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PREFACE 


Ce  livic  est  le  rapport  officiel  du  jury  de  la  elasse  des  Arts 
décoratifs    sur   les   Tliéalres. 

.Tus(|u'à  présent,  aucun  ra|)porl  sur  les  Tliéàtres  n'a  été 
présenté  par  le  jury  d'examen  des  expositions  universelles. 
Aussi  avons-nous  cru  (|ue,  pour  iaire  c(nnpren(lr(>  l'élal  niat('iiel 
du  Théâtre  niodenu',  il  <'oiivciiail  d'exposer  an  ])nl)lic  l'Iiis- 
toire  de  l'areliiteclnre  théâtrale,  de  la  décoration,  des  cos- 
tumes, de  l'hygiène,  de  l'éelairai'e,  dn  chaidlai^e,  d(>s  incendies, 
des  moyens  de  les  éviter  et  de  les  cond)allre.  L'étude  de 
ces  dilférentes  branches  de  l'histoire  {\\\  Théâtie  pouvait  seule 
nous  amener  à  montrer  l'état  actuel  de  la  ([uestion  et  les  ])rogrès 
qu'on  est  en  droit  d'exiger  en  inalicre  de   rii(''àlre. 

Le  ThéiUre  moderne  eonnnem'e  an  jour  où  a  été  dile  la 
première  messe.  Cette  cérémonie  religieuse  esl  le  t\pe  (h;  la 
représentai  ion  sc(''ni(|ne  encore  enveloppée  (h;  (igiualious  mys- 
tiques, que,  dans  sa  niarcluî  en  avant,  h;  Théâtre  s  cU'orcera 
toujours  de  diminuei',  pour  arriver  à  la  plus  grande  sonune  de 
réalité  possible  el  à  l'expression  la  plus  saisissante  de  la  vie. 
Souvent,  en  cherchant  à  se  rapprocher,  de  ces  deux  buts,  le 
Théâtre  fera  le  lendemain  le  contiaire  de  ce  (|u'il  avait  lait  la 
veille.  Mais,  malgré  le  changemeni  dans  les  moyens,  le  bnl 
restera  toujours  le  même.  Nous  verrons,  entre  autres,  comment, 
au    xvn'    siècle,    snccédani    au    nian(|nc    compl(>t    de    règles   dra- 
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matiqiies,  apparut  tdut  à  coup  la  l'ameuso  unité  de  lieu,  et 
commeur,  dans  lespiùt  de  eeux  qui  l'imposèrent,  elle  était  un 
progrès  vers  la  vraisemlilance  au  Théâtre,  nous  dirions  aujour- 
d  hui  un  pas   en  avant    dans   le   réalisme. 

\ous  sommes  heureux  de  le  eonstater,  et  nous  le  disons, 
animés  à  la  fois  par  un  profond  sentiment  de  satisfaetion  patrio- 
tique et  par  luie  sincère  conviction,  à  la([uelle  nous  ont  conduit 
non  seulement  cette  étude,  mais  encore  toutes  celles  que  nous 
avons  faites  sur  Tliistoire  des  dillérentes  hranches  de  l'art  et  de 
l'industrie  :  la  France  a.  par  le  goût  naturel  de  ses  enfants,  par 
ses  qualités  innées  d  application  cl  de  ])eiscvérance,  une  supé- 
riorité incontestable  sur  les  autres  pa\  s  en  tout  cv  fjui  concerne 
les  arts,  aussi  bien  au  théâtre  qu'en  sculj)ture,  en  j:)einture  et 
en  architecture. 

Ce  n'est  pas  qu'à  bien  des  moments  les  autres  pavs  n'aient 
eu  des  œuvres  et  des  hommes  plus  éminents,  mais  dans  son 
ensemble  l'œuvre  de  la  France  a  été  une,  et  ses  défaillances  n'ont 
jamais  été  (pie  de  courte  durée.  De  plus,  l'esprit  l'rançais  est 
ainsi  fait  qu'il  s'assimile  avec  une  extrême  facilité  les  inventions 
et  les  découvertes  (pii  constituent  la  supériorité  passagère  des 
autres  nations.  3Îais  ce  n'est  jamais  pour  les  appli([uer  l)rntale- 
ment  :  il  les  transforuie,  il  les  perfectionne,  il  leur  donne  un 
caractère  nouveau,  cl  il  crée  en  ([uehpie  sorte  nue  œuvi'e  per- 
sonnelle. 

Ce  livre  tout  entier  ser-a,  nous  l'espérons,  la  confirmation  de 
cette  théorie. 

C'est  le  vœu  le  plus  ardent  de  celui  cpii  l'a  écrit. 


l'aris,  sc]ilcml)n'  i  8(/i. 


Outil-  les  ri'iiKM'cii'iiiciils  ijuc  nous  avons  iuliessi's  dons  le  rouis  de  cet 
ouvriifçe  aux  dincrcnlcs  personnes  qui  ont  Ijien  voulu  nous  aider  de  lenrs 
lumières  et  nous  loiirnir  des  renseii;nenients,  nous  exprimons  ici  nolic  :^ratilude 
toute  [)arlieulière  à  M.  Victorien  Sardou,  à  M.  Nuitler,  archiviste  de  rOj)éra, 
i»  M.  Monval,  aicliivistc  de  la  Coniédie-Franeaise,  à  M.  Houeliot,  eonservateui' 
du  Cahinet  des  Estampes  l\  la  lîihliolliècpie  nationale,  ;i  AIM.  l'over.  arcliivisle 
du  (^lu'r,  \inel.  ai'clii\  islc  de  la  Somme,  il  M.  (luihertde  f-iuu)L;('s,  a  MM.  MonucI, 
llonsin,  l.ormier,  Halle,  dont  nous  avons  mis  maintes  lois  rol)li:;eance  à  eonlri- 
hiition.  A'ons  remercions  également  .MM.  Didol,  qui,  avec  lenr  amabilité  liahi- 
luelle,  ont  mis  il  notre  disposition  une  grande  [)artie  des  clichés  de  gravnres 
extraites  de  leurs  magnifiques  pnhliealions  sui'  le  ^lovcn  Age,  le  xvii'  et  le 
xvin'  siècle,  et  qui  soiil  reproduites  dans  noire  texte.  .MM.  Rigal.  professeur 
à  la  Faculté  dAix,  et  Decanv,  du'ecleur  de  la  l,il)rairie  ilîusirée,  ont  hien 
voulu  aussi  nous  prêter,  l'un  le  cliché  ilu  décor  de  (\)riirli<\  l'antre  celui  du 
Théâtre  de  la  ('our  aux  Tuileries  sous  l'Empire,  dont  le  lecteur  appréciei'a 
l'intéiét. 

lùilin,  M.  Paul  Li|ipmann,  (jui  de|)uis  trois  ans  s'est  occupé  avec  nous  du 
déponillenient  des  nomhicux  documents  ini|irimés  ou  manuscrils  (nie  nous 
avons  consultés,  cpii  a  principalciucnt  dirigé  ses  recherches  du  côté  des  ouvrages 
étrangers  et  qui  a  consacré  ses  soins  ;i  la  confection  des  tables,  il  la  correction 
l  il  l'impression  de  ce  volume,  a  droit  aussi  ;i  nos  medieurs  remerciements,  (lue 
nous   sninmes  heureux  de   lui  adresser  ici   pulili(pieinent. 


e 


Cet  oiivi'af,'e  est  divisé  en  trois  naities  : 

La  première   est  relative  au  Théâtre  primitif  du  Moyen  Age; 

La  deuxième  comprend  les  orij^ines  du  Tiiéàtre  moderne; 

La  troisième  étudie  le  Théâtre  à  son  apoy^ée  et  dans  les  temps  modernes. 

Chacune  de  ces  parties  se  divise  en  livies  : 

Dans  la  période  du  Moyen  Aye,  le  premier  livre  est  consacré  aux  pièces 
dialoi^uées  tant  reiiijieuses  «pie  proianes;  le  deuxième  livre  traite  des  spec- 
tacles mimés,  principalement  ceux  des  entrées  de  souverains  dans  leurs  bonnes 
villes. 

Pi'nilant  la  Renaissance,  les  ijenres  se  multipliaul,  nous  axons  eru  devoir 
consacrer  le  premier  livre  aux  (l(d)uls  di-  la  iraj^'édle  et  de  la  comédie  fran- 
çaises, le  deuxième  au  théâtre  hiiipic.  opi-ra  cl  ballets,  le  Iroisiènir  aux  com- 
mencements des  théâtres  étianj^ers,  ([iiil  était  indispensable  d'éludiiT  pour  saisir 
leur  iniliii'nce   ,iur  \r  Théâln'   en   France  et   les  rapports  cpi'il   a    avec  eux. 

Pour  la  p(''riodc  mixlrrnc  1rs  livres  correspoiidi'iit  aux  i;randcs  ('pocpics 
du   siècle  de  Liuiis  XIV.   (bi   wiii''  siècle  et  tles  temps   contemporaiirs. 


PREMIÈRE  PARTIE 


LE   MOYEN   AGE 


LIVRE    PKEiMlER 

LES    MYSTÈRES     DIALOGUES 


CHAPiTlU']   PllEMlER 

LES   ORIGINES    DES    :MYSTÈRES 


Le  lliéàlic;  l'ii  France  est  iic  dans  l'Église;  ses  eommencemenls  se 
confondent  avec  les  cérémonies  liturgiques,  (jui  pour  la  plupart  ont 
tous  les  earacléres  de  représentations  scéniques.  La  messe  n'est-elle 
pas  un  drame  avec  dialogue,  mimique  et  costume,  la  tragédie  par  excel- 
lence, celle  de  la  mort  de  l'Homme-Dieu;  et  la  procession  symbolique 
du  dimanche  des  Rameaux  ne  simulc-t-ellc  pas  l'entrée  de  Jésus  à  Jéru- 
salem avec  une  mise  en  scène  théâtrale'! 

Le  christianisme,  en  se  propageant  dans  les  Gaules,  au  temps  de 
l'administration  romaine,  s'elibrça  de  proscrire  par  ses  apôtres  les  re|)ré- 
sentalions  théâtrales  que  le  monde  romain  avait  répandues  dans  tout 
le  pavs  soumis  à  sa  domination,  l'eul-ètre  l'Eglise  ne  parvint-elle  pas 
à  détruire  complètement  les  vestiges  de  l'antifjuité;  mais  les  invasions 
du  iv""  et  du  \''  siècle  les  anéantirent  partout,  en  couxrant  le  monde 
entier  de  barbarie  et  d'ignorance.  Il  semblait  que;  toulc  ci\ilisation  eût 
été  submergée  comme  par  un  déluge,  et  que,  semblable  à  une  arche  de 
Noé,  la  religion   chrétienne  subsistai   seide  dans   ce  monde  bouleversé, 

I.  Nous  n'avons  pas  à  reproduire  ici  l'iiisloire  lilléraire  des  Mystères,  qui  ne  rentre  nullement 
dans  notre  sujet;  du  reste,  celte  histoire  n'est  plus  à  faire  :  elle  a  été  magistralement  traitée 
par  M.  l'elit  de  Julleville  dans   son  ouvrajje   :  les  Mystères,  Paris,  Hacliette,  iSSo,  2   vol. 

Une  grande  parlie  des  détails  qui  vont  suivre  sont  empruntés  à  celte  élude.  Nous  pouvons 
.ajouter  que  M.  Petit  de  Julleville  a  bien  voulu  en  outre  nous  donner,  de  la  façon  la  plus  obli- 
geante, les  renseiguiiuents  que  sa  vaste  érudilion  avait  réunis  sur  le  sujet  qui  nous  intéressait. 
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conservant,  à  travers  la  tlcstruetion  générale,  les  produits  du  génie 
humain  :  sciences,  arts,  littérature,  application  de  l'intelligence  aux 
besoins  de  l'humanité. 

Alors  l'Eglise  n'usa  pas  seulement  de  son  influence,  tic  sa  puis- 
sance, de  ses  richesses  et  des  intelligences  nombreuses  que  comptaient 
ses  l'angs,  pour  produire  à  son  seul  profit.  Ce  (ju'elle  avait  amassé,  elle 
le  fil  servir  à  rt-pandre,  autant  (|u'elle  le  poUNait,  un  peu  de  ci\ilisation 
au  milieu  (lu  monde  accablé;  elle  devint  la  sauxegarde  des  populations 
sans  cesse  maltraitées.  Puis,  non  coiilcnlc  de  satisfaire  aux  nécessités 
matérielles  du  peii|)le,  elle  eherclia  pai'  tics  distractions  à  l'intéresser  et 
à  l'amuser. 

C>>mprenant  combien  le  tlieàlre  pou\ait  ùlrv  utile  a  la  pr()j)agalion  tic 
ses  principes  et  a  l'extension  de  son  inilueuee.  elle  le  rétablit  d'abord 
dans  la  liturgie  par  les  cérémonies  pomjxuses  du  culte  a\ec  a[)pareil 
seéni(pie,  et,  plus  lard,  dans  les  céi'émonies  annexes  dirigées  et  orga- 
nisées par  ses  ministres'. 

Cet  étal  de  choses  dma  jus(pi'au  xni"  siècle,  éj)ofpie  où  un  grand  roi 
progressiste  et  essentielli'meiil  révolutionnaire  pour  son  temps,  saint 
Louis,  lit  sortir  des  et)u\cuts  et  des  églises,  pour  les  répandre  dans  la 
société  ei\ile,  les  connaissances  multiples  dont  la  religion  conservait  le 
monopole,  et  consacra  ce  grand  mouvement  de  diil'usion  intellectuelle 
par  des  lois,  dont  «juekpies-nues  oui  établi  à  jamais  liiulustrie  française. 

Sous  l'intluence  de  saint  Louis,  le  drame  se  sépara  définitixement 
de  l'i'.glise.  Il  resta,  il  est  vrai,  l'atlriliut  des  corporations  plus  souvent 
encore  religieuses  que  laïques;  mais  peu  à  peu  il  (juitta  son  coté  exclu- 
siAcmcnl  lituigiquc  et.  au  w""  siècle,  il  prit  dans  la  vie  sociale  inu' 
importance  considcrabU',  donnant  ainsi  naissance  au  théâtre  nioderni' 
en    France. 

Les  plus  anciens  tirâmes,  (jui  nous  paiaissi-ul  être  du  \'  ou  du 
m'  siècle,  sont  des  proses  dialoguées,  chantées  à  l'ofiice  d'un  saint  ou 
à  l'occasion  d'une  fêle.  i.i'S  plus  comms  sont  les  A"(/.s',  ou  le  Drame  du 
l'fi.slctir\  les  delails  de  la  mise  eu  scène  de  l'un  d'eux  ont  été'  coiiser\és 
[)ar    I  )u  Cange'  : 

"  '^)ue  la  crèche  soit  disposée  derrière  l'aulel  cl  (pie  l'image  de  sainte 
Marie  \  soil  |)lacec.  l)'al)or(l  <pi'un  enfant  (le\anl  le  elueur,  dans  vni 
lieu   eleve,   figurant    u\\    auge,   annonce   la    Nali\il(''   du    Scigucui'   à    ciiuj 

I.    Voir  l'',.-\l.  ï-u/rlj  Sn'ifiti'   '/'ty/i/iiiu'  it  Ir  roi  Jitliur^  Qiiiin jn'ili-,    i8Gj,  iii-8,  l>;ig<'  xxiv. 
■?.,    \'('rl)e»  ;  Pa.^tor^  rf*|>r<)<Iuil   [i;ii'  l*«'lil  (ir  JuIU'\  illi',  ry.  cif.^  p(i.\sim. 
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clianoinos  ou  à  leurs  vicniics  reprcsenliml  les  |»;islciirs;  à  l'a|)|u'l  de  l'aiij^c 
ils  cnlrciil  par  la  j^raiidr  |)()i'l('  du  clurur,  tiavt'iscut  le  cIhiui'  par  le 
milieu,    vêtus  de  la   tuniijuc  el  de  I  auiict.    i> 

L'action  est  alors  bien  plus  lyrifjue  (pic  dramali(pic.  \  iis  la  mèiiic 
époque,  certaines  leeons  insérées  dans  les  oKiees  sont  eliantées  par  des 
voix  dilTérenles;  ees  leeons  reproduisent  souveni  les  prophéties  (pii 
annoncent  le  Christ'.  Les  chanteurs  se  munissent  d'ui\  insigne  (jui  les 
caractérise.  «  Mois(>,  |)ar  exemple,  avec  les  tables  de  la  Loi  a  la  main  et 
des  cornes  dorées  sur  la  tète,  Abacuc  avec  une  besace,  David  avec  une 
couronne  el   ini   manteau  rovaP.    » 

Loi'scpi'ils  ont  à  réciter  leurs  partii-s,  «  ils  sortent  d'un  endroit  caché, 
à  l'appel  d'un  ('vocatcur,  vieinient  <lire  leur  morceau  et  défilent  ensuite 
proccssionnellcmenl"".  »  On  va  bientôt  plus  loin  :  l()is(jue  I5alaam  parait 
dans  CCS  cérémonies,  il  chante  ses  pro})liélies,  «  il  apparaît  d;uis  l'éi^lise 
sur  une  ànessc;  l'ange  lui  barre  le  chemin;  un  enfant  caché  sous  la 
longue  housse  de  l'ànesse  répond  pour  elle  :  voilà  une  scène  déjà  bien 
voisine  du  drame'    ». 

On  représente  aussi  dans  rei;lise  k  la  fournaise  où  les  étoupes  imbibées 
d'essence  et  allumées  font  une  grande  flamme  au  milieu  de  hupicllc  les 
ti'ois  jeunes  Israélites  chantent  IciU'  canli([ue  pendant  (pi'à  c(>t('  d'eux 
apparaît  le  Fils  de  Dieu'   j>. 

1.  Viiir  Marins  Srpet.  /<■.!  Prophctcs  du  C/irisI,  Paris,  1878,  iii-8. 

2.  Jli/ilial/iètjitf  de  l'École  des  chartes,  t.  XL,  |).  78.  liappoit  du  concours  des  aniiquilcs  de  ta 
France  (pnrtie  cousacrce  au  livre  prrcili-  de  M.  Marins  Scpel)  de  l'année  1878,  par  M.  Gaslon 
Paris. 

3.  ll'id.,  pnss'mi. 

4.  îhid.,  pnssitn.  Voiranssi  :  Ordinarinin  no\-nnt  iccundum  usum  Kcclestic  Crnoninncnsis,  rej)ro(inil 
dans  Udiii  Piolin,  Ilic/ierclies  sur  les  Mystères  représentés  dans  le  Maine,  Angers,   i858,  ])ages  7  et  8. 

Doni  MartiMie,  De  anlli/uis  £ccles'i.r  ritilius,  t.  III,  col.  z'i82. 

Cliarles  de  lieanrcpairi',  \ouecauj:  liecuelts  de  notes  liistoriijues  el  arctiéologiijues  concernant  le 
département  de  la  Seine-lnférietire  et  plus  spécialement  la  ville  de  Houen,  Ronen,    1888,  in-8. 

Proccs-verlial  de  la  visite  archiépiscopale  des  chapelles  de  la  métropole  en  1609,  par  Mgr  (le  Joyeuse, 
p.  3()i,  chap.  XXI.  Cliapelle  de  la  Trinilé,  dite  des  lirieuclions,  dite  aussi  de  Notre-Dame-du- 
Jardin  on  des  .lardins.  Dès  i43G,  la  eoufrérie  du  Jardin  avait  son  siège  dans  cette  chapelle,  où  se 
trouvait  figuré  eu  peinture  ou  en  sculpture  nu  jardin  avec  des  fleurs,  pour  servir  de  scène  an 
trépas  de  la  sainte  Vierge  el  à  la  représentation  du  M) stère  de  l'Assomption. 

Eu  i5o6,  le  chapitre  interdit  l'usage  de  faire  paraître,  dans  cette  chapelle,  à  l'occasion  de  la 
lèti'  de  l'Assomption,  des  hommes  hahillés  à  l'iustar  des  apotrcs  et  des  diahles  avec  masques  el 
marmousets. 

Le  chanoine  Cuill.  Carrrl,  dans  le  eoniral  de  fondaliou  de  celte  cliapelle,  daté  du  »6  jan- 
vier l4i3,  parle  de  u  l'antid  de  la  ehapille  i\r  la    l'riniti-  011  l'on  fait  le   Mystère  de    l'Assomption 

de  y.-D.  » 

5.  Rapport  du  concours  des  antiquités  de  la   France,  année   1878,  déjà  cité, /)a.<i/'". 
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Nabucliodonosor,  assis  sur  son  trône,  j)iésidi'  à  l'exéculion  de  ses 
(lidres. 

D'al)ord  enfei-mée  dans  le  eh(eur,  «  la  représentation  s'em|)ar-e  bientôt 
de  la  nef;  elle  sort  même  de  l'église  et  s'appuie  au  porehe;  le  elueur 
restant  encore  à  l'intérieur  l'accompagne  tle  chants  liturgiques'   )>. 

De  siècle  en  siècle,  les  représcnlalions  prenncul  [)lus  d'ampleur. 
Au  \u%  apparaît  le  Drame  des  ]  lerge.s,  où,  pour  la  première  fois,  nous 
voyons  des  parties  de  décor  construites  et  des  machines  telles  qu'une 
irueule  de  draqon  fiourant  l'enfer. 

La  première  représentation  qui  nous  semljle  sortie  tle  l'église  est  celle 
du  Drame  d Adam  :  il  se  joue  sous  le  porche  des  cathédrales,  par  con- 
séquent à  la  porte  même  de  l'église";  la  foule  est  devant  la  scène,  sur  la 
place:  il  y  a  déjà  des  intermèdes  df  démons  qui,  entre  temps,  exécutent 
des  farces  et  parcourent  les  rangs  pressés  des  assistants  pour  les  égaver 
d'un  bon  mot  ou  d'une  pitrerie,  (l'est  dans  ce  genre  de  spectacles  (ju'il  faut 
ranger  la  représentation  du  Mi/stère  du  Saint-Sacrement  que  l'on  jouait 
tous  les  ans  durant  plusieurs  siècles  à  Toiu's  dt'\anl  les  grandes  portes 
(le  la  cathétlralc,  le  jour  di'  la  procession  de  la  l\''le-i)ieu.  (  )n  retrouve 
les  comptes  des  dépenses  du  chapitre  pour  cette  cérémonie  tradition- 
nelle,  qui  se  perpétuait  encore  à  la  fin  du  moven  âge'. 

Dans  le  Drame  d'Adam^  on  trouM'  l'apparition  d'un  serpent  ma- 
chiné, grimpant  sur  un  arbre;  puis  on  relève  tics  détails  île  mise  en 
scène,  comme  celui  on  l'auteur  recommande  à  racteiu-  (jui  ligure  Abel 
d'avoir  sous  ses  vètemcnis  une  marmite,  sur  laquelle  il  recevra  les  coups 
que  doit  lui  infliger  son  frère. 

Le  Mil"  siècle  voit  naître  un  auteur  de  talent,  .Te;m  Iiodel  d'Xrras, 
([iii  fait  un  M\ stère  connu  sous  le  nom  de  Jeu  de  saint  .\/cidas'. 
Certaines  de  ses  parties,  i-elalives  aux  croisades,  entre  autres  un  recil  de  la 
bataille  de  Maiisourah,  soûl  restées  un  monumeiif  cijal  en  \aleur  à  la 
(  lia/tso//  di'  lioland.  ()n!re  nue  grande  cIcNalion  de  pens('e,  il  \  a  dans 
le  drame  (le  llodcl  un  sciilimeiil  \i\aiil  de  réalisme  (lui  allie  avec  goût 
re\i)()Sition   eniouvaiile  des    iiialli<uis   des  croises  à   une  |)einliire  exacle 

I.    liaitpoit  iltt  i\uicuurs  i/t'S  aiithjititi'\  tic  lu  France^  ailiu-c   lS-8,  (Irjà  citr,  passini. 

■i.  !M.  Albcrl  lU'villc.  clans  un  arlii'lp  de  la  Revue  des  Deux  Mandes,  du  r"  juiliol  iSfiS,  ilil  qu'à 
Tours  ou  i('i)ii'Si'nla  un  Mystèic  ilonl  le  l'aïadis  Icn-esli'c  étail  sur  le  [xuclii'  cl  le  l'aïadis 
nt'destc  dans  l'églisr.  Mais  il  ne  tilc  |)as  (!<■  souici'. 

'5.  Voir  \o  Ilulletin  de  la  Sociélc  urihcoio^njue  de  Toura'ine^  ïS8<),  t.  X'III,  p.  ■;».'j.  Arliflr  de 
l'ai)!»»-  Mi-lais  sur  1rs  Alystères  à  Tours. 

;.    liiMiollicquc  uatiiiualc,  lus.  lomls  IV.  -j  J5()(),  f"  (iS,  l'I  l'i-lil  de  Jullcvillc,  oj).  cil..  I.  I.  paije  ,3. 
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des  moeurs  el  (les  lialiiliidcs  (lu  i(in|is  ou  \  i\;iil  I'jhiIcui-.  \u  poiul  di-  viu- 
littéraire,  lunnrc  de  .Icau  llodcl  |i(ul  ('lie  cuusidcrce  eomme  ce  (ju'il  v 
a  (le  plus  ('IcNc  dans  le  cncIc  des  .M\slei(s  du  moxen  àj^e ;  mallieureu- 
semenl,  nous  ne  connaissons  pas  la  mis(;  en  scène  de  son  drame  : 
poinrions-nous  même  affirmer  ([uil  a  clé  joue? 

Des  Mystères  des  Mirai/cs  de  Soti-e-Danic^  sueeedeni,  au  \iv'  siècle, 
au  .h'ii  (le  saint  \ii<)l(is.  (  )n  en  eonnail  aujourd'luii  (piaraiilc  en\ir()u. 
Les  corporations  religieuses,  qui  depuis  saini  Louis  jouaient  seules,  com- 
mencent à  faire  place  à  des  soci('lés  iaupies.  Les  di'ames  des  Miracles  de 
JS'ulrc-JJa/Nr'  mettent  en  jeu  un  événement  miraeuleuv  produit  par  l'in- 
tervention de  la  Vierge.  Cette  intervention  se  manifestait  par  un  elfet  de 
truc  (|ue  l'on  appelait  alois  .svrvvV.  Dans  les  pièces  de  \()lred)ame,  la 
Vierge  descend,  à  un  moment  doiuK',  du  Paradis,  escortc'e  d'anges  ou  de 
saints,  cl  arri\e  sur  la  scène  au  milieu  des  acteurs,  qui  sont  des  mortels. 
Déjà  a|)|>araissenl,  sui'  l'esliade,  des  cortèges  de  princes,  de  |)iincesscs, 
avec  leiu'  cour  et  leurs  sergents  d'armes". 

Ces  Mystères  ont  tous  un  appareil  religieux,  c'esl-à-dirc  ((u'on  v  voit 
naturellement  la  ^  icrge.  Dieu  le  l'ère  et  les  anges,  et  (jue  le  Paradis  v 
existe  loujoui-s.  \  ciilc  des  drames  de  la  \  ierge  apparaissent  à  la  même 
épofpie  des  pièces  tirées  des  romans;  comme  de  nos  jours,  on  ^  met  en 
action  dialoguée  un  récit  d'imagination,  dont  l'idée  première  est  em- 
pruntée à  l'histoire  ou  même  doni  l'intrigue  est  dépure  in\ention.  Parmi 
les  romans  de  chevalerie  mis  au  théâtre  à  cette  époque,  on  cite  Grisélidis 
ou  Robert  le  Diable. 

On  peut  rappeler  aussi  comme  un  monument  curieux  de  la  littérature 
dramatique  de  l'époque  un  Mystère  en  langue  provençale  qui  met  en 
action  la  curieuse  légende  de  sainte  Agnès.  Ea  jiartie  Ivrique  et  A'criquc 
du  drame  y  est  considérablement  développée;  le  réalisme  le  plus  brutal 
se  manifeste  dans  sa  mise  en  scène  très  rudimcntaire  encore,  et  des  trois 
parties  qui  composent  le  Mvstère,  le  jugement,  le  lupanar  et  le  mar- 
tyre, la  première,  celle  qui  devait  le  plus  frapper  l'imagination  des  spec- 


I.  Ci)inmc  rcnsoi^ncments  sur  les  Mystères  du  xiV  siècle,  on  peut  se  rapporter  îiiix  Docii- 
iiiiiits  coiicei liant  r/iistuirc  de  l'ail  dans  la  Flandre,  l' Artois  cl  le  Hainaut  avant  le  xV  siècle,  par 
M.  le  cliaiioiiie  Deliaisiies,  t.  Il,  page  534  '■  Comptes  fie  la  fal>riipic  de  la  cathédrale  de  Cambrai 
eu  l375-l3j(),  rendus  par  Etiinnc  de  Mauli'iin.  doyen  (ces  comptes  sont  tirés  des  Archives 
départementales  du  Sord,  w"  20). 

1.  Bil>liollièqiii'  nationale,  niss.  fonds  l'r.  .1  \<>\.  pelil  in-l'olio,  u"  810  et  820,  pul)li(-s  par 
Gaston  Paris  et  l'tysse  Robert  pour  la  .Société  des  ancicus  textes. 

3.    Petit  de  Julleville,  op.  ,ll..  t.   I,  p.    vu. 
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tuteurs,  comme  aujourd'liui  l'acte  de  la  cour  d'assises  dans  les  mélo- 
drames du   boulevard,  v  lient  la   |)lus  i^rande  place'. 

Ainsi,  jusqu  à  la  fin  du  xiv'  siècle  — au  moins  autant  que  les  sources 
retrouvées  nous  permettent  de  le  supposer  —  le  théâtre  est  une  céré- 
monie ou  un  service  religieux.  Les  quelques  essais  de  représentation 
scculicre  semblent  n'être  que  des  exceptions. 

Au  w"  siècle,  au  contraire,  les  représentations  vont  prendre  un  tel 
développement  dans  la  société  civile,  que,  tout  en  gardant  certains 
caractères  religieux,  elles  deviendront  une  institution  presque  périodique 
cjue  les  habitudes  rendront  en  quelque  sorte  nécessaire.  Les  documents, 
si  rares  pour  les  époques  antérieures,  sont  alors  plus  nombreux  et  plus 
précis;  ils  permettent  d'esquisser  le  tableau  moral  et  matériel  de  ce 
théâtre  nouveau,  d'en  faire  voir  d'aboril  l'ensemble,  puis  chaciui  des 
détails  de  sa  mise  en  scène  et  de  son  organisation. 

1.    Vuir   Lc'on   Ck'ilal,   Ir   Mystcre  prutercnl  di-    Miîrilr   J^iiis,    (Inns    la    llihliollièriue   ilei    Écoles 
frtincnises  if .lllù-ncs  et    de   Rome,   ailuéc   1877,    i''    fasc,  j).    x-i,   l\iiis,    KriioM   'Iliorin. 


CHAPITIŒ   11 

LES    MYSTÈRES   A   LEUR   APOGÉE 


A'ers  la  fin  du  xiv"  siècle  et  au  commencement  du  xv',  on  représente 
(les  Mystères  partout.  Avec  les  confréries  et  les  corporations,  ils  pren- 
nent un  caractère  séculier  et  deviennent  le  grand  amusement  de  la  lin 
du  moyen  âge'. 

Ce  développement  licnl  à  des  causes  morales  paiticiiiirres  :  la  société 
civile  a  progressé  depuis  saint  Louis;  elle  a  produit  des  sa\ants  illustres; 
l'intlustrie  est  alors  son  apanage,  et  l'art  de  penser  n'est  |)lus  le  mono- 
pole de  ri'.glise.  (ielle-ci,  par  suite,  n'a  plus  les  influences  qu'elle  pos- 
sédait après  les  invasions  barbares;  ses  cérémonies  ne  sont  plus  pour 
les  peuples  ni  j)our  les  rois  d'iui  iiilcrèt  aussi  poignant;  elle  ne  tient 
plus  dans  sa  main  les  divertissements.  Aussi  les  elierclu-t-on  ailleurs. 
Longtemps  on  en  a  été  privé;  il  semble  qu'avec  ré[)anouissement  du 
xv'  siècle,  il  ait  passé  en  France  comme  un  souffle  irrésistible  de  plaisir 
et  d'amusement.  La  guerre  de  (lent  Ans  sévit,  le  peuple  meurt  de  faim, 
les  bandes  de  soudards  se  pillent  et  s'égorgent  entre  elles  et  surtout 
pillent  et  égorgent  le  mallieiueux  peuple;  cela  n'empèebe  pas  tie  se 
distraire  ou  de  clicrclier  à  s'amuser  i\{\  liant  en  bas  de  l'éclielle  sociale'. 
A  vingt-deux  ans  Cbarles  \I  est  usé  par  les  plaisirs;  son  lils  péril  son 
rovaume  au  milieu  des  fêtes,  et  les  po[)nlations,  avides  de  spectacles 
scéniques,  s'imposent  toutes  sortes  de  })rivalions  et  de  travaux  |)our 
assister  aux  représentations. 

I.   l'etil  de  Jnlleville,  op.  cit.,  t.  I.  p.   12  i. 

i.  M.  Simcon  Liicc,  d.ins  son  livre  sur  Duguesclln  et  son  époque,  l';iris,  Haclicltc,  iSyC»,  cile 
plusieurs  Mystères  joues  eu  province  durant  l'occupation  anglaise.  M.  A.  Angot,  dans  un 
article  publié  par  la  Ileviie  arclit'olof;ii/iic  du  Mniiic,  1889,  t.  \XVI,  p.  iii,  raconte,  d'après  les 
archives  de  l'Iiotcl-Dieu  de  Laval,  que  l'on  joua  en  I  148,  lorsque  ta  province  était  encore  sous 
la  domination  anglaise,  la  moralité  de  Bien  et  mal  advisé.  On  pourrait  citer  encore  de  nom- 
breuses preuves  du  développement  des  Mystères  à  la  fin  de  la  guerre  de  Cent  Ans. 
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Et'  public  vient  v  clierclier  des  distraclions,  qu'il  faut  lui  rendre  de 
plus  en  plus  altiavantes.  La  soldatesque,  devenue  si  nombreuse,  à  cause 
de  la  guen-e,  j)ortc  ses  habitudes  d'impiété  dans  l'anditoii'e.  La  jeunesse 
frivole  s'v  rend  comme  à  un  lii'u  de  plaisir,  et  les  courtisanes  à  ceinture 
dorée  vont  ^  étaler  leur  élégance  en  "uise  d'enseigne'. 

Le  luxe  est  airi\é  alors  a  un  dt'\elopj)ement  qui  depuis  n'a  iamais  été 
réalisé,  même  aux  fêtes  fastueuses  de  ^'ersailles.  Les  acteurs  déploient 
mie  somptuosité  inouïe  sur  la  scène,  et  l'auditoire,  composé  cjuelquefois 
de  souverains,  de  princes,  de  seigneiu's,  de  riches  Ijourgeois,  de  femmes 
de  toutes  conditions  ^étues  de  leurs  plus  beaux  atours,  lutte  d'ostenta- 
tion avec  les  artistes  qui  sont  sur  la  scène.  (  )n  cherche  à  écraser  son 
voisin  et  a  faire  parade  de  sa  richi-sse,  de  sa  beauté,  de  son  luxe.  Les 
\hsteres  sont  des  réunions  mondaines  j)ar  excellence,  d'une  xogue 
(.•xeessive,  que  l'on  ne  peut  mieux  comparer  aujourtlhui  qu'.urx  assem- 
blées des  champs  de  courses. 

L'atirait  de  ces  spectacles  est  tel.  (|ne.  a  pail  les  fjuarticrs  où  ils  ont 
lieu,  les  \illcs  ou  l'on  joue  les  iMvstéres  semblent  abandonnées  pendant 
tout  le  temps  que  dure  la  représentation.  Les  municipalités  rccom- 
mandf-nt  à  son  de  trompe  de  bien  clore  les  maisons;  on  double  les 
guelleius  du  beffroi  et  les  gaidcs  des  |)orles.  qui  restent  ouvertes,  car 
on  fci'me  celles  dont  le  service  n'est  pas  in(lispcn^able:  honnis  ces 
gardes,  personne  ne  |)eut  porter  d'armes  ou  de  bâtons.  (  )n  décrète 
également  à  son  de  trompe  ipic  le  chômage  est  obligatoire,  et  il  est 
ordonne'  de  ne  pas  plus  travaiilci-  ([n'en  un  jour  férié,  lout  le  monde, 
alors,  ferme  boutique,  à  rexcepliou  di's  bouchers,  boulangers,  jiàlissiers 
cl  marchands  île  vin,  que  la  municipalité  in^ite  à  se  bien  munir  de 
\i\res  et  de  rafraîchissements,  afin  d'établir  des  ccmiploirs  aux  abords 
du  spectacle,  où  les  assistants  pourront  léstovei'  |)endanl  cl  apiès  la 
reprcsi'Utation.  \  la  porte  (hi  ihcalre  se  tiennent  plusieurs  sergents 
chargés  de  la  police  et  i\u  maintien  de  1  ordre.  Jas  autorités  recom- 
mandenl  au>si  i^  (|ue  indies  fennnes  a\ant  petis  l'ulaiis  nv  les  portent 
audit  jeu.  ains  les  laissciU  en  bonne  seurclc  et  gardt'  en  Icui'  maison  ". 
(  lommc  la  liMe  se  prolonge  durant  la  iniil.  Icscilovciis  doivciil  alhnner 
<lcs  lanlcMics  aux  Icncircs  poiu'  pcniuilrc  a  la  lonle  de  circuler  maigre 
robscuiilc.  halls  le  nord  ilc  la  l'iancc,  a  loiilcs  les  reprcsciilalions, 
l"c\(''clic     lail     publier    an     proue    i\f    cIlii|iic    paroisse    un     dccrcl     pour 

I.    Du  Mi'iil,  Oii^iiie.i  lalinet  <lu  llicàlie  moderne,  l'aiis,  iSiOi   iii-S,  p.  71. 


Lue  scène  du  ItJystcre  de  la  J'assion,  d'après  un  tableau  d'Albeit  Diirer. 
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changer  riieurc  de  I  oflicc,  de  l'acoii  (juc  les  liclèles  puissent  assister 
au  service  religieux  et  lu;  pas  iiiaM(|U(i-  la  représentation  des  ^Mystères'. 

(!eu\-ei  prennent  en  duréi'  une  importance  encoie  inconnue, 
|)uis(|u'on  joue  souvent  durant  plusieurs  jouis  de  suile,  quelf|uefois  même 
duraiil  plusitnirs  semaines,  (le  sont  lant(')l  des  drames  empruntes  a  la  \ie 
ou  à  la  h'gende  d'un  sainl,  palroii  (Ilimc  \ille,  tantôt  des  pièces  d'un 
ordre  plus  général,  tirées  soil  du  Nouveau,  soit  de  l'Ancien  Testament, 
soit  surtout  de  la  vie  de  Jesus-Cilnisl.  Sur  ce  dei'nier  sujet,  on  compose 
le  drame  par  excellence,  celui  de  la  Passion,  qui  se  joue  partout  et  à 
tout  moment.  La  multiplicitt'  des  représentations  du  Mystère  de  la 
Passion  introduisit  même  proUalilemciil  en  l'rance  retablissemenl  d'un 
théâtre   permaneni,   ([ui   dexiiit   peu  à  peu  (juolidien'. 

Cerlains  souverains  s'adoumul  eom|)lètement  au  théâtre.  Nul  ne  le 
fait  avec  plus  d'ardeur  (pie  le  roi  IUmh'  d'Vnjou.  iNIalheurcux  à  la  guerre 
comme  dans  la  poliliipic,  cl  d'ailleurs  passahlement  philosophe,  il  trouve 
dans  la  culture  des  lettres  et  des  arts  des  compensations  à  ses  malheurs. 
Tout  en  se  livrant  à  la  peinture  et  à  la  littérature,  il  cncouiagc  le  tli('àtre. 
Durant  son  règne  et  même  après  sa  mort,  la  Provence  et  r\njou  sont 
sans  cesse  occupés  aux  Mystères,  lui  1^7 'h  l'^  Mystère  de  sainte  lUirhe, 
à  Laval,  est  d'un  tel  intérêt,  (pic  le  Parlement  de  Paris  s'y  rend  au  com- 
plet pour  «  s'en  eshaudir'  ». 

Le  bon  roi  de  Sicile  assiste  aux  rcprcseiilations;  il  s'occupe  de  la  mise 
en  scène  et  souvent  paye  les  frais  (prellc  ciitiaine. 

Tandis  que  René  d' \njou   propage  les  Mystères,  tandis  qu'à  Paris  les 

1.  La  V'tf  innn'u'tttafc  itii  \v"  .\it-t/r  dam  If  nord  de  in  Frnncf^  |);ir  It*  baitill  (le  CaK>jif,  l'al'is, 
DidiiT,   iSSo,  ]).  I  I  i  L'I  siiiv. 

2.  Journal  des  savanls,  auuee  i8i().  p.  12,  ailiilc  (le  i\I.  Magiiin  sur  le  llicàlre  français  ail 
moyen  âge,  el  Ij.-G.-JS'.  de  MonnicrijiK-  vl  l'Vancisijue  Miclu-I,  le  Théâtre  franrais  au  moyen  lige 
il'apris  les  mn./u\irils  de  la  /lildiolhèque  du  roi,  Paris,  l'irmiu-Didol,  i83g,  iu-8. 

Oii  peut  citer,  à  cùl<-  de  la  Passion,  le  Mystère  des  Jetés  des  apolres,  par  les  tréies  (irebaii,  (jiii 
n'élail  |)as  moins  popidaire.  Voir  /<■-  C.rehau  et  les  Mystères  dans  le  Maine,  par  Henri  Chardon, 
l'aris.  Champion,  1871),  p.  iG  et  17,  d'après  le  ms.  n"  6  de  W  Bibliolhè(|ne  du  Hlans.  Nous 
sommes  heureux  de  pouvoir  adresser  à  M.  Chardon  nos  meilleurs  remerciemenls  pour  les 
précieux  renseignements  qu'il  nous  a  mis  à  même  de  nous  procurer. 

3.  Dom  l'ioliu,  Heeherches  sur  les  Mystères  représentes  dans  le  Maine,  Angers,  i858,  p.  61. 
Voir  aussi  le  Mystère  de  saint  Clément,  pul)li(-  \u\v  Cli.  Abel,  Met/.,  1861,  préface,  el  les 
Mémoires  de  ta  Société  d'agrieultiire,  seiences  et  arts  d'Angers^  i'°  série,  t.  U,  i834-i838,  p.  67,  el 
■1°  série,  i855,  p.  128.  A  Metz,  en  juillet  1437,  au  Mystère  de  ta  Passion,  qui  fut  joué  place  du 
Change  devant  l'évècjue  de  la  ville,  il  y  avait  dans  l'assistance  des  gens  de  toutes  classes  venus 
d'Allemagne.  Au  mois  de  septendire  de  la  même  année,  pour  le  Jeu  île  la  ^engeance  de  X.-S. 
Jésns-Clirist,  dés  quatre  heures  dn  malin  l<s  places  étaient  occupées,  quoique  la  reprt-sentaliou 
ne  commençât   (ju"."!  deux   heures. 
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Confrères  do  la  l'assion  ou  les  Kiifanls  saiis-soiiei  jouciil  dans  des  salles 
privées,  les  tlues  de  Boin-gogne,  au  conlrairt',  eni'oin'ai^cnl  les  entreniels 
elles  ballets  et  créent  lui  théâtre  dun  autre  j;enre  (jui  donnera  naissance, 
plus  tard,  à  l'opéra. 

Là  où  ini  roi  ou  l)ien  mi  prince  assiste  aux  M\stères,  les  représen- 
tations, grâce  à  leur  munificenci-,  sont  somptueuses,  et  la  mise  en  scène 
splendide'.  Peut-être  n'vn  a-t-ii  pas  tonjoms  ct(''  ainsi,  et  plnsieui-.s  his- 
toriens motlernes  affirment  (jui-  si  la  pii'ce  si'  donne  dans  <|uci(ine  pauM'c 
bourgade,  l'échafaud  sur  lequel  montent  les  acteurs  n'a  aucune  décoration 
et  porte  seulement  des  écriteaux  indiquant  les  lieux  où  se  passent  les  dillc- 
rentes  scènes'.  Mais  les  représentations  eurent  surtout  lieu,  nous  semble- 
t-il,  dans  les  villes  riches,  oii  la  municipalité,  le  clergé',  les  bourgeois,  les 
primes  et  même  les  rois  contribuaient  au\  dépenses,  et,  dans  ces  condi- 
tions fa^orables.  les  iMyslères  (lc\  inix'nt  de  considé'rabics  entreprises. 

l.    iiodiil,  Ri\hi-i  cites  sur  l\-inJoii^  S.iinuiil'j  18'i-i,  t.    11,   [).   4^>- 

■>..    V.,  Moricc,  llisloire  de  la  mise  en  scène  des  .l/i  .(/l'/i -,  l'iiris,   i83li,  p.  i-i.  Luduvic  Ccllor,  /es 
Décors^  les  costnnn's  et  la  mise  en  sccne^  Paris,   1861),  |).  3. 
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Tanilis  ([uc  le  drame  religieirv  se  (l(\cl()])|)ail  au  \\'  siècle,  on  \il 
surgir,  sous  riiiduciicc  des  cNcnemenls  de  la  "uei're  de  Ceiil  Ans,  un 
e;enre  de  iheàlre  loul  nouxeau,  d'alhue  esseiitiellenienl  patrioliijue,  el 
(lout  /(•  Mi/sti'ic  (lu  sii'^c  d'Orlctins  esl  deiiieur(''  le  t\|)e  le  plus 
populaire. 

\a-  joiU'  inèiiie  <le  la  deliv  lauee  d'(  )ileaMs,  le  S  mai  i  '\^l\)^  les  liahilauls, 
encore  tout  émus  de  la  hille  aeliaiiiee  de  la  journée,  organisèreni  sjjonla- 
iiément  ime  grande  procession,  (|ui  paicoiuul  les  principales  voies  de 
la  ville,  en  "  f'aisanl  pose  »  sur  les  places'. 

Au  milieu  de  la  pi'ocession,  marelraicnl  la  l'ucelle,  le  liàlar-d  d'Oi- 
léans,  plus  connu  sous  le  nom  de  Dunois,  (iilles  de  Uaiz  et  d'autres 
capitaines. 

Tous  les  ans,  à  la  même  date,  la  même  cérémonie  se  renouvelle,  el 
celte  procession  devient  dés  les  années  suivantes  un  évéuemerU  j)oirr-  la 
ville,  (iliaque  habitant  s'v  prépare  longtemps  à  l'avance,  et  la  munici- 
palité s'ed'oree  d'y  apporter  le  plus  de  solennité  possible.  Dans  ce  but. 
elle  fait  construire  sur  son  parcours  des  tréteaux,  sur  lesquels  ou  repré- 
sente des  pant(miimes  relatives  aux  événements  du  siège. 

L'un  des  eoiapagnoiis  de  Jeanne  d'Are,  —  au  siège  d'<  >rlcans  du 
moins,  —  (Iilles  de  Hai/,  le  marupiis  de  Sade  du  moyen  âge,  (|ue  la  légende 
a  popularisé  sous  le  nom  de  llarbc-lilcuc,  possesseur  d'une  inmiense 
f'oi'lune,  lit  |irobablement  jouer'  à  grands  frais,  à  l'une  de  ces  pr'oecssions, 
le   .Mystère   rcprcsciUarU  le  siège  d'Orh'ansS    Les  décors  sont  construits 

I.  Voir  te  My.Ucrr  du  iiè^c  rl'Oil,-imt.  pulilu-  iliuis  la  ciillccl iiiii  des  riocumeiits  iiicdils  sur 
riiistoive  tle  Fraiicf,  par  M.   K.  Gufssard  cl  K.  dv  (ù*rtain,  Paris,    186*2,  ]>.  vii. 

a.  Il  n'y  a  pas  de  texte  positit  ijui  affirme  que  ce  fui  (iilles  de  Rai/,  qui  lit  représenter  /r 
.Uystèn-  du  sirf,'c  d'Or/i'iiiis  à   l'iiiie   des  processions    de  la    ville.   Mais   tons   les   faits  concordent  a 
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sur  (If  hauts  rrliatauds  sous  Ifscjucls  soûl  clalilis  en  guise  île  eaves  îles 
alignements  île  tonneaux  ou  île  flaeons  iriiy|)oeras  et  de  vins  eapileux 
destinés  à  rafraieliir  les  acteurs'. 

Le  Mtjstère  du  siège  d'Orlcdiis  a  été  conservé  et  même  récemment 
publié,  (hioique  liistorique,  il  n'est  pas  encore  enlièrement  profane  : 
on  V  voit  apparaître  Dieu,  la  ^  ierge,  rarchange  saint  Michel  et  les  saints. 
Il  V  avait,  sur  l'échafaud,  dans  une  mansion  surélevée,  un  paradis  où  se 
tenaient  Dieu,  la  Sainte  \  ierge  et  les  anges;  le  reste  des  tréteaux  était 
occupé  par  l'action. 

Remarquons  que,  contrairement  aux  hahitudes  du  xv"  siècle,  il  n'y 
a  point  de  diables.  Dans  Henri  VI,  Shakespeare  est  plus  réaliste.  Après 
avoir  traité  Jeanne  d'Arc  de  «  Vierge  sorcière  »,  il  introduit  sur  la  scène 
une  sorte  de  pantomime  aussi  ridicule  ([u'odieuse  dans  laquelle  Jeanne, 
après  avoir  été  maudite  j)ar  son  père,  est  emmenée  par  les  diables  dans 
l'Enfer. 

...  I'"n  179),  le  public  de  Londres  sifda  tellement  cette  apparition 
des  démons  qu'on  dut  la  supprimer  dans  les  représentations  suivantes". 

Avoir  pris  pour  sujet  d'un  drame  un  épisode  de  l'histoire  contem- 
|)i)iaine,  mis  en  scène  avec  le  respect  ili's  faits,  sans  toutefois  qu'on  ail 
rompu  avec  les  traditions  de  l'ait  diamatiipie  de  re[)0(jue,  constitue  un 
fait  nomcau  dans  le  thi'àtri'  du  moyen  âge  '. 

Il  im|)orte  de  signaler  l'exactitude  hislori(|ue  conservée  d'un  bout 
à  l'autre  du  Mvstère.  On  peut  même  supposer  que  son  auteur,  enfant 
d'Orléans,  a  été  témoin  ou  même  acteur  de  ce  qu'il  met  en  scène  avec  tant 
de  xt'rilé.  Le  ÎNIvstère  nous  raconte  l'hlsloire  de  Jeanne  d'Ari',  a\anl  ijuc 
la  postérité  l'ait  consignée  dans  des  livres,  d'après  les  documents  du 
procès  de   l'ehahilitalion. 

le  f.iire  su])j>t)sci',  t-L  MM.  ("iiu'S^jrd  t-t  do  Ct'iliiiii  n'ont  pas  lirsiti*  à  af.kiplcr  celU*  opinion,  ru 
^'appuyant  sur  des  raisous  qni  nons  ont  pain  lorl  sriicnsrs. 

Voir  d'aillcnrs  :  Vallct  de  Viriville,  Hi.^lniic  de  Cliarl's  l'II,  Paiis,  Ilenouaid,  i8Gi,  p.  412 
et  suivantes.   Revue  de  fEcoie  des  e/iartes^    25*  ann('<',  ^''  s<'Ti<',   \'ol.  V,  p.    i. 

Voir  surtonl.  l'ivier  :  /c  Mystère  du  siège  d'UrUam^  l'aiis,  Tlioiin,  18OS,  in-8.  L'anteiir 
est  d'avis  fjue  le  .'\IysliTe  tel  ipi'il  nous  est  eonuu  par  le  niannserit  miiquo  de  la  liililiotliè(|nc 
vatieane  <loit  <laler  de  l4'>0  environ,  mais  qirau[)aravant  on  avait  d<-)a  dn  jouer  le  drame  de  la 
Délivrance  d'Orléans  avec  moins  d'etenilue  toutefois.  Voir  aus-ii.  dans  les  Mèiiuiirrs  de  l'.'/eadèntie 
de  Sainte-Croix  d'Orléans^  t.  IV,  anur<'  1880,  |>-  "^yi,  l'article  de  M.  Charles  Cuissard  snr  les 
Mystères  joués  à  l'^lenry  et  à  Orléans. 

1.  Voir  Doin  .Morice.  .Mcntaircs  pour  servir  de  preuves  à  C  histoire  île  /Iretn^ne^  t^arjs,  1714, 
t.  Il,  col.   i338,  et  liodin,  lleelierehes  sur  r.4njuu,  Sanmur,   i8i3,  t.  I,  p.  45^. 

2.  Comte  di'  l'uymaigre,  Jeanne  d'  Ire  au  théâtre^  l'aris,  iSyo,  p.  18. 

3.  Cuessard  «'l  de  Certaiji,  «yi.  cit.,  p.  xix  et  wvin. 
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\  l;i  iMiMiic  ciiixiiic,  on  assiste  à  des  rcprcsciilal ions  i(l('Mtii|U('s  sur 
(liflV'i'ciils  |)()iiils  (lu  Iciiiloiic,  cnlic  luilrcs  à  Dieppe,  on,  sons  le  nom  de 
Mllourics  (If  1(1  itii-(i()i(t^  on  eclél)!'»'  annuellenieni  la  i^loriense  délivrance 
de  eelte  eilé,  (jni  ent  lien  en  \'\l\">.  l'endant  (len\  siècles,  en  mémoire  de 
ee  fait  d'armes,  enl  lien,  dans  l'c'i^lise  Sainl-.Tacqnes,  nne  cérémonie 
moitié  religiensc,  moitié  di'amalirjnc,  consistant  en  une  pantomime  jouée 
|)ar  des  prêtres  on  des  laupies  ([n'aceonipa^iiaicnl  des  marioniiclles  mises 
en  mouvement  par  des  (ils  on  des  ressorts'. 

Le  même  fait  d'armes  est  céléhi'é  à  Paris  à  l'entrée  de  Louis  \l,  sur 
le  parcoiu's  ro\al  où  l'on  a  élevé  un  tlH'àtre  représentant  la  prise  de  la 
bastille  de  Dieppe'.  «  Quand  le  roi  passa,  dit  .Tean  de  Trovcs'',  il  se  livra 
merveilleux  assaut  des  e^ens  du  roi  à  l'enconlre  des  Aui^lais  estant  dedans 
ladiet<'  Bastille,  (jui  furent  prins  et  j^aignez  et  eureni  tous  les  gorges  coup- 
pées.  »  On  ne  sait,  dil  u\\  liislorien  de  l'aris,  si,  étant  donnée  la  liarUaiic 
du  temps,  la  boucherie  ne  fut  (jue  figurée  ou  si  elle  cul  lien  sérieu- 
sement*. 

C'est  suitoul  en  octobre  i'|)'5,  à  la  nouvelle  de  la  délivrance  de  la 
Guyenne,  occupée  parles  Anglais,  (ju'(''clate  un  enthousiasme  général  qui 
se  traduit,  sui-  les  points  les  plus  diflérents,  [)ar  des  spcclacles  patiio- 
ti(jues. 

A  (lompiègne,  chaque  année,  le  25  octobre,  à  la  Saint-Crépin,  les 
habitants  organisaient  des  pi'occssions  pour  célébrer  la  délivrance  de  la 
ville  assiégée  par  les  Bourguignons  :  on  jouait,  à  cette  occasion,  des 
Mystères  dont  le  sujet  était  emprunté  à  l'histoire  de  France;  mais,  à  partir 
de  la  défaite  générale  des  Anglais,  on  joua  dans  ces  cérémonies  la  Dccon- 
Jitiirc  de  Idlabot  advenue  en  Uordelnis^  (pii  faisait  allusion  à  la  sanglante 
bataille  gagnée  par  les  français  sni'  les  Xnglais,  sous  les  murs  de  (las- 
tillon". 

En  l'oitou,  le  connétable  de  Biclnnond  solde  les  dépenses  des  fêles 
célébrées  à   l'occasion   de   l'expulsion   ch-finitive    des    bandes  anglaises". 

A  Abbeville,  on  cc'lèbre  par  des  représentations  la  mort   de    i'allxjl, 

I .   Petit  de  Juilevillc,  ryj.  (•/'/. ^  t.  It,  p.  if)'i-  Maj^nin,  Histoire  des  marionnettes  au  théâtre^  p.  1 1  8. 
■X.   Georges  Cliastelaiii,  Œuvres  eom/ilèles^  i8('>5,  édit.  Keivjn  de  Lettcnliove,  t.  IV,  p.  -i). 

3.  Chroniques  de  Jean  de  Troycs^  ])iil)liées    ]^ar   ÎVIictiaiid    et    Poiijoiil.Tt    dans  la    eolleclidn    des 
Mémoires  pour  servir  à  l'Iiistoire  de  t'rance,  p.  2  1<)  et  aSo. 

4.  Didaiire,  Histoire  de  Paris^  Kiirne,  i8!Î7,  l.  III,  p.  tiSo. 

5.  IVutiee  sur  les  Mystères  représentés   à  Conipiè^ne   au   moy^n  d^e.  par   Alexandre    Sorel,   Coni- 
piègne,  F.dler,  i  Syî,  p.  i3  et  suiv. 

(>.    l'illoa  el  Hoclichrune.  Poitou  et  ^endèe^  l'ontenav-le-Coaile,    1 81)1 ,  p.  3.]. 
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en  l'iJ^'-  ^  Ti'oves,  en  l'iu  et  (M1  i/|)),  ou  ori^anise  des  |)r(>('('ssi()ns  ou 
des  fêtes  à  spectacles  eu  I  liouueur  du  depatt  de  rétrauger.  Ou  représenle 
même  uue  moi-alité  à  personuages  se  rapportaul  aux  défaites  infligées  aux 
Anglais  eu  Ouvenne'. 

Quarante  ans  plus  tard,  ce  souvenir  de  l'oecupaliou  anglaise  restera 
vivant  dans  toute  la  Erance,  et  à  Vienne,  en  Dauphiué,  lorsqu'on  recevra 
Charles  A^Ifl,  on  représentera  devant  lui,  entre  autres  spectacles,  /e  Léo- 
pard a//i;/{/is  /aloit.i'  et  pcrjule  dompte  /mr  des  F/vi/irais''. 

A  Paris,  au  xvif  et  au  xvin''  siècle,  on  faisait  encore  annuellement  une 
procession  en    souvenir   de   la  réduction  de  la   ville  sous  C.liarles  VII'. 

Il  ne  s'agit  pas  là,  dans  ces  dilférentes  manifestations,  de  la  commé- 
moration d'un  exploit  local  ou  particulier  à  une  ville  et  à  une  province, 
et  célébré  uniquement  dans  la  conliée  qui  s'en  gioiilie.  Il  v  a  un  mou- 
vement général  de  ro|)inion,  luianinie  cliez  tous  les  Erancais,  d'un  l)out 
à  l'autre  du  pavs.  Ou  célèbre  à  Oompiègne,  dans  le  nord,  la  victoire  de 
Castillon  remportée  au  midi;  à  Troycs,  on  fèli'  la  déli\rance  d'une 
province  du  sud-ouest.  A  Paris,  en  représentant  la  ilélivrance  de  la 
bastille  de  Hieppe,  on  se  réjouit  d'un  fait  d'armes  glorieux  pour  le  nord 
du  pavs.  L'Anglais  a  quitté  le  sol  de  la  Trance  :  l'allégresse  est  partout; 
le  sentiment  de  la  pairie  est  dans   tous  les  cieuis. 

(l'est  une  preuve  irréfutable  f{ue,  déjà  au  xv"  siècle,  les  Erancais  se 
considéraient  comme  membres  d'inie  même  famille,  unis  par  les  mêmes 
intérêts  moraux,  sociaux  et  politiques,  surtout  par  l'amour  d'un  sol  dont 
la  moindre  parcelle  semble  être  le  patrimoine  commun.  De  toutes  parts 
on  voulait  la  délivrance  du  territoire,  et  l'on  y  concourait  même  des 
campagnes  les  |)lus  éloignées  du  jiays  conquis  c[  du  llie;'ilre  de  la  guerre, 
sans  être  divisé  par  des  rivalités  de  province  à  province,  de  ville  à  ville; 
on  sentait  que  la  prc'sence  des  Anglais  sm-  ini  point  (jueleonf|U(^  de  la 
Erance  ('tait  une  atteinte  portf'c  à  riionneur  de  tous  les  citoyens  et  l'on 
fêtait  avec  alh'-gresse  cliaque   nou\elle   étape  de   leur  retraite. 

N'est-ce  pas  là  la  meilleure  réponse  à  douner  à  celle  école  (|ui 
voudrait   faire  dater  de    1 71S9  l'eclosiou   du    palriotisnie  dans   notre  pays? 


I.    IjOiiandrp,  Histoire  aiivïenne  et  rnot/er/ie  d\-ihhci-illi\   iSi'S,  t.   t,  p.  ,')  i  S. 

■)..    liotitiot,  Uistiiire  de  In  l'ille  [le  Troyes^   iH^'î,   t.  !II,  |>.  ()(>. 

l.  l'ilol.  Entrée  rt  séjour  de  Cliiirlei  l'ill  11  l'irinie  en  l  Içiii.  (I'",\li.Ml  ilii  llntldin  île  In  Soeiétê 
de  stntistit/ite  de  Greiin/de^  avril    i8^i,) 

4.  ^re/tiees  .Vatiiina/es^  K  i  oo  l  -  n><r'),  cl  Hïystère  de  r  Incnrnntifii  et  Xiitieité  de  Jésus-C/trist^\in\i\iv 
|),ir-  l'icrir  le  Vcr-(licl',   lîoiicii,    iHSli,   liitrodiirl  ion, /'(rv.v////. 


CHAPITHi:   IV 

L\    DISPOSITION    DU   ïflÉATRE 


Les  [)r('i)aralirs  de  certains  Mvslères  joués  dans  de  i^raiides  \dles  de 
proviiiee  duraient  souvent  plus  d'une  année'.  Ainsi  en  iV'ii  eut  lieu 
à  Reims  luie  représentation  du  Mi/.sicrf  dr  la  ]*(is.si()n  (jui  a\ail  été  pré- 
parée dès  1)17,  et  certains  engins  ou  accessoires  achetés  d'avance  étaient 
restés  emmagasinés  à  l'hôtel  de  ville  pendant  treize  ans'.  t)n  élevait 
les  estrades  sur  une  grande  place,  dans  une  plaine,  ou  même  à  l'extrémité 
d'une  rue  spacieuse,  surtout  si  elle  était  eu  pente.  Tous  les  endroits 
d'où  l'on  j)ou\ait  voir  le  tluàtre  elaient  occupés  par  les  spectateurs. 
Si  l'on  ne  construisait  pas  de  loges,  il  \  a\ait  au  moins  une  enceinte 
réservée,  avec  l)an(iucttes  et  sièges  pour  les  seigneurs  et  les  notabilités. 
Le  peuple  se  tenait  autour  de  cette  enceinte  sur  des  bancs,  des  bottes 
de  paille  ou  des  chaises  qu'il  aj)portait  lui-même.  Lorsque  c'était  une 
place  publicpic,  comme  a  liouen  en  i474i  toutes  les  maisons  d'où  l'on 
pouvait  apercevoir  le  spectacle  regorgeaient  de  monde;  les  fenêtres 
tapissées  étaient  occupées  [)ar  les  gens  riches;  les  toits,  les  gargouilles 
et  tous  les  autres  endroits  découverts,  par  les  manants.  Les  représen- 
tations duraient  (juclquefois  de  dix  à  viugt-cincj  jours;  aussi  apportait-on 
à  la  construction  tlu  théâtre  un  soin  cl  un  luxe  qu'on  n'eût  pas  consacrés 
à  une  représentation  d'un  jour\ 

A  Bourges,  en  i.j'i6,  on  se  sert  des  arènes  antiques  cpii  subsistent 
encore;  la  scène  est  alors  entourée  de  toutes  parts  par  les  spectateurs, 
comme  luie  piste  de  cirque.  On  construit  aussi  quchpielois  de  grands 
amphithéâtres,    a    plusieurs    é'tages,    eu    charpente. 

1.  V..  Moricc,  op.  (■//,,  [).  I  II).  Le  Mysli're  r/cs  trois  Doms^  à  Itoitiaii.s,  <.]t-iii;iii(ja  dix  mois  de 
li;i\  ail  el  coula  i  ^3^  {loriiis. 

•X.    Louis  l'àris,  le  Tltéàlre  à  Reims  ilcpuis  Us  Romains  jusquii  nos  Jours,  llciius,  i885,  iu-8,  p.  37. 

3.  Riùlioc/ièijiie  de  l'Ecole  des  chartes,  3"  série,  t.  III,  Clironit/ue  riinc'e  de  Guillaume  le  Doyen, 
nolairc  à  Laval,  au  w"  siècle,  publiée  ]>ar  M.  de  Ccrlaiu,  p.   386. 
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Mous  les  trouvons  pour  la  j)rcmicrt'  fois,  vu  i  V^Ti  lors  de  la  icpic- 
si'iilalioii  (le  /a  Passion  jouée  à  ]Melz.  E'assistanec  était  installée  sur  neuf 
rangs  de  sièges  et  degrés,  au-dessus  et  en  arrière  desquels  étaient  «  grands 
sièges  et  longs  pour  seigneurs  et  pour  prestres  »'.  A  tienne,  également 
pour  la  Passiu/i,  en  ijio,  furent  faits  «  les  plus  Ijeaux  eelialfauds  (}ui 
estoient  à  deux  étages,  oultre  le  bas  pour  le  eommun  peuple,  et  avoient 
quatre-vingt-seize  chambres  sei'raus  à  elé,  ehaseuni'  et  louoient  ehaseun 
quatre  eseus  »;  le  dessus  ('lait  couvert  de  tentures  blanches  et  noires 
resplendissantes  au  soleil',  \insi  n'avait-on  à  craindre  ni  la  chaleur  ni  la 
pluie. 

En  iJiG,  ramphithcàtrc  d'Autun  était  en  l)ois  cquarri  cl  ^>  contenait 
deux  cent  quarante  chambres  entièrement  distinctes,  de  sorte  que  ceux 
qui  étaient  dans  l'une  ne  pouvaient  accéder  à  l'autre,  et  que  ceux  (|ui 
étaient  dans  les  chambres  supérieures  ne  pouvaient  incommoder  ceux  qui 
étaient  dans  celles  du  bas'  ».  Toutes  ces  cellules  étaient  séparées  au  moyen 
de  parois  intermédiaires  en  bois  et  revêtues  de  laml)ris.  J^es  loges  étaient 
garnies  de  barrières  «  sur  le  regard  du  jeu  pour  garder  de  tuml)er  avec 
une  poste  à  travers  à  cause  des  petits  enfans  »  ;  on  v  par\enait  par  un 
escalier  extérii'ur'.  Là,  picnaient  place  les  gens  d'I'lglise,  nobles,  sénaleiu'S, 
chevalieis,  giMitilshommes,  patriciens  de  la  cité.  Dans  la  va\'C((  ou  partie 
inférieure,  les  degrés  et  les  bancs  étaient  disposés  de  telle  façon  que  le 
cercle  allait  toujours  en  s'élargissant  à  mesure  qu'on  s'élevait;  le  peuple 
pouvait  s'y  placer  en  foule,  à  l'abri  de  toiles  de  lin  ([ui  protégeaient  contre 
la  pluie  les  spectateurs  assis  ou  dcliout  et  les  acteurs.  Ceux-ci  couraient 
an  milieu  de  la  cai'ca  ou  scène  tlieàtiali',  et  étaient  séparés  tlu  pi'U[)le  par 
un  fossé  plein  d'eau  el  par  d'antres  obstacles.  Dans  cet  amphithéâtre, 
(juatre-^  ingt  mille  hommes  pouvaient  se  rassembler  sans  peine''. 

1.  (L'fsl  sur  le  texte  fies  cliroiiitjiies  de  MeU  rrhit.iiU  la  iiilsr  en  seêiie  de  ce  .Mystère  (ju'a 
elé  bâtie  1  liyputlièso  de  la  scène  à  étages.  M.  Paulin  l'àris  el  M.  l'elil  de  Julli'ville  ont,  avant 
uiius,   n''lal)li   les  faits.  Voir  Paulin  Paris,  /n  .Vue  cii  seine  des  Mystères,    Paris,  Uujxinf,   i85o,   el 

l'elit   de  .Iu^(■^  ille,  «/).    ii/.,   t.    11.    p.    1  '2. 

2.  Petit  de  Julleville,  oj>.  eil.,  l.  II,  p.    mo. 

3.  Ihidem,  II/',  cit.,  t.  II,  p.  io(i.  La  descri|>ti<)n  de  cet  aiMj>ltillie.'ilie  a  ètt'  faite  par  Har- 
lln'lenii  de  Cliasseneu\, 

4.  Ldvsse  Clievallier,  Mystire  des  Irttis  Dtniis  jonc  ù  Romans^  en  i^tiy,  llouians,  188-,  p.  20.  Ce 
Mystère  a  déjà  été  étudié  au  wiii'  siècle  dans  le  Journal  de  Paris,  n"    'tij,  ii  sept.    17S-. 

'ï.  Iv  Morice,  op.  cit.,  j).  !i5  et  38.  Krnesl  Serrigiiy,  la  lieprcsentalion  d'un  .M)stère  de  saint 
Martin  il  Seurrc  en  i4<)6,  Dijon,  1888,  p.  >.  Ulysse  CLevallier,  Mi^tèrr  îles  trois  Dnnis,  déjà  cité, 
n.  ai  :  «  Une  immense  toile  en  tente  fixée  de  trois  cotés  par  des  cordages  à  des  énormes  piliers  en 
bois  et  du  <|uatrième  côté  par  des  crochets  en  fer  aux  mtirs  de  l'i'glise  on  étaient  adossés  les 
('■(•liafauds.    "  ' 


Kiguianou  duu   llicàlie  d'apivs  L-u-ti-le  du   Tércnc  d,-    Ti-.^chs.-l  (ijgS). 
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l  ne  cIkiiIc  (le  i  'loS,  oflrov  ce  |);ii' l'c\  ('(juc  de  I  ,;iiit;i('S,  nous  (Idiiiic  de 
(•uii('ii\  (l('l;iils  siii-  une  re|irésentati()ii  (jiic  ce  prc'lal  t'iijoigiiil  an  doyen  et 
au  eliapiti'c  de  Sainl-Maelou,  à  Hai-sui-  \id)e,  de  jouei'  pour  eelchifi'  la 
l'èle  de  leur  palioii.  Ils  dureiil  se  réunira  (juelciues  houii^cois  pour  figurer 
sur  des  écliaf'ands  u  avec  diversilé  de  eoslunies  et  personnes  )>  et,  après 
le  Jeu  de  sninl  Mnrloii^  dire  la  messe  aux  assistants  sur  un  aulel 
portatif  placé  sur    les  mêmes  éeliafauds'. 

Lorsque  les  sou\('rains  honoraient  ces  fêtes  de  leur  présenee,  on  leur 
construisait  de  verilahles  appartements  atlenaul  a  leur  loi^c'.  \u  Mijstère 
(le  siiiitl  I  iiiceiil^  joiK'  à  Angers  en  i  \~  \  ',  la  municipalité  lit  elahlir  pour 
le  loi  Wi'wi-  un  i^rand  échafaudai^e  sur  lequel  se  tiouvaient  <(  luie  grande 
salle,  une  chambre  de  relraiet  pour  lediet  seii^neur  \\o\  de  Sicile,  et  enti'c 
deux  eloaisons  logis  pour  Véc/iansoneric^  chambres,  relraiets,  etc'  ».  il 
en  était  de  même  au  Mans". 

On  voit  (ju'il  v  a\ait  déjà  des  buffets  ou  buvettes,  comme  de  nos 
joui's,   dans   les  li'ibunes  de  courses. 

Au  Ml/stère  (le  saiiit  (ienouph^  donnt-  en  l 'icjo,  près  de  l'Iessis- 
le/.-Toms,  on  installa,  pour  (iharles  ^  III,  une  loge  spéciale;  et  comme 
le  roi  craignait  fort  les  coiu'ants  d'aii',  le  tapissiei-  iMatcl  colla  des 
bandes  de  papier  sur  les  interstices  des  planches  (pii  foimaicnt  clôture, 
cl  lendit  le  tout  de  tapisseiies". 

Les  échevins  ont  un  rôle  important  dans  la  représentation  des  Ahs- 
tères  :  ce  sont  eux  qui  les  ordonnent  ou  les  autorisent.  Ils  aident  les 
entrepreneurs  des  deniers  de  la  ville,  (juand  ils  ne  prennent  pas  toute 
la  dépense  à  la  charge  du  budget  municipal;  ils  s'occupent  de  la  location 
des  places,  dont  le  prix,  en  i  Iç)'!,  à  Amiens,  est  fixé  par  la  municipalité  à 
environ  '\  francs  de  notre  monnaie  pour  les  loges  et  2  francs  pour  le 
parterre. 

I.    ,'lirliii'fs  fie  rAnhe^  llasst'   ii(),  li. 

■X.  Petit  (io  Jiillcvillc,  op.  cil.^  t.  II,  p.  485,  d'apivs  lîarlliricmi  ilr  Cliasscnciix  dans  son  Cala- 
logiis  gtor.x  mitiidi,  (Irncv.x,  IMUCXLtX,  petit  iii-lolio,  (liiiulpcima  |):iis,  p.    3^7. 

3.  Bibliotlièque  nationale,  mss.  fonds  fr.,  n°  IJJÎS,  la  fie  et  Myslère  i/e  sninl  rincent  en 
vers  et  /)«;• /«-/'ionwn^'ct.  Petit  de  Jnlleville,  o/;.  c(/.,  t.  Il,  p.  34  et  56'.!. 

4.  \'oir  I.ecoy  de  la  Marche,  Extraits  des  comptes  du  roi  /ien<.\  Paris,  Picard,  iii-8,  18*3, 
p.  3J19,  n"  ;  jo.  \'oii-  -.wxiiii  lli/'/iol/iè^(ie  de  l'Ecole  des  chartes,  3'  série,  t.  U.  y.  (iy.  Article  de 
iVl.    Célestin  Port. 

5.  Voir  le  Tliédtre  chrétien  dans  le  Maine,  par  Doiii  Pioliii,  dans  la  /(iiwc  hislorujue  et  archéolo- 
gique du  Maine,  t.  XXIX,  année  i8yi. 

G.  Girandet,  les  Artistes  louraiigenui.'Ximn,  i883,p.  33i.  A  la  représentation  d'une  sotie, 
jonée  à  Genève  en  i523.  n  Monsieur  le  duc  cl  Madame  n'y  ^oulurcnt  pas  vcnii  parce  qu'on 
ne  leur  avait  pas  dress»-  leur  place  ». 


o'j  LES  MYSTERES  DIALOGUES. 

Les  écheviiis.  qui  président  à  la  location,  prient  l'eM-que  et  le  chapitre 
(le  choisir  la  lo^tMjui  leur  plait  le  plus.  Ils  scrigeiit  même  vn  censeurs  ou 
désignent  des  ilocteiu's  qui  devront  ])rcndrc  connaissance  du  lilirctlo 
avant  de  le  laisser  représenter,  et  ils  donnent  des  i^ratificalions  aux 
auteurs  qui  enrichissent  le  répertoire'.  Aussi  la  municipalité  avait-elle 
toujours  une  estrade  ou  tics  loges  spécialement  réservées. 

\  Angers,  en  i49'-i  'in  Mi/sti-rc  de  Madame  sainte  ('(itlierine^  le 
menuisier  Jac([ues  Perse  avait  fait  un  écliafautlage  de  trois  étages  pour 
les  maires  et  les  éelievins'.  \  Rouen,  en  i/|5/),  le  conseil  tic  ville,  voulant 
voir  à  l'aise  le  spectacle,  retint  une  chambre  dans  la  maison  de  Jehan 
.Marcel  et  la  »  fist  moult  décorer  «,  ce  qui  coûta  Go  sous '.  ^  ingt  ans  plus 
tard,  dans  la  même  ^ille,  au  M>/stère  de  l' Incarnation  et  Xativiti\  les 
éclievins  avaient  loué  pour  eux  une  maison  et  dépensèrent  loo  livres 
pour  V  faire  luie  installation  con\x'naMc'. 

A  (ienève%  en  ij'iGi  eomme  à  \miens",  en  iioi,  et  à  Romans",  en 
I  J09,  la  municipalité  avait  également  des  loges  spéciales;  dans  certains 
[)avs  même  les  éche\ins  prenaient  leur  repas  dans  leurs  loges  aux 
frais  de  la  ville \ 

Jj'usage  de  réserver  une  place  à  la  municipalité  était  géni-ral  à 
l'époque  des  AIvstères,  c'est-a-dire  à  la  lin  du  w'  et  au  commencement 
du  xvf  siècle.  On  en  trouve  la  preu\e  dans  l'cn-tcte  du  «  Tércnce  »  tie 


I.  La  fie  muu'u'inaU  au  xv'  sicclc  dans  le  nord  de  la  Franee^  jï;ir  le  l).Tr<in  de  CaK)ne,  Paris, 
Didier,  1880,  ]).  5"  et  siiiv. 

•>.  mlilwlhèqne  de  l'École  des  eliaites,  y'  série,  vol.  \Xl,  |).  179.  Article  de  M.  Céleslin 
Port. 

i.   Petit  de  Jidle\ille,  oy.  <''.,  t.   II,  p.  aj. 

4.  Oiiin-Ijacroix,  Hntoire  des  anciennes  corporations  de   Rouen,  lîmien,  i85o.  iii-8,  p.  4^8. 

5.  Memnires  de  la  Société  d'arc/iéologie  de  Genève,  Genève,  ifij'i  '■  I.  ]'■  '5i  et  igf).  Grenus, 
Fragments  hioi;raplii(jues  et  liistoriijues  extraits  des  registres  du  Conseil  d' Etat  de  la  répuldifjiie  de 
Genève  de   i535  à   l'gi,   Genève,  i8r5.  f°    l3. 

G.  Rc'istre  des  déiihérations  de  la  lille  d'.-lmicns,  t.  \1\,  f"  (j  !  et  siiiv.,  inventaires  de  1488, 
cote  5,  f"  26.  (I  Le  lionrt  du  déluge,  cellui  des  gens  du  rov,  et  aussi  cellui  de  messieurs  maieur 
et  cschevins.  »  (Renseignement  communique-  par  M.  Viguet,  arcliiviste  de  la  ville.)  Voir  aussi 
Georges  Lecocj,  Histoire  d'i  titéàtrc  en  Picardie,  Paris,  1880.  p.  36  :  0  K  Amiens,  à  Ahheville,  et 
dans  tout  le  reste  île  la  Pieardii',  les  officiers  ninnicipaiiN,  les  seigneurs,  se  faisaient  apporter  à 
manger  sui  Icui  lioiirds  |éeliafaudsj  ;  cardes  places  pai  tieidiéres  étaient  ié-serv<-(s  aii\  autorités 
du  pays  pour  ((ni  on  construit  des  écliafauds.  » 

',.   Ulvsse  (Chevallier,  Mystères  des  trois  Doins,  déjà  eilé,  p.    18. 

8.  «  Au  jour  ([ue  on  fera  l'istoire  et  mistère  de  la  Passion  N.  S.  es  lestes  de  Pentecoustes 
prochaines,  messg"  arout  un  hourt  p(nir  voir  ledit  mistère;  disneronl  ensemble  aux  dépens  de 
la  \ille.  honueslemenl  et  courtoisement  et  à  fraix  raisonuhles.  et  leur  feia  appoinlier  ;'i  ilisuer 
le  grand  compteur  Nicolle  de  I.ulli,  le  guetteur  ou  autres  et  se  passeriuit  à  la  mendre  di'spence 
(lu'ils  porront,  en  U's  grans  affaires  de  la  %iile.  »  il)*-  (-alone,  oji.  cit.,  p.   v.'>.8.) 
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Trt'chsc'l',  rcprcseiilaiil  lui  lIumUc  :  la  siuiic  v  est.  comme  de  nos 
jours,  hordt'P  de  loties  entre  colonnes,  et  au-dessus  de  la  loi,rc  que  nous 
appellerions  aujonrd'Inii  -  avanl-scrne  »  se  lit  l'inseriplion  :  lùlilcs:, 
à  côte  sont  les  estrades  ou  i^aleiics  |)our  les  assislants  riches;  elles  se 
prolongent  sur  tout  le  pourloni-  de  l'ainpliilliéàtrc;  en  bas  est  le  j)euple. 
L'usage  de  placer  près  de  la  scène,  sur  le  côté  de  la  salle,  la  loge  du  sou- 
verain, ou  des  autoril(''S  présidant  au  spectacle,  existait  donc  déjà  au 
moyen  âge,  au  moins  dans  l'est  de  la  I  lance  et  en  Mlcniagnc.  Dans  l'in- 
térieur de  la  l'iancc,  l'usage  dcxail  ('Ire  dili'crenl;  nous  verrons  plus 
loin  (pie  le  personnage  cpii  présidai!  à  la  icpL'cscnlalion  des  Mvsières 
dans  ces  contrées  était  installe  au  milieu  de  l'ampliitliéàtie,  c'est-à-dire  à 
l'endr'oit  où  est  aujourd'hui  placée  la  loge  royale  ilans  les  tlu-àlres 
italii;ns.  La  gra\ure  du  »  Térencc  »  montre  aussi  (ju'en  \f\()'>  les  l\h stères 
les  plus  importants  se  représentaient  sur  un  véritable  théâtre,  avec  \uw 
véritable  salle  de  spectacle,  consiruilc  en  char|)entes  pour  la  eircou- 
slance. 

La  représentation  terminée,  ces  constructions  étaient  mises  à 
l'encan  et  démolies  par  les  acheteurs,  (pii  les  emportaient^.  Les  théâtres, 
sauf  les  salles  de  l'aris,  n'étaient  |)as  [)ermanents.  Ce  fut  à  Lyon,  en  7 
i54o,  qu'un  riche  bourgeois,  du  nom  de  Nevron,  fil  construire  pour 
la  |)remière  fois  un  théâtre  destiné  à  être  conservé.  Il  renrcrniait  Irois 
rangs  de  galeries  ou  de  loges;  le  parterre  clail  garni  de  bancs,  lu  toit 
plafonné    couvrait    le   loul,    cl    sur   le    |)lalond    des  peintures    rcpresen- 


I.  Lyon,  iu-folio,  r493. 

■X.  Nous  devons  ;i  rohligeaiicc  ilc  !\I.  I'.iImioikI  \.f  blanl,  mciiilin'  de  l'IiisUtiil,  (|iii  a  liicii 
voulu  examiucr  IVji-u'lc  ilu  k  'l'c'iond'  »  do  Tircliscl,  le  rensi-i^m'iiii'Ul.  suivaiil,  (|iip  nous 
somraus  iieuieux  de  comnuiuujuci- à  uos  kctciirs  : 

«  Au  rcz-de-cliaussée  du  Uiéàlre  figure'  sur  la  gravure  du  o  Tercuce  u  de  i  ii|3  se  liouve  une 
série  de  cluuuhres,  au-dessus  des([uelles  est  inscrit  le  mol  Fornices.  Ces  chambres  n'élaienl 
autres  que  des  repaires  de  (illes  pul)li<jues  qui  se  livraient,  au\  alentours  des  théâtres  antiques, 
à  la  prostituliou.  I^es  couples  que  rei>résente  la  gra^ur<■  qui  nous  occupe  ne  laissent  d'ailleurs, 
par  leur  attitude,  aucun  doute  sur  la  nature  des  conversations  (ju'ils  entretiennent,    u 

Voici  aussi  le  résuint'  de  la  mue  lue  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  eu  sa 
séance  du  19  décembre  i8<jo,  par  M.  Le  Blant,  sur  la  gravure  du  0  Térence  u  (|ne  nous  lui  avons 
communiquée  :  «  INulullien  (Dti  Speclaculls,  WIl)  recommande  aux  (idcles  de  fuir  les  spectacles 
en  leur  rappelant  que  la  prostitution  s'y  étale  au  grand  jour.  Ija  f^ic  de  ioiiit  Oiien^  comme  celle 
de  saint  llomaiii,  donne  à  entendre  ipi'un  am])lii(héâtre,  détruit  ii  Houen  i)ar  ce  d<rnier,  ren- 
fermait un  lupanar.  Ces  faits  sont  confirmés  par  l'histoire  du  martyre  de  sainte  Colombe  (liililio- 
théque  nationale,  fonds  latin,  luss.  SiGS,  5ïGg,  :>aSo)  et  l'existence  d'un  lieu  de  débauche 
établi  dans  l'ampbitbi-.'il  1  e  même  ne  peut  plus  être  contestée,  u 

3.  Voir  le  Iltgislic  nue  JiHiln-rutioiis  de  lu  i-i/le  d'Aminis.  t.  MX,  f"'  6'i  et  sui\.,  .Ircliiies 
municipales    d\/miffis, 
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laient  Iv  [tnviidis  cl  l'enfer.  Ce  llieàtre,  ou  jouaicaL  des  ailisles  d'oeea- 
sion,  ne  dura  que  huit  aimées.  Il  disparut  avec  les  31yslères,  cédant 
la    place  à   des  troupes  de  cométliens  île  métier'. 

1.  Histoire  tiltéinire  de  la  ville  de  Lyon,  pur  le  P.  cK-  Ciiloiiia,  Lyon,  1728-1730,  2  vol.  in-.}, 
t.  Il,  p.   yuj. 

Hiiluire  de  la  fille  de  Lyon  depuis  son  origine  ja\'ju\n  itîi'i,  par  J.-IS.  ."\Iuiil.ili'on,  Iaoii  et 
Paris,  2  vol.,  1SÎ7-1852,  l    I.  ]).  633. 


/ 


CHAPITRE  Y 

LA    SCÈNE 


Si  l'on  éliulic  les  JNrvsti'res,  on  voit  qu'ils  sont  tous  oonrus  suivant 
des  ii\i;lrs  constantes,  et  (|iie  partout  les  dispositions  des  décors, 
quoi(jue  variant  à  rindiii  dans  les  détails,  ont  toujours  certains  élé- 
ments   essentiels    identi([ues. 

Les  Mystères  icprcsentent  Ions  la  lutte  du  hien  et  du  mal;  aussi 
le  décor  tloit-il  reproduire  d'une  part  le  Ciel  avec  Dieu  le  Père  et  les 
anges,  d'autre  part  les  démons  et  l'Enfer,  figuré  par  une  gueule  de 
dragon  qui  s'ouvre  et  se  ferme  sans  cesse.  Les  autres  dispositions 
varient  suivant  le  sujet  du  Mystère,  la  richesse  des  organisateurs  et 
diverses   autres  eireonstanecs. 

Les  trois  uiiilcs,  surtout  eclle  de  lieu,  n'étaient  |)as  du  fait  des 
Mystères.  L'action  se  déployait  sans  aui-un  arrêt  de  temps,  et  pas  un 
événement  ne  s'accomplissait  en  dehors  de  la  vue  des  spectateurs. 
L'auteur,  loin  de  cherelier  à  ramener  les  faits  vers  quelque  centre 
d'action  restreint,  les  dispersait,  au  contraire,  en  autant  de  lieux  que 
le  sujet  le  comportait,  «  l'action  sautait  continuellement  d'un  endroit 
à  un  aulre;  (juelquefois  eHc  se  passait  en  plusieurs  endroits  à  la 
fois'  ».  l'our  faire  saisir  aux  spectateurs  ces  mutations,  il  Us  fallait 
exécuter  sous   leurs  yeux;    sans   cela   la    pièce   n'eut   pas   eu  de   suite. 

Il  V  a  deu\  moyens  d'obtenir  ce  résultat  :  d'ahord,  le  changement 
successif  de  tiécors:  en  second  lieu,  la  représentation  simultanée  sur 
la  scène  «  de  tous  les  lieux  où  l'action  doit  conduire  les  personnages  »". 

De  nos  jours,  on  se  sert  du  premier  moyen  :  le  décor  change  suc- 
cessivement, et  la  scène,  restant  la  même,  représente  des  endroits  diffé- 
rents. Au  nio\en   âge,  au   conliaire,   on   utilisait   le  second,  cl   le  théâtre 

1.  E.  Moricp,  op.  vit.,  ]).  36  rt  ÎJ.  / 

2.  Ibidem. 
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reproduisait  des  scènes  dilKéreiites,  cùle  à  cote,  picparees  a\aiil  la 
représenlatioii;  les  acteurs  s'v  transportaient  successivement,  selon 
l'endroit  ou  la  partie  du  drame  (|u'ils  jouaient  était  censée  se  passer  : 
les  peintures  miu'ales  ou  les  has-reliefs  de  nos  \ieilles  cathédrales  du 
moyen  âge'  représentent  ainsi,  les  unes  après  les  autres,  les  phases  de 
la  vie  d'un  saint  ou  les  scènes  di'  la  l'cissioii.  Le  décor  du  Mystère  était 
donc  fixe;  l'action  seule  ('tait  mobile". 

(lomme  les  scènes  des  Mystères  représentés  siu-  un  même  théâtre 
étaient  souvent  nomhieuses,  (juelques  historit'us  crurent,  au  xvii'  cl  au 
xviU"  siècle'',  pouvoir  émettre  l'opinion  (juc  les  théâtres  du  moyen  âge 
étaient  à  plusieurs  étages,  et  cju'à  chacjue  étage  il  y  avait  une  ou  plusieurs 
scènes  différentes  sur  lesquelles  les  acteurs  passaient  en  montant  ou  en 
descendant. 

MiAI.  Paulin  Paris  et  Petit  de  JuUeville'  ont  (U'uionlre  l'inyraisem- 
hlance  tle  cette  liy[)ollièse;  ils  oui  fait  voir  fjue  les  textes  qui  ont  servi 
à  l'édifier  s'appliquaient,  non  jias  aux  dispositions  de  lu  scène,  mais  à 
celles  des  échafauds  construits  pour  l'auditoire.  Poiu'  notre  part,  tout  en 
acce|)tant  leur  opinion,  nous  croyons  que,  dans  quelques  cas,  certains 
déçois  comportaient  des   échafauds    à  tleux  étages. 

Le  l'aradis,  les  places  des  prophètes,  par  exemple,  ou  tout  autre 
endroit  occupé  |)ar  des  figurants,  fui'cnt  (juelquefois  installés  au  second 
étage,  tandis  (jue  l'Enfer  était  sou\ent  situe  au-dessous  tle  la  scène  |)ro- 
prement  dite  (jui  figurait  notre  monde,  (lelte  disposition  permettait  de 
mettre  simultanément  sous  les  yeux  des  spectateurs  une  scène  se  dérou- 
lant à  la  fois  sur  terre  et  aux  enfers.  Ainsi,  dans  le  Mi/sicrc  de  la  l'as- 
sion^  on  voyait  l'àme  d'Ileiode,  enlrainét'  en  enter,  y  sid)ir  les  plus 
cruelles  tortures,  tandis  (ju'on  assistait  sur  terri'  aux  funérailles  magni- 
ficjues  ilont  on  honorait  sa  dépouille  mortelle''. 

T^a  scène  elle-même  aliéctail  dixcrs  eoutoius  :  elle  ('tait  tautcM  ronde, 

1.  Voir  J<iurihtl  (/'lut  hoiir^fois  de  /'(tris,  |uil)li«'  par    riirlt'^^'  (coIlr(.'tion  tic  riiisluire  dv  I*aris'', 
p.    I  i4. 

2.  l'etit  de  .lullcvillc,  (yi.  cil.,   I.   1,  p.    iS-  il  siiivanli'.s. 


1.   l'etit  de  .hilli'villc,  a/j.  ctl.,   I.   1,  p.    )8-  il  siiivanli'.s. 

3.  Les  frriTs  l'aifait,  //tstntfc  dit  tltéàtrc  fritfttitis .  i'aris,  I7i'"i-Î»).  Celle  tlu'orie  a  été  accepti-e 
par  Victor  Kouriiel  dans  les  Ciir'tusilcs  lltéùtralrs,  l'aris,  i8!c),  p.  5,  el  par  lùiiile  Miirice  dans 
son  Essai  sur  la  mise  ru  scrrie  des  Mysti-rrs.  Nous  avons  dit  jiliis  liant  snr  ipiel  texte  mal  inter- 
prété ils   l'ont  établie. 

4.  Paulin  l'àris,  Cuttrs  de  littciatiirr  dtt  tiioynt  lif^r  tiii  C(>ltr:;r  de  Frotter,  leeon  (lu  7  mai  1H77. 
Alphonse  Hoyi'l",  rians  son  I/istoirc  ttitivcrsrllr  dit  tln-dlrr,  Paris,  iHto,  I.  I.  p.  l5î  et  suivaules, 
a  le  premier  pris  parti  pour  la  tliéorie  cpie  IM.  Paulin  Paris  a\ail  exposi'e  au  Collège  de  l'ranee. 

5.  (\.  liroucltoud,  les  Origines  du  t/icdtrc  de  Lyon^  L^yon,  Sclieuring,  l8G5,  J).   11. 
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tatilôl  clli'  a\ail  la  loiinc  d  un  croissant,  mais  le  plus  suu\ciil  cllf  a\ail  / 
celle  d'un  rectangle  allonge.  I  .c  iJicmicr  plan,  ou  scène  proprement  dite, 
(lu'on  appelait  c/iiiiii/i,  ctiiil  l'cndioil  ou  se  passaient  les  grands  évcne- 
nicnls,  on  les  acteurs  discouraient;  au  Coud,  derrière  le  c/uimp^  s't'le- 
vaient  les  décors,  maisons,  monuments,  toujours  ouverts  du  côté  du 
public.  On  les  appelait  mansions-^  ils  étaient  placés  à  cè)lé  les  uns  des 
autres  :  pour  le  Mi/stcrc  de  la  Passion.,  par  exeni[)le,  il  y  avait  le  palais 
<Ie  l'ilatc,  le  temple  de  .lérusalem,  la  montagne  de  Golgotha  et  la  grotte 
de  la  Mise  au  tombeau  sur  une  même  lii^nc. 

Ija  dimension  de  la  scène  variait  :  ainsi  la  l'r/ssio/i,  représentée  en 
tableaux  vivants,  en  1420,  pour  l'entrée  des  rois  de  France  et  d'Angle- 
terre à  Paris,  était  jouée  sur  un  écliafaud  de  100  pas  de  long',  tandis 
qu'à  Romans,  en  1309,  au  Mijstere  des  trois  iJoins.,  l'échalaud  avait 
seulement  36  pas  de  long  sur  12  de  large;  il  était  construit  sur  piliers 
dans  une  cour  rectanaulaire  et  adossé  à  une  église*. 

Les  parties  diflérenles  de  la  scène  construite  à  Rouen,  en  i447i  pour 
la  représentation  du  Mystère  de  l' I /(.carnation  et  Nativité  nous  sont 
connues  :  (*  Estoient  les  eslablics  assises  en  la  partie  septentrionale  du  //en/' 
marché,  depuys  l'hostel  de  la  llaclie  coaro/uiée  iusqii'vn  l'bostel  où  pend 
l'enseigne  de  l'Ange.  Premièrement  ^ers  orient,  paradis  ouvert  fait  en 
manière  de  thrône  et  réons'<le  tout  entour.  En  milieu  duquel  est  Dieu 
en  une  cliaiere  parée  et  au  coslé  destrc  de  lui  Paix  et  soubz  elle  Misé- 
ricorde. Au  senestre  Justice   et  soubz  elle  >  érité  et  tout  entour  d'elle 

IX    ordres   d'anges   les   ungs   sur   les  autres La   maison   des    parens 

Nosti'c  Dame;  son  oratoire;  la  maison  de  l'ilisabelb  en  montagne;  le  logis 
de  Syméon;  le  temple  de  Salomon;  la  demeure  des  Pucelles;  l'bostel  de 
Gerson  scribe;  le  lieu  du  peuple  paven;  le  lieu  Au  peuple  des  Juifs;  le 
lieu  de  Josepb  et  de  ses  deux  cousins;  la  cracbe  es  boeufs;  le  lieu  où  l'on 
reçoit  le  tribut;  le  champ  aux  Pasteurs  contre  la  tour  Ader;  le  cliasteau 
de  Sirin  prévost  de  Syrie;  le  temple  Apollin;  la  maison  de  Sybille;  le 
logis  des  princes  de  la  Synagogue;  la  cbambre  de  l'empereur;  le  throsne 
d'ieelluy;  la  fontaine  de  Romme;  le  Capitole;  Enfer  ftùet  en  manière 
d'une  grande  gueule  se  cloant  et  ouvrant  ([uand  besoing  en  est.  Le  limbe 
des  Pères  faiet  en  manière  de  cbartre  et  n'estoient  veus  sinon  au  dessus 
du   faulx   (\u   corps;  les  places  des  prophètes  en  divers   lieux   hors  des 

I.    \'uir  Journal  il' u/i  bourgeois  Je  Paris,  publii'  ]):ir  Tiictey,  p.   i44- 
•i.    Ulysse  Clievallier,  Mystère  des  Irvis  Donis,  déjà  cil(',  p.  20. 
S.   Rayous. 
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autres.  »  En  tout  ^  iiigt-quatre  lieux  divers,  plus  les  éehafauds  des  pro- 
phètes probahlenienl  placés  dans  l'auditoire,  ou  dominant  la  scène,  au- 
dessus  tle  lime  îles  eoustruelions  précitées. 

On  le  voit,  le  ilécor  commençait  d'un  C(')té  par  le  Paradis  et  finissait 
de   l'autre   par   l'Enfer. 

Le  Paradis  à  Rouen  était  à  plusieurs  étages  :  Dieu  le  Père  siéijeait 
sur  un  Irone  fort  élevé  au-dessus  ilu  plan  de  la  scène;  diverses  estrades 
ou  gratlins  le  séparaient  de  ce  plan,  et  sur  ces  gradins  se  plaçaient 
la  figure  de  la  Justice  et  les  neuf  ordres  d'anges  qui  l'entouraient.  (  Hiant 
à  la  ninusioit  où  étaient  les  Pères  de  l'i^glise,  elle  se  trouvait,  comme 
cela  s'est  présenté  en  plusieurs  autres  circonstances,  dans  une  des  loges, 
au  milieu  de   l'assistance'. 

Ea  scène  était  tantôt  adossée  à  une  muraille  existant  déjà  ou  con- 
struite en  planches,  tantôt  elle  était  sans  face  ni  derrière,  et  l'assistance 
l'entourait  de  toutes  paris,  comme  nous  le  montre  le  plan  à  la  plume 
du   manuscrit   de   I)onauschingen'\ 

La  pièce  se  jouait  comme  dans  les  cirques.  Ainsi  avons-nous  vu, 
en  i53('),  le  Mi/stci-e  de  la  Passion  joué  à  liourges.  Outre  le  dessin  à  la 
plume  de  Donauschingen,  nous  avons  la  représentation  d'un  iMvstère 
sur  une  miniature  de  Jehan  Fouquet  exécutée  pour  le  li\re  d'heures 
d'Etienne  dhevaliici',  dalanl  par  consi(|iicnt  de  r'((")n  environ.  Ea  repro- 
duction d'un  Mvstère  par  Jehan  EouqucI  a  daiilaut  |)lus  d'intérêt  ([u'elle 
est  évidemment  prise  sur  le  vif;  cai-  il  fut  charge,  en  i'(Gi,  de  monter 
les  jMvslèrcs   qui    devaient  être  joués   à  l'entrée   de  Eouis   XI   à  Tours. 

Quelque  importante  et  intéressante  que  soit  cette  figuration,  elle 
parait  avoir  été,  jusqu'à  présent,  inconnue  des  différents  auteurs  qui 
ont  écrit  sur  la  mise  en  scène  des  jMystères.  lHle  représente  le  martvre 
de  sainte  Apolline;  la  sainte  est  étendue  lice  sur  inie  planche;  le  bour- 
reau lui  arrache  la  langue  avec  des  tenailles,  deux  de  ses  aides  la 
ligottenl,  tandis  iju'un  autre,  (pii  \ient  de  se  livrer  à  des  actes  d'une 
inconvenance  grossière  sur  la   martyi'c,   remet  ses  braies';   un   sergent 


I.   E.  Morirr,  op.  cit.,  p.    Jn  pt  ,\i . 

».  ."Moue,  Schaiispivlc  ilcs  Mitletallfrs.  Miiiilieim,  i852,  Pt  Karl  Hasp,  Das  ffeislllc/ie  Sc/iaitspiel. 
I^eip/ig,  l858.  La  planclie  assez,  iiifornio  de  ce  niaiiiiscrit  a  vlv  rej)ro(]uile  daus  Ivœiinerke,  IJilcier- 
al lus  fur  Gcschiclili:  dcr  Nationalliteratur,  Marljurg,  1887,  p.   5  i  cl  55. 

3.  l.e  livre  (V heures  d* Etienne  Cltevttllier,  auj(>tir<rhui  cii  la  possession  de -AI.  l'"iiiicK -lii  t'iitano, 
reproduit  par  Ciiniier,  graud  iii-,j,  |).   i8(). 

4.  Les  détails  du  réalisme  l<rpliis  igiiiilde  alxindcnt  dans  IcsMyslèrcs;  du  resle.  certains  li\rcs 
religieux  ne  se  privent,   pas  plus  que  les  lliéàtres,  de  1rs  représeuter. 


LA  SCENE. 


à  verf;;c  lit  la  senlciice,  cl  un  iiia^islral,  en  rohc  l'oiii^c,  assiste  à  l'cxécu- 
lion.  L'empereur  Deciiis  est  près  de  la  palinitc;  des  diables  se  lieimeiit 
derrière  chacun  des  hoiu'reaiix,  les  exeilaiil  >  à  la  mécliancelé  ».  I^'es- 
trade,  à  peu  près  de  la  hauteur  d'un  homme,  est  établie  sur  des 
fascines;  elle  eoupe  diameti'alemeiil  l'iieniievcle  formé  par  la  ligue 
des   loges. 

Autour  de  l't'ehafaud  et  contre  lui,  i  audUoire  dehout  ;  jilus  loin,  en 
amphithéâtre,  des  (''cliafaudages  eonsliuianl  des  loges  où  sont  des  specta- 
teurs. \  l'extrémité  gauche  des  loges,  près  de  la  seèiu',  l'Iùd'ci-,  sinudé 
par  une  énorme  tète  de  dragon,  qui  se  raccorde  avec  le  plancher  de 
l'estrade  et  permet  aux  diables  de  passer,  de  plain-pied.  de  la  scène  à 
l'iùil'er.  Si  l'on  parcourt  les  loges,  on  voit  que  l'une  d'elles  ligure  le 
Paradis;  on  aperçoit  les  anges,  le  chœur  des  bienheureux,  et  à  côté 
l'orchestre,  composé  de  nombreuses  trompettes,  de  formes  plus  ou  moins 
biscornues,  et  d'un  orgue  avec  ses  tuyaux.  Le  Paradis  communique  avec 
la  scène  par  ini  [)raticable  ou  long  escalier  de  bois  (jui  ])asse  par-dessus 
les  assistants  du  partcri'c.  Ceci  nous  prouve  que  certains  acteurs  étaient 
en  même  temps  spectateurs  et  se  tenaient,  suivant  les  circonslanees, 
dans  l'une  des  loges  ou  sur  l'échafaud  :  Dieu  le  Père,  par  exemple,  prési- 
dait à  la  représentation  en  spectateur;  e fiait  la  Façon  la  plus  M-aisem- 
blable  île  Ini  faire  jouei-  son  rôle,  puis((u'il  n'elail  pas  acteur  du  drame, 
mais  seulement  le  juge  suprême,  (jui,  de  liant,  assiste  aux  événements  et 
dont  rien  ne  peut  troubler  la  sérénité.  (^)uelquefois  il  descendait  de  son 
trône,  comme  le  cleiis  ex  nuivldiia  des  anciens,  et  apparaissait  sur  la 
scène  pour  changer  la  face  des  choses. 

Dieu  le  Père  n'était  pas  seid  à  preuiire  part  à  la  représentation  du 
Mystère  comme  acteur  et  comme  spectateur,  car  toujours,  dans  la  même 
miniature,  nous  vovons  sur  l'échafaud  un  monarque  (pii  représente 
évidemment  l'empereur  Decius  faisani  martyriser  sainte  Apolline:  dans 
la  loge  centrale,  le  siège  du  [)résident,  une  «  ehaiere  »  toute  garnie  de 
coussins,  est  vide,  et  une  échelle  semble  montrer  suffisamment  ([u'il  vient 
de  la  (juitlcr.  Nid  doiilc  que  !e  |)i'esi(lcnl  ne  soil  l'empereur,  qui  apparaît 
sur  la  scène  à  certains  moments,  lui  un  mol,  le  spectacle  s'étendait 
à   tout   l'auditoire. 

Dans  le  Mi/stère  de  saint  Didier^  l'empereur  llonorius  jouait  à  peu 
près  le  même  rôle  que  l'empereur  Decius.  Pendant  tout  le  limps  qu'il 
n'agissait  pas  (et  son  rôle  était  assez  court),  il  demeurait  assis  sur  son  trône 
comme  un  mannequin;  mais  ce  trône,  au  lieu  d'clrc  dans  une  loge  de 
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spectntt'iirs,  fiait  sur  la  scène,  dans  la  mansion  qui  repi-éscnlait  le  palais 
impérial. 

Nous  avons  vu  le  Paradis  dans  /<■  Mi/slcre  de  la  Passion  de  Rouen, 
en  i474i  'i^ec  Dieu  If  Père,  sur  la  scène,  au  même  étage  que  les  autres 
mansions;  nous  le  v(M'rons  encore  dispose  ainsi,  dans  le  Mi/sti-re  de 
\  ale/icie/i/tes,  de  i547.  ^M^ds  cette  position  clait  loin  d'être  fixe  :  le  plus 
souvent,  le  Paradis  s'élevait  au-dt'ssus  des  autres  mansions  et  devait  les 
dominer;  il  était  alors  au  second  cta-c.  On  trouve  la  preuve  de  cette 
élévation  du  Paradis  dans  A-  Mi/sh-r<-  des  Miracles  de  ■Sotre-Danie^  oii 
Jésus  descend  du  ciel  en  personne  avec  son  cortège  accoutumé';  dans  le 
Mtjstère  de  la  Résarrecdu/i,  où  Jésus-Christ  s'élève  avec  cinquante  et  une 
âmes  figurées  par  des  effigies  en  papier  ou  en  parchemin;  car  cinquante 
et  une  personnes  auraient  é'ie  ti'op  loui'des  à  souIcm'I'  par  tics  trucs. 
Dans  le  Mijsti-i-e  du  ]'icil  Testaiiieiit  on  trouve  continuellement  des 
mentions  de  ce  genre  :  <  ici  l'ange  remonte  au  Paradis  »,  ou  bien  : 
«  descend  du  Paradis"  ».  C'est  sans  doute  en  raison  de  leur  élévation 
au-dessus  du  reste  des  décors  (ju'on  a  donné  le  nom  de  paradis  aux 
galeries  supérieures  des  salles  de  spectacle  modernes  . 

La  place  des  prophètes  ou  des  saints  assistant  à  la  représentation  était 
souNcnl  aussi  au  second  clagc.  \vcc  Dieu  le  l*ère,  ces  prophètes  ou  ces 
saints  \ oient  de  haut  ce  qui  se  passe  sur  la  teire,  et  les  Mi/stèi-es  leur 
doinient,  en  conséquence,  une  place  (pii  rappelle  celle  (pie  leur  a  assignc'c 
Raphaè'l  dans  la  disposition  générale  de  la  i'ameuse  fresque  de  la  Dispute 
du.  Saint-Sacrement^  dans  la  chambre  de  la  Signature,  au  Vatican.  Au 
contraire,  les  linilies  elaienl  |ilace^  sur  la  scène,  quelquefois  même  en 
eonire-has;  on  les  figurait  pai-  une  loura\fe  de  noml)reuses  portes  à  joiu' 
(pii  perniellaienl  de  \()ir  les  ;'unes  de-^  morts  paraissant  souffrir. 

l-a    miinature  du  mainrscL'il  du  Mi/st<re  de  I  a/e//cie/ines\  (pii  a  été 


I.     l'ctit    ili'    Jllll(>\ill<-,    op.    lit.,   t.    I,    ]).     il')',. 

•2.  \'(iir  If  My.siirc  ilii  I  iiil  Tcslnnicnl,  |iuliiii'  \y.\r  i\I.  .1.  ilr  rKitliM'lilM  Jiiris  la  C.dllrcliiin  ilrs 
ancii'iis  Irxtt's. 

\\.  Vdii-  Allicrl  lii'villr,  /liii/c  t/ti  Diiii  )/»«</(■>,  .11  liilr  ilu  1"  juillol  iS()8.  \(iir  aussi  pour 
rc-li'v.iliiiii  ilii  Paradis  :   Ulysse  Chevallier,    Myslii-fs  dfs  ln>'is  Dnnis,  déjà  clli',  |i.  ■.'- 1 . 

.'j.  \  iiir  /('  Cittiilogitc  de  r Exposition  tltcdti.tif  de  1H78,  par  "SX.  Xiiîlter.  I,e  iiiaiinsci  il.  «lu  Mystitc 
Je  l'iilcnciiiuies  v\'\s\.e  en  trois  copies.  ISibliotluMjni-  ii.uiniiale,  Imids  fr.,  11°  \i  S'Ki;  liililii>llii'(pie 
de  Valriieieiiiies,  11°  527,  et  Collerlii)ii  de  l,i  niarcpjise  de  la  Cosle.  Ces  trois  inaiiiiserils  sont  un 
p<'ii  diirérenls  les  nns  des  autres.  Celui  de  la  niarfpiise  de  la  Cosle  est  plus  coinplel,  et  il  renlernie 
des  indiealions  de  mise  en  scène  (pi'ou  ne  liouve  pas  dans  1rs  autres.  H.  Nuiller  les  a  eupit'es 
en  1878  cl  a  liien  voulu  nous  les  coiuniuriicpier ;  nous  lui  eu  adressons  nos  biiri  \ils  renier- 
eienienls.   Ces  manuscrits  soûl  sans   douli'  des  co]>ics  qui-  l'un  renietlait  à    tous   les  joueurs,  ou 
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arlvie  de  baiuU'  Apolline.   (.MiiiiaUiie  de  Jeliau  l'omiiieL  Collecliou  du  duc  d'.Vumale.) 
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rt'^liliicc  pal'  les  soins  de  M.  Niiillci-  pour  l'|■]\|)o^ilioll  uiiiNciselIc  de  iH'tB', 
nous  confirme  ces  dispositions  <>('MU'rali's  des  (K'cors  (If  la  scène.  Sur 
une  estrade  large  de  "io  mètres  et  profonde  de  2"),  un  paxillon 
ouvert,  supporte  par  deux  colonnes,  représente  la  ville  de  Nazareth; 
un  second  pavillon  renfermant  un  autel  figure  le  temple;  une  muraille 
percée  d'une  porte  derrière  la([U('lle  on  aperçoit  wnv  ^iIle  représente 
Jérusalem;  le  palais  d'ilérotle  laissi'  \()ii',  par  ut\f  oiiMituic,  le  roi  assis 
sur  son  trône,  au-de\anl  de  la  scène;  un  hassin  carre'-,  aNcc-  nu  halcau, 
figure  le  lac  de  Tihèiiadc:  a  droite,  la  gueule  du  dragon  simule  l'Kufer, 
et,  au  milieu  du  tout,  se  trou\c  le  l'aradis,  où  lr(')ne  le  l'crc  éternel. 

On  jouait  autant  dans  les  bourgades  et  les  villages  que  dans  les  grandes 
villes.  Dans  le  bas  Maine,  on  doime  continuellement  des  représentations 
durant  la  fin.  du  xv'  et  le  commenccnicnt  du  \vi'  siècle.  Divers  comptes 
nous  initient  à  la  construclion  d'eeliafauds  cliam|)ctrcs  où  le  l'aradis  cl 
l'Enfer  étaient  des  loges  faites  en  feuillages.  Dans  tout  l'Ouest,  ces  repré- 
sentations ruslicjues  sont  nomi)reuscs,  cl  elles  ont  diu'i-  longtemps  a|)rcs  la 
fin  des  Mystères,  dans  le  (lentrc  et  au  \ord,  puiscju'on  en  IrouM-  encore 
des  vestiges  dans  le  fond  de  la  lirctagnc". 

Comme  de  nos  jovu's,  la  buvette  était  l'un  des  accessoires  les  plus  7 
utiles  et  les  plus  popidaircs  tic  tout  lli(''àtrc  :  c'était  généralement  sous  les 
écliafauds  que  s'établissaient  les  restaurants  d'alors.  (^Hielquefois,  au  con- 
traire, les  rafraîcliissements  s'étalaient  au  grand  joiu',  et  les  femmes  des 
acteurs  ou  des  dames  de  la  société  les  servaient  aux  amateurs \  A  Troyes, 
on  termina,  à  l'une  des  représentations  du  Mj/stcre  de  l'A/irie/i  Testa- 
ment, la  cérémonie  des  funérailles  d'Adam  par  un  repas  auquel  prirent 
part  tous  les  acteurs'. 

Les  Mystères  eurent  aussi  leur  vogue  en  Allemagne,  mais  il  semble 
que  les  écrivains  d'outre-Kliin  ont  moins  étudié  le  tbéàtre  allemand  du 
moyen  Age  que  celui  de  notre  pays.  On  ne  connaît  guère  que  la  figuration 
du  Mvstère  allemand  déjà  citée  du  manuscrit  de  Donauscliingcn  ;  encore 
est-elle  du  xvi''  siècle.  Elle  est  accompagnée  d'un  texte  expliquant  la  dis- 
position de  la  scène  :  on  v  compte  di\-liuil  mansions  ou  em|)laccmenls 
particuliers   sur   une  scène  de   forme  rectangulaire,    et   cliacuni'  de    ces 

tiMit  au  moins  aux  principaux  fl'cnUe  eux  il  (|uc  l'ou  décorail  de  miuiaturcs.  C'est  uu  usage  qui 
s'est  renouvelé  au  xvii"  siècle,  comme  nous  le  verrons. 

I .  Par  MM.  Gabin  et  Duvignaud. 

'i.   Revue  archéologique  du  Maine,  auuée  l88t),  t.  XXVt,  p.   iii. 

'.t.    Dou  Morice,  Mémoires  pour  servir  (te  preuves  ti  Vliistoire  de  /Iretagne,  Paris,  1  -.J  i,  l.  H,  col.  l338_ 

4.   /li/iliot/ièi/uc  de  l'École  des  cliarles,  t.  III,  année  i8.ii,p.  448,  article  Je  M.  Vallet  de  Viri ville. 
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coiislriiclioiis  jihirccs  ;m\  deux  cxtrrinilcs  du  it'ftan^lt'  htissc  ;hi  inilicu 
un  csnacr  \'n\v.  »  un  t-mphici'inenl  cDiiunuii  .-  [i^eim'iiis<(iiic  l'iirii)^ 
,.'(.si-à-<Iirc'  la  seènt'  où  se  fait  le  rc'cilalit'  v\  où  se  re|M'cst'nlcnt  les 
principaux  épisock-s   du  drame'. 

l'.n  iSS(),  la  fameuse  seène  d'OUeiammei'i^au  elait  eneore  dispos<''e 
ainsi  :  au  eentre  d'une  immense  l'strade  s'élevait  un  dieàlre  sendilahie 
au  iscincinsanie  lii/r^'  du  wi'  siècle,  tandis  (in'aux  deux  extrcniilcs  de 
l'estrade  en  rcctani^ie  étaient  de  petites  maisons  lii;uranl  la  denicure  de 
l'ilate    cl   le   palais   d'Hciode. 

M.  Uohert  l'iols'  delinit  aussi  la  scène  des  Mystères  du  moven  âge 
(I  un  pai'loir  commun  d  (alli^cniciiicr  Sprecliplatz)  et  se  rapporte  pour  le 
détail  de  la  (lis|)osilion  aux  idées  fornudées  par  ]\E  Paulin  Paris  et  t'itées 
plus  haut'.  Il  conclut  comme  MM.  INIonc  l't  Flase,  (|ue  les  tlieàtres  des 
MNStères  allemands  a^aieut  comme  dispositions  i;ciU'rales,  outre  un 
i(  |)arloii'  comnnui  ".  des  cniplaccnients  particuliers  des  ileux  cotes  de  la 
scène.  Ees  emplacements  étaient  à  plusieurs  etai^es  :  à  l'extrême  i;auclie 
auiait  été  le  Paradis;  à  l'extrême  droite,  l'Enfer.  Toute  l'étude  de  AE  l'rols 
parait  s'appuver  prcsipic  uni(picmenl  sur  des  dociunents  ou  tra\an\ 
récents  relatifs  au  tiieàtrc  frauiais,  (pi'il  ne  semble  appli(|Uer  au  tlieàli-c 
allcniand  que  par  analogie. 

iM.  Mone'  a  admis  l'opiinou  «pic  la  scène  en  Allcmajine  était  toujours 
e;itoui-ec  de  toutes  parts  de  spectateurs  plae('S  en  amplùtlieàtre  suixant  le 
principe  des  cirques  anli(|ues.  C'est,  à  nolie  avis,  un  cas  particulier,  (|u'il 
ne  faut  pas  i;('néraliser. 

Tels  sont  les  seuls  documents  positifs  (|ue  nous  avons  sur  la  dispo- 
sition des  scènes  allemandes  eoustruites  pour  les  rcprc'seulations  de 
\l\ster-es.  Mais  pour  a\oii' ete  moins  frccpicnts  (pi'eu  l'rauce  les  M\stères 
alleniauds  n'eu  eurent  pas  moins  une  importaïu'c  considérable.  E.n  i  '|i)iS, 
cuire  autres  evcniidcs,  a  l'rancfort,  deux  cent  soixante-cin([  personnages 
iiarureul  sur  la  sceue;  eu  i  M  '|,  ilaus  la  même  \ille,  il  n'v  a  pas  moins  île 
six  cents  personnai^cs,  et  au  siècle  suivant  un  Mvslère  joue  à  I  .urernc 
compte  encoïc  trois   cents  personnages'.    \n    xv'    siècle,  les  coi  poral  ions 

I.  VdIi-  \\m\  II:isc,  Ihi.s  ^,isll(,'lif  Sclniin/nr/,  t-ii|i/.iî;,    rS'.S,   p.  :>  i , /»«,>-i/w. 

■i.  lî.iliill    t'iiits,  Cfschiililc  i/cs  liciicrrn    Dianids.    I.cip/.i}»,   l8Hii-lS,SÎ,  1.    t,  p.    i;'). 

'.',.  l'.iuliii  l'.'iiis,   I.cçon  au  Cnlli-i;c  (Ir  l''raiirc,  du  -  mai   iHvi. 

i  Muni-,  Srliniis/iirle  ili-s  Hlillr/n/lrr.t.  !\laiilii-im,  iS'iv..  I\all  ll.isc  {Pas  oeisllulif  Sc/iiiii.s/'l,/.  p.  35) 

a  iliseilli'  sa    ihi m  ir, 

5.    (",cli<'  iriulliliiclc  il'arlciirs,  (■(iliinic  aussi  l'alMiH-iicc  .lis  >pcil  alcm  s  ol  la   l<iiif;iii'  diiii-f  ili-s 
pirri's.  iliiiiiirniu  naissaiii-c  e-ii  i\lliiiiaj;iii-  à  dc-s  lialiimd.  s  il  lui  iinpri  aiicc  it  d'iv  iii:^iii-iic  raiac- 
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s'iuloniiaii'iit  siii  loiil  au  llR'àU'c.  Au  \vi'  siècle,  les  l)()Lielit'rs,  a  Frihouri^- 
(■ii-l5i'isi^au,  joiiaic'iil  Ions  k'S  sv\)\  ans  /r  Mi/stiTC  de  la  Passio/i,  coniirie 
les  lial)ilaiits  (!'(  )l)ciainiiici;4au  la  joiiciil  acliicllcinciil  tous  les  dix  aus. 
(loncliioiis  (loue  (luCii  \ll(iiiai;ni'  le  tlicàlrc  lituri;ii|M('  possède  une 
mise  eu  scène  idcnliijMc  à  celle  (ju'il  a  eu  l'iauce,  et  (juc.  dans  les  deu\ 
|)a\s,  les  ci'reuicuts  soûl  les  mêmes. 

lùiistiqtu'S.  «  Coimiii'  les  i('|)ii'S(-nt;iliiiii>  (liu-.iiciu  de  iioiiilupiix  jcniis,  qiK'lijiiffuis  mrmc  de 
iiuiiiljrt'iiSL'â  seiiiaitu'S,  u;tlurfllt'iiK*iU  ni  le  public  ni  les  ;icteurs  ne  jiouvaient  rester  aussi  U)ng- 
lenips  le  f,'osier  sic.  Il  lallail  lesliner,  et  avant  lonl,  suivant  la  louaMe  liahilnde  allenjande,  il 
l'allail  l)i)iie  (|ucl(|ue  cliiisc.  cl  i|U('li|ue  chose  de  reconlditant  ;  aussi  des  repas,  des  liancpiels, 
lies  liacclianales,  \  enaient-ils  s'ajouter  aux  ri'pi'<*sentalions  liturf;i(]ues.  Im  nous  savons  <pie  plus 
d'une  fois  la  pièce  n'a  pu    être  jouée  jus(|u'au  bout  parce   que   le   saint   .Vbraliain   s'est   cassé    le 

~"iu,  étant  'i\  re,  ou  bien  j)afee  (jue  Cliérubin  et  Sérapbin  s<-  sont  battus  et  mis  la  (ij^ure  en  sa  ni; 

rut/,,    forle.siiii^eii  ii/utr  die  Gescliichle  des  deiutsiheit  Tliealers,   15erlin,   18(7,  ]>.   18.] 
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CHAPITRE   VI 

LA    PLANTATION    DU    DÉCOR    ET    LA    MACHINERIE 


La  i)Uiparl  du  temps,  les  monuments  ne  sont  pas  reproduits  à  leur 
i^randeur  exaete;  e'eùl  été  impossil)le  :  dans  la  )niniature  du  Mi/stcrc  de 
Valenciennes,  une  muraille  percée  d'une  porte,  entre  deux  colonnes, 
représente  Nazaiclli;  un  pa\illon  à  colonnes  entouré  «-l'une  balustrade, 
avec  un  autel,  sur  le(|uel  est  l'arelie  d'allianc'c,  lii;ui('  le  temple  de  Jéru- 
salem, l^es  \illes  sont  intli(|nées  par  im  ou  deux  monuments  réduits,  tels 
([ue  nous  les  représentent  les  miniaturistes  dans  les  manuscrits  des  xiv° 
et  x\'  siècles;  un  bassin  carré  avec  ini  bateau  doit  domu'r  l'illusion  de  la 
mer',  l  ne  partie  de  ces  mansions  se  ferme  a\ee  un  litlcau,  derrière 
Icfjuel  se  repn'Sentait  la  naissance  ou  la  mort  de  la  \  iei'^e  :  on  levait  le 
ii<leau  et  l'on  aj)ereevait  une  femme  étendue  dans  un  lit.  Le  rideau 
jouait  aussi  un  i^r-and  rôle  pour  les  pièces  où  l'action  se  Iransjiortait  de 
lieux  pid)lies,  comme  une  place  ou  une  rue,  dans  un  intérieur.  Tant 
que  l'action  se  déroulait  sur  la  place,  les  rideaux  restaient  fermés;  dès 
(ju'elle  se  Iranspoitait  dans  l'inté'rieur,  on  lirait  les  rideaux,  et  les 
acteurs,  entrani  dans  la  mansion,  v  conlinnaicnl  leui'  jeu.  (  )n  peut  \oir 
en  détail  ces  procèdes  de  mise  en  scène  dans  les  i;ra\nres  i\\\  »  l'eifuee  » 
de  Treclisel.  En  deliors  de  ces  jeux,  les  rideaux  servaient  à  cacher  les 
personnages  qui,  dans  la  pièce,  avaient  un  rôle  que  le  public  ne  devait 
pas  voir  :  ils  se  reliraient  alors  derrière,  mais  cette  sortie  de  scène 
n'existai!  que  par  exi  raordinaire  ;  car,  lorsipie  b'S  acteurs  n'axaient  plus 
à  iigurer  dans  la  pièce,  ils  se  lenaienl  ^ur  les  l)as  (■(')tcs  de  l'estrade, 
ou  bien  dans  l'audiloire,  a  \i\\r  place  reliée  a  reclialaud  par  un  pra- 
ticable. 

L'IJdèr,  (|uelle  (pie  soit  sa  place  sur  recliafau<l,  est  toujours,  croxons- 

I.    V<iii   NiiilU'!-,  Ctitalo^ut'  de  i  Exposition  de  i8y8,  (It-"jà  ciU' . 
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nous,  lii;iii't'  |);u'  une  i;iiculc  de  (liaison,  (jui  s'ouvic  t-l  se  lei'erme;  celle 
représeiilalion  de  ILiifcr  parait  niiMiic  dater  du  \ii'  siècle  ou  du  corn- 
mencemeiil  du  \in  ;  les  diables  y  enliciil  cl  eu  sorteiil  conliMuellenicul. 
Il  exisie,  dans  les  pièces  provenant  des  .Mcnus-l'Iaisirs,  un  dessin'  de 
gueule  d'Knlèr,  postérieur  à  l'èpocpie  des  Mystères,  et  la  repiéscntant 
telle  (ju'elle  était  au  xv"  siècle.  Ce  dessin  la  reproduit  sons  plusieurs 
aspects,  de  face  et  de  côte;  il  donne  le  détail  descriptif  de  son  méca- 
nisme et  l'explique  clairement  de  la  façon  suivante  :  i.a  i^ueule.  de  gran- 
deur d'homme,  doit  être  en  ètoli'e  on  en  cuii'  peint  de  la  couleur 
qu'on  donne  au  dragon  ou  autres  animaux;  à  ses  exlrémités  sont 
fixées  des  armatures  en  bois  ou  en  fer,  en  forme  de  demi-cercle,  tles 
demi-cercles,  tons  réunis  par  uw  ecrou  an\  deirx  extit'initi's  de  la 
l)ouelie,  s'eeaitent  à  volonté  dans  leur  partie  supérieure;  re<'ou\cits  de 
la  toile  ipii  re|)i-i'sente  la  tète  du  dragon,  ils  rcssemhlent  a  une  eaj)ote 
de  eahrioiel  s'ouvrant  et  se  refermant  à  \olonte.  Sur  le  milieu  cl  au 
devant  de  la  capote  est  simulé  un  museau,  tandis  que  deux  gios  veux 
sortent  de  cluujue  côté.  Clorame  le  mécanisme  joue  facilement  pour 
l'entrée  et  la  sortie,  les  diables  peuvent  sans  difliculté  soulever  et 
rabaisser  la  capote,  et  [)eiietrer  rapidement  de  la  scène  dans  le  rt'duit 
(|ui  sinude  l'I'.nfèr,  et  réciproquement.  I.a  gueule  d'iùifcr  resta  en  usage 
fort  longtcMups  dans  les  représentations  de  ibéàire,  ])uis([ue  dans  le 
ballet /rt  l\>in(i  d'oi-o^  donné-  a  ^  ii'une  en  i'|()8  ticvant  l'empereur  d'Alle- 
magne, le  théâtre  rc[)résenlait  une  gueule  énorme  de  dragon,  dont  la 
bouche  ouverte  laissait  apercevoir  au  fond  de  son  palais  une  ville  en 
flammes  peinte  en  trompe-l'ceil  sur  la  toile  de  fond. 

En  Allemagne,  la  mise  en  scène  parait  être  moins  soignée  (|u'eu 
France.  L'iùifer  était  figuré  quelquefois  par  un  grand  tonneau  dOu  le 
diabh;  sortait  et  dans  lequel  il  rentrait  sans  cesse.  J'oiu'  sinuder'  la  mon- 
tagne de  la  Tentation,  on  se  servait  également  (piel(]uclôis  d'un  tonneau 
idenli<[ue,  place  dans  le  sens  de  la  hauteur". 

Vm  l  ranci',  l'art  du  machiniste  était  assez  développ»*,  ipioiqu'il  n  y 
eiil  point  de  changements  de  décor  à  vue.   Outre  la  gueule  d'Knfer  qui 

1.  Ce  dcssiu  avec  le  lecucit  qui  le  coiilient  jnovienl  de  Pa|)illou  <lo  la  I-'oilé;  il  est  aiijoiu- 
d'iiui  dans  la  collection  James  de  lîolliseliild,  et  nous  tenons  à  remercier  particulièrement 
M.  Picot,  q\ii  nous  l'a  montré  et  qui  a  bien  voulu  mettre  à  notre  disposition  les  documents 
d('jà  r<'nnis  jiar  lui  sur  riiisloire  du  tliéàtre.  I^e  nn'nie  dessin  avec  ligures  démonstratives  se 
trouve  aussi  dans  un  Recueil  des  Archives  ualiunnles  (0',3i38,  f"  7a)  provenant  des  Menus- 
Plaisirs  l'i  composé,  vers  i^io,  avec  des  dessins  antérieurs.  ])ar  le  sieur  Lévrcjue. 

2.  Karl  Hase,  Das  gehllicltc  Schaiispie/,  Leipzig,  i8â8,   p.  i-. 
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s'ouvrait  cl  se  refermait  coiitiiuiclicnicnl,  il  y  avait  des  appareils  niéea- 
nifjiies  perfeetionnés. 

Les  machines  au  moven  desquelles  s'opéraient  les  vols,  et  fni'on 
\  appelait  «  voleries  »  ou  «  voulleries  »,  jouaient  un  rôle  important  tiaiis 
les  M\slères.  Souvent  des  personnages  s'élevaient  de  la  stène  et  dispa- 
raissaient dans  les  nuages;  des  anges  descendaient  du  ciel  sur  la  terre, 
ou  v  l'emontaient.  Dans  /e  Mi/stcrc  des  ArW-s  des  Apôtres^  joué  à  Angers, 
saint  Pierre  s'atlaehait  à  un  pilier,  de  ti'lle  façon  (ju'au  moxcn  d'une 
poulie  on  le  soulevait  en  l'air  avec  le  pilier,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  caché 
par  des  toiles  tendues  simulant  des  nuages'.  A  A  alenciennes,  les  [pro- 
phètes Aloise  et  VA\e  montaii'iil  sur  une  luiée  et  dis|)araissaienl  der- 
rière un  ciel  fait  de  toiles  bleues  tendues.  A  un  antre  momenl,  une 
tour  eonsliuite  sur  la  scène  s'eide\ait  en  l'air  et  laissait  mhv  Joseph, 
(jue  ,lesus  prenait  pai'  la  main". 

La  représentation  se  terminait  par  l'ascension,  où  Jésus-Christ  s'en- 
levait (le  lui-même  à  /jo  pieds  de  haut  et  était  couvert  aloi's  d'une  nuée 
blanche  dans  laquelle  apparaissaient  deux  anges. 

Des  bateaux  ou  des  chars  naviguaient  ou  eircidaienl  sin'  la  scène,  îles 
bàliments  s'v  écroulaient  (|uel(iuefois  a\ee  fracas.  Il  y  a\ait  tic  grands 
I  jeux  de  trappes  pour  les  substilulions  de  personnages.  Enliii,  on  \()\ail 
(les  pendaisons  sur  la  scène,  comme  celle  de  Judas  et  même  celle  d'  \man, 
([ui,  dans  le  Mi/stère  d'Hsf/ie/\  se  faisait  avec  «  machines  à  prestige'  ». 
Toules  ces  machines,  déjà  invcnti'cs  au  xv'  siècle,  devaient  faire  le 
bonlieur  de  nos  pères  durani  li'ois  cents  ans;  sous  le  r('gne  de  Louis  \1\  , 
elles  forment  encore,  au  thi-àtr-e,  pres(pie  le  principal  allrail  poni-  la 
ville  et  la  cour. 

Le  bois  servait  exclusivement  à  la  construction  du  iheàtre'  cl  des 
<'  mansions  >•.  <  Li'  Paradis  terresire,  dil  l'anlenr  du  Mi/s/ere  de  la 
llési/rretlio/i,  doit  estre  faici  de  papier,  au  dedans  (!u(|uel  doil  a\oir 
itranciics  d'arbres,  les  uns  (leuris,  les  autres  charges  de  frniels  de  plu- 
sieurs espèces,  comn^.c  cerises,  poires,  |)onnHes,  figues,  raisins,  cl  telles 
choses  arlilicicilement  faicles,  et  d'autics  branches  vertes  de  beau 
maN,    et    des    rosiers,    dont    les    roses    et    les    (leurs    doivent    excéder    la 


I.   Ddiii    l'idlin,    /lec/ii'rclics    sur    les   My^livfs    i/iil    oui   <■'/<■'   rrpn'sentés   dans   h-    Mmiir,    Aiinris. 
i8jS,  iii-8,   |).  ;io. 

■X.   Maniisi-iil   du  ;1f>sln-r  de  l'ali'iuleiiiiis   ilc   ■\Iinc'  ilc-  l:i   (;i>.slr.  iiiii]iiiinii(]iH    p.n    M,    NiiiUci. 
').   Cil.  AIk'1,  op.   cit. y  préface,  passirn. 
\.    l'flil  (Ir  ,liillc\  illc,  <yi.  cil.,  I.   1,  |i.    ji)).    cl  l'",.   !\I()iiir.  un.   cil..  |).    '>~  ■ 
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ImiiIciii-    (les  ciiiiwaiix    (créiH'jiuxj    cl    (l()i\(Mil    csli-o   dt-    frai/,    ooiipov.    cl 
mis    en    vaisscaiiv    pleins   d'caii    pour    les    tenir    plus    Ircsclieinciit'.     » 

En  g('n('M'ai,  le  papier  peint,  les  étolies,  le  carton,  et  tout  ce  (pn 
coMSlitue  aujouririiiii  l'industrie  du  ta])issier,  servaient  à  la  dc'coralion 
des  ëchafauds.  (^)uel(|ue(bis  les  (leurs  étaient  d  au  naturel  »  ;  dans  /c 
Mjfstt're  (lu  Vieil  Test((iiu'iit\  «  on  doit  montrer  un  beau  Paradis  le 
mieux  faicl  (ju'il  sera  |)ossii)le,  bien  i^arni  de  toutes  fleurs,  arbres  et 
fruits  les  plus  beaux,  selon  la  saison  qu'il  sera  ])ossible  ».  Pour  (imner 
le  ciel,  on  tend  \\n  \astc  rideau  bleu  au  nioxcn  d'une  ficelle  apiès 
deux  mais,  ((  adone  se  doit  nionlicr  un  ciel  pcincl  tout  semé  tl'c'toiles  ». 
Du  reste,  une  (juittance  du  xv'  siècle  nous  indi(jue  mieux  que;  toutes 
les  descriptions  les  procèdes  de  travail  des  décorations  :  «  Item  v  ot 
fait  la  forme  et  ligure  de  la  grosse  tliour  que  m.  d.  s.  fait  faire  à 
Gorincheu,  toutte  de  charpenterie  qui  estoit  de  xi.vi  pie/,  de  liault  et 
grosseur  à  l'avenant,  couverte  de  toille  |)ainte  de  maebonnerie,  d'argent 
et  esealle  d'azur,  et  les  fenestres,  les  créteaulx  et  les  pomeaulx  tout 
doré  d'or,  la  cappe  ricliement  estolfée  d'or  et  d'a/ur,  avant  bannières 
sur  eliacune   feneslre   armorées  des   armes   de   m.   d.    s.\    » 

De  nos  jours  on  aurait  sal)lé  les  tn'teaux  pour  empéeber  les  acteurs 
ou  les  animaux  qui  s'y  mou\ aient  de  glisser  cl  de  tond)er;  il  est  vrai- 
semblable (pi'alors  on  les  conviait  d'herbe  fraîchement  coupée  :  c'est 
du  moins  ce   (|ue   raj)|)oitenl   plusieuis  érudits'. 

I.  Ulysse  Clievalier,  Mystère  des  trois  Doms  ili'jà  cilc,  |>.  i8.  I..a  représentation  n'avait  point 
été  négligée  par  les  commissaires.  Dés  le  3o  décembre  i5o8,  un  marclié  passé  avec  trois  cliappuii 
(cliarpenliers)  de  Romans,  Jean  Lambert  dit  Cafliet,  Jean  Roux  et  Pierre  Pérat,  ()l)lij,'eail  ces 
derniers  à  construire  les  échafauds  et  la  ]>late-lornie  pour  le  Mystère  des  trois  Doms,  «  ainsi  que 
les  châteaux,  villes,  tours,  tourelles,  paradis,  enfer;  à  fournir  les  grosses  pièces  pour  les  piliers 
des  tentes  et  généralement  tous  les  ouvrages  en  bois  concernant  les  feintes  ou  décorations, 
moyennant   le    prix   de  4'*   florins   »    (il'aprés  les   préceptes  du  Conseil   de    ville   de   Romans). 

'2.    Mystère   du   f'icil  Testament,  déjà  cité,  passirn. 

"i.   Voir  Lonandre,  Histoire  ancienne  et  moderne  tT Al'l>eetlle,   iSi'J,  t.   t,  p.  3ir). 

i.  De  Laborde,  les  Ducs  de  liourgof^iie .  l.  II,  p.  '^■i(■).  Voir  aussi  à  ce  sujet  la  mentiiiii  sui- 
vaule  de  «  l'i^sclievinage  d'Amiens  tenu  le  wT  jour  de  novendire  iJoi    ». 

(I   Sire   Ricliier  de  Saint-Fiiscien,   maieur  : 

((  Messires  sur  ce  e[i  conseil  et  advis  ensemble  ont  ordonne  (pie  pour  le  Ijien  et  prouCt  de 
la  ville  l'on  vendra  les  matéres  de  l)os  estant  au  lieu  que  ou  dit  le  l'"our  des  Camps,  est  assavoir 
le  Paradis,  l'Knfer,  les  hourts  <tu  Roy  et  <le  la  ville,  le  diNuge,  le  pénaclc  et  autres  matères  de 
bos,  le  cordail,  roues  de...?  et  autres  appartenant  à  ladille  ville  (pu  sont  demourez  du  Mys- 
tère de  la  l^assiou  derui('*remeut  joué  eu  ladilte  ville  et  (pi'on  les  vendra  à  la  ebandeille,  au 
plus  olfranl  audit  lieu  du  l'Our  des  Camps  le  jour  .Saint  Nicolas  prochain  venant  cl  que  ce  sera 
publié  par  les  paroisses  d'icelle  ville  et  à  ce  seront  commis  aucuns  de  mesdits  sieurs  tel  qu'il 
leur  plaira.  »  [Archives  municipales  d'.imiens.  Reg.  aux  dél.,  t.  XIX,  f"  6a  v°.)  Communiqué  par 
!M.  Viguet,  archiviste  de  la  ville  d'.Vmiens,  (jue  nous  remercions  l>ien  vivement  de  son  amabilitc. 
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Dieu  le  Père",  placé  sur  son  trône  on  dans  le  Païadis,  comme  à 
\  alenciennes  en  J)\~,  avait  derrière  lui  un  soleil  cl  <lcs  ravous  en 
hois  ri'converts  de  papier  doré.  Ces  ravons  étaient  mus  par  mie 
maui\elle  et  tournaient  sans  cesse.  Parfois,  pour  mieux  simuler  le 
séjour  des  bienheureux,  des  anges  maintenus  dans  les  combles  par  des 
ficelles  xoltigeaient  sur  des  fonds  de  toile  bleue  semée  d'étoiles  d'or'. 

T^orsque  le  théâtre  est  au  centre  de  l'auditoire,  s'il  v  a  lieu  de  con- 
slrnire  des  mansions,  on  les  construit  à  jour,  c'est-à-dire  figurées  par 
quatre  poteaux  surmontés  d'un  toit;  ce  qui  permet  de  voir  de  tons 
les  cotés  les  personnages  qui  v  jouent.  Mais  il  est  probable  que  les 
échafauds,  entourés  de  monde  de  toutes  parts,  n'avaient  aucune  con- 
struction   à    élévation,  et   que    des   indications    suffisaient'. 

La  façon  de  simuler  la  nuit  ou  les  ténèbres  est  restée  un  des  pro- 
blèmes obscurs  de  la  mise  en  scène  du  moven  âge.  Au  moment  où 
Jésus-dhrist  cx])ire,  dans  A'  Mi/stcre  de  la  Passion,  le  livi'ct  porte  : 
«  Ici  faict  ténèbres  ».  Plusieurs  auteurs  ont  supposé  que  l'on  tendait 
alors  un  grand  voile  noir;  cette  façon  d'opérer  ne  parait  avoir  été 
qu'un  signal  convenu  indiquant  au  spectateui-  qu'on  aurait  dû  simuler 
la  nuit.  Il  eût  été  impossible,  étant  donnc'c  la  disposition  de  la  scène 
([ue   nous  connaissons,  de  la  cou\rii'  entièrement  d'un   voile. 

Pour  nous,  nous  croyons  plutôt  à  des  effets  de  fumée,  qu'utilisaient 
souM'ut  les  entrepreneurs  de  Mystères^;  lorsque  Jésus  était  transporté  du 
haut  du  temple  sur  la  montagne,  on  le  cachait,  ainsi  que  le  diable,  dans 
un   nuage  de   fumée,  pendant  tout    le    temps  que   durait    l'enlèvement. 

Le  tonnerre  et  les  éclairs  se  voient  souvent  tlans  le  Mi/stère  du 
Vieil  Testamenl.  Le  tonnerre  se  faisait  au  moven  de  pierres  que 
l'on  secouait  lotiement  dans  un  lonncau.  (hiant  aux  ('clairs,  au 
xv"  siècle,  la  pyrotechnie  fournissait  des  moveiis  (jui  permettaient 
facilenienl  tic  les  produire;  on  en  trouve  un  exemple  dans  le  compte 
(le  la  représentation  du  Mi/stcre  de  l' liicaiiititioii  et  Sdtivité^  qui  eut 
lieu  à  Amboise  en  i497  •  "  Achat  de  treize  fuzées  pleines  de  poudre 
à  canon  et  d'une  livre  de  jioudre  pour  ser\ir  à  jouer  k'dict  lAhstère, 
(lou/.c   descjucllcs    fuzt'es    furent   mises    en    inig    \dolle    et    l'autre    fuzée 


1 .  \  tiir  le  inaniiscrit  du  Jfy.<fîre  de  l'alcncicnnes  en  l547i  'lo  la  colli'clioii  de  Mme  la  maiiniisc 
de  la  ()(i5lc,  icproduil  dans  le  Catalogue  de  r Kxposition  lliiàlrale  de  l8j8,  par  M.  Niiitli'r. 

2.  Moue,  <)/'.   Cl/.,  p.   167  cl  i58. 

3.  Voir  Doiii   l'ioliii,  p.  jo.  riiclien/irs  si:r  les   MyHères  ifiil  itni  île  repiésentèi   dam  le  Maine, 
Angers,  i858,  iii-H. 
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(Il  l'aïadis,  la(|ii(llc  lui  i^ccU'f  diidil  lieu  a  lad.  mIoHc  pour  icelle 
l)ruslci'.  »  Au  Mz/slr/c  de  sainti-  lî(nh,\  jout-  à  l-aval  eu  i/iq3, 
on  sii;iialc  une  i<  Ix'lc  ëiiorriK'  (|ui  vomissait  du  l'eu  par  les  \cu\  cl  les 
naseaux  ». 

Au  Mijsti-rc  (le  Vdlencieiines,  eu  iVi-,  les  auj^cs  <jui  vollii^caicnl 
dans  lo  ciel  avaient  «  des  hâtons  dorc's  eu  (orme  de  lampes  au  hout, 
dont  sortait  la  flamme  soufflant  (pichpic  |)ai-  ledit  hàton  »;  ou  l)ien 
ils  agitaient  «  des  lisons  dont  soilaicnl  flammes  eracquantes  pleines 
d'étincelles  »,  sortes  de  pt'tards  plus  anciens  par  e()nsc(|uent  ([ue  ceux 
des   fêles  nalionales''. 

I.  C  (>lic\  ;ilifr,  les  yircltives  coniniunalt's  iT  Inihoisf  ^  Tours  l8j  î,  p.  v.()l.  i'itrnnlts  t/f  ta  vit/e 
d'Àmhoise,  C.  C.    112,  .innre  ifOyi  f°  33. 

a.    L'ahlx'  .\nis,  les  Mystères  représenlés  à  Laval  de   1  .i»j3  à   i')38;   18S7,  iu-S,  p.  t). 

3.  Manuscrit  ilu  Mystère  de  l'aleneiennes  de  Mme  la  marquise  de  la  Cos/e,  coiiiiiiuiiiqiK'  par 
iM.  Niiincr.  —  Il  iiVtait  pas  rarr  non  plus  d'assislii-  à  dis  Mystrics  où  des  villes  rtaiont  assié- 
^(•('S  à  conps  île  canon,  puis  inccndircs,  <■(  dont  1rs  niuiaillrs  i-laiciit  i<-duiti's  t-n  cendres.  — 
\  oir  la  Passion  de  M-^r  Saint  Didier^  par  M'  (iuilluunie  flameii^^  cltanuun-  de  J.ari^Tes^  publit'e  iiar 
J.  Cariiaudet,  Paris,  i855,  p.  214  fl  suiv. 


CHAPITRE  VII 

COSTUMES,   DIABLES,   SOTS,   FOUS,   JEUX  DE  MISE   EN  SCÈNE 


La  rcfliciclR'  de  l'exafliludc  du  costume'  n'exislaiil  pas,  les  acteurs 
portaient,  celui  de  l'époque  où  ils  vivaient.  Ce  n'est  pas  nous  ipii  les 
hlàniei'ons  de  ce  que  certains  auteurs  ont  appelé  ini  ■(  anachronisme  ». 
F^es  Mystères,  comme  la  plupart  des  pièces  de  théâtre  historiques,  repré- 
sentent moins  des  faits  et  des  personnages  tle  l'histoire  à  laquelle  leur 
sujet  est  emprunté,  qu'un  drame  et  des  scènes  de  mceurs  de  répo(jue  où 
ils  sont  écrits.  Le  costume  contemporain  nous  parait  donc,  dans  hien 
des  cas,  con\euir  mieux  (|ue  celui  ([ue  l'arciiéologie  se  déclare  souvent 
impuissante  à  réaliser.  Dans  les  M\stères,  ce  ne  sont  pas  les  uKcurs  du 
tem[)s  de  Jésus-Christ  ou  celles  du  \  ieu\  Testament  qui  sont  représen- 
tées; ce  sont  les  idées,  la  manière  de  voir  et  les  costumes  d'alors  que  l'on 
Y  trouve  décrits  :  ce  sont  ilonc  les  personnages,  les  habitudes  et  les 
milieux  du  xv''  siècle  qui  sont  mis  sur  le  théâtre. 

Les  empereurs  romains  ou  llerode  (celui  des  rois  qui  ap|iaiait  le 
plus  s()u\ent  dans  les  Mystères)  étaient  velus  comme  les  rois  de  l'rance 
du  xv'  siècle,  avec  le  grand  manteau  et  la  couronne  sur  la  tète;  poiu" 
toute  distinction,  ils  portent  la  haihe';  (piehpu'fois,  comme  ce  sont  des 
princes  païens,  on  leiu'  donne  des  costumi'S  d'iulideles  ou  de  harhaics  du 
x\'  siècle,  c'est-à-dire  de  Turcs  ou  de  Polonais,  hal)illé'S  à  la  laion  dont 
Centile  Jk'llini  peignait  les  (  )iieiilau\''.  Le  Christ  l'I  les  aptMrcs  allaient 
nu-pieds  cl   portaient  é'galcuHiil    la  liarhc.    Le   (ilnist   devait    ligurer  avec 

1.  liiirs  (le  l'ciilK'c  dr  Oli.iili-s  le  'l'(Miii'i;iirc  ii  Dijiui  rii  1  171,  le  |)ciiilri'  MihmhiI  (iiiiuli'i 
rcrul  l  ir;inc  poiii-  le  loua^i-  <lr  wni  hiirlx-s  |Hnn  1rs  [ii  i»nlii-l('s,  ri  en  I  ji)  i,  iiiiv  M  \  sl('r<-s  joiirs 
à  l)i|rMl  luis  lir  rciltrrr  ilr  (,li;illrs  \III,  Ir  jirllllrr  i*rilniir1  MollsstMn  il\ail  liilinii  «  (lril\ 
IkuIm-s  |mlll  jniiplirlrs  »  rt  lil  |)rlin([llr  ilr  «  I  (Hlllllr  [)rn'lll  n  [Mttlioiir  tif  lu  itimnit^Mnil  il,\ 
miliijuiti's  (If  la  CiUc-ilOr^  I.  \I,  .iinit'rs  iHSj  à  iSSS,  |i.  TJI.  Ailirlr  ilrM.  (  ioin  l'ii.iiii,  ai-rl 
visu-  du  ilrpailrini'iu). 

2.  \'(lir  rrdilinri   (ir   nrm-ista   <lr    \  11 1  r  m  l)r  TL',    1  5(KI. 
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les  lial)ils  (|uc  la  liaditicm  lui  a  (loimcs,  Icis,  du  icslc,  (|iK'  nous  le  r(|ir( - 
sentent  les  toiles  peiules  de  l'iiopilal  de  iieiins  ou  loules  les  li<rin'atious  du 
\\°  siècle.  <  )n  lui  |)eigiiail  sui'  les  mains  el  sur  les  pieds  les  slii^niates.  La 
Vierge  et  sainte  \nne  sont  velues  à  la  façon  des  religieuses  du  moyen 
âge,  telles  que  le  sont  encore  aujourd'hui  les  Carnieliles.  Les  prêtres  ou 
religieux,  (jui  ligin-aicnl  le  Christ  et  les  apôtres,  ohtenaienl  Ja  |)crmission 
de  laisser  pousser  leiu'  harhe,  a(iu  de  mieux  rentrei'  dans  leur  rôle';  car 
on  eût  trou\<'  trop  profane  pour  eu\.  de  s'alluMer  de  postiches.  Dans  la 
scène  de  /a  l'as.sio//,  le  (ihrist  etail  eomplèlcnient  nu;  du  icsie,  \dam  et 
Eve,  dans  /e  Mijstcrc  <lii  I  icil  'l'cstainciU ^  itaienl  egalemcnl  nus  dans 
les  premières  scènes.  La  pudi(pie  Anglcteri'e  montrait  aussi,  sm-  ses  ècïlia- 
fauds  du  w''  siècle,  nos  premiers  parents  dans  h;  plus  simple  appareil. 
Ee  texte  de  l'un  des  manuscrits  des  Mi/sti'res  a/ti^/ûis  de  Ccwentri/' 
preserit  |)<)ur  les  acleins  ipii  tiennent  leur  r()le  la  nudité  complète;  ils 
doivent  |)ouitant  |)reudre  des  ieuilles  d'ailire  pour  dissinuder  eei-laines 
parties  de  li-ur  corps '. 

La  suite  (ks  rois  était  celle  des  scigiu'urs  du  temps;  on  les  \o\ail 
souvent  Icnanl  le  faucon  sur  le  poing  ou  accompagnés  tle  lévriers.  An 
Mi/sti'/e  de  Jules  Césai\  joue  à  \mhoise  en  i5oo,  on  fit  venir  du  château 
((  des  cuirasses,  harnois,  jamhièics,  garde-hras  l't  salades  »  pour  re[)rc- 
senlcr  les  légionnaires  et  les  lieutenants  de  César'. 

])ans  le  Mi/stère  du  \  ieil  Tes/a/iie///,  on  trou\e  cette  mention,  (|ui 
peut  nous  faire  rire  :  ((  Ici  se  promène  ^al)uch()(lonosor,  le  maréchal,  le 
premier  maître  et  le  deuxième  de  rarlilleru'  faisant  manièi'C  de  regarder 
l'ordonnance  des  gendarmes.  » 

Comme  nous  l'axons  expli<[ue  plus  haut,  le  Nabucliodonosor  tics 
Mystères  n'est  pas  le  loi  de  l'Ileiilurc  :  c'est  un   prince  du   x\'  siècle  (jui 

1.  Mnnoîii's  de  lu  Suciclc  Jt's  itnlujuturrs  i/t'  rOucst^  aliiu-r  iSjI,  j>.  'i47-  Iti'jucM'IU.ilitm^  (Ila- 
iii;ili(HH's  à  Anil)()Uc  :»u\  xv'  vV  \\  r  sii-cics,  |);ir  ftl.  Car'tiri"  :  «  On  s<'  hiT\;ut  de  posliclK's,  mais 
les  pivlics,  coii.siili'raiil  ces  l)ai'l)cs  d'ein])ruul  comme  un  (l('};ui.semcnt  trop  j)rofan<',  deraan- 
dcri'nl  à  r<'vèf[iir  la  dispense  de  raser  leurs  l)arhes,  atîn  de  mieux  il{,'urer  les  Apolres  el  les 
Juifs.   ') 

Mcnwires  de  I'  IcmléDiie  i/r  Dijiin,  3°  série,  l.  \,  ann('e  iSSj,  |i.  3io.  Arlicle  de  M.  Serrij,'nv  el 
Comptes  dit  }fyst(-rc  df  Hnman.-i^  ^I*'j''  cités. 

2.  Musée  l)ritaiinii|ue,  mss.  fonds  Cotton,  Vcspasien  1).  VIII. 

3.  William  Ilone,  .liicieiit  Mysleiies  dvsciihed,  I,oiidi<s,   i8a3. 

4.  C.  Clievalier,  /ci  ,4rclin'es  eonnnuiiair.s  d' Amlii>isi\  Tours,  1871,  p.  53.  Comptes  de  la  ville 
d'Amboise  ilu  1  dé'cembre  i5oo.  A. A.  i3i,  !"  S.  l'-ntrt'e  soleniielU'  d'Anne  de  Bretagne,  y/it/iit-es 
de  la  mairie  de  /lourdes  :  a  iîons  au  drapier  Durand  SaWi  p<>nr  lournir  les  (-loUes  uécessairos  à 
la  représentation  du  AI_\'slére  jcnu-  à  la  ptirle  Sainl-Sulpii'e  en  1  >iit>,  lors  de  l'eutrt'e  du  loi 
Louis  XII  el  d'Anne  de  lîretaj^ne.   )> 


4G  LES  MYSTERES  DIALOGUES. 


\il  selon  son  li'nips  :  il  a  U'S  passions,  les  sintinients  l'I  U-s  nKrnis  de  son 
aiulitoirt'.  Il  n'est  tlone  pas  si  ridicule  de  renlouiei'  ainsi;  il  le  serait 
da\antai;e,  étant  donne'  Fespiil  dn  rôle,  si  l'on  représentait  ee  loi  avec 
des  Asiatiques  de  dix  siècU'S  avant  noire  ère. 

On  s'ét(jnnera  du  reste  encore  moins  îles  anaclironismes  des  Mystères 
au  \vi'  siècle,  lorsqu'on  se  rappellera  que,  durant  le  C.oni^rès  tic  Vienne, 
au  Mx'  siècle,  au  milieu  des  fêtes  qui  furent  données  dans  la  capitale  de 
l'Vulrielie  à  l'occasion  de  cette  réunion  de  souverains  cl  de  diplomates 
(lui  décidaient  du  sort  de  l'Iùn-opc,  le  premier  llié'àtre  île  cette  ville  monta 
splendidement  une  pièce  inlitulet'  :  iDiuédie  savrec  de  l)((\'i(l^  (|ui 
depuis    1806  avait   déjà   fait   le  tour  île   rAllemai;iie. 

On  \()vail  dans  cette  |)ièce  cinq  cents  hommes  des  troupes  aulri- 
ehiennes  fii^urant  des  l'hilislins,  des  .liiils  ou  des  Amalécites,  avec  fusils  et 
haionnelles,  liM'cr  sur  la  scène  un  combat  de  mousqueterie  des  plus 
nourris.  Les  enq)crcurs  Alexandre  et  l'rancois,  le  roi  de  l'russe  et  les  plus 
fins  diplomates  d'alors,  princes  de  Ijénévent  ou  comte  de  Nessclroilc,  ne 
se  faisaient  [)as  faulc  d'assister  à  ce  spectacle,  qui  est  resté  un  des  |)his 
remarquables  dans  les  annales  des  ponq^es  et  des  fêtes  de  la  monarchie 
aulrichiennc. 

Dans  l((  Pas.sio/i  t/r  .lc'.sns-C/i/-isf^  li's  centurions  portent  imc  armure 
complète  avec  bassinet;  les  saintes  lenniics  ont  les  habits  (pie  portaient 
les  princesses  de  la  cour  dans  les  jours  de  grande  fête;  elles  étaient  ipiel- 
(piefois  ilécollct('es,  et  a  les  xoir,  on  les  aurait  |)riscs  pour  des  dames 
parées  pour  aller  an  bal  et  inillcincnl  pour  lii^nrcr  dans  un  c\cicicc 
religieux.  (Hi'on  n'oul)lie  pointant  pas  (pic  ces  r()les  n'étaient  (pi'ex- 
eeptionnellemi'iit  tenus  par  des  l'emmcs,  et  (pic  c'étaient  en  gênerai  de 
jeunes  gens  imberbes  (pii  les  rcnq)lissaicnt. 

Dans  les  premiers  Alyslèri-s,  l'Eglise  prêtait  ses  ornements  comme 
pour  li'S  premiers  drames  liturgicpii's  joues  dans  le  cho'ur  ou  dans  la  nef. 
Dieu  le  l'ère'  est  pres(pic  toujours  en  empereur  ou  en  paj)c;  il  lient  la 

I.    Voir  William  Honr,  .liiciciil  Myslerics  drscrihi-d.  |).   ii)->. 
•^.   Voir  Mrn-icr-  dr  Coinpii'f^'iic,  l^ Elo^'C  ilit  sriri  r/c.v  l'cmiius. 

Djlls  /'-  \hshrf  tU-  .\<llllfr  flilt/'t'^  l;i  s.linlr  a  |  ipil  r.li  I  nue  all\  ycll\  <lll  ]tu!)!ii-;  il  se  [)lrscill<'  là 
piillt  nous  tlll  |)tol»lrlln-  lit-lie, it.  r.n  lions  \o\()iis  (|iir  l,i  saillir  riail  (i^lllrc  |iar  MM  lioliinir  il 
Mil/.  CM  I  if)S,  (loMlMinit  iloiir  MM  lioTMMii'  llll  |)ou\.i]l-il  1  c  |  >  1  CM- M 1  c  1  llllr  IrlMMir  iiilr:'  l.tli  lllrll.iil- 
011  UM  inaillol:'  (^'csl  assez  M-aiseinlilahlc.  Cointiie  eeiiaiiis  .MystéiTs  ('laient  joins  en  lii\er 
on  ne  neiil  f^nèi'c  supposer  t\uv  les  acteni's  «'usseiii  pu  se  leiiir  en  plein  air  dans  mm  eosiiiMie  si 
tt'ffpr,  (^-1  lains  l)ihlioj,'l'a])lies  evpliipient  le  lail  en  ilisant  «jne  la  sainte  ll\(ppar-aissail  une  (jUe 
inson'à  la  eeinlMie;  mais  celle  explication  n'est  pas  siillibanU'  cl  ii'altéiiuc  (juc  iail)lemi'iil 
l 'in  vraisenihlaiiee. 
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houle  ilii  iiioiidc  (riiiic  iiKiiii  cl   le  scc|)li('  de  l'aulic;  il  ;i  sur  la  h'-tc  une 
liarc  papale'  et  porte   le  ^laiid  nianleau  iuipeiial,   i|ui   esl    pi()l)al)lpinciit 
une  eliape  d'église'.  Ues  anges  sont  eu  sui'plis,  tels  cjue  sont  encore  nos    J 
eufanls  de  chœur,  mais  ou  leur  altaelie  des  ailes*  :  «    l'our  a\()ir  lournv 
de  lielles  et  eliiefs  pour  les  Anges  dudil  Misière,  x  s.  t.  » 

Il  n'était  pas  d'usage,  comme  de  nos  jours,  d'indi(|uer  eu  tète  du 
manuscrit  d'un  Mystère  le  costume  détaille  de  eliacun  des  figurants; 
cependant  un  fragment  de  M\stère  conserve  à  la  liil)liotliè([ue  de 
Clermont-Ferrand  j)osscdc  une  indication  de  eosluuie  (|iic,  pour  la  rareté 
du  fait,  nous  reproduisons  : 

((  S'ensuyvent  les  noms  des  personnages  et  la  quantité  :  i"  Deiis  Imiter 
ciim  barba  grisa  et  cappa  et  liabct  trcs  coronas  nupra  caput  et  habet  in 
manu  mundum  (et  dans  le  manuscrit  est  dessinée  à  côté  la  houle  du 
monde  surmontée  d'une  cioix  :  on  faisait  généralement  ces  houles  au 
moyen  de  deux  séhiles  denii-eireulaii'cs  iciniies  par  les  hords"). 

(<  Item  sanctus  Jo/iannes  ciun  nuigiia  barba  et  cuin  ratipa  frohe") 
farta  ex  pillis  chamellV .   » 

Quant  au  luxe  déployé  dans  certains  Mystères,  il  dépassait  ce  que 
nous  pouvons  communément  nous  figurer.  On  cite  généralement  le 
costume  de  Néron  dans  le  Mi/sière  tirs  Actes  des  Apàtres'pwv  à  l'>ourges  J 
en  i53G  :  tout  était  de  Aciours  hrodc  d'or,  sa  couronne  é-tait  en  or, 
couverte  de  pierreries,  etc.  l^es  dépenses  que  s'imposaient  les  villes  pour 
les  costumes  de  leurs  acteurs  furent  presque  toujours  considérahles,  et 
certains  personnages  tenaient,  par  vanité,  à  y  paraître  des  plus  hrillants. 


I     Voir  Didrun,  Histoire  de  Dieu,  l'ari-.,  i843,  iu-4,  Imprim<'rif  rovali',  j>.  ai>5  il  107. 

Mémoires  de  V Académie  de  Dijon,  3*^  srrie,  l.  X,  iinru'e  1887,  ]).  3i(>.  ArliclL*  de  ^I.  I'"nU'Sl  Ser- 
ligny  :  n  On  mettait  à  Dieu  une  baibe  longue  et  lilanclie,  et  une  paire  de  gants  de  prélat  aux 
mains.  » 

Voir  ixussi  Mémoires  de  la  Commission  des  antiquités  de  ta  Cute-d^Or,  t.  Xf,  années  l885  à  1888  : 
(I  Au  Mystère  joué  en  1S11  à  l'entrée  de  l'iançois  1°'  à  Dijon,  on  aelieta,  pour  6  deniers,  le  safriiu 
et  la  laine  pour  faire  une  barbe  à  Dî<'u  ». 

2.  Mémoire  de  la  Commission  des  antiquités  de  la  Ciite-d' Or,  i.   II  (i885  à  1888),  p.  243. 

3.  Mystère  de  rincarnation.  ])iil)li('  par  la  Société  des  biblio]>liiles  normands,  2  vol.  in-  j,  avec 
notice  de  M.  le  Verdier  déjà  cité  :  notice,  p.  iii.  I,es  Confrères  de  Saint-Romain  établis  à  lu 
catbédrale  reçoivent  en  prêt  du  cliapitre  tous  les  ornements  et  vêlements  sacerdotaux  donl  ils 
ont  besoin  :  crosse,  mitre,   chape,  etc 

4.  Voir  Grandmaison,  Documents  inédits  pour  sertir  à  l'histoire  des  arts  en  Tourainc,  Paris,  l8jo, 
p.  47. 

5.  Louandre,  Histoire  ancienne  et  moderne  d'Jhheville,  dc'jà  citée  t.  I,  p.  3ifi. 

6.  Raub  on  allemand. 

7.  Nous  remercions  bien  vivement  M.  Vimoni,  bibliothécaire  de  Clermout-I''erran<l,  (|ui  nous 
a  communiqué  ce  texte  si  curieux. 
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Alors,  ;iu  moment  où  les  .Mystères  ont  si  <;ran(le  vogne,  la  coup  de 
Bourgogne  l'ivalise  de  somptuosité  avec  la  eour  de  France.  Isal)eau  de 
15avière  a  mis  à  la  mode  les  élolFes  les  plus  luxueuses,  (jn'elle  surcharge  de 
parures  et  d'ornements.  Durant  tout  le  siècle,  on  ehereliera  à  renchérir 
sur  cette  déhauciie  de  richesses,  l.es  liahils  des  grands  seigneurs,  à  toutes 
les  fêtes,  qui  se  multii)lieront,  seront  couverts  de  hijoux,  de  perles  et  de 
|)ierres  précieuses.  Ce  sera  la  grande  folie  du  temj)s,  et  les  hourgeois  qui 
jouent  dans  les  Mystères  chercheront  durant  la  représentation  à  faire  une 
ostentation  semhlahle. 

Ce  hesoin  de  paraître  se  retrouve  dans  tous  les  spectacles,  et,  pour  ne 
citer  qu'iuie  anecdote,  nous  rap|iortons  celle-ci,  qui  nous  a  paru  assez 
pi([uante  : 

A  Rouen,  un  hourgeois  nomme  Lechevallier  vent  surpasser  ses  cama- 
rades; il  remplit  le  rôle  de  l'ilate  et  demande  à  un  peintie  de  lui  faire  un 
tnnie  spicndide  pour  siéger  devant  le  puhlic;  celui-ci  répond  amplement 
aux  vceux  de  sou  client.  Durant  la  représentation,  Lechevallier  put  se 
croire  un  vérilahle  souverain  tant  ses  vêlements  et  sa  chaire  étaient  res- 
plendissants; mais  après  il  fallut  en  rahattre,  car  le  peintre  réclama  3o  livres 
[)our  son  (cuvre,  et  3o  livres  étaient  looo  francs  de  notre  monnaie. 
De  conliaiie  ([u'il  était,  Pilate  devint  furii'uv  et  icfusa  de  [)a\c'r;  le  i'ar- 
lemenl  dut  rendre,  le  i]  mai  i  "io  i,  un  arrêt  le  eonilamnant  à  acquitter 
ladite  somme  au  peintre'. 

On  trouve  aussi  dans  le  dialogue  la  preu\e  du  luxe  général  de  ces 
fêtes. 

Dans  /a  Pdssion^  par  exemple,  la  ^Madeleine  se  plaît  à  énumérer  Ions 
les  a^•antages  de  sa  heaute,  à  \anter  son  luxe,  la  ricliesse  de  son  vêtement, 
de  sa  parui'c,  de  son  train  de  vie'.  i>lle  demande  du  haume  égyptien,  et 
(juand  on  lui  en  présente,  elle  en  veut  davantage,  ><  hien  (juc  ce  soit  très 
cher  ».  Klle  se  fait  donner  des  hoîtes  de  précieux  parfums,  elle  désire  des 
tapis,  d(;s  jiierreries  et  des  fleurs,  en  ini  mot  toutes  les  satisfactions  de  la 
l'ichesse.  i{,ll(>  se  li\rc  dcNant  son  miroir  à  des  d  amiguonucnicnts  )>  sans 
lin  ;  elle  demande  des  «  oignenients  d  poin'  tenir  sa  peau  hclle  et   fraîche. 

I.    Ciossrliii,   l/ii/oirr  du   lliciilvc  u   Ihnieri  oi'diil   l'ifrre  CornvUlc,   licpinii,    C'.:i},'iii;iril,  ib(i8,    iii-8, 

!■•   4. 

■>..  Voir  r:il)l)é  Anis,  les  MyUères  rfprêsenlès  à  rjmal  de  i  '\fU  ■'  i538,  l.aval,  18S7,  iii-S, 
|>.  8  ;  «  Mi'mi'  avec  un  rôle  sccoiiihiiii',  on  l'Iail  lii'iireu\  ili-  p.ii.ulii-  aM'i-  cri. il.  Itiaiiioiip  si- 
taisaiciil  Irlc  ili'  portiT,  au  moins  une  foi;*,  un  lialiil  ilc  soir  ou  il  ciii|)('i  iiir.  A  I..i\al.  011 
vit  dans  /(■  .Uii/i>re  de  sainte  llarlv  ('cnl  joueurs  liabillrs  (le  soie  cl  ilc  vcloiiis  ;i  jilciiic 
\oii'. 


Ciistuinc  d'une  {^ninilc  dame  du  xv«  suiK-, 
Ul  ijuV-ii  rcvcuieiil  les  soiiUes  femmes  dans  les  Mystères. 


z 
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Ce  sont  (les   jeunes  yens  cosliiiiio  en   l'ciiiiiics  (jui    fi^iirciil   iiiiisi  iNlarie- 
MadcIciiK"   ou  aiilrcs  moiidaiiics   de    la   scène'! 

Pour  l'aire  eoiilraste  asce  le  luxe  île  la  Madeleine  ou  d'autres  femmes, 
nous  terminerons  l'i'tude  du  eoslunie  |i:n'  (  riui  des  diables.  T^e  dialilc  (-tait 
l'acteur  populaire  par  e\eellenee.  »  (  )n  saluait  a\ee  joie  l'être  familier  qui 
avait  une  place  si  importante  dans  les  histoires  du  coin  du  feu,  (jue  tout 
le  monde  eroNait  |)onvoir  renconticr  un  soir  sur  sa  route,  ennemi  po|)u- 
lairedu  i^eiire  lumiaiii,à  qui  est  éeliu  dans  la  !('fi;pude  le  rôle  du  loup  dans 
la  fable,  être  meebant  cl  risibic  an([iicl  on  lâchera  de  jouer  le  plus  de  bons 
tours  (ju'on  pourra.  Des  (pi  il  |)araissail  dans  son  j^rolescpie  aeeoutremeut, 
tous  les  veux  se  reportaient  sur  lui  :  ses  eontoi-sions  et  ses  Iiuilements 
auraient  suffi  à  faire  trouver  la  pièce  intéressante  :  ou  était  trop  lieureux 
de  pouvoir  rire  un  jour  de  ([ui  nous  faisait  peur'.  <>  Les  diables,  (jui  axaient 
un  rôle  si  im|iortaut,  étaient  moins  luxueux;  mais  leur  accoutrement 
mettait  en  frais  l'imai^ination  du  tailleur.  Habclais  décrit  ainsi  leur  cos- 
tume dans  la  l*ri.s.s/(i//  (pic  \  illoii  lit  jouer  a  Saint-Maixent  :  «  lis  ('■toient 
tous  capparassonez  de  peaux  de  loupz,  de  veaul\  et  de  béliers,  passemen- 
tées  de  testes  de  moutons,  de  cornes  de  Ixeid'  et  de  grands  liaxel/ de  cuisine 
ceinets  de  grosses  courroyes,  esipiellcs  peudoient  grosses  evmbales  de 
vaches  et  sonnettes  de  mulet/,,  à  bruiet  liorrilique.  Tenoyent  en  main  aul- 
cuns  bastons  noirs  pleins  de  fusées  ;  aultres  ijonrtoxcnt  longs  tizons  allumez, 
sur  lescpielz  à  chascun  carrefour  jectoicnt  plaines  poingnees  de  parasine 
(poix-résine)  en  pouldre,  dont  sortoyt  feu  et  fumée\  »  Il  nous  parait  cepen- 
dant que  les  diables  avaient  pris  un  costume  qui,  tout  en  variant  quelque- 
fois, s'était  généralise;  ils  portaient  un  maillot  noir  souxent  à  longs  poils 
et  une  coillure  à  oreilles  de  ehien  tombantes  (pie  rehaussaient  des  cornes 
de  bouc'.  Pour  se  l'cndrc  pins  boriibles,  ils  se  l)ar])ouillaient  d'or- 
dinaire les  mains  et  la  iigurc  de  cirage  ou  d'autres  enduits  noirâtres, 
et  les  entrepreneurs  de  Mystères  ou  les  municipalités  devaient  payer 
aux    établissements    de    bains   les   frais    m'^ccssiles    |iar    leui-    nettoxage'^. 

1.  Olivier  de  ta  M.irclic,  dans  son  livio  dn  l'ariment  des  Dames,  nous  taisant  la  description 
de  l'accoutrement  dont  il  voudrait  voir  orner  la  dame  de  ses  pensées,  décrit  rtial>illement  que 
portaient  dans  les  grands  .Mystères  du  x\°  siirlc  les  femmes  qui  y  assistaient,  ou  même  le 
jeunes  gens  «  vaniteux  de  leur  beauté  »  qui,  jouant  des  rijles  de  femmes,  en  portaient  les 
vêtements. 

a.  Jusserand,  le  Tlicàlie  en  Angleterre j\,e\n\\\,   1881,  p.  5o. 

3.  Pantagruel,  liv.  IV,  cliap.   xiii. 

4.  Voir  te  Mystère  des  Actes  des  Apôtres,  avec  miniature  de  Jehan  .Michel,  ini|>rimé  eu  i4i)'> 
par  Anthoine  Vérard,  Galerie  mazarhie,  n°  iGo. 

5.  Louandre,  llistuirc  ancienne  et  moderne  d\4hl'eville,  déjà  cilc-e  t.   II,  p.  32o. 
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Les  fous  et  les  sots  ont  a  peu  près  le  même  costume  :  îles  maillots 
ofis,  noirs,  verts,  avei'  un  i>onnet  à  oreillcN  de  eliieu  et  à  erète,  tels  que 
eeu\  (les  tous  de  nos  rois  et  eonnne  on  représente  i;énéralement  Trihoidel 
dans  les  tableaux  d'histoire'. 

Dans  h'  Mi/stcre  du  Vieil  Testament^  Satan,  fjui  vient  tenter  Eve, 
«  doit  être  en  manière  de  serpent  avec  le  visatje  d'une  pucelle  ".  Evi- 
demment on  se  servait  de  masques,  puisque  les  hommes  jouaient  les 
rôles    de   femmes. 

Lorsqu'on  veut  exécuter  des  ((  feintes  »,  c'est-à-dire  des  animaux,  des 
£;éants  ou  toute  autre  fii^uration  fabriquée,  pour  les  rendre  plus  »  au 
vif  »  on  charge  un  sculpteur  d'en  faire  le  modèle  au  moyen  d'une  statue 
en  pierre;  on  la  copie  ensuite  en  carton,  en  papier  ou  en  baudruche, 
et  on  la  colorie  après,  (l'est  aux  peintres  ou  quel<|ui(ois  aux  tailleurs 
(ju'clait  confiée  l'exécution  de  ce  travail;  ils  collaient  les  poils,  les 
cheveux,    la   barbe  et  tous  les  appendices  nécessaires'. 

T>es  décors  étaient,  conçus  suivant  le  même  principe  cjue  les  cos- 
tumes :  si  l'on  représentait  la  prise  de  Troie,  on  simulait  un  combat  du 
xv''  siècle;  les  murailles  étaient  crénelées  avec  des  tourelles  et  l'on  y 
faisait  brèche  à  coups  de  canon.  Dans  le  Mi/stére  du  siège  d'Orléans^ 
plusieurs  combats,    assauts    et  prises  de    ^illes    avaient    lieu   en    public. 

La  mise  en  scène  fut  aussi  réaUstc  f[ue  les  dialoi^ues,  dans  le  Mi/stère 
des  Actes  des  Apôtres.  Judas  en  chemise,  accompagné  de  deux  diables, 
\  monte  sur  un  escabeau  et  se  j)asse  autour  du  cou  une  corde  (jue  l'un 
des  diables  lui  tend,  puis  il  l'attache  à  la  l)ranche  d'un  arbre  avec  l'aide 
des  deux  diables,  et,  poussant  l'escabeau,  reste  |)cn(iu.  Alors,  ouvrant  sa 

I.  On  peut  voir,  dans  li's  lorneils  O'  3j3S  à  Zi^i  des  Archives  iialii>nal(>s,  nn  fjrand  nonilirr 
lie-  fijiis  l't  lit-  sots  SI-  li\ranl  à   drs   scrnos  d'acrobatie. 

■1 .  Mémoires  de  lu  coniml\su)n  îles  antuiititès  de  la  Côte-d^Oi\  t.  II,  p.  î>-45.  Article  de  31.  Gon- 
\eiiairi,  arcllivistc  du  di'partenicnt  :  «  an  tailleur  d'yiuagcs  Antoine,  i6  gros  pour  avoir  fait 
de  pierre  le  patron  et  mole  de  la  teste  du  lion  »....;  p.  2(3  ;  n  diHix  grants  stalnri's  il'uu  g('ant 
appelé  C.olias  avec  trois  testes  servant  esdistes  statures    ». 

De  C.irardot,  les  Artistes  de  Bciirges,  l'aris,  i8l>i,  in-8,  p.  \o  :  u  A  l'aule  lyniagier  pour  le 
patron  eu  pierre  du  don  fait  au  roi,  2  cscus.   » 

.Nous  trouvons  aussi  dans  les  Archives  de  la  %ille  de  Troyes  ^lîegistre  cote  R.  ii-)  les 
renseignenieiits  suivants  à  i)ro])os  de  l'entri'e  de  la  reine  l'.li'onore,  \v  3i  janvier  l53.i,  dans  la 
ca.pilale  ; 

Il  ,\   Vvon   li.iehol,  tailleur  diuiaj^es,  qui  a  lailli'  ci  le  d.uiphin  eu  lioys  ». 

u  .\  Jehan  I*",vrard,  tonneher,  pour  dix-huit  grand's  certdes  el  1  rente  petis  avec  i'ozière  pour 
faire  uug  oiseau  à  troys  lestes  el  Iroys  piet!/.. 

Il  A  Nicolas  Haslin,  dicl  le  Klanient,  tailleur  d'ymaigis,  lequel  a  taillé  la  saleinande  il  tant 
laire  la  queue  d'icelle  (|ue  à  tailler  un  bras  armcy  eslonl  eu  uuc  nuée  pour  souh/.teuir  le  pa- 
\  illiin  lie  reseh.lll'.Mlll    de   la    liovne.    ii  • 
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cliemise,  il  laisse  voir  les  ciiliaillcs  (l'un  aiiiiii;il  (m'il  a\ail  eu  soin  prcala- 
hleniciit  (rattacher  sur  sou  \('iili'e,  et  le  scénario  porte  ces  mois  :  »  Icy 
crève  Judas  par  le  Aciitre  et   les  tripes  saillent  deliors'  ». 

Ce  rôle  de  Judas  devenail  (juehjuefois  dauf^^ereux,  cl  l'on  cite  |)lusieurs 
prêtres  qui,  en  le  jouant,  furent  prives  de  respiration  et  ne  purent  revenir 
à  la  vie  qu'après  d'énergi(jues  frictions'.  A  Metz,  entre  autres,  en 
juillet  I /"iSy,  Jean  de  Missey,  qui  faisait  Judas,  «  se  pendit  si  bien,  qu'il 
râlait  (piand   ou  coiq)a    la  corde''    ». 

T^e  rôle  de  Jésus-Ciu-ist  n'était  |)as  moins  dangereux  :  outre  sa  position 
sur  la  croix  qu'il  devait  garder  durant  le  débit  d'un  uiiliiei'  de  vers,  il 
était  aussi  maintenu  en  l'air  lors  de  la  Transfigur'alion,  et  cela  pendant 
«ju'on  récitait  cent  vingt-huit  vers.  On  comprend  que  jx'u  de  |)ersonnes 
se  dévouassent  à  pareil  supplice,  (jui  faisait  souvent  tomber  en  svneope  le 
malheureux  acteur'.  Dans  la  scène  de  la  flagellation,  les  bourreaux 
détaillent  les  parties  du  corps  de  Jésus-Christ,  et  l'un  d'eux  dit  :  ■  Il 
a  le  dos  à  l'avantaige  pour  recevoir  gros  horions.  »  Alors  pleuvent  les 
coups,  et  l'on  simule  force  plaies  et  force  sang  répandu.  Ea  décollation 
d'un  martyr  a  toujours  lieu  sur  la  scène;  la  tète  est  «  feinte  »  et  tombe 
à  terre  sous  le  coup  de  hache  du  bourreau,  tandis  qu'une  liqueui'  rouge, 
imitant   le   sang,  coule  à  flots". 

Au  moment  où  le  martvr  meurt,  on  voit  l'Ame  du  défunt  s'en\oler; 
c'est  un  oiseau  qui,  tenu  attaché,  est  mis  en  liberté  et  s'envole,  ou  bien 
c'est  une  marionnette"  maintenue  en  haut  par  une  ficelle  que  l'on  tire  du 
Paradis. 

On  arrivait  alors  à  faire  des  tours  d'adresse  inexplicables  pour  les 
assistants,  (jui  les  traitaient  de  «  choses  merveilleuses  »  et  de  «  beaux 
secrets  ».  Ainsi,  dans  /e  Mi/strrr  de  la  l'ass/o/i.,  on  voyait  successi- 
vement ('   un  petit  eufanl  vif,  qu'on  ne  perçoit  \enir  que  «juand  la  \  ierge 


I .    -/«  Mystère  de  faleinicimes,  a  Jiid.'is  s'jillii  pendre,  son  âme  sortit  p.ir  son  ventre,  lequel  crev,i 
it   lut  i]ii])orté  par  des  diables  viilaut  en  l'air  ».  (Renseignement  dû  à  l'obligeauce  de  M.  Niiitter.) 
1    E.  Morice,  op.  cit.,  p.  u5. 

3.  Ch.  Abel,  oj).  cit.,  préface /)a«im. 

4.  IhUIem. 

3.    Voir  le  Mystère  de  saint  Did  er,  déjà  cité,  p.  uSG. 

(i.  Dans  les  Mystères  de  Noël  el  de  r.lnnoiicitttioti,  joui'S  à  l)iej)pe  an  W"  siècle,  fij;nrait  une 
statuette  de  Vierge  qui  agitait  la  tête  et  les  bras  et  dont  les  yeu>:  se  levaient  vers  le  ciel.  Charles 
Magniu,  Histoire  des  Marionnettes  on  théâtre.^  déjà  citée  p.  ii8;  Desniarquets,  Mémoires  chrono- 
logiques ponr  serrir  à  l'iiistoire  de  Dieppe,  t.  I,  p.  (iS  cl  suivantes;  Edouard  Fleury,  Origines  et 
deietoppemenis  de  fart  théâtral  dans  lu  province  ecclésiastii/iie  de  Reims.  I.aou,  1881,  iu-8,  p  61; 
I,.  Vitel,  Histoire  de  Dieppe,  éd.  Cosselin,  p.  35  à    îy. 
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accouche  ».  —  «  une  li'i;i()n  de  dialiles  (jiii  se  eliaiigent  en  pourceaux  cl 
se  jettent  en  la  mer  »,  —  k  l'homme  hydropique,  teirilih-ment  eiillc  l't 
qu'en  un  moment,  à  hi  parole  du  Christ,  on  perçoit  désenflé  »,  —  «  un 
figuier  couvert  de  feuilles,  qui  se  dépouillait  tout  d'un  coup  et  finissait 
par  être  sec'  »  ;  enfin  bien  d'autres  jeux  de  scène  non  moins  admirés. 

Les  marionnettes  jouent  dans  certains  spectacles  un  rôle  prédomi- 
nant. Dans  les  Mitourics  de  Dieppe,  par  exemple,  Dieu  le  Père  siégeait, 
comme  dans  tous  les  Mystères,  au  haut  d'une  Irihunc  dont  les  portants 
montaient  jusqu'à  la  xoi'ite  de  réi>lise  et  étaient  tendus  d'c'toiï'c  l)leue, 
parsemée  d'étoiles  d'or.  Autour  de  lui,  des  anges  marionnettes  faisaient 
des  prodiges  d'agilité,  xoltigeant  et  agitant  leurs  ailes;  la  A'ierge,  autre 
marionnette,  était  étendue  sur  un  lit  mortuaire,  et  au  commencement 
de  la  cérémonie  des  anges  venaient  la  prendre  et  la  transportaient  à 
côté  de  Dieu  le  Père,  dans  le  Paratlis.  ^lais  cette  assomption  était  longue, 
et  pendant  (pi'elle  s'exécutait  la  Vierge  levait  continuellement  les  bras  au 
ciel,  comme  pour  représenter  le  désir  qu'elle  avait  d'v  arriver  plus  tôt. 

A  Tours,  au  xv"  siècle,  on  représentait  tous  les  ans  à  la  Pentecôte,  dans 
le  chd'ur  de  la  cathédrale,  la  descente  du  Saint-Esprit,  au  moven  d'une 
colombe  empaillée,  au  moment  où  l'on  entonnait  le  ]'eiii  Creiilor.  Des 
scènes  identiques  se  renouvelaient  dans  beaucou|>  de  pa\s  j)()ur  cette 
fête   et  pour  d'autres'. 

Au  commencement  du  xvi"  siècle,  un  préilicateur  franciscain  qui  par- 
courait l'Est  de  la  Erance  se  faisait  accompagner  d'un  théâtre  de  marion- 
nettes qu'il  étaljlissait,  quand  il  prêchait,  non  loin  de  la  chaire,  et  il 
joignait  à  ses  discours  la  démonstration  draniati(iue  du  jeu  de  ses 
poupées,  il  vint  ainsi  prêcher  le  carême  de  l'annc'c  i5ij  à  Melz,  et  le 
vendredi  saint,  faisant  le  récit  de  la  l'assion,  il  s'arrêtait  à  certains 
endroits  de  son  sermon,  donnait  un  signal,  et  aussitôt  on  tirait  le  rideau 
du  théâtre  :  les  fidèles  voyaient  alors  devant  eux  les  événements  que  l'on 
venait  de   leur  raconter". 

En  Allemagne,  on  donnait  également  des  icpreseulations  de  marion- 
nettes,   comme  eeiies  des  Miluurics  de  Dieppe.    \   I.ubi'ck,   en    i'i^Jî    '>'1 

I.  Au  tlu'àtrc  anglais  cIi-  Diuiy-Laiu'.  au  iiiilit-u  dti  wi''  sii'-clc,  on  v()\aiL  «  nu  ail)it'  rncliantr 
(iiii  noiissail  liiitciiii'iil  des  teuillcs,  iMisiiitc  di'.s  (l(Mirs,  (iiMiilc  ilu  finit.  L<'  fruit  t()nil>ait,  les 
ffuillcs  -se  dfs.si'cliaicnt  et  l'arbic"  hii-mûinr  était  consume  par  la  foudre.  »  (Grobcrt,  De  rexcctilion 
dramatitjue  corisuïcrt'c  dans  ses  Rapports  avec  le  maténel  de  la  salleet  de  la  seèae^  l'aris,  i8o(),  p.  2'Î8.) 

■1.'  /Jufieti/i  de  la  Société archcotoL^ique  de  Toitraïne^  i88(),  t.  \  III.  |>.  -.('J,  article  de  l'alilic  !\létais, 
déjà  cité. 

5.    ("11.   .\l>el,  op.  cit.,  |)rétace,  yiai.w'm. 
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jouait  f  AiiiKiNciiitioii .  \ii  ccutic  de  réalise  si'  lioiiNail  un  ti'oiic  sur 
lequel  Diiu  le  l'nc  ('tait  assis,  Icnaiit  dans  sa  main  i;auclu'  ri:\anj^ik';  en 
l)as,  on  A()\ail  \\\\  lil  cl  sur  ce  lil  un  cnranl  en  liahil  de  fille,  (jue  pi'esen- 
lail    la  Vierge  Marie 

La  reprt'senlatiou  se  terminait  par  des  éelats  de  tonnerre  et  l'em- 
biasement  i^cneial  de  l'eiçlise,  au  moyen  d'elFets  pyroleelniicjues'. 

A  partir  du  wii"  sièele,  les  marionnettes  servirent  dans  heaueoup  d'en- 
droits à  représenter  les  seènes  religieuses  (jue  les  évêques  défendaient  de 
jouer  sur  des  éeliafauds. 

Les  Mystères,  entre  autres  celui  du  ]'ieil  Testaineitl^  embrassent  ([uel- 
([uefois  plusieurs  siècles;  les  personnages  y  figurent  à  dillerents  âges, 
d'abord  comme  jeunes  enfants,  et  quelques  instants  après  comme  hommes 
mûrs  ou  vieillards.  Alors  le  r(Me  est  joué  par  plusieurs  acteurs;  ainsi 
David  est  d'ahortl  figuré  par  lui  enfant,  et,  quand  il  est  roi,  par  un 
homme.  La  Vierge  paraît  aussi  en  pelile  (ille  et  ensuiti'  à  l'âge  où  elle  est 
mère  du  Christ.  Le  li!)rett()  in(!i(pie  le  cliangemenl  du  rôle  :  «  Icy  ilnist 
le  petit  David  et  eommenee  le  grant  David  »;  ou  bien  :  <i  icy  commence  la 
grant  Nostre-Dame  ».  Du  reste  la  convention  n'est-elle  pas  encore  la  base 
du  théâtre,  même  le  plus  moderne! 

On  faisait  précéder  la  représentation  du  Mystère  de  ce  (jue  l'on  appe- 
lait une  monstre  ou  grande  promenade  à  travers  la  ville,  dans  hujuelle  --  '^  '" 
chacun  montrait,  en  paratlant,  le  eoslLune  (ju'il  de\ait  porter  dans  la 
représentation.  Jacques  Thibousl'  a  laisse  une  description  de  la  fameuse 
monstre  du  Mi/s/rrc  des  Actes  des  Apôtres  qui  eut  lieu  à  Bourges  en 
i53G.  Puis  on  commençait  la  représentation  par  la  lecture  d'un  prologue. 
A  en  croire  la  miniature  des  Actes  des  Ap(Jtres'\  c'aurait  ete  un  prèlre  en 
surplis  ([ui  serait  venu  lire  le  prologue  sur  un  vaste  lutrin,  connue  il 
aurait  lu  l'I^vangile,  et,  aussitôt  après,  la  représentation  avait  lieu.  Pendant 
les  intermèdes,  les  diables  ou  les  fous  viennent  amuser  les  spectateurs  : 
leurs  jeux  répondent  assez  à  nos  clowneries  modernes.  Ces  boulions 
devaient  être  des  comédiens  de  [)rofession,  car  l'exécution  de  leurs  tours 
et  de  leurs  farces  demandait  une  agilité  cl  inic  adresse  peu  commîmes, 
que  des  gens  adonnés  à  ce  genre  d'exercices  peuvent  seuls  avoir. 

1.  Alexis  Wcs.sclofsky,  DeiitSilie  Eliifliisse  au  f  dus  ullc  russisclic  Tliealer,  l'rag,    1876,  p.  5. 

2.  Jacques  Tliil)Oiist,  Hclatioii  de  C ordre  de  la  triompltale  et  magnifique  monstre  du  Mystère  des 
Actes  des  Apôtres,  iiuprimoe  clirz  Maiiccron  à  Bourges,  i836,  iii-8,  et  Hippolyte  Boyer,  Un 
Ménage  littéraire  à  Bourges  au  xvi°  siècle  (Jacques  'I'liil)ousl  et  sa  l'iuiiue  .leaune  de  la  Tons), 
Bourges,  i85g,  iu-8. 

3.  N°  620  de  la  Galerie  Mazariue. 


CHAPITRE   VIII 

LES    FEMMES    SLR   LE    THEATRE 


Au  xiv'  siècle  et  au  commencement  du  xv*',  les  femmes  ne  rii,nnaienl 
jamais  sur  la  scène;  leurs  rôles,  tels  que  ceux  de  la  \  iergi',  de  Marie- 
Madeleine,  de  Maillie  et  de  sa  Sd'ur,  etc.,  étaient  joués  par  des  hommes'. 

Les  prêtres  et  les  laïques  jouaient  indilléremment  les  rôles  de  femmes. 
Ce  fut  seulement  en  i  ((SS,  à  Met/.,  dans  le  Mi/stcrc  de  sainte  Cii!/ieriiu\ 
que  les  femmes  parurent  pour  la  première  fois  sur  la  scène.  Les  Chroni- 
ques de  Metz'  nous  racontent  (|ue  c  le  personnaige  de  sainte  Ckitlierine 
étoit  porté  par  une  joune  fillette  aigée  de  environ  dix  huict  ans,  laquelle 
esloit  fille  à  Dédiet  le  vairier  et  fîst  merveilleusement  bien  son  del)voir  au 
gré  et  plaisir  d'nng  cliascun  h. 

Il  a  été  généralement  admis  t[ue  les  femmes  n'a\  aient  paru  qu'excep- 
tionnellement sur  la  scène  des  Mystères  parlés,  et  toutefois  jamais  avant 
la  deuxième  moitié  du  xv''  siècle,  tandis  fpi'on  les  avait  vues  figurer  dans 
toutes  les  représentations  mimées. 

Nous  croyons  cette  opinion  trop  absolue;  les  lémmes  devaient  jouer, 
dans  les  Mystères  de  l'un  cl  l'autre  genre,  les  rôles  que  leur  constitution, 

1 .  On  pourrait  mculioniicrune  quanliti'  de  faits  à  l'apjjui.  Bornons-nous  à  rappeler  qu'au  ,I/i  j- 
lèrc  de  saillie  Harie,  représent»'  à  .Metz  eu  i485,  un  jeune  l)arl)ier  nommé  I^yonanl,  resseailihuil 
à  une  belle  n  joune  fille,  fisl  le  personnaige  de  sainte  Barlii'  si  prcudi'Uinient  cl  si  di'voleuieut 
((ue  plusieurs  ])ersonnes  pleuroient  de  e(im[)assion  ;  car  il  teuoit  si  bonne  faconde  et  manière  a 
chascuu  agréalile  que  n'estoil  possible  de  niieidx  faire  ».  ((Hté  par  l'etit  de  .IuHcn  ille,  l'ji.  cjV., 
t.  tl,  p.  48,  d'a])rès  la  Clironiijuc   île   J,ic(uui]i   Husson,   (''dit.    .^lichelant,  p.   i3i).) 

A  .Angers,  au  Myslèrv  de  la  Pn^stmi  <lr  mini  Maiiriie,  en  1  i8(),  Laurent,  chapi-l.iin  <le  l'i'glise 
.Sainl-.'\faMriei',  joua  le  job-  de  l.i  Vii'rge,  et  Nicol.is  f'ietaul  c-i-liii  de  la  .Madeb-lne.  Voir 
l'elll  di-    Julbville,   <y).  ,//.,    I.    If,    p.    5i. 

D'ailleurs,  s'il  l'aul  en  croire  les  bisloiiens  allemands,  le  luêuLc  usagi'  existait  en  Alli-magne, 
ovi  les  rôles  de  femmes  ('taient  joues  par  de  jeunes  bomnies  on  des  petits  garçons  cou\erls  de 
inascjues.  Voir  l\arl  Hase,  Das  "^'eisllic/ie  Sc/iattspii  / ^  I.eip/.ig.    iH')H,  p.   j(). 

2.  iluguenin,  CliiDitlijues  de  Metz;  .laeomin  Husson,  Cliidii'upir  publiée  ]>ar  !\fiibilanl,  p.  10!; 
Journal  d' Àahiion,  pulilii'  par  Larcbey,  p.  ay. 
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plus  faillie  (lue  ((lie  (les  liDiHiiies,  |»(>u\ail  Mi|)|)()ilef ',  laiidis  ([iie  le 
|-()lt'  (le  la  Meic  de  I  )ieii,  dans  !(■  Mi/sirrc  (le  la  l'tissioii^  ne  poux  ait  (•lie 
joue  (jue  pal'  un  lioiimic,  eu  laisoii  de  la  fatii,'U('  coiisidéi'ahie  (|ii'il  '^ 
occasionnait.  Telle  est  une  des  laisoiis  de  l'apparition  plus  rr(''(pieiite 
des  femmes  dans  les  tlieàtics  a  tal>leau\  \i\aiits  (pic  dans  les  M\sl('Tes 
à  intenninahles  i-t'citalions".  Vjouloii.s  aussi,  comme  autre  raison, 
(pi'au  w"  siècle  les  femmes  sa\ aient  rarement  lire  et,  par  conséipient, 
n'étaient  pas  vu  état  d  étudier  des  rôles  loit  longs.  Le  eliroin(|Ueiir 
Aiibrion  cite  comme  un  piodij^e  (pie  la  lille  de  l)e(liet  le  \airier  ait  joue 
sou  rôle,  «  qu'elle  sa\ait  à  merveille  Incii  '/ii  il  coiitnil  vingt-trois  cen- 
taines de  vers  ». 

Nous  verrons  (ju'au  \\i'  cl  au  x\ii'  siècle  une  autre  raison  eloii^nail 

I.  ^!.  IJciycr,  iiretiivistc  du  rl4|)aîlcrii<'nl  ilii  ('.lui-,  ;iii((iicl  iimis  scimincs  iedcviil)Ic  d'un 
gland  noinlxc  de  rcMsrigiiciiicni'.,  iinus  a  iciiiiiMuriiiiiH'  l'aclc  d'i'nf,'ai,'ciiu'nt  d'une  actrice  à 
Bourges  en  iSjS,  engagement  (|ii'il  a,  ilii  r(>le.  |)iil>lii>  tlans  les  Mcmoires  de  lu  Société  liislorlqiie 
du  Clier  de  lS88  el  dont  nous  allions  l'oceasion  di-  |iarlir  plus  loin.  (■<tlc  piiie  vii-iit  encore 
confiiiner  notre    raisonneiiient. 

■1.  Nous  devons  à  M.  l'al)tK'  lialtil'ol,  ihciiiIhc  de  la  Sociel(-  des  Anlicjuaires  de  I-'rance,  la 
note  suivante,  relative  à  rinlerdielion  faite  au\  leinuics  d'idever  la  voix  en  ]iiil)lie  : 

((  Cette  interdiction  est  uieiitioinii'i'  pour  la  pnniière  lois  par  saint  l'aul  (I  Cor.,  \ii,  34)  : 
Mulieves  in  ccclesiis  tat-cant,  non  enim  eis  pfvmittitttr  tfxjtti  \Ej>ist.  ad  Tunotlictini^  ii,  ii)....  mulicr 
t'um  silentio  disent  in  omni  suhjfciione. 

<i  A  l'origine,  cela  signifiait  seulement  ipii'  les  liiiinics  ne  de\  aient  ])oiiit  prendre  la  parole 
pour  enseigner;  plus  tard,  on  donna  à  cette  iiHei  iliition  un  sens  plus  large.  Les  femmes  ne 
devaient  mi-'ine  pas  pi  ii'r  à  liante  voix,  leur  voix  étant  capalile  de  Irouliler  par  sa  langueur  la 
vertu  de  l'assembli-e  des  fidèles.  Dans  un  ^ieux  recueil  de  canons  eccti'siasli(iues  ('gyptiens, 
attribut's  à  saint  Atlianase,  et  qui  sont  sûrement  du  iV  siècle,  nous  trouvons  (]ue  le  prr-tre  doit 
enseigner  aux  femmes  ((  à  ne  point  parler  à  l'église,  à  ne  ])as  même  fredonner,  non  plus  (pi'ii 
<(  psalmodier  à  l'unisson  des  moines  ou  à  n-pondre  aux  ])rières  anliiilioni'es  ou  à  deux  cliants, 
«   mais  qu'elles  doivent  se  taire  toujours  ».  (Cf.  Migne,  l'atr.  Gr.,  t.    XWlll,  col.    lOi^-) 

«  t. a  même  interdiction  senil)le  avoir  persisté  très  avant  dans  le  moyen  âge  :  on  peut  citer 
comme  preuve  nu  tableau  sur  liois,  alliiliiK'  par  >I.  Ixraus  au  xiV  siècle;  ce  tableau,  qui  se 
iKiine  actuelleinenl  au  palais  de  Saiut-I..ouis  des  Français  à  Home,  présente  la  dis]>osilioii  sui- 
vante :  il  est  divisi'  en  compartiments.  Ptusienis  de  ces  compartiments  sont  attribués  aux 
damnés,  (|ui  occn])eiit  des  places  en  rapport  avec  la  gravité  de  leurs  crimes.  Or,  an  plus  bas 
degré,  et  au  ])lus  |)i()fond  de  l'enfer,  ou  apeiToit  un  groupe  de  femines  et  on  lit  au-dessus  cette 
légende  :  Mulieves  <jniv  in  ecclcsia  loquunlur. 

«  li'Eglise  d'ailleurs  n'a  jamais  aimé  que  les  femuies  montrent  leur  visage  à  découvert,  ni, 
à  plus  forte  raison,  (|u'elles  se  donnent  en  spectacle.  Si  ijuis  unie  ecclesias  saltalioncs  feccrd, 
emendationcm  pollicitiis,  pœnitentiam  agal  Iri/nis  annis.  Cette  règle,  qui  ici  ne  s'applique  qu'aux 
liommes,  devait  être  plus  sévère  encore  pour  tes  femmes.  On  peut  voir  à  ce  sujet  (Migne, 
Pair.  Cl.,  t.  XXII,  col.  iS5o)  comment  saint  Basile  traite  les  femmes  qui  «  le  jour  de  l'acques, 
(I  dans  les  basiliques  des  marlvrs  on  sur  les  places  pnblitpies  agitant  leurs  ctieveiix,  faisant 
a  traîner  leurs  tiini(pics.  dansaient  el  provoquaient  ainsi  la  passion  des  jeunes  gens  el  faisaient 
tt  des  lieux  saints  une  officine  d'obsci-iiili'' !  F.lles  souilleiil  lair  de  leurs  ctiauts  {canlilcnis  mtri- 
«    tricis)  et  la  tei're  de  leurs  danses.   ») 

Nous  remercions  bien  vivement  .M.  lablie  Ikitlilipl  de  cette  inl(-iessaule  communication. 
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les  femmes  de  la  scène  :  lliiconvenance  des  pièces.  <JU(l(jiie  crues 
(jn'aieut  été  certaines  parties  des  M\sleres  du  rnoxcn  àijc,  leur  impudicilé 
ne  choquait  pas  outre  mesure,  puisque  lauditoire  se  composait  iiuliil'c- 
remment  d'hommes  et  île  femmes.  Au  contraire,  au  commencement  ihi 
xvu''  siècle,  les  femmes  n'assistaient  pas  plus  aux  pièces  de  l'IIotel  de 
Bourgogne  qu'elles  ne  paraissaient  sur  la  scène. 

Avec  le  xvi"  siècle,  l'apparition  des  femmes  sur  la  scène  se  niuhipUe. 
Ainsi  à  (jrenol)le,  en  i  j  15,  Françoise  Buatier  <<  joua  le  rôle  de  la  Mi're  (hi 
(lin'ist,  et,  parles  gestes,  la  voix,  la  jjrononciation,  le  débit,  sut  charmer 
tous  les  spectateurs  au  point  d'exciter  une  admiration  générale;  la  grâce 
et  la  beauté  s'ajoutaient  chez  elle  au  liicn  dire  »'.  Enfin,  à  Valenciennes', 
des  jeunes  filles  jouèrent  dans  le  Mi/stcrc  de  la  Passion  :  ce  furent 
Jennette  Caraheu,  figurant  la  Vierge,  et  Jennolte  Watiez,  Jennolte 
Tartelette,  t'.hecille  Gérard,  (lolc  Eahequin,  jouant  d'autres  personnages 
moins  impoitants;  le  rôle  de  la  Mèic  du  (ihrist  a^ail  été  sans  doute 
(Hminué  à  cette  occasion,  et  la  rcj)resenlalion  du  ^'Mystère  durait  moins 
de  temps  qu'au  xv"  siècle. 

La  Reforme,  en  se  développant,  chercha  à  anioinilrir  la  vogue  des 
Mvstères  et  surtout  à  empêcher  les  femmes  d'y  figurer.  Une  anecdote 
curieuse,  qui  eut  (jcnève  pour  théâtre,  prouve  que  les  Mystères  étaient 
entrés  dans  les  habitudes  de  la  popidation,  \  étaient  fort  goûtés,  et  f|ue 
depuis  longtemps  les  femmes  y  jouaient  des  rôles. 

Le  Conseil  de  la  ville  avait,  au  mois  de  juin  i  5  }<>,  accordé'  la  per- 
mission de  représenter  uni'  moralité  intitulée  :  les  Actes  des  Apôtres. 
Les  préparatifs  se  faisaient,  lorsqu'un  ministre  protestant  déclara  en 
chaire  (jue  k'S  femmes  (|ui  figuraient  sur  les  tln-àtrcs  étaient  des  ellron- 
tées  sans  honneur,  n'ayant  d'aulre  dessein  (jue  de  se  montrei'  parées 
pour  exciter   «    îles  désirs  inqturs   ». 

Lu  autre  pasteur,  Abel  l'ou|)in,  fit  entendre  que  la  grande  dépense 
qu'occasionnci'ail  la  représentation  accordée  et  p,réparée  serait  mieux 
emplovée  à  assister  de  pau\res  frères  persi'CUti'S  pour  cause  de  religion; 
il  ajouta  aussi,  mais  a\ei'  plus  de  niodiratiou  que  son  confi'ère,  qu'il 
blâmait  la  présence  des  iénnnes  sur  les  échafauds.  Surexcités  par  ces 
deux  sermons,  comédiens  cl  amateurs  île  thi-àlre  commencèrent  à  pro- 
fé'rei' des  menaces  contre  l'onpin,  cl  ils  l'auraient  mallraitt'  si  (!al\iu  ne 
fût    intervenu.    Le   grand   rci'orinaU  ur   fui    obhgc  de   monter  en   chaire  à 

1.    Dii  Rivail,  l)i-  ^l/o/mi^'i/'W,  lil).  IX,  p.    j8,  cl  Pclil  de  Jullrvillo,  ,ij>.  cil.,  t.  II,  |).    H7.  ' 
•;..    liihliotlièquc  ii.itionalc,    iiiss.    loiuls  f'r.,   n'  iv.ViO;  K.  Moricr,  .y.  cit.,  |>.   i'>>.. 
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son  lour  cl  de  (mIiuci-  l'iiiilalion  jK)|)ul;iiic  |>:ii-  la  iiiodiratiou  di'  sa 
parole,  f-c  (lonscil  ne  se  dcjui^oa  pas,  mais  ciiil  pi  iidciil  de  rck'iiir  dans 
la  maison  dç  ville,  pciulanl  le  jour  suivaiil,  C.aKiii  cl  le  pastfiir  M)cd 
Pou|)in,  pour  leur  ('vitcr  de  mauvais  liaitemenls.  La  comt-dic  fui  repré- 
sentée, et  l'un  des  plus  éminenls  et  austères  pasteurs  de  l'I'.glise  franco- 
suisse,  \  irel,  ne  se  fit  aueun  scrupule  d'assister  à  la  représentation  et 
de  se  laisser  ainsi  tenter  par  la  présence  de  lémmes  parées  sur  le 
théâtre'.  Quant  aux  seio:neurs  du  (lonscil  de  la  ville,  ils  avaient  des 
loges  dressées  exprès  poui'  eu\  à  l'endioil  i-cconnu  le  meilleur  pour 
voir  et   entendre. 

Nous  verrons   plus   loin   (pie   les   femmes  ne  joucrcnl  (juc  bien   plus 
tard  sur  les  tlu''àlr(>s  de  Iraiicdic  et  de  eom(''die. 

I.  Lettres  de  Calvin  [curraponjaiice  latine)^  Genève,  iGïG.  Giaud  iii-J,  p.  -2.  Lettre  à  Fare 
du    i  jiiiu  i5i6. 

drenus.  Fragments  iioi^rap/iiques  et  /ntarii/aes  c.ilrails  îles  registres  du  Conseil  d'État  de  la  llcpu- 
Idiijue  de  Genève  de  i535   «  179s,  Ceiuvc,   i8i3.    P    i3. 


CHAPITRE   IX 

LA    PEINTURE   DÉCORATIVE,   LES    PEINTRES    DÉCORATEURS 


Si  nous  (lc'\ions  nous  en  rapporter  aux  textes,  nous  pourrions  con- 
clure que  les  Mystères  représentés  lors  des  entrées  des  rois  et  des  reines 
étaient  plus  soignés  que  ceux  (jue  l'on  jouait  à  l'occasion  d'une  l'éle  (juei- 
concjue';  car  ce  n'est  guère  (juc  dans  la  description  des  entrées  solen- 
nelles de  souverains  que  nous  trouvons  des  détails  sur  les  décors,  les 
agencements,  les  costumes  et  sur  les  artistes  qui  les  ont  exécutés.  Alais, 
avant  de  décider  de  cette  question,  il  faut  tenir  compte  d'un  fait 
capital  :  si  les  archives  des  villes  ou  des  comptes  royaux  existent  encore 
par  bribes,  il  n'en  est  pas  de  même  île  celles  des  corporations,  paroisses 
ou  confréries,  qui  n'existent  plus  du  tout.  Or,  si  c'étaient  les  villes  qui 
organisaient  les  fêtes  des  entrées,  c'étaient  les  corporations  ou  les 
[)aroisses  (pii  s'occupaient  des  l'eprésentations  des  Mystèi'cs  parlés. 
Telle  est  la  raison  de  l'absence  de  documents  concernant  les  grands 
Mystères,  qui  duraient  plusieurs  semaines;  en  raison  de  leur  impor- 
tance, ils  devaient  être  plus  soignés  et  prépari'S  de  plus  longue  main 
que  ceux  dont  la  représentation  n'occupait  qu'une  journée,  comme 
celle  des  entrées. 

Tous  les  artistes  du  xv'"  siècle  et  du  commencement  du  \\  r  lra\ail- 
lent  a  l'exécution  de  décors  de  Mystères  :  .lehan  Foucquct,  le  cluf  de 
l'Ecole  française;  Jehan  Poscl,  le  niiiiiatiuistc  du  livre  d'Iieures  d'Vnne 
de  iiretagne;  Jehan  Perréal  ilit  Jehan  de  Paris,  l'auteur  de  la  catlK'diale 
de  Brou;  Jehan  bourdichon  et  l'ienc  de  Paix,  ses  collaborateurs;  Co|)pin 
Delf,  le  peinlic  attilrt'  du  loi  iiene,  l'auteur  des  fi'cscpies  de  Tt-glise 
Saint-Martin  de  Jours,  Michel  Colombe,  le  sculpteur  du  tombeau  du 
duo  François  II  à  Nantes,  sont  oceu[)es  à  la  mise  en  scène  des  Mystères, 

I.  Voir  le  Myslcie  de  Saint  liernard  île  Mentlion,  pulilit'  <laiis  la  Colleclion  îles  anciens  te.iles,  par 
M.   Lccov  (le  la  Marclu'  (suiKml  l'iulrodiulionj,  l'aris,  l'iniiiii-Uidol,   1888. 
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iiinsi  que  nomljic  d'autres  pt-inlrcs  doiU  les  noms  sont  moins  j)0|)ulairc'S 
et  les  anivres  moins  eoniuies'. 

C'est  en  i3j()  (\ur  l'on  Iroiixc  pour  la  picmicrc  fois  le  nom  d'ini 
peinli(;  employé  à  des  deeoralions  dt;  Mystères,  l/s  aicliivcs  d'Angers 
nous  apprennent  que,  lorsque  le  t\i\f  d'\njou  eiilia  dans  eelte  ville,  les 
éehevins  s'attaelièrent  Jean  le  l'aiulic',  artiste  de  Ciiàteau-Gonlier, 
«  pour  l'aire  les  vstoires  de  l'inlree  ».  il  fut  surtout  employt''  à  l'exécu- 
tion d(!  «  grandes  hestes  représentées  au  naturel  avec  des  peaux  em- 
paillées et  au  milieu  d'elles  une  s\réne  ».  • 

A  (  hU'ans,  nous  trouvons  successivement  la  décoration  (]i\  Alystère 
de  la  délivrance  tle  cette  ville  confiée  à  (iuillaume  \v  Charron  et  à 
Michelel  Filleur'. 

En  i4^'i  l-.ouis  XI  doit  se  rendre  à  Tours;  la  \ille  charge  Jehan 
Foucquet'  d'élahlir  les  devis  des  échafauds  pour  les  Mystères  et  farces 
à  roccasion  de  l'entrée  du  roi.  Le  peinlrc  se  met  à  l'ceuvrc,  mais 
lorsque  les  éehevins  font  demander  au  roi  >•  s'il  auroil  pour  agréables 
icelles  fcinctes  et  Mislaires  t'ai/,  eu  chall'aulv  »,  il  leur  est  re[)on(lu  : 
«  Non,  le  roi  n'y  prend  nul  plaisir".  »  Les  travaux  commencés  sont 
donc  suspendus,  mais  la  \\\\c  pave  à  Fouc(piet  les  frais  de  ce  fjui  a  th'jà 
été  exécuté. 

Louis  XI  vint  à  plusieurs  reprises  à  Lvon.  En  i ^^J^i  ""  voulut  le  rece- 
voir dignement  et  l'on  pré|)ara  la  représentation  de  Mot/us  et  lidtio 
pour  le  distraire.  Jehan  de  Ju\s,  Janin  l'enlumineur  et  Estienne  Au  l'in", 
peintre  et  verrier,  en  dessinèrent  les  costumes  et  les  déçois,  mais 
l'entrée  n'eut  pas  lieu,  ces  distractions  n'amusant  pas  plus  le  roi  à  Lyon 
qu'à  Tours. 

1.  Do  r^abordo,  la  Ufriaissuncf  des  arts  à  (a  <-<nir  dt-  Frariet^  l*ari,s,  i85(>;  (^ii-audct,  /es  ylrtistfs 
tourangeaux^  Tours,  i  885  ;  Grandmaison,  Documents  inédits  pour  servira  i'histoire  des  arts  en  Touraine^ 
Paris,  18-0;  C.  Clicvalicr,  les  Arcliii'es  communales  d'Amlioise,  Tours,  18-4;  <'e  Girardot,  les 
Artistes  de  Bourges,  Paris,  1861,  in-8;  Ci-lcstiu  Port,  les  Artistes  pcinlrcs   angevins^  Paris,  1872. 

i.    Ci'lestin  Port,  les  Artistes  angecins,  Paris,   1881  ;  Arcliivi's  dr    la  mairie  d'Aiifjcrs.  C.  C.  3, 

i'  u5,  1379. 

3.  Le  Mystère  d'Orléans,  pulilir  par  MM.  K.  Guessard  et  K.  dp  Ccrlaiii  dans  la  Collrctioii  des 
Documents  inédits  sur  l'/iisloire  de  France,  Paris,  i86î,  p.  viii.  Quittance  de  ■}t  sols  parisis, 
extraite  des  comptes  de  la  ville  d'Orléans.  • 

4.  Grandmaison,  op.  cit.,  p.  11;  Giraiulcl,  o/>.  cit.,  p.  i()<),  170  et  171;  de  I.aliorde,  op.  cit., 
t.   I,  p.   177. 

5.  Grandmaison,  op.  cit.,  ]>.   i  i, 

6.  Voir  pour  les  trois  peintres  Jeliaii  de  Juys,  J.inin  l'enhiuiiniur,  el  l'.slienne  dn  Pin, 
les  ?i'oufelles  Arcltives  de  l'art  français,  annc'e  1879,  ï"  si'rie,  t.  I,  p.  201  a  ao3,  et  Archives  de 
Lyon,  cote  B.  B.  7,  f"  3.i  j,  346  et  347.  Janin  l'enluniinenr  s'appelait  de  son  vrai  nom  Jelian 
Horlart  d'Kcosse  (Nalalis  Rondot,  les  Peintres  de  Lyon,   p.  49)- 
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La  |)it'ini(Tf  entrée  siilemielle.  de  (Iharh's  \  III  ilaiis  celte  même  \\\\e 
de  Lvon  en  i  '(Sç)  fut  mieux  réussie.  Le  loi  \enait  de  rétahlir  den\  foiies 
supprimées  pai'  son  prédécesseur;  aussi  l"éelievinai;i'  lyonnais  voulait-il 
lui  faire  une  réception  magnifujue.  Jelian  Perréal,  dit  ,lean  de  Paris',  l'ut 
chargé  d'établir  le  j)rojel  et  l'exécution  des  «  Mvstéres,  Moralités, 
Ystoires  et  aultrcs  Joyeusetés  ",  destinés  à  amuser  le  jeune  roi;  aide  du 
peintre  Jelian  Prévost'  et  de  l'architecte  Clément  Trie"',  il  fit  dresser  des 
échafauds  ilaus  dillerents  can-efours,  régla  la  marche,  tiessina  les  cos- 
tumes des  personnages  et  des  diables  ou  fous  qui  devaient  exécuter  des 
intermèdes  sur  le  parcours  du  cortège,  et  surtout  peignit  les  maquettes 
des  décorations  des  échafauds  sur  lesquels  devaient  être  joués  les  Mvs- 
téres. Lorsque  (iharles  YIII  re\int  à  Lyon  en  i]^)],  nous  retrouvons 
encore  Jehan  de  Paris  cxéculanl  des  décorations  avec  Jelian  Prévost, 
Jehan  Bourdichon'  et   Pierre  de  Paix\ 

En  I 'i8S,  la  ville  d'Angers,  ayant  à  recevoir  le  roi,  chargea  le  scienti- 
fique docteur  Jean  Michel  et  avec  lui  Jehan  Pelegriu  le  peintre,  l'auteur 
tlu  Traite'  (le  Pers/)ec//\'e^  de  régler  la  décoration  de  la  ^illc".  En  l'iijii 
Anne  de  Bretagne,  entrant  à  Tours,  est  reçue  par  son  peintre  favori 
Jehan   Poyet',    qui  fait   les   décors    du   Mystère  joué    devant   elle\  A   sa 


1 .  F.  -M.  lia  II  r  cl,  .h-tiitn  Pcn\nl  l't  .Icltiui  de  Pitri^,  Paris,  |8S5,  ]ï.  iq;  Gianilinaisdii ,  tijt.  ci[.,  p.  187, 

2.  K.-M.  iîaïU'cl,  tin,  ("//.,  ]).  19;  (Ir  I.alxntlc,  /(/  Iîcruiis.-,arnc  des  arts  11  lu  cour  dr  France^ 
Paris,  l85o,  l"  vol.,  p.  177  el  lyî;  /\<iii\c//ts  Arcliiers  de  l'art  /'marais,  -i'  .si'ric,  t.  I,  |>.  5i)l  à 
2o3,  i-l  t.  III,  p.  53  à  59;  AicIiIm'!.  (lu  liliôiif,  Arles  rapiuilaiics,  vol.  X\[I,  l"  loO  et  107; 
\atalis  Roiidol,  /o   Peintres  de  Lyon,  p.   i  i,  i5   et    il). 

3.  Iv-M.  Baiicel,  0/1.  cit.,  i(),  et  Graiulmaisoii,  nji.  cil.,  p.  273  ;  M:aiaires  de  P  .Icadcniie  de  Dijon, 
3*  série,  t.  X,  année  1887,  ]>.  3io,  ailieli^  de  JI.  l'.iiHsl  .Siiiif^nv;  Natalis  lioiidnt,  les  Peintres 
de  Lyon,  p.  i.j,  i5  et  5i;  (HM)if,'es  Giiif;iie.  Entrer  de  loais  .Ml  a  Lion,  I.vciii,  i885;  Archives 
de  Lyon,  li.  15.  ■>.'>,  i  17  et  i  ji). 

Nous  tenons  à  remercier  M.  (!ui},Mie,  arrliivisti'  ilii  rli'parleiiicnt  du  Rliône,  de  tous  les  ren- 
seignements qu'il   a  l)ien  voidu    nous  fournil'. 

.|.  lie  Ijaliorde,  /"  Brnaissaare  des  arts  à  la  cour  de  France,  t.  I,  p.  iSî;  Natalis  Rondot,  tes 
Peintres  de  Lyon,  j) .  I-i,  l5,  '27,  etSirel,  Dictionnaire  des  jicintrcs ,  p.  19.8;  .-/rcliires  de  Part  fran- 
çais, i.  IV ,  p.    I . 

5.  Pierre    dv    Paix   ou    Dolienas. 

6.  I^ecov  de  la  Marelle,  F.cirait  des  coiii/itcs  dn  roi  [tcac,  i]c\i\  eiti',  ]>.  60,  170  et  171  ;  (M'iostin 
Porl,  les  .Irtistes  angeciiis,  déjà  cité  p.  75  et  7G;  Incentaire  anal]  tii/nc  drs  arc/iivrs  d'.^ngrrs,  Docu- 
iiieuls,  p.  3i5;  .Ircliicvs  de  l'art  français.  Documents,  t.  VI,  p.  G5-7O;  Jelian  Pelefjrin,  Traité  de 
Itcrspectivc,    'l'oul,    l5ol. 

7.  Jelian  Poyel  elait  le  piiiieipal  c'iève  de  Jelian  l''oii('ipi(l .  Voir  Ciranduiaison,  op.  cit.,  p.  3g; 
(iirandel,  op.  cit.,  p.  3  >8.  (^oiuplis  de  l.i  \ille  de  Lyon  di-  l'aiiiK'e  i5oo,  liassi'  n"  i.')7,  cités 
par  Jidian  Pide^riii   dans   son  Traite  sur   la   perspictice. 

S.  Nou  seulement,  nous  diseiil  les  eomples,  il  en  avait  lait  li'S  maipiettes,  mais  encore  il 
,ivait    brossé-    lui-iuème  eerl.iiiies  pallies   du  di-eor. 
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seconde  eiUive  en  celte  ville,  ce  sera  Mieliel  (ioloniln'  el  Henri  Matliieu" 
qui  remplaeeroiil  Poyet.  Pour  amuser  la  reine,  ils  exécuteronl  des 
serpents  |t(ints  cl  plusieurs  animaux,  particulièrement  un  «  Ivon  (jui  a 
la  barbe  cl  rcstoll'c  comme  un  Ivon  au  vif  .  .  une  tcle  de  (ioliatli  a\ec 
des  clievcux  peints  avec  une  «   feinle    ■  ([ui  rend   le  saii;,'. 

Abrégeons  i-cs  citations  cl  terminons  par  la  tiernière  enlne  :i 
théâtres,  celle  de  (iliailcs  IX  à  Sens,  en  i  )G3.  Jean  Cousin',  le  Michel- 
Ange  français,  consacre  son  lalcnl  aux  décorations  (jue  la  \ille  fait 
exécuter   pour    la    réception    du    roi. 

Les  textes  sont  si  nombreux  sur  les  décorations  d'entrées,  que  les 
archives  seules  de  la  \ille  de  Lyon  nous  donnent,  pour  le  xv'  siècle 
et  le  commencement  du  xyi",  six  cent  cinquante  noms  de  peintres 
décorateurs. 

Pour  trouver  des  détails  de  décoration  d'un  xrai  "\hslcrc  lilurgitjuc, 
il  nous  faut  alli'r  au  midi  de  la   I  lancc,  à  Romans.  Ln    i  kx),  on  v  jonc 

1.  Antonv  lliniillrl,  ^iclicl  Culumhc  cl  son  nuire,  Toiirs,  1884,  iu-8,  p.  5i.  Une  mi'daillc  fut 
frappée  à  cetlr  occasiou  sur  les  dessins  de  Michel  Colombe;  on  peut  la  voir  au  Cal>inet  des 
médailles  à  la  lîihiiolliicjuo  nationale;  elle  a  été  reproduite  dans  le  Trésor  mwiismaiique  de 
Charles  Lenormanl,  1"  partie,  pi.  W ,  n'  i.  l'our  le  Myslcrr  de  Tiirniis,  joué  à  cette  entrée, 
Michel  Colombe  fit  spécialement  le  patron  du  harnais  de  Turnus.  Voir  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  archéologique  de  Toiiraine,  t.  III,  années  l845-i8i7,  p.  a6i,  l'article  de  M.  Lambron  de 
Lignin  iutiluli'  :  «  Bcc/ierclies  /listariijiies  sur  l'origine  el  les  outrages  de  Michel  Colombe,  laillciir 
d^yniaigcs  du  lioy  ». 

».  Henri  Mathieu  ne  nous  est  connu  que  par  ce  travail.  Voir  Grandmaison,  op.  cit.,  p.  .\\; 
Giraudet,  op.  cit.,  p.  ï87.  Archives  de  ta  ville  de  Tours,  pièces  de  l'année  i5oo.  Nous  ne  l'avons 
pas  trouvé  ailleurs. 

3.  Entrée  du  roy  Charles  IX  et  de  la  reine  Catherine  de  Mcdieis  à  Sens  te  i5  mars  i5!>3,  .\uxerre, 
1881,  p.  17  à  3o.  Archives  municipales  de  la  ville  de  Sens,   année  i562-i5G3  : 

[P.  17]  «  Du  vendredi  12  novembre  lâGa.  Maistre  Jehan  Cousin  peintre  a  esté  présentement 
advisé  qu'il  sera  men<''  par  ceste  ville  pour  voir  lis  lii'ux  l't  endroits  qu'il  sera  besoin  de  faire 
quelque  chose  de  son  estai  pour  ladicle  entn-e  afin  d'en  faire  projet  el  devis  et  les  ra])porter 
demain.  » 

|P.  aoj  «  |3  uoMinbri'.  Après  que  maistre  Jehan  ('ousin  peintre  eusl  rapporté  les  projets  el 
devis  par  lui  faicts  it  (ju'il  eusl  été  oui  sur  le  i)rix  (pi'il  eu  demandoit  (pii  esloit  de  mille  livres, 
a  esté  advisé,  vu  la  pauvreté  de  la  ville,  affligée  de  peste  el  de  guerre  depuis  deux  ans,  qu'il  lui 
sera  baillé  six  vingt  livres  tournois  pour  employer  en  écussons,  arcs  de  triomphe,  etc..  le  tout 
à  sa  discrétiou  et  con.science,  et  sera  logé  aux  ronrnelles  pour  besoigner  el  luy  sera  baillé  du 
lierre,  i4  novembri'  i5Ga.  »  Ordre  de  remettre  ilu  lierre  à  Jehan  Cousin  et  payement  de  cin- 
quante livres  tournois  au  même. 

[P.  ai]  0  17  novembre  lâliî.  Seront  baillés  par  le  grenetier  quatre  cents  soleils  à  maistre 
Jehan  Cousin.  ■> 

[P.  39]  «  Du  dernier  jour  de  febvrier  i5G3.  A  esté  marcliandé  à  maistre  Jehan  Cousin, 
lirinlre,  de  faire  des  arcades  et  tout  à  pourlraicter  pour  l'entri'e  du  Hoy,  à  la  charge  de  lii\ 
fournir  bois  cl  étoffes  hors  les  painelurcs  et  ornemens  et  de  lui  payer  sept  ^ingt  livres  touinois.  u 

[P.  3o]  «  De  même  onlonne  à  Perrol  de  bailler  au  peintre  Jehan  Cousin  trente  livres  tour- 
nois pour  le   tr.iili -meut  île  m'S  salaires.  » 
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le  Mi/slère  des  trois  iJoms.  Pour  révénemcnt,  on  fait  venir  (rVnnonay 
le  peintre  François  Tliévenot',  eoniui  sous  le  nom  de  maître  l'raneès.  Cet 
artiste  exécute  toutes  [es /'n'/ictcs  et  les  décors;  il  y  travaille  durant  (jualre 
mois.  Thévcnot,  n'étant  pas  machiniste,  confie  le  soin  d'exécuter  les 
fri/rs  ou  les  feinctes  en  fer  des  i\Iystères  à  Jean  Rosier,  horloger  de  son 
état  à  Annonav';  c'est  lui  (pii  monte  les  treuils,  les  poulies  et  tous 
les  appareils  de  machinerie  si  estimés  alors  pour  produire  les  volleries 
et  autres  eflets  de  sorcellerie  incompréhensibles  pour  l'auditoire. 

Les  exemples  sont  assez  nombreux  pour  attester  que  la  décoration 
des  principaux  AIvstères  fut  Td-uvre  des  meilleurs  peintres  et  (jue  ces 
artistes,  variant  leurs  genres  de  |)roduction  à  l'infini,  les  dessinaient  en 
miniatures,  et  les  traduisaient  ensuite  en  de  gigantesques  décoiations  exé- 
cutées à  la  brosse,  à  gros  cU'ets,  mais  probablement  sur  des  éludes  aussi 
minutieuses  que  les  planches  des  manuscrits.  Un  peinlic  ne  croyait  pas 
s'abaisser  en  quittant  la  j)einture  d'un  tableau  et  en  peignant  une  ban- 
nière, un  écusson,ou  même  en  coloriant  les  sculptures  d'un  autre  artiste'. 

Il  n'est  pas  inutile  de  noter  que  chez  ces  maîtres  primitifs,  créateurs 
de  l'École  IVançaise,  le  principe  (h'  l'unitc  de  l'art  était  en  prati(iue  de  la 
façon   la   plus   large. 

Clomment  s'exécutaient  ces  décors,  aussi  gigantesques  que  ceux  de 
l'Opt-ra  moderne?  Il  n'existait  point  alors  d'immenses  ateliers  où  des 
spécialistes  dessinent  avec  un  fusain  attaché  au  bout  d'un  bâton  et  i)ei- 
gnent  avec  des  pinceaux  qui  resscmbli'ut  à  des  balais  îles  toiles  tendues 
par  tcire,  sur  lesquelles  ils  marchent  pour  aller  d'un  point  de  leur 
travail  a  un  autie.  (lar  c'i'st  ainsi  (pie  s'exécutent  de  nos  jours  les  toiles 
d'après  des  modèles  exactement  faits  sur  de  petites  mariuettes.  Il  n'était 
pas  possible  de  trouver  dans  li-s  petites  maisons  du  xv"  siècle,  s'élevant 
dans  des  ruelles  étroites,  avec  des  toits  procminenls  qui  rejoignaient 
souvent  ceux  de  la  maison  située  en  face,  des  locaux  considérables. 
C'était  sur  les  échafauds  mêmes,  tendus  de  toile  ou  de  papier,  (pic  les 
peintres    brossaient   leurs  dccois,  d'après  des  miniatures  modèles'.  Pour 

I.    UU-ssc    C.\\c\:\\\cv,  Myslhf  (lis  Iniis  Doms,   c1(']m   cilr,  p.    -xi.   iMaiiçois    TIk-vi-tiuI     <'lail,    ilii 

icslr,   un    pcinlrc   <-m('riti',    nutPiif  i\r  pliisicins    lalilraii\     i ini.iiicli's  |>:n-    la    villi-    de  lîmiian?, 

i-l.    pour    lu    maUulri-rie    de    Volc\  .     M    'lail.    l'f^alciiinU    fjravcur;    (ui    roiiiiail   di-   lui    plusiiiiis 
iiK'daillfS,    et  en   i536  il  dressait    li-  plan  di-  la  villi-   de  Houjaiis. 

%.  Ulysse  Chevalier,  /'A/i/.,  p.   t.'t. 

i.  Voir  Gazelle  des  /leiiii.r-.lil^,  anrii-c  i8i|o,  a'  senustrc,  deux  articles  de  M.  Ileuii  lloueliot, 
consacrés   à  Jehan   l'oucquet. 

i.    Celte  luaiiière  de  |iroei-der  s'applii|uail   alois  aussi    hieu  à   tous  les  arts  di'coralifs  ipi'aux 
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i;ai;iiilii'  le  lr,i\;iil  coiilir  la  pluie,  on  iiu'Itail  (1rs  vcliiins,  cl  l'on  se 
|)icssail  siiitoiil  (le  Iciniiiici-.  Sciilcs  les  ina(|iicllcs  des  Jehan  I '()iie(|iu'(, 
l'ovel  el  aulres  s'eveeiilaleiil  dans  l'alelier  de  ces  ailistes,  (|iii  ne  eoii- 
sislail  f^uere  d'ailleurs  (|n'eii  une  eliaiid)re,  avec  un  jour  un  peu 
mcillein'  el  i\\\r  fc^U'Ire  un  peu  plus  i;raude  donnani  de  prelcreuee  sur 
le;  nord. 

T>es  mai|uelles  des  arlisles  pour  les  re|)icsenlali()us  de  Mvsleres 
('■laienl  eouservees  par  la  uuniieipalite,  non  seuleuieni  eoniine  nu  eliel- 
d'(eu\re,  mais  aussi  connue  un  ohjel  uliie  desline  a  ser\ir  lors  d'une 
nomclle  j'eprescntalion.  Dans  beaucoup  (i'li(')lcls  de  \ille,  on  les  gardait 
dans  un  niciihlc  spécial  où  l'on  enfcrniail  aussi  le  niamiseril  du  Mvstcic; 
sur   lc(|ucl    les   acteurs   apprenaieul    leur    rôle'. 

Avaul  d'exécuter  les  (h'cors,  les  peintres  cliari;es  des  nia(|Ui'ttcs 
les  proposaient  a  la  nmuicipalile.  I!lle  les  aeecplait,  ou  les  rclusait, 
OU  exigeait  des  niodificalions.  I>cs  rci^istres  nninieipaux  nous  nionlrcnt 
dans  plusieurs  \illcs  l'introtluetion  des  artistes  \enanl  présenter  leurs 
œuvres   et    en  dchattre   le  pri\   avec   les  niagislrals  de   la    ville'. 

La  peinture  des  dt'cors  de  tli(''àlrc  s'csl  toujours  conservc'c  en  Iranec,   j 
et,  à   notre  epoi|ue,  nos  deeoiateurs  sont  des  maîtres  ineoniparaMes  (|ui 
rendent    les  llieàtrcs   d'Ianopc  et   d'\nieri(juc    nos   Irihulaires  pour  celte 
partie   artisti(|ue. 

(Iroorations  (te  llic'àtre.  Voir  <l:ins  les  Mémoires  de  ta  SoclMc  d'agriculture,  des  sciences,  elc. 
(/.■  r.tuhe,  l.  XV,  iS4g-i85o,  j).  .Jai,  un  arliolc  do  M.  Juignard  sur  un  mi'moiie  fourni  à  dos 
peintres  pour  I\'\éeulion  de  tapisseries  reprt'senlanl  les  «  hysloires  ol  mystères  »  de  saint  l.'rîiain 
et,  sainte  Cc'eih'  pour  la  eolh'j^iale  de  Saint-l'ihaiu  de  l'royes  :  «  Frère  Didii'r,  jacobi]),  ayant 
extrait  et  diuuK'  par  (■eril  l'iivslciire  de  sainte  Madeleiiie,  .lacpiel  li'  |icinlie  en  lil  un  pilll 
patron  sur  papier,  puis  I^oinsèh'  la  ermt  iirièi c  et  s.i  eliauihi'ière  asseniMêicnt  de  i^rands  draps 
ih'  lil  [Kinr  servir  à  e\éeuter  les  patrons,  (jui  liui-nl  peints  par  Jafpiet  et  Synion  l'eidu- 
niiueur.  » 

1.  Bontioi,  Hechirclies  .sur  le  lln'àtre  à  Troycs  iiti  \^'  sièc/c,  el  dans  les  Méiuoires  de  la  Suciêté 
irii^rlculliirr,  des  sciences...  de  r.luhe,  t.  XVllI,  iSâJ,  p.  4".).  "  ^'"  prête  les  manuscrits  lUl 
Myslèrc  de  la  l'assian  conservés  à  l'Iiotel  de  ville  pour  qu'on  puisse  en  faire  usage  dans  la  petite 
salle  où  ils  sont  conserves.  »  Voir  aussi  ;  .îrchiecs  couuuutialcs  tV.-tmiens.  hn-entaïre  lU  1488.  S.  1, 
fol.  56  r°  (coinuiunicpié  par  M.  Vinel)  :  «  Ont  esté  mises  en  laditto  trésorerie  deux  liguies  de 
Paradis  el  Iiifer  et  du  I'are(|  du  lieu  et  austres  elioses  servant  audit  mystère  en  la  liuctio 
('■laiil  en  la  tri'sorerie  de  larllie  \ille  avec  les  e;iyors  ilinlil  M\stèri'  et  aussi  de  la  Vengeance 
(pii  sont  en    ieelle  linelie.    » 

a.  Emile  t'iccil,  Pierre  Gringore  el  les  Comédiens  italiens,  Paris,  Morgand,  1878,  ]).  aO  ;  «  Les 
Italiens  ont  ce  jourd'Iuiy  apporté  au  bureau...  des  pourtraits  en  papier  pour  les  inven- 
tions des  Mystères  qu'ils  seroienl  d'avis  estre  faits  à  l'entrée  de  la  Reine  l'.léoiiore...,  lesquels 
pourtraits   ont   esti'   vus    par    mesdits    sieurs    assemlilez    et   leur  a    i'st('  demandé'    (piel     prix    ils 

\oudroienl    avoir    pour  faire   lesdits    mystères,  elc u  /Ueprodnil   par  !MM.  IIeu/.e\    et  Nuitter 

<lans  le  Catalogue  de  r Exposition  ihédtralc  de  1878,  p.  3.) 

y 
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Les  textes  précites  inonlient  d'ailleurs  tous  les  j^rautls  [niutres  des 
w"  et  wi'  sièeles  tra^aillalll  a  des  décors'. 

L'art,  avec  son  expression  la  plus  élevée,  venait  dans  ces  représen- 
tations au  secours  de  la  litteialure.  (.'est  uu  fait  (|u'il  importe  de 
mettre  en  lumière  pour  répondre  à  une  certaine  école  critiijue  (jui 
refuse  aux  artistes  français  le  mérite  d'axoir  fait  de  la  peinture  propi'c- 
ment  dite,  fresques  ou  décorations,  connue  les  peintres  italiens  du 
\i\'ft  du  w'  siècle.  Nous  venons  de  \oir,  an  conliairc.  ([ue  nos  minia- 
turistes et  nos  ^erriers  s'adonnaient  à  la  i;rande  peinture  dccorali\t', 
a  etiéls  puissants,  destinée  à  être  vue  de  loin  et  à  se  marier  avec  de 
grands  monuments,  tout  comme  ils  exécutaient  de  pi'titcs  miniatures 
de  livres  tllieurcs  et  tle  manuscrits.  Ce  sont  là  des  faits  indiscutables, 
d'inie  iiraiulc  imijortancc  tians  l'iiistoire  tic   l'art   en  l'iancc'. 


1.  M.  Nill.ilii  liiiiidiit  ^i^MKlI^■.  (hnis  Miii  (iii\i\ii;r  A.»  Pii/ili,\  ,1c  L\  on  (|).  1-),  plus  (le 
c'inij  cciUs  jjt'iiUics  (|iii  <.»iit  iait  i)  t.\(ni,  .iu\  \i\',  w"  et  \\i  su-cU>.  des  di-cors  sur  1rs  \))irs 
[>u!)Iiijucs  et  sur  les  echafallds  des  Mvstères.  Niuls  ie[i\  o\  (^iis  à  cet  inlei  essaul  \idiniir  jxiiir  la 
niiineuelatUK'  de  tous  ces  peintres,  d<iiil    pliisiems  ont   jiiui  d'uu  certain  rcndui. 

\<»us  iiaMiiis  trouve  uidle  part  le  nipiii  d<-  Colari  tir  L-wii^  c<^peudanl  il  paiail  aussi  a\oir 
iait  des  (iécoralious  de  lliéàtre,  car  eu  i  (oo  nous  le  \  oyons  e\<'eiitei-  ((  \  ^i.iiis  pièces  lie 
toile  eu  manière  de  fjraus  ta])pis  et  laiie  les  patrons  de  4  ta|)ici'i  ics  u,  cl  dcu\  ans  plus  lard 
il  peint  uu  è([uii)enient  d'iioiuuie  à  c!ie\.il  pour  la  j<uite  destinée  au  Hoi  (i  \u?.\  [  In.hn-f'.  de  l\irt 
friiiiçiiis,  t.  ^,  ]).  i83).  Kidîn  il  lait  la  di'coralion  pour  les  obsecjnes  de  Iliini  de  Piar  (lJ'J7) 
[Ctitiiloi^ttc   JouiMimaii/t,  p.    i  |o,  u"  82-il, 

2.  Pour  appuyer  cette  llièse,  il  suKlt  de  rajipcder  la  décou\erte  que  \ienl  rie  l'aire,  à  Caliors. 
M.  Corroyer,  archilccte  du  .'\Icuit-.Saiut--Micliel.  Cliar^jè  de  l'entretien  de  la  callièdrali'  de  celte 
\ille.  il  ilecouviit  sous  plusieurs  couches  de  liadij^eou  une  Irise  consifh'i  ahlc  conviant  toute  la 
coupole  centrale.  Celte  Irise  représentr'  le  Clii  ist  l't  les  doiue  ai>otrcs,  ainsi  ijm-  ilixers  sujets 
Il  ièi  al  Ifiiies. 


CHMM'nU'    X 

fj:s  i>ii:ri:s  i>u()f\nes  et  les  conehéries 


L'iiii  (h'coralir  cl  le  liivc  se  (Icvcloppaiciit  doiic  sur  une  liaiilc 
échelle  dans  la  pliipail  des  i(|)i('S('nlali()ns  de  pi'oxiiice  :  il  en  ctail  loiil 
autremeiil  a  Paris,  ou  les  s|)cclacles  i\t'  dcinciu'eiit  pas  cxclusiMinciil 
religieux;  car  à  côté  des  célèbres  Clonfrères  de  la  l'assioi»  se  eféeiil  des 
sociétés  de  jeunes  gens,  étudiants  ou  autres  élèves  de  la  hasoelie,  l'.nfants 
sans  Souci,  etc.,  qui  organisent  des  représentations  de  moralités  l'I  de 
farces. 

Certaines  pièces  se  donnent  en  plein  air  :  telles  sont  les  scènes 
mimées  des  entrées  roxales  et  les  moralités  ou  soties  (pie  rcpicscnicnl  des 
étudiants  de  l'Université'  sur  une  place  i)ul)li(pie,  tantôt  sons  une  tente, 
tantôt  sans  aucun  abri.  Ees  Confrères  de  la  Passion,  au  contraire,  jouent. 
dès  le  xvi"  siècle,  dans  une  salle  fermée,  c'est-à-dire  sur  un  llicàtre.  ^ 
encore  fort  primitif  il  est  vrai.  C'est  ainsi  (jue  Victor  Hugo  décrit 
la  représentation  du  drame  de  Gringoire  an  début  de  Xotrc-Danie  de 
Paris. 

Quelquefois  des  corporations  ou  des  troupes  d'étudiants  obtiennent 
du  Parlement  l'autorisation  de  jouer  dans  la  grande  salle  du   Palais,  (pic    ^ 
l'on  dispose  en  théâtre  pour  la  circonstance. 

]ùi(in  il  \  a  d'autres  courn-rics  que  celle  de  la  Passion,  ([ui  oui  une 
salle  à  elles  et  qui  y  jouent  des  M\stères;  ce  sont,  cnlic  anlics.  les  Cou-  ^ 
frères  de  Notre-Dame  de  Liesse  cl  ceux  de  Sainl-Lonis.  ('lablis  a  la 
chapelle  Saint-Biaise,  à  Paiis.  Les  premiers  ont  un  réperloiie  de  petites 
pièces  religieuses  (jn'ils  rej)résentent  encore  au  commencement  du 
\\f  siècle.  .Mais  leur  mise  en  scène  est  peu  compliquée,  sinon  nulle. 
Leurs  spectacles  ne  doivent  cire  donnés  que  pour  les  membres  de  la 
confrérie,  leurs  parents  cl  leurs  amis;  car  ils  ont  lieu  dans  le  Ux^al  où  est 
fixé  le    siège  de   la   compagnie;  et.  (picUpie    important  (pi'on    |)iiisse    le 
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supposer,  il  ne  devait  pas  perinctlrc  un  i;ran(l  déploiemont  de  mise  en 
j  scène,  que,  d'ailleurs,  l'aclion  des  pièees  n'exigeait  pas.  (les  représen- 
lations  sont  surtout  une  occasion  de  icunions  et  de  banquets  copieux,  qui, 
demeurc'S  légendaires,  ont  fait  attiil)uer  a  celte  association,  plus  ou  moins 
religieuse,  le  sobriquet  populaire  de  «  (lonfirrie  aux  Goulus'  ». 

Ces  représentations  ne  sont  pas  sans  intérêt  pour  nous.  Car  les  fennnes 
,^  /n/iO^'  -1       \   liguraieut  sur  la  scène,  et  c'est  le  seul  exemple  de  ce  l'ait  ([uc  nous  ayons 

constaté  à  Paris  avant  le  x\  ii'  siccU''". 

IjCS  Confrères  de  Saint-Louis  doivent  mieux  faire,  puiscju'ils  demandent 
à  Pierre  Gringoire  un  Alvstcrc  représentant  les  hauts  faits  de  leur  patron 
et  qu'ils  le  jouent  en  plusieurs  journées.  Ce  î\h stère  com|)ti'  soixante 
i  personnages,  dont  aucun  surnaturel,  t''i'st-à-diri'  ni  Dieu,  ni  anges,  ni 
j^'.vif^'-'^  diables,  'l'ont  s'v  passe  sui'  tiMi'c,  et,  par  suite,  la  scène  doit   ('■Ire  uni(|uc. -^ 

C  est  la  première  l'ois  (|ue  nous  icncoiilrous  un  Mxsli'i'c  rompant  aussi 
frauclicment  avec  les  errements    du  temps. 

On  peut  conclure  de  ces  faits  (juc  les  corporations  autorisées  à  jouer 
des  tirâmes  relatifs  à  la  vie  ou  au  martyre  de  leur  patron,  les  comman- 
daient à  un  auteur  et  les  jouaient  le  jour  de  la  fête  de  ce  saint,  dans  im 
local  approprié  jxjur  la  ciiconstaiicc,  ou  eu  plein  aii',  sur  une  |)lacc,  au 
milieu  d'un   carrefour  on    dans  tout  autre  cndioit  fa\()rai)le. 

La  mise  en  scène  à  l'aris  est  donc  tantôt  en  plein  air,  tantôt  enfermée; 
^      mais  jamais  elle  ne  prend  l'impoilancc  de  ci'llc  des  i-cpi'i'scntations  jiro- 
vinciales. 

Si  plusieurs  locaux  ont  servi  accidcuti'llemeut  île  salle  de  spectacle,  il 
n'y  eut  guère  (pi'uii  tiieàtrc  permanent  à  Paris  jus([u'au  xmi'  siècle,  celui 
^    des  Confrères  de  la  Passion,  d'abord  établi  au  xv''  siècle  à  l'hôpital  de  la 
^liy^  Trinité,  ensuite  à  rb(')tcl  de  l'Iandrc,  et  cnlin,  en   i  "i-IH,  à  l'hôtel  de  Boni- 

ya.  gogne,  ou  (levait  se  conslitui'r,  en  i(')i2,  le  théâtre  des  Comédiens  royaux. 

i  J'.u  I  )()8,  ils  étaient  d(jà  établis  a  Saiiit-Maur  :  ilsy  avaient  i\n  thcàtie 

stable,  formaient  nwf  troupe  pcrman<'nte,  donnaient  des  rcpi'cscnlalions 
régulières,  «  farces,  vies  des  saints  ou  antres  et  la  Passion  di'  Nolrc- 
Seigneur''  ». 

En  1 '|0-i  i'^  avaient  lou(''  aux  Prc'niontrc's  la  grande  salle  du  rc/.-de- 
ehaussc'c  de    riiô])ital    de    la    liinilc,    situe    rue  Sainl-Dcuis. 

I.  S.ill\.il,      liiliijiiilr^    ,/,■    J'iirn,    1,    l.\,    |).    lilci. 

■>..  Viiil-  le  inailllMiil   ries  iM  v  •,li■I■(•^  ili'   Nul  li:-l  )alllc-ili--l,i('SM',   .illlrclnis  cl;ilis  II  cMilIccI  i(  .il   illl 

l>ar()ii  I*icliiJii,  actin'llriin'iil  à  la  liihlioUièijUc  iiiiti(>iiaU\  niss.  fonds  fi'. 

'i.  Ordomiaiicc    du     prrvùt    de    l'aris    du    '3    juin    1398,    Aroliives    nalionalr.s,   V'-^,   I"    1  ;V5   et 

1(1;.   l-ih'r    par    l'rlil     de    .lulli-\  illf. 
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C'est  l;i  ([lie  iioii-,  iillons  tàcluT  (\v  rcliouvi  r  ([iicKjiics  documents  épars 
suf  Iciii-  lli(''àlre. 

Qu'on  se  (iijui-c    une    pièce    lonj^iic    de  .]o   mètres,    liu-i(('   de    12,   par  ^      (^^ 

conséquent  étroite;  a  l'une  îles  extrémités,  l'estrade;  le  parterre  séparé 
de  l'estrade  par  une  j^rille;  les  premiers  plans  |)rol)ai)lement  occupés  par  J 
des  sièi^cs  ou  des  hanes,  et,  debout,  serrés,  sans  distinction  il'àge,  de  sexe 
ou  de  condition,  tous  les  spectateurs  :  telle  est  la  salle  des  Confrères 
en  i'|()2'.  Sur  l'estrade,  enrernKc  entre  liois  imnailles  de  pierre,  nues 
comme  celles  d'une  cellule  de  prison,  im|)ossil)le  de  li^urer  les  niausions 
multiples  des  Alystères  provinciaux. 

Aussi  l'estrade  est-elle  à  trois  élaijes.  l,e  plus  élevé  fii^uie  le  i'aradis,  le  ^ 
deuxième  la  Tciic,  le  troisième  l'Knfer,  a\ec  sa  gueule  de  drat^on'.  (les 
échafands  communi(|uent  entre  eux  par  des  praticables  fescaliers  ou 
échelles).  Le  Paradis,  tout  au  fond,  devait  être  foruK'  d'un  fond  de  toile  ou 
de  papier  bleu  tentlu  et  parsemé  d'étoiles  d'or  en  papier  colle,  ou  piut- 
èlre  encore  du  mur  entièrement  nu. 

Les  acteurs,  comme  dans  les  représentations  provinciales,  venaient, 
leur  jeu  terminé,  se  rani;er  sur  les  côtés  du  tliéàtre.  Ils  ne  cessaient  jamais 
d'être  en  évidence,  à  moins  que  leur  rôle  ne  leur  ordoiniàt  de  disparaître 
dans  inie  petite  lo^c  fermée  de  rideaux,  flyuiant  mie  cliand)re  secrète, 
qui  servait  à  cacher  au\  regards  des  spectateurs  certaines  circonstances 
délicates  de  la  pièce,  telles  que  l'accoucliement  de  sainte  Aime,  celui  de 
sainte  Liisabetli,  celui  de  la  Vierge,  etc. 

A  l*aris,  même  au  xv"  siècle,  les  représentations  ne  durent  jamais  être 
aussi  longues  qu'en  [)rovinee.  Sous  François  1",  elles  ne  duraient  (ju'une 
journée.  Témoin  /e  Mi/stcre  du  sdcri/icc  d' Ahia/uiiii  ■<  a  liu\l  pcrson- 
naiges  »,  joué  à  I'IkMcI  de  Flandre,  devant  le  roi,  en  1  V^)().(  )n  faisait  alors, 
à  Paris,  avant  la  représentation,  une  monstre  dans  les  lues  les  plus  fré- 
quentées, et  les  costumes  des  figurants  n'y  étaient  pas  moins  riches  que 
ceux  des  grands  .Mystères  de  province.  Le  velours,  le  satin,  le  draj)  d'or, 
reviennent  à  chaque  instant  dans  les  descriptions  des  chronitjues.  L'hôtel 
de  Flandre,  lorsque  le  roi  ou  les  princes  honorent  le  théâtre  de  leur  pré- 
sence, a  des  loges  tendues  de  ta|)isseries  pour  les  hebi'rger  :  a  picndic  a  la 

I.  -M.  l'.iigi'iio  lliijnl  Mipiiijsc  ([Uflu  salir  des  Coiilicics  (le  la  Passion  à  l'ilùtcl  de  lîdurgognc 
avait  <lù  l'tre  copii'e  sur  celle  de  lliôpital  de  la  Trinité  (voir  .//cjunilic  llurily  et  le  tliéàlre  franrnis, 
Paris,  Haclielte,   1890,  p.   iji;  voir  aussi  Kélil)ien,  H'ulolrc  de  Paris,  t.    II,  p.  723. 

a.  Paul  Lacroix,  Recueil  de  farces,  soties  et  moraliléi  du  xv"  siècle,  Paris,  Adolphe  Uelahays, 
iSSg,  préface,  p.  x;  G.  Urouchoud,  tes  Origines  du  théâtre  de  I.yoït,  I-von,  Sclieurinj;,  iSG5,  p.  11, 
Onésime  Leroy,  Élwlcs  sur  les  .Vjrslèns,  Paris,  1837,  p.   n8. 
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Ictti'c  la  l'In-onir/nr  de  François  /''',  on  pouri'ait  sii|)|ioser  fine  l'on  construi- 
sait à  l'exlirniilc  ilt'  la  sallcoppost'cà  la  sccni'  une  ostrade  spacieuse,  élevée, 
tl'ou  l'on  dominait  le  spectacle,  pour  v  jtlacer  le  souverain  elles  princes. 

Les  Coufréres  s'étaient  en  (|uel(jue  sorte  associés  avec  les  Enfants  sans 
Souci,  ipii  recounaissaient  comme  chef  «  le  Prince  îles  Sots  ».  Lorsque  la 
salle  (le  la  '{"rinité  n'était  point  occupée  par  les  Confrères,  les  Enfants  sans 
Souci  en  usaient  à  leur  noIouIc.  du  |)lein  i;re  de  leurs  associés.  Ils  v 
donnaient  alors  des  farces,  ou  pièces  comi([ues  de  tout  ijcnre,  ce  ([ui  fil 
(|ue  le  théâtre  de  la  ifiniU'  oUril  au  puhlic  un  répertoire  des  plus  variés. 
(Test  en  raison  de  la  diversité  tics  i^cnres  de  spectacle  qu'il  représentait, 
que  le  théâtre  des  Confrères  prit  dans  l'argot  parisien  le  nom  de  théâtre 
des  ((  pois  piles  ». 

L'Lnivcrsili"  et  les  clercs  île  la  hasochc  suivirent  !'c\em|)le  des 
Enfants  sans  Souci,  d  s'adonnèrent  aux  j)ièees  satiriques,  ou  conii(pies, 
ou  polcmi<[Ucs.  dans  lesquelles,  en  passant  en  revue  les  deruieis  ('\v- 
ncmenls  accomplis,  ils  fustigeaient  les  riilicules  du  temps,  critiquaient  les 
mo'urs  ou  les  institutions,  attaquaient  les  ahus  et  souvent  décriaient  le 
clergé  et  les  moines.  La  liherté  de  penser,  qui  eut  son  éelosion  lors  île 
la  licforme,  a\ait  trou\c  l'iie/,  les  clercs  de  la  basoche  et  les  élèves  de 
l'I  nivcrsilc  des  partisans  (pn  n'avaient  pas  craint  de  devancer  leur  époque 
cl  d'être  les  enfants  peidus  de  celte  cause  aujourd'hui  gagnée. 

La  moialitc  est  uwv  pièce  où  les  personnages  portent  le  nom  de  la 
vertu  ou  du  xice  (pi'ils  caractérisent  :  comme  Madame  Parure  et 
Madame  \  oluplc.  ou  bien  ]>on  Conseil  et  \igilance;  quelquefois  ce  sont 
des  tvpes  sans  personnalité  distincte:  quel([ucfois  aussi,  sous  le  nom  d'un 
\  iee,  on  retroiuc  facilement  lui  personnage  en  mic. 

T>a  sotie  est  une  pièce  qui  est  censée  représenter  des  personnages  d'un 
mondi'  imaginaire,  du  monilc  des  fous  ou  des  sots.  Sous  le  masipie  de 
la  folie  on  dit  aux  rois,  aux  princes,  au  pape  ou  aux  prélats  les  vérités  les 
plus  ihu'cs. 

Les  moralités  saliri(pies  ou  polemiipics  et  les  solics  parmènt  dès  le 
xv'  sièi'lc  :  les  plus  aucicnni's  (pic  nous  connaissions  atta^pient  les  déci- 
sions du  concile  de  l'>àlc  I  i  '\Vj)  ou  li'S  artii'Ies  de  la  l'iai;mali(pie  Sanction 
Ar  lloinges  II  V>'^i'-  '  c  genre  parfois  deviiiil  hisloritpie  et,  à  cette  même 
date,  \ers  i  '|'|05  ""  '•'''  ""*'  moralité  >ur  la  l'raguerie. 

I .  Ci's  ])i<'-('i>s  ont  rt(-  (Ii'ciilcs  cl  ;iiKilvs('('S  par  M.  I''mili'  l'icDt  dans  un  iiu-moire  inliuiN-  :  /<■> 
MorrUitcs  polcmiaucs  ou  la  voittroyvrsc  rt'ii^'triisi'  ilnns  l\incn'ii  iftrûtrc  j'ratuuùs^  cxli'ail  du  Hiillctl'i  île 
la  Sociiitt:  dit prnU-sIntilisme  fiitn.-iiii .  "W.  Pi  ■iil.  an  ririrs  (le  cclli'  ('Inde,  a  l)irii  voulu  ncius  fnuinii- 
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(les  piciniiTS  i'.s.s;iis  sc(,Mii(jULS  liirciil-ils  joiu's  ou  non?  Nous  l'ij'iiorons. 
Mais,  (Il  I  H)8,  T-niiis  XII,  en  i^iiciTc-  axcc  le  pape,  sciilaiit  riiidiu-iiff  <|iu' 
le  ihéàtrc  asail  sur  le  |i(ii|)lc  cl  surloul  sur  les  plus  liaulcs  pcrsonnalitc's 
(le  la  sociclc,  (■U(()urai;(a  les  uioialilcs  (jiii  ccusiu  aicut  le  Souxciaiu 
l'onliif.  Celle  auuc'c,  il  assislait  sur  la  plaec  Sainl-liieiniL'  à  une  solie 
d'Audre  de  la  \  ii;iu',  cl,  le  lo  l'es  rier  i  "il  2,  à  une  aulre  solie  à  liiiil  pei- 
.S()nnai;('s,  de  l'iern^  (iiiii_i;uire,  jouée  au\  halles  de  Paris.  «  Celle  rej)re- 
senlalion  se  eoinposait  d'un  ei'\ ,  d'une  sotie,  d'une  inoi'alitr'-  el  d'une 
faree.  Dans  celle  solie,  le  l 'ri née  des  Sots  personiiiliail  Louis  \ll,  et  passai! 
nue  rcMie  générale  de  ses  suppiMs.  \u  prciuier  raiii^des  courtisans  on  xoit 
di\ers  [)rélal.s  grolescjues,  (jiii  ont  pour  corlège  Ignorance,  Dissipation  et 
l'aillardise.  Les  trois  Sols  «'1  Sotte  Loinnuuie,  qui  figurent  le  peuple, 
reeoi\enl  ces  hauts  dignilaires  eeeU'siasli(pics.  Mère  Solt(>  arii\e  à  son 
lour,  revêtue  des  attributs  de  la  papauté  et  sui\ie  de  ses  ministres.  Sotte 
Fiance  et  Solie  (  Iccasion  :  elle  pousse  les  Sols  à  la  re\  olte  contre  le  prince, 
mais  ecu\-ci  \eulcnl  rester  Lulelcs  a  leur  elu'f.  Seuls  les  ahhes  grotesijucs 
sont  entrailles  à  la  trahison.  Alors  u  se  l'ail  une  bataille  de  prélat/  cl  de 
(I  princes  >'.  Mère  S(jl!e  est  dépouillée  tic  ses  ornenieiils  sacr('s;  on  la 
reconnail  et  tout  le  monde  rahandoune.    1 

La  moralité  associée  à  cette  solie  de  1 'i  1  j  est  un  tlialogne  qui  n'a 
pour  l)ul  ([ue  de  monti'er  comhieii  linduenee  ilalienne  est  Inncsle  à  la 
France,  (jui  a  toujours  eu  à  se  plaindre  des  hahilanls  d'outre-uionls.  i.'i 
des  personnages,  «  l'Homme  ohsliné  ».  parait  en  scène  avec  une  liaie  s 
la  tète.  Il  représente  Jules  IL  et,  dans  son  dél)il,  s'accuse  de  tous  les 
crimes.  Un  ne  pouvait  guère  ridiculiser  davantage  la  papauté.  Enfin  le 
spectacle  se  termine  par  une  faree  boufronne  qui  est  uni<|uement  destinée 
à  amuser. 

La  mise  en  scène  de  ces  soties  ou  moralités  est  nulle.  Comme  elles  se 
représentent  dans  un  monde  imaginaire,  elles  ont  encore  moins  besoin 
de  mise  en  scène  que  les  pièces  à  caractères  tlu  \\  11'  siècl(\  Les  costumes 
des  acteurs  ne  difTèrent  di'  ceux  des  spectateurs  (jue  par  (juehjnes 
attributs.  T,a  \  erite  a  nu  miroir,  la  .Inslice  une  balance.  Les  Sols  mettent 
le  bonnet  des  fous  avec  des  grelots  et  des  orcilleres  pendant  sur  la  figure, 
ou  bien  le  légendaire  eou\re-elier  a  oreilles  d'àne  des  ei-oliers,  et  leur 
vêlement  est  mi-parlie  jaune,  mi-partie  \eil.  TelSol  couvrait  son  bonnet 
de  fou  d'une  bourguiuotte,  d'uiu-  tiare  ou  iVww  bniiuet  de  juge,  selon  qu'il 

coiUiiiuclli'UioiiL    di's    i'<'ii»('igufmenls    et    des    ilulicaUuIl^   lurl    ulili-s.    Nous   le  iruH-iiioii»  biiii 
vivfuifiit  di'  s;i  couipliiisaïuc. 
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ligure  un  soi  i^iuTiicr  ou  un  sol  jui;^;  une  rrosst'  ou  uiu'  cpcc  |)OU\ail 
ser\ir  dans  d'autres  eiifonslancfs.  d'csl  du  moins  ce  <|u'iudi(jue  l'en-lèle 
des  livi'es  de  l'ieire  le  Dru,  imjuiineui-  dt;  Pierif  (liini^oire,  à  l'enseii^iie 
de  Mère  Sol  le. 

L'amusement  que  les  soties  |)i'oeuienl  est  purement  intellectuel,  (juoi- 
que,  sans  doute,  encore  fort  i;rossier'  :  les  li'aits  d'esprit  et  les  critiques 
V  sont  de  mauvais  goùl,  cl  poiuiaul  un  proi;i'ès  est  realise.  La  partie 
matérielle  des  represi-nlations  des  M\stcrcs  cède  la  plact'  aux  préoccupa- 
tions litti'raircs  (pic.  juS(pralors,  k'S  rois  comme  la  société  a\aient  n('i;li- 
gces.  Louis  \il,  en  assistant  à  ces  pièces,  consacre  les  prcmicis  essais  de 
la  révolution  intellectuelle  (pii  ^a  s'opérer  avec  l'cclosion  de  la  Hcroinic. 

Nous  verrons  plus  loin  ([uelie  importance  aequii'cnt,  avec  le  protes- 
lanlismc,  ces  moralilt'S  ou  ces  satires  traitant  de  controverses  religieuses 
et  a  (pn'ls  i^cnrcs  nou\cau\  elles  douucrcnl  naissance. 

Déjà  la  conicdic  de  caractères  elail  apparue  sous  le  nom  de  farces, 
hicn  a\ant  la  conK'dic  dcll' aiir  de  l'Italie.  La  farci'  de  Maître  Pdl/ic/in 
en  est  une  [)rcu^e.  i\hùs  où  fut-elle  joué'c?  •Hiaud'r'  Comment?  I*ar  cpii? 
Autant  (le  questions  au\f[uelles  nous  ne  pouvons  repondre.  (}ii'il  nous 
suffise  de  constater  son  existence  au  w''  siècle. 

Les  grandes  \illcs  de  province  avaient  aussi  des  universités  et  des 
so(;iétés  de  jeunes  i;ens  —  joyeux  compai;ii()ns  —  (pii,  à  l'instar  des 
Enfants  sairs  Souci  de  Paris,  s'adonnaient  au  lluVitic'  satiri(pic  et  repré'- 
sentaient  des  moralités,  des  soties  et  des  fai'ccs  sur  les  jjlaecs  pnl)li(pics  cl 
dans  les  collci^cs.  TjCS  Sots  de  Sens,  (jui,  en  i  '|4'>,  parcouraient  la  ville  sur 
di'S  chars,  se  livraient  à  toutes  sortes  tic  discoiu's  ou  de  pantomimes.  A 
iîoucn,  les  (onardsoni  le  même  r(')U',  tandis  (pic  les  (onfrcrcs  de  Saint- 
liomain,  a  1  iniilalion  de  ceux  de  la  l'assiou,  jouent  devant  le  poiiaii  de 
la  callicdialc  cl  cmpinnlcnl  au  trésor  les  orncmcnis  les  plus  liclics;  les 
cliapelains  jouent  des  farces,  dans  cette  même  v  lllc,  ///'>/v  niiniorniii  et 
/uslii<)niin>\  Dans  toutes  les  i;i'andcs  villes,  en  dehors  lU's  M\st('res 
longnciucnt  prcpari's,  se  donnaient  de  petites  icprcsi'iitalions  satiricpics 
ou  populaires  aualoi^ucs  à  celles  de  l'aiis. 
'-\  i'C  17  novcmhre  r.VicS,  le  i'arlcnicnl  de  Paris  lance  \\\\  arrêt  (pii,  tout 

en  eonluniianl  le  monopole  lh(''àtral  de  Paris  aux  Confrères  de  la  Passion, 
défend  les  reprf'scntalions  des  Mvstcrcs  sacres  :  c'est  un  ])rcmici'  coup 
[)urle   aux    théâtres   litui'yi(|ues.    liientot   après,    une    ordonnance   du   roi 

I.    Mytlhc  dv  l'Iiuiirnallon,  nolicc  (!<•  M.  I,c  \'ci(lici-,  drjà  cilr  p.  xviii,  xwMii  il   i.ii,  it  Vallft 
(11-    V  iiivillc,   .li-ihht.s  hisUirii/ins  ,/<•  /'  /«/„■,   Tien  es  l't  Paris,   iSil,  p.  3ar). 
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enjoint  de  (li'molir  l'iiôtcl  de  Fhiiidie,  où  les  Confrères  donnaient  leurs  J 
représenlations  :  l'aris  denicnre  donc  sans  liiéàlre  pernianenl.  Ees  (Ion- 
frères   elierelieni   aloi^    un   asile   et   aelièteni    nne    |)artie   des    terrains  de 
l'ancien   liolcl  de  i'xnn^ogiie,   ou    ils  foui    cdilic  r  une  -laiide  salle   (jiii, 
dei)nis,  est  d<Nrniie  eelehre. 

L'enti'ée  des  Confrères  dans  ee  local  inarfjMc  nue  nouvell(>  ère  pour 
le  théâtre  dans  toute  la  France  :  elle  ainioncc  la  lin  des  Mystères  et  pièces     / 
lilurgi(jues  et  le  eonnnencenient  du  genre  classique  tant  pour  la  tragédie 
que  pour  lu  comédie. 


CHAPITRE  XI 

FIN    DES    MYSTÈRES 


Les  rcpi-c'sentalions  de  Mystères  de  Proviiiee  eurent  la  vie  plus  dure 
qu'à  Taris,  l/arièt  du  l'arleuient  eut  lieau  les  |ir()]iil)er  dans  le  ressort 
judieiaiii'  de  la  eapitale,  ils  n'en  eontinuerent  pas  moins  ailleuis.  Ee  i^oiU 
publie  (le\elop[)e  II'  tli(>àti-e  profane  :  aussi  se  eree-t-il  des  troupes  de 
eoiuediens  nomades  qui  pareourent  la  l'ianee  et  apportent  eomme  dis- 
Iraetion,  partout  où  elles  passent,  îles  pièces  ilou^elles  (|ui  n'ont  rien  de 
eommun  avec  les  drames  religieux.  Ee  passage  de  ees  handes  d  acteurs 
fait  tlisparaitre  peu  à  peu  les  icprescutations  île  Mvstères. 

Si  dans  les  centres  populeux  et  dans  les  \illages  situés  sur  des  eliemins 
de  grande  communication,  les  Mystères  disparaissent,  c'est  le  contraire 
dans  les  contrées  éloignées  el  d'accès  diflieile,  telles  que  la  Bretagne,  les 
Pays  Basques  ou  certaines  vallées  des  Alpes. 

A  la  fin  de  la  Révolution,  en  Flandre,  à  Rosendael  près  de  I  )uukeripie, 
les  voyageurs  anglais  qui  se  rendaieul  en  France,  lors  de  la  pai\  d' \miens, 
assistèrent,  non  sans  (''tounemeut,  a  plusieui's  représentations  liturgi(|ues 
d'une  longueur  démesurée,  d'une  mise  en  scène  rudimentaire,  et  ipii 
ressemblaient  plutôt  à  des  scènes  de  cabaifl  (|u'à  des  l'xerciccs  tl'edili- 
cation'.  Sous  riùnpirc,  en  i^ioj,  des  halcleurs  de  profession  «  représen- 

1.  I..i\allcc.  I.fllic\  d'un  Miinithil,^  ni/  l'ii/'/cnii  linnal  ri  nl/n/ari/r  l'<iri.i,  p.  -<).  n  I.c  |)i-il|ilc  lui- 
nirinr  rlail  artcur  ;  on  avait  dresse  un  llle.Ule  slll  des  lo!ille.lll\  en  plein  air;  de  vieilles  tapis- 
M'iies  de  Jier^'ame  fnrniaiellt  les  ennlisses;  une  pnnllf^iense  (pianllte  de  tahles  enn\eltes  de 
viandtfs  t\v  lolile  esj)(-ee  et  entniiic-es  de  Iniveiirs  eoinpnsaient  le  paiteiic  de  ee  speelaele.  I  .a 
|-epi"i'S('iîtali(»n  ('(Himienea  i»  iinit  lieuies  dn  malin  et  netail  pas  Unie  à  iieiil  lienies  dn  snii. 
I,;i  je  vis  j)asser  en  revue  tinit  le  Vietiv  restainent.  depnis  la  C.iealinn  pistpi'â  la  Passiim  du 
("lllist.  Dès  midi  Inns  les  aeleuis  étaient  i\les.  las  Setiltes  et  les  Plialisiens  se  piiicill  île 
(niiielle  a\ee  sailli  l'ierre  :  la  ri\e  ne  lut  pas  petite,  et  la  (;aide  lut  olilii^ei'  de  veiiii  liictlli'  a  1,1 
raison  a))i'ili  es,  disciples,  voire  même  l'il.iti'  et,  ipii  pis  est,  l.i  M.ideleiiie,  m.iirliande  de  poisson 
la  mieux  enibonelii-e  (po-  j'.iie  pimais  entendue.  (  )n  se  lossa,  on  seidiina,  on  linil.i:  les  saintes 
remmes  surtout  taisaient,    rlans  ee  eoiu-ert,  un    flessns  .-tdmiialde;  enfin    Ion  Init.  on    s.ipaisa;  le 
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tèrent  avec  des  figures  mécanifjues  les  Mystères  de  la  F'assion,  depuis  la 
coneeplioii  et  raccoMcliemeut  de  la  \  iei'i;c  jnsiju'à  la  l'ésurreelion  de  son 
fils  ».  <  Ou  s'\  porte  eu  foule,  dit  Keguaull  de  Saiut-.leau-d'Augelv,  et  les 
prêtres  out  |)ermis  ce  spectacle.  »  N'apoléou  est  alors  en  Italie,  pour 
ceindre  la  eourouuc  de  l'rr;  il  rcpoud  a  la  liàle  (|ue  le  ministre  de  la 
police  de\ra  insinuer  aux  e\(''(pies  (pic  des  icprc'sentalions  aussi  rc'alisles 
sont  contraires  à  toute  iilee  de  morale  et  de  religion;  (pi'en  outre,  il  faut 
pr(''\enii'  les  haleleursde  cesser  leurs  s|)eetaeles  sous  peine  délie  fusligi'-s'. 

Dans  les  vallées  des  Alpes,  prineipalemenl  à  Bardounèehc  et  à 
Silherstraud,  on  e.véeulait  récemment  encore  des  Mystères.  On  abattait 
des  parties  de  forêts  |)()ur  eoiishuiic  des  llicàlres  gigantesrpies  où,  diu'aul 
plusieurs  joiu's  de  suite,  ou  jouait  dis  dianies  religieux,  a\ee  intermèdes 
houH'ons,  grossiers  et  même  obscènes". 

iVudant  la  Restauration,  en  i(S2:>,  à  Limoges,  les  l'enilents  Rouges 
jouèrent  la  Passion;  dans  cette  même  \ille,  jusqu'en  iH'jH,  malgré  l'oppo- 
sition de  l'éxéipie,  le  Drtiinc  de  saiiilc  Fclicilc  et  des  Macchabées  é'iait 
reprc-senlé  pai'  les  mend)res  d'une  association  pieuse  (pii  se  transmet- 
taient oralement,  de  génération  en  génération,  les  tirades  tin  drame.  Le 
mart\re  de  sainte  Félicité  et  de  ses  enfants  en  était  le  sujet.  »  Sainte 
Félicité  v  était  représentée  en  \fu\e,  ^ètue  d'une  longue  robe  de 
couleur  sombre;  ses  sept  enl'auls  étaient  habillés  en  guerriers  romains; 
un  empereur  avec  la  couronne  et  un  long  manteau  de  [)()urpre,  luie 
impératrice  couverte  de  tous  les  bijouv  de  la  paroisse,  complétaient  le 
personnel  dramatique.  Il  \  a\ait  aussi  les  suivaiils  de  l'empereur  et  de 
l'impératrice,  gardes  et  bourreaux.  La  scène  se  jouait  en  pleine  place. 
M.  le  chanoine  Arbellot,  le  président  de  la  Société  ai-eliéologiipie  de 
Limoges,  se  rappelle  y  avoir  assiste  deux  fois  '. 

drame  s.iiiit  coiuimia;  nlai^  qiNinil  (iii  luil  riioiiiiiic  ipii  rci)i-rsentail  \e  Clirisl  dans  le  [oiiilifau, 
il  s'y  endoimit  si  l>iiii  t|iii-  le  cdiip  ili'  llié.'ilic  de  la  ivsiiiTcctiuii  ne  put  jamais  avoir  lieu. 
C'était  l'rli-:  liiiinniscmi-iil  uiir  pinic  d'iira;,'!'  siir\int;  rlle  dispersa  acteurs  et  spectateurs:  sans 
cela    j'ijjiiure  cpirl  lùl  été  le   terme  de  ei'tte  i>rgie.  » 

I.   Correspondance  de  Napoléon,  t.  X,   p.  ^oS. 

1.  Le  comte  des  Amlirois,  Notice  sur  llaidoniùclie,  Florence,  in-8. 

3.  a  Ces  représentations  avaient  lieu  tous  les  sept  ans,  ii  l'occasion  de  la  soleiuiili'  des 
Ostensions.  Ces  soleiiuilc^s,  qui  remontent  à  une  date  tiés  reculée  et  qu'on  retrouve  à  .\ixda- 
Cliapidle  et  dans  quelques  i-^dises  d'Allemagne,  ont  pour  objet  rexi>osition  publique  des  reliques 
des  saints  à  la  vénération  des  fidèles.  Elles  étaient  autrefois  célébrées  par  des  Ictes  magniliqucs 
et  de  grands  pèlerinages.  Elles  ont  été  célébrées  cette  anni'e  au  Dorât,  à  Saint-Junien,  à  Saint- 
Léonard  et  dans  plusieurs  autres  villes  du  diocèse,  et  ont  donné  lieu  à  des  cérémonies  très 
curieuses  et  très  toucbautes.  On  a  deux  manuscrits  du  texte  du  Drame  de  sainte  Felicile.  Tous 
deux    sont   de   ce    siècle    cl    piéfcnlenl    d'assez  proCoudes   <li(Ierenees.    Ln   leilain    abbc'   I^er^  \  , 
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Dans  le  Xord,  les  Mystères  persistaient  aussi.  L'évèque  de  Cambrai 
tint,  en  iSl'i,  intei'dire  la  représentation  de  l'Adoration  des  JJe/-i;ers  et 
de  A/  Passion.  Au  \illage  tie  Lai^ne  (  \  auelusel,  on  repi-t'-sentait,  en  i(S72, 
l'Adoration  drs  ])<'rij;crs.  Il  serait  trop  loiii;  île  eiter  toutes  les  localités 
de  l'ranee  oii,  en  di'liois  de  la  liretai^ne,  se  retrouxent  eneore,  tians 
d'ohseurs  dél)ris,  les  \i'sliges  du  tlicàtic  du  ino\cn  âge,  ([ni  axait  en 
un  si  grand  essor'. 

Le  Mystère  a\ait  déjà  disparu  en  iranee  lors(|u'il  apparut,  pour  ain>i 
dire,  se  développa  et  di'xinl  florissant  dans  la  liasse-Bretagne,  |)artien- 
liertnuiit  dans  l'é^xèelie  de  Tregnier,  à  Lannion  et  dans  la  partie  ilu 
Finistère  \(Msine  des  (  loles-du-\oixl.  Il  fut  niènie  la  cause  de  la  ei'cation 
d'un  théâtre  s|X'eial,  j)eu  coiuui,  il  est  \rai,  mais  (pii  forma  une  litléi'a- 
ture  particulière  digne  d'être  étudiée".  (  )n  lion\e  eneore  dans  ces 
conti'ées,  «  précieusement  conser\cs  au  fond  des  vieux  bahuts  de  chèue, 
de  vohnnineuv  manuscrits  enfumés,  tachés  de  suif  et  de  résine  et  salis 
par  les  mains  des  générations  de  paxsans  (pii  les  ont  Icuilleli's''  ».  Ce 
sont  les  librctti  des  Ahstères  bretons.  Malgré  les  mandements  suceessifs 
lies  évèques,  le  Mystère  a  résisté,  lai  iS:)/),  on  jouait  à  Saint-Brieue  le 
Mijstère  du  Coiniuenceinent  et  de  la  Fin  du  monde''  a\ee  une  mise  eu 

arcliiprrtic  c]i'  l;i  Mry/c  avant  la  ricvdlution,  a\ait  rfiiianir  cm-  ilramc  cl  l'aNait  iiirnic  probaitlc- 
menl  iclail  en  enlicr,  car  l'œuvre  eu  (iiicslitiu  na  |iipiiil  <lii  tmil  un  cacliit  iraniienneté.  Il  esl 
liien  certain,  loutelois,  f]uc  le  drame  se  jouait  avant  la  l!('\  i>lnli(in,  et  l'alilu'  linllat,  dans  son 
Tableau  CK-cU'Sta^Uquv  tlf  /-rim>i;f.\^  le  sif^nale.  o  (  lîensei^'iienients  lonniis  jfar  M.  (luilierl,  de 
Limoges.) 

I.  Nous  ]>ou\ons  loulefois  rappi'Ier  <ju  en  iSfr;».,  à  Vannes,  on  rejut'-sentail  eneore  à  cer- 
taines époques  de  l'année  des  spectacles  qui  rappelaient  les  anciens  Mystères.  \'oici  ce  qu'en  dit 
M.  Le  Lièvre  de  la  Morinière  dans  le  /lii//clin  Je  lu  Sorirlt;  arc/iéo!n:^i<j:ic  de  .\anles,  t.  II,  iS6'ji, 
J).  57  :  a  A  répo(pie  des  fêtes  de  Noël,  (jurhpies  lleuics  apiès  (pie  la  nuit  a  plcuii,^'  d.ois  l'obseuriti' 
les  rues  silencieuses  de  \'annes,  on  entend  soudain  nu  hiuit  dt*  ierrailles,  de  soniKlles  et  de 
i^relots  :  ce  sont  les  rois  et  leur  brillant  corlèi,M'.  La  mise  en  scène  est  fort  simple  :  des  chaises 
en  roii'l  <'l  nu  ou  r!eu\  paravents  sudisent.  Les  personnages,  la  Sainte  Vierge  et  saint  Jos(q)li, 
le  roi  lierode,  les  rois  Maj,'es,  l'archanj^e  Saint-Micli<d  et  le  Dt'UKtn,  sont  représenlt's  par  de 
jeunes  paysans  jiretons  qui  ont  endossé  leur,-,  liahits  du  ilimau(-ln-;  ils  >»-  couvrent  le  {-li{-i',  qtu 
d'une  couronne  de-  (-aiton  dcu.-,  qui  d'un  vieux  i-asqu<-  cm  d'un  \ieu\  sliako  ac-lieu-  à  relalaf;e 
d'une  f'ri|)ièi-e;  un  fjr.uid  salirc-  le  m  bat  dans  les  jarnlK-s.  I.e  rob-  de  la  Sainl<-  \  i(-ii;e  est  reinpb 
|)ar  le  plus  jeune-  cb-  la  baiid.-.  cpii  se  eonic-nic-  île  s'aU'ubler  d'un<-  serv  ii-l  1 1-  lelonibant  sur  ses 
i-panles.  la-  rob-  du  diable  esl  joue-  ci  uiipj  nvisu  par  b-  plus  s|)irituel  de  la  iLoupe,  qui  esl  cbarye- 
d'aniuseï-  la  socit'lé;  par  st-s  saillies  et  ses  yami)ades.  .Son  costume  esl  fait  d'une  j)eau  tie  I)*mc; 
il  a  sur  la  tcle  les  cornes  traditionnelles,  autour  du  corps  une  ceiulure  de  cliaines  et  de 
j^relols.  a 

■?..  \  oir,  outre  les  travaux  de  M.  île  la  \'illeinarqné,  cvu\  de  .M.  l-'.-.'\l.  Lu/.el,  arcbivisie  du 
ileparlenient  du   l-'inistire. 

i.    l'-.-.M.  I,,u/.i-l,  Sainte  Trypluiie   el    U  loi  .lilliiir,  Quimperlé,   iiSliJ,  ]).   wr. 

j.    Petit  de  Julleville,  iiji .  ni.,  t.   I,  p.    j");,  et  K.  Morice,  o/i.  cit.,  p.    iH.,. 
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st'riic  iiu|)()rl:inlc.  hcpiiis.  on  :i  (loiiiic  en  iSmS,  ii  l'Icscop'.  dans  le 
iMorliiliaii,  le  Mi/sli'i-i'  (h-  la  l'assidu  \  c'csl  la  (Iciiilcic  lois  (iii  un 
Mvsicrc  a  lIc  l't'picscnlc  dans  ce  dc|)atl(  iiicnl .  mais  on  \  lrou\c  encore 
(|iic'l(jiu'S  (races  dn  llieàlre  litnij;i(|ue.  \  \  anncs,  l'iisai^c  des  rcpiu'- 
senlalions  |)nl)li([nes  a  disparu  dej)nis  lorii^Ienips,  mais  tons  les  ans, 
pcndanl  qnin/.e  jours,  de  ^oel  a  II  piplianic,  une  compagnie  d'ouM'ieis 
\a  d'auheigc  en  auherçc  reciler  les  Mystères  des  Trois  Ma^cs  et 
<r llci-Di/c.  Assez  mal  accueillie  dans  les  \illes,  cette  lioupe  a  heaueoup 
plus  de  succès  dans  les  lèrmes  des  ensilons,  (|n file  visile  ei^aleiiieiit 
vers  la  même  cpo(pie.  (  )u  cile  \.\\\  eiili  (preneur  de  la  \ille  (pie  ses 
nombreux  ouvriers  l'ci^alenl  de  temps  a  autre  d'une  représentation, 
a|)r('S  lui  a\oir'  emprunte  des  rideaux  et  des  maiit(  au\  pour  le  costume 
des  acteiu's,  dont  ([uel(|ucs-niis,  paiail-il,  se  diapcnl  a\ec  heaueoup 
d'art,  l  ne  troupe  semlilalile,  jouant  dans  les  mêmes  conditions,  existe 
également  à    Aui'ay,    mais    elle    est    mieux   ori^aniscc". 

A  Lannion,  l'ii  182"),  ou  représenta  un  Mystère  sui\anl  les  r('i;les  du 
moyeu  âge.  I^e  tlieàtrc  est  dans  une  garenne;  des  planches  clouées  sur 
des  pieux  lieiiés  en  terre  formenl  plusieurs  rani;t'cs  de  haiies  pour  les 
spectateurs;  eeu\  ([ni  n'ont  [lU  \  trouver  place  se  ticiiucul  dehoiit  der- 
rière. Les  arhrcs  du  \ oisinai^c,  les  croix  des  chemins  cl  les  toits  des 
maisons  les  |)his  rapprochées  sont  couNcrls  d  enrants.  (  i'est  surtout 
à  Pluzunet  (jue  s'est  couser\cc  la  principale  école  de  dcclamaliou  des 
Ahsti'i'cs  hretons  :  eu  i<S()~,  M.  l.ii/cl  \  recrulail  une  troupe  ([iii  joua 
à  Saint-Brieue  le  Mi/stcie  de  sa/'n/e  '/'/■///j///ne:  en  uS-'),  on  jouait 
à  l'iouaret  /es  Quatre  Fils  Ai/nio'Ji^  mais  les  acteurs  u'ctaicnl  pas  hons  et 
la  mise  en  sct'ne  elait  deplorahle.  lai  iS^cS,  les  22  et  2)  a\ril,  noiuclle 
rcprcscnlalioii  de  Sainte  Tri/p/iiiii'  a  l'in/.unct,  pcndanl  les  l'élcs  de 
IVujues  :  «  Le  théâtre  avait  ctc  dresse  dans  wnv  aire  a  hallic  le  hie, 
entouri'C  de  murs  de  tous  c(')tes,  cl  au  l'ond  de  la(|nellc,  an  noid,  se 
lr(juvait  une  i^rani^e  a\ee  larijc  ouNeilure  au  sud.  I  .a  sceiie,  ('■le\(''e 
iremiroii  i  m.  ;jo,  lari;c  de  près  de  1  >  pas  sur  10  de  proiondetir,  clait 
à  ciel  ouNcrt  et  conslruile  en  planches  posées  sur  des  i)arri(pies  cl  des 
chcxalcts;  à  ijauche  et  au  l'ond,  des  toiles,  tendues  en  manière  de  rideaux. 


I.  Ce  renseignement  nous  :i  <-L(-  c<)ininiini(|ii('  piir  .M.  le  (Dnilc  de  I.anjninais,  di>|)ut<'  <tu 
Morliiliun.  Nous  tenons  à  le  remercier  vivement  (le  l'obligeaiiee  (jii'il  a  mise  ;i  nous  aider  dans 
nos  rcclierclies  sur  les  Mystères  de   Bretagne. 

a.  Nous  devons  ces  rcnseignemenls  à  M.  (^li.  Kstienne,  aicliivislc  du  .Morliilian,  .luquel 
nous  adressons  tous  nos  remerciements. 
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s't'i'arlaiciit  a  Noiontc  pour  laisstT  cntifi'  et  sorlir  li'S  at'lciirs.  Le  oommiin 
(les  spcclatfuis  iic  paxailijuc  lo  ccntinifs  et  se  tenait  debout  sur  le  sol  de 
l'aire,  qui  lejMcsentait  le  parleri'e.  Les  plaees  assises  eoùlaicul  2  M-eiiliines. 
La  i^raiii^e,  devant  la(|uelle  s'élevait  le  tiieàtre,  tenait  lieu  tie  vestiaire,  de 
coulisses  et  de  fo^el•.  Les  acteurs  qui  n'étaient  |)as  en  seene  s'y  habillaient, 
repassaient  leiu's  njles,  fumaient  et  bu\aient  du  cidre  (l'eau-de-vie  était 
proliibee).  Le  soufileur,  place  derrieie  la  loile,  entre  la  scène  cl  la  i^iaui^c, 
observait,  pai'  une  ouverluic,  ce  (pii  se  passait,  indi([uail  l'enlree  et  la 
sortie  des  acteuis,  et  souillait  à  ceux  au\(iuels  la  meuioii'c  faisait  delant. 

Les  costumes  étaient  simples,  u  Le  roi  Arthur  avait  sur-  la  lv[v  une 
couronne  dentelée  en  carton  doré;  sur  les  épaules.  \\t\  manteau  blane 
parsemé  d'étoiles  et  de  fleurs  de  lis  en  pajjiei'  dore;  il  portait  une  épée  au 
côté,  un  i)antalon  roui^c,  de  loui^s  cheveux  et  luu'  barbe.  Sainte  Tryphine, 
conformément  a  la  Iradilion  des  AIvstèresdu  moyen  ài^c,  ('tait  représentée 
par  un  jeune  honune  vêtu  connue  une  riche  pavsaïuii'  du  pavs  de  Lanniou. 
Kervoura  le  traître  était  habille  eu  ponipiei-  :  eas([ue  de  eui\  rc,  grandes 
bottes,  i;ants  l'I  sabre. 

Cl  Les  diables  étaient  eoinxTts  de  peaux  de  l)étt's;  ils  portaient  de 
Ioniques  cornes  sur  la  Icle:  leur  lii^ure  ('tait  noire,  cl  d'énormes  (jueues 
leur  trainaieul  par  derrière.  Polu"  le  reste,  luiiioruics  de  soldats  ou  de 
matelots  en   congé   et    simples   aecoulremculs  de   pavsans. 

((  Le  second  joiu',  la  rcpré'scntation  fui  troublée  par  nue  a\"erse, 
pendant  un  quart  d'heure;  mais  pas  un  spcclalcur  ne  (juitia  la  ])Iace;  les 
acteurs  cux-mèmi'S  continuèreul  de  débiter  leurs  rôles  a^c'e  un  st'rieux 
imperturbable,  le  para|iluie  ouvert  à  la'  main.  Ils  étaient  au  nombre  de 
(luinze  :  quekjues-uus  d'entre  eux  représentaient  deux  j)ersounaL;es  de  la 
pièce,  jouant  ainsi  t\r{i\  rôles'.  » 

Aux  fctes  de  l'iKiues  de  iSSS.  des  acteurs  de  l'iouarel  et  des  environs 
rcprf'seutcnt,  au  vieux  théâtre  de  Alorlaix,  le  même  J///.s7/7v  i/r  sni/itc 
T/-iiphiiic.  (lomme  aux  précédentes  reprc'sentations.  la  mise  en  scène  est 
iuillc  et  les  costumes  sont  plutôt  i;roles(|U('S.  Le  roi  \rlhiu'csl  habille  en 
Hardc  nallonai,  avec  un  nianleau  de  calicol  blanc  oinc'  de  soleils  en 
papier  dore  sui-  U'S  ej)aules;  il  est  coillé  iVww  le/,  ei^alemeul  orne  de 
papier  dore;  cl  le  jeune  homme  qui  reprcsenle  sainte  livphine  porte  une 
robe  et  un  caraco  rouge  a  pois  blancs;  1<   liaiire  Ixcrvoura  est  en  arlc(phn; 

I.  Nous  avons  Iciui  à  icpioilniir  U-xtiiclK-iiicMl  iis  delailb,  i|iii-  .M.  I''.-!M.  I.ii/.cl,  le  n-im- 
\aU-ur  du  tliéàUr  di-s  .Mystcrcs  eu  liiiHngiii',  .1  111  Icibligcaiicc  de  lions  trilusmcUre.  >iuiis  lui  eu 
iidressons  de  iici-iwavi    Iniis  iiij>   1  cnici  cieineiils. 
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\v  i;()ii\cni('iir  de  r)i<'l;ii;ne,  en  [kiIcIoI  cl  cluipcaii  noirs:  un  \iii;l;iis 
est  (imiré  pur  un  soldnl  (hi  2  i"  de  lii;nt'.  Sans  le  sci  icu\  avec  l((|iicl  sont 
tenus  les  i-(')I(>s,  sans  l'cinolion,  on  pouirail  inrmc  dlic  le  rccncillcnirnl  de 
l'assistanci',  ces  rcprcscnlalions  paiaitraicnt  des  iiiniislerics;  mais,  ctanl 
donne  le  eai-aelère  iclif^ieiix  de  ces  iMvslùres,  ils  soni  d'nn  liant  intérêt, 
et  jns([u'à  |)i'esenl  ils  ont  éelia|)|)<''  aux  préoccupations  de  hi\e  on  de 
rcclamc  (jui  ont  j)ris  a  (  )l)eranHneri;au  une  si  taraude  importance,  mais 
qui  sont  de  nature  à  en  altérer  l'esprit.  l'ar  ce  seul  lait,  les  M\steres 
de  IJretagnc  ne  sonl-ils  pas  plus  (  inicux,  plus  inlc'ressants  cl  pins  vrais 
dans   le  sens   exact  du   mol  ? 

(îos  reprcscnlations  paiaissent  même  axoir  |)ris  ini  nouvel  essor  en  ces 
dcniiers  temps;  car  eu  1  S<S()  on  jouait  encore  a  j'ioui^asiiou  cl  a  Morlaix 
le  Mijstèrc  (le  .idcoh  ou  de  Joscp/i  vriidii  par  ses  frcri's\  à  i.armcur, 
à  Gucrle.squin  cl  dans  la  pailie  des  C.ôlcs-du-Nord  (jui  avoisine  le  l'inis- 
Icrc,  des  representalions  scmblahles  ont  lien  encore  de  temps  à  autre;  il 
est  |)eu   proliahlc  (piClles  disparaissent    jamais    eompiclemcnt'. 

Elles  subsistent  comme  un  vestii^c  du  passe  chez  des  populations  de 
mo'urs  tradilioniicllcs,  et  elles  trouvent  u\\  (-lémcut  de  succès  tians  cet 
amour  de  l'étude  du  passé  qui  est  une  des  earactéristicjues  de  notre 
épo(jue. 

(le  (jui  se  passe  en  iïretagne  se  retrouve  encore  de  nos  joins  en 
Amérique,  chez  les  peuplades  sauvages  de  la  Colombie.  J3ans  ce  pavs, 
en  1892,  ([uinze  cents  acteurs  indiens  ont  jou('  devant  une  foule  com- 
pacte le  Drame  de  la  Passion.  (Juoicpie  la  mise  eu  scène  ait  été  très 
simple,  le  jeu  réaliste  des  acteurs  a  donne  à  cette  reprc'sentation  li' 
caractère  de  grandeur  sublime  (|n'ellc  avait  au  moven  âge.  Dans  le  tableau 
de  la  (lagcllalion.  entre  autres,  I  acicur  ([ui  joue  le  r(')le  du  (  ilnisl  est  \eiila- 
blemcnl  knoule.  cl  dw  sang  coule  de  ses  blessures  bcanles.  (  hianl  a  la  cru- 
cifixion, les  acteurs  ont  prclére  se  borner  à  en  donner  une  interprclation 
svmbolifjuc  plnt(')t  (jue  d'eu  simuler  dans  tout  sou  détail  l'horreur  plas- 
li(|ue.  Ils  l'ormenl  une  procession  à  laquelle  se  mêlent  les  spectateurs,  cl  la 
foule,  chantant  une  livmne,  se  rend  dans  une  eoui'  an  milieu  de  hujucllc, 

I.  I^a  colleclioii  des  }ry.<li-res  bretons,  laiil  luaiiiisciils  (ju'impriiiK'S,  est  fort  0(iilsid<'iat)lc, 
mais  inallKHirt'iiscincnt  disperst-c.  Cependant,  ^'ràee  an  ^avanl  travail  de  mon  eonfi'ère  el  ami 
>I.  ('■aldii/,.  prolesM  nr  à  rivcoli-  des  >cienees  pollli(pus.  lui  a  une  liildiograpliie  raisonnee  et 
eoniplrif  du  tlii'iilie  pcipnhiire  de  la  tîrcl:ii;tie.  ()iilfc  les  dt-pôts  de  la  tiilïliolliètjne  nationale, 
on  piul  eiler  eoninie  possi'datit  des  lïeeueils  diarnal  i<pies  bretons  M.  Ln/.<d,  M.  linrean, 
M.  iMilin,  à  l'ile  de  lîatz,  et  M.  l'inile  l'icot.  —  \'oii'  lictiir  <r/liijuc,  v(d.  V,  n°3,  septendue  i88j, 
p.   3 14  et  sniv. 
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sur  une  estrade,  >  erii^e  la  (M'oix,  porlaiit  un  (liiist  en  eiic  dexaiil  le(|iiel 
toul  le  moiuli'  s'ai^enoiiille.  Maiie-Madeleiiie  saiii^lole  aux  j)iecls  meurlris 
du  crucifié,  et  sa  cliexelure  noire  est  couverte  de  i;outles  de  saiii^,  qui, 
grâce  à  un  nK'canisme  quelc()n([ue,  tomlient  de  l'image  de  cire.  I.a 
cérémonie  se  termine  par  un  chant  gênerai  de  deuil  et  par  le  delih'  silen- 
cieux de  tous  les  spcx'talenrs,  ([ui  s'inclinent   (U'xant    la   croix'. 

Au  moment  même  où  nous  écrivons  ces  pages,  une  troupe  donne.  a\<c 
un  grand  succès,  à  Celte,  des  repré'seiilalions  du  Mt/.slcrc  de  la  l'assion 
en  six  lalilcaux  :  le  i)aisei'  de  Judas;  .Usns  l'cnconlre  sa  mère;  Jésus  est 
(h'pouillés  .Ti'sus  cloui'  sur  la  croix;  Jésus  mort  sur  la  croix;  ilesecnte  de 
la  croix'. 

Cette  étuile  laisse  un  profoiul  si'Utinicnt  (\v  regret.  Car,  ijuel  (|ue  soit 
l'intérêt  axec  lequel  on  l'ait  approfondie,  ou  est  ohligé  de  constater  (jue 
l'inspiration  a  totalenieut  manqué  an  théâtre  liturgique.  ( ',e[>endant,  (|iul 
sujet  pouvait  être  plus  licau?  «  Concexez,  en  cHét',  un  théâtre  (|ui  serait 
dans  la  IV)i  tics  |)eu[iles  le  supplément  du  culte  même.  Concevez  la 
religion  mise  en  scène  avec  la  sublimité  de  ses  dogmes  devant  des  s[)ee- 
tateurs  convaincus  :  puis  un  poète  d'une  forte  imagination  pouvant  user 
librement  de  toutes  ces  grandes  choses,  non  pas  réduit  à  nous  dérober 
quelques  pleurs  sur  de  feintes  aventures,  mais  frappant  nos  âmes  avec 
l'autorité  d'un  apôtre  et  la  magie  passionnée  d'un  aitistc;  s'adressant  à  ce 
que  nous  crovons,  à  ce  que  nous  voulons,  et  nous  faisant  verser  de  vraies 
larmes,  sur  des  sujets  (jui  non  seulement  nous  paraissent  vrais,  mais 
divins  :  certes,  rien  n'amait  é'té  plus  grand  que  cette  poésie.  Au  lien  de 
celte  curiosité  à  demi  intlillcrcnle,  (jui,  dans  notre  siècle,  conduit  au 
théâtre  des  speetatcnis  distraits  |)ar  mille  soins,  su|>|)osc/,  une  asscniblt'c- 
attcntixe,  ardente,  pieusement  t'mue  pai'  le  sujet  seul,  indcpcudanimeiil 
(les  iuNcntions  du  poêle.  Ah'tlcz  ces  hommes  eu  présence  des  plus  gi'ands 
souvenirs  qui  aient  formé  leur  crovance,  avez  un  poète...,  et  l'ailes-lui 
r('-citcr,  ('crii'c,  dialoguer  ce  drame  sublime  et  tout  fait  de  la  Passion;  (|u'il 
nous  montre  la  pei-sceulion  et  les  <loulcurs  du  l'ils  de  Dieu,  la  li-aliison 
du  faux  disciple  et  la  tentai  ion  de  l'ilalc,  ce  juge  (pii  se  la\c  les  mains  Aw 
ciinie  qu'il  laisse  commellrc.  ces  pri''lrcs  cl  ce  peuple  égares  (|ui  se  sai- 
si-iseii!  du  <'rini('  (ni'ou  leur  abandonne  cl  l'acliex  enl .  Tonlcs  les  liislesscs 
de  la  l'assion,  le  icnicmcnl    de  sainl    Pierre,   les  doulcuis  de   la    \lcrc  au 

I.    Le  Stiiitdurii^  27  juillet   lH^y^. 

■1.   Lu  Di'/n'c/ie  de  Toulouse,    3   »c|)trmt)ic   189J. 

3.   X  illeinaiu,  Cours  de  tillératurr  du  moyen  lige. 
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pied  (le  la  noix   :  pomail-il   e^xister  jamais  liaj^étlie  plus  (Iccliiiaiile?  » 

Nom!  Alais  If  poile  a  inaiu|ii(''  à  ce  siijcl,  cl  depuis  Jean  Jiodcl  le  diéàtre 
dramaliijiio  du  moyen  ài;('  11  a  pas  cuCanU'  une  seule  iruvre  sublime. 

l'ou\ail-il  eu  être  aiilremeut'r'  1-e  tlieàtre  du  riio\cu  ài^e,  pai-  sa 
ualure,  u'etail  (pi'uu  speelaele  des  \eu\  el  uue  f('le  nioudaine.  Le  luxe 
qu'on  ^  d('pl()\ail  le  piouNc.  l,a  mise  eu  seène  eu  eonsliliiail  doue  le  1 
grand  atlrait  el  le  vérilahle  élément.  La  lilleralure  el  le  seutiuuut  u'v 
venaieul  (pie  connue  appoint.  Le  dialoi^ue,  (pioi(pie  iutlispcnsahle,  — 
car  sans  lui  il  n'eut  point  existe  de  théâtre,  —  ne  servait  fpi'à  présenter 
et  à  explicpier  les  tahleauv  et  les  liguialions  mulli|)les  (jue  l'on  oll'iait 
aux  regards  des  spectateurs,  comme  des  légendes  l'xplicpicul  les  sujets 
d'une  succession   d'images  dont    le   tout    l'orme  une  liisloirc. 

J^a  société,  en  raison  de  ses  mienrs  et  de  son  éducation,  ne  demandait 
pas  davantage.  1/instrnction  faisait  défaut  ;  la  ferveur  de  ré[)<)(pie  îles  Croi- 
sades et  tic  la  eonsiruclion  des  i^randes  callii'drales,  cpii  axait  sui\i  les 
terreurs  |»ro\ofpiées  par  la  ciainlc  tli'  l'an  mille,  avait  disparu,  l  n  hesoin 
général  de  j)laisir  axait  succédé  à  lai;uerre  de  (lent  Ans.  Aussi  aucmic  classe 
sociale  ne  pouvait  s'intéresser  à  des  productions  [)uremcnt  iutclleetuclles 
ou  religieuses. 

Qu'aurait  donc  fait  alors  un  j)oétc,  en  écrixanl  lui  clicl-d'o'uxre  (pii 
serait  resté  incompiis  et  dont  le  succès,  au  cas  où  il  en  aurait  eu,  n'eût 
été  obtenu  ni  par  l'clevatioii  des  idées,  ni  par  la  licaulc  du  stvic,  ni  par 
le  sentiment  (lramati(|uc,  ni  par  les  silualions  seenii|ues  d  une  action 
habilement  eonduilcy  Seule  la  mise  eu  scène  ciil  ele  cause  de  son  succès; 
car  ou  allait  au  Mxstèrc  pour  voir  et  non  pas  |)oui'  entendre. 

(Test    |)om-  celle  raison  qu'il   n'est  rien  sorli.   au  point    de  vue   litlé-    ^ 
raire,  du  théâtre  du  mo}eu  âge. 


LIVRE    DEUXIEME 

LES    MYSTÈRES   MIMÉS 


CIIAPlTPiE   PREMIER 

LES   MYSTÈRES    MIMÉS    AU   MOYEN    AGE 


Il  était  d'usage,  au  niovfii  àgv^  loiscju'uii  souverain  passait  dans  une 
ville,  que  les  principaux  habitants  vinssent  le  leeevoir  à  l'une  des  portes 
[)()ur  Un  en  remettre  les  clefs  et  lui  ollVir  des  présents'. 

Cette  première  cérémonie  leiniinee,  le  roi  se  plaçait  sous  un  dais, 
que  maintenaient  quatre  notables,  et  faisait  son  entrée  solennelle  au 
milieu  des  acclamations  du  peuple'.  Ces  fêtes  étaient  particulièrement 
somptueuses  quand  le  roi,  après  son  sacre  à  Saint-Denis,  rentrait  dans 
Paris.  Les  députations  des  ordres  religieux,  des  corporations,  des  cours 
souveraines,  de  la  municipalité,  escortées  des  sergents  du  guet,  venaient 
attendre  le  roi  à  la  porte  Saint-Denis  et,  après  lui  avoir  présenté  leurs 
liommages,  formaient,  avec  les  personnages  de  la  cour  et  la  garde  du  roi, 
le  cortège  qui  traversait  Paris. 

1.  Voir  l'fntrt-i-  t/c  Frni/rois  I"  à  Montfvi-nind  ni  i533,  pulilii-c  dans  le  nullelin  liisloiiqiie  el 
scieiilifijiie  de  l'Jui-ergiie,  n"  i-j,  année  1888,  |>.  35.  n  Une  macliino  avail  rliMniaginrc  pour  l'aiie 
clesccn<lic  la  joune  lille  chargée  de  présenter  les  clefs,  du  haut  de  l'arc  de  triouiplie  plac<! 
devant  la  porle  dr  la  ville,  comme  une  eréaluie  élliérée  venant  des  régions  snpérieurcs.  » 
Voir    aussi    .Vcmuirts    tle    Jeun   Iliiiel    puliliés    pai-    Aiigusiin    Cliassaing.    Le     l'uy,    1873,    p.     5 

(Entrée  de   François   t"  au  Pu^',    i533).    « Il  anlra    par   la    porte   de  l'arnassec;  mais  advaul 

(ju'antrer,  tes  clefs  des   portes  de  la  ville  lui  lureiil  présentées   par  deu\  lulles   llllies  rielienienl 
parées,.  .  » 

2.  l.es  poêles  qui  servaient  aux  entrées  des  rois  étaient  de  couleurs  diflTérontos  suivant  les 
circonstances  et  suivant  les  villes.  En  général,  pour  les  entrées  parisiennes,  celui  qu'on  portail 
sur  le   i.>i  (Mait    de  \el(uiis    lileii,    \ic)let    on  icnige.  Mais  celui  <le   la   i<'ine  était    le  plus  souvent 
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On  Iciulait  le  part-ours  ro\al  de  lapisserics,  d'élofl'es,  de  guirlandes  de 
fleurs,  et  l'on  planlail  de  proelie  en  proelie  des  aibres  ornés  de  iui)ans, 
qu'on  nonnnail  arbres  de  mai'.  Quoi(iu'on  lui  en  plein  jour,  on  illuniinail 
les  maisons  :  les  cierges  rem|)laeaienl  nos  lampions  et  nos  lampes  de 
gaz'.  Aux  earrefours  et  devant  certains  monuments  on  élevait  des  eelia- 
fauds  sur  lesquels  on  représentait  des  pantomimes  et  des  tableaux 
vivants  :  on  v  substitua  plus  lard  de  simples  exhibitions  de  figures  de 
cire,  auxquelles  s'ajoutaient  des  ell'els  de  tru<'S  et  surtout  les  sempi- 
ternelles fontaines  de  ^in.  qui  subsistaient  encore  dans  les  fêtes  natio- 
nales du  gouvernement   de  Juillet  . 

J.es  i)antomimes  ou  labli'airv  \iNants,  composés  tanti')t  de  scènes 
liées  entre  elles,  tantôt  de  spectacles  variés,  s'organisaient  sur  des 
ibeàtrcs   construits   de   distance    en    distance.    Le    spectateur   passait   de- 


bl.iii'-.  Ainsi  à  licauviiis,  rn  i55i,  pour  icci'Miir  C.uliiriiu-  dp  Mcdicis,  on  acliéti'  un  iioùle  ou 
ciel   de  damas  blanc,  (^/r/i/i'cj  commiiitales  de  /humait,  B.H.   i8.) 

1.  Voir  le  mamiscrit  de  /,«  Ciinir  i/e  Saiiile-Pttltiyr,  pas.sim  et  p.  119.  \  oir  anssi  Ivs  K/iIrccs 
iV ÉU-oiiorv  d'.-luliu/ie  et  du  Dauphin  à  Rouen  eu  février  i53i,  publiées  par  André  l'ollier,  Ronen, 
Boissin,  iSfil").  n  Et  faict  à  noter  que  tontes  les  rues  ou  ])assages  uù  ledit  seif,'neur  njarrbc 
esloienl  très  ricliement  tendues  de  tapisseries  de  diUijcntes  sortes.  Et  dejjuis  le  pont,  jusqu'à 
ladite  église  Notre-Dame  etoienl  tendus  à  ciel  de  l.alustres  grands  ebappeauK  de  trinmpbe, 
où  estoient  les  armoiries  du  lîoy,  diidicl  seigneur  el  île  l.idile  ville —  d 

2.  .V  l'entrée  de  IMarguerite  dVork.  ducdiesse  de  Bourgogne,  à  Douai,  en  1-170,  u  l'uicnt 
faites  des  allnmeries   de  flambeaux  de   cire....  An  rempart  de  la  porte  Saint-Eloi,  double  (-lage 

de    llainbeau\   de    cire.    La    porte   iioil    re\ètue    insqu'.ni  s niei    .le  drap  veiinei!    on    d'. mires 

cunleins  io\enses  l't  illnniinc-e  d'un  triple  l'Iage  di'  petits  llandieanx  de  j  livres  idiaeun.  »  — 
{('.ustaxe  I, botte,    le  '/'/nuire  u  /huiai  ueuni  lu  lieeol iiliou ^    Douai,    18S1,   p.    16.)  A  oir   anssi  Comptes 

de   lu    l'ille   de    /'uris,    ISlbliotlièque    nationale,    nis.    fonds    fi . ,    1 velles    aecpiisitions,    n°  Sa^p. 

/ùilri'e  de  /a  reine  June  de  /Srctuf;iie  en  I  5o  i  :  u  pour  I  07  (laiidieauv  de  cire  de  3  (|uarterons  pièce 
au  pri\  de  li  sols  l.i  livre,  lescpuds  ont  eli'  mis  anbnls  siii  eliandil  ii'i  s  ,1e  bois  et  lenètres  des 
maisons  tpii  sont  depuis  laditi'  église  [us(pi"au  palais  pend. lut  que  la  reine  v  ji.issa;  lî  1.  poul- 
ies bâtons  et  eruellc^  de  bols  dont  ont  île  l.iils  lesdits  rb.indeliel  s,  pour  I  ■>.  toiibes  ipii  lurent 
alumées  en  ladit<'  ('glise  pendant  que  la  reine  faisait  oraisons.  »  —  \  oir  l'iieore  Entrée  du  duc 
de  Saeoie  et  de  sa  fille  à  fiourg  en  i ,) ')  i ,  publiée  [)ar  M.  Brossard  dans  les  ./nnales  de  la  Société 
d'emuliitiou  de  l'Jin,  aniii'e  1S81.  p.  uli  el  siiiv.  Nous  remercions  M.  Brossard,  archiviste  de 
r.Vin,  di-s  <livi>rs  renselgneuK'uts  qu'il  a  bien  voulu  nous  communiquer  d'après  des  pièces  eon- 
servi'cs   dans    le    depi'it    dont    il    a    la    eh.irge. 

3.  Voir  C. milites  de  la  l'ille  ï/r  /'ans,  liililiot  liéq  ne  nationale,  fonds  fr.,  nouvidles  aequlsitions, 
n"  3^43,  pussim. 

Il  '1  1.  H  s.  pour  21)  septièmes  et  ■'  pinti's  de  v  iii  <pii  liiient  mis  ,'i  la  (onl.iiiie  du  l'oneean 
po  ur  donner  .1  b  )ire  à  loutvenanl,  au  prix  i.le  8  deiiieis  la   piiile  »  (ii>i). 

(i  ()5  1.  t\  s.  8  d.  pour  livpocras  et  poirés  pour  lionorableiiieiil  festoy^-r  le  roi  de  CastlIN-  .'* 
sou  entr  'e   »  (  1  i  ;'i). 

I    P  )iir  dépenses  de  pain  el  de    \  m   a   l.i    poi  le  l'I    le  long  de  la   rue  Saint-Denis  ; 

«     \    ladite  porte   i  inuids  de  \iti.    1   •    I.; 

i(     \    la    [jiMie    .ill\    p.llH'-t  les,    I    liiuid    et    dein\.    i(    I.; 

u     Div.iiil    1.1    lontiiili-   s  linl  -Iniioeeiil.    1     inilid,   (i   1.    u   (  I  jijK). 
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\:\\\\.  en  se  pioiiiciKiiil,  coiniiic  s'il  \isil:iit  une  galerie  «le  lahleaux. 
Au  lien  (i'assisler,  sans  hoii^ci'  de  place,  a  la  rc|)r(''seiilali()ii  d'une  pièce 
(lonl  l'acliou  se  deioulail  devaul  lui,  il  iiiaicliail,  el  les  scènes  délaeliées, 
OU  celles  dont  l'enscndile  lorniail  un  Ahslci'c,  lui  ap|)ai'aissaicnl  suc- 
cessi\ciuenl. 

(lluKjuc  ([uailicr  cl  eiia([iic  coiporalion  elaienl  ciiari^cs  de  iaiic  un 
tableau  et  rexeculaicul  coiniiic  leur  (euvre  persoiuielle,  y  apportant  plus 
de  soin  (|ue  pour  une  (eu\  ic  culleetive. 

Dès  le  règne  de  l'Iiilippe  le  l'.el.  on  \oit  des  entrées  préparées  avec 
théâtres  espacés  sui'   le  par'coiu's  ro\al'. 

Ees  éehafauds  construits  pour  l'entrée  de  ce  roi  en  \'^t'^  ('laienl  de 
i\vu\  genres  bien  distincts  :  sur  les  uns  on  l'cprésenlait  des  scènes  de  la 
\ie  de  Jésus-Christ  avec  le  l'aradis  el  l'Iùd'er;  sur  les  autres,  des  sujets 
comiques  empruntés  principak-ment  au  llo/iia//  du  Ih'iuird' . 

(les  éehafauds  étaient  alternés,  cl  l'on  passait  iminedialeaient  du 
tableau  de  la-Nati\ite  ou  de  celui  du  ('aKairc  à  un  s|icctacle  d'aniniauv 
allégori(|ues. 

Sous  les  ^  alois,  ces  cnti'i'cs  |)rennent  un  grand  essor  :  le  roi  ou  la 
l'cinc  ('talent  reçus  à  l*aris,  venant  de  Saint-Denis,  a  la  porte  de  ce  nom, 
où  est  situe  l'aie  de  triomphe  consiruil  pai'  Louis  \l\.  Ils  sui\aieul  la 
rue  Saint-Denis  jus(|u'au  pont  Noti'i'-I  )amc,  (|u'ils  rranehissaient,  puis 
tournaient  à  gauche  dans  la  Cite,  pour  arriver  jus(ju'a  la  Cathédrale.  La 
fête  se  passait  donc  entre  la  porte  Saint-Denis  et  le  par\is  Notre-Dame. 
Dans  toutes  les  villes  de  France  les  préparatifs  étaient  idenlicjues,  quoique 
le  luxe  en  lut  \  aiiablc. 

Aussitôt  (|u  un  coiu'ricr'  du  roi  ou  un  lieraiU  au  surrol  llcurdclisc  a\ail 
apporte  à  l'ilotcl  de  \  illi'  l'ordic  dt'  préparer  rentr(''e,  la  nuinieip;ilité 
s'asscnd)lait   el   l'cglait   tons   les   détails   de  la   cci-enionic. 

I.  Nous  aviuiis  cru  |)Oii\uii-  rrliotncr  qiii'lfuic»  (Iguialicms  des  i-clialainU  de  cctlc  ciuire 
dans  le  manuscrit  du  fonds  lalin  dr  la  lîiblii>tlR'r|ue  nationale,  n"  85o  j.  Mais,  après  examen,  nous 
ne  ci'oyons  pouvoir  faire  aueune  assimilation  entre  les  miniatures  de  ce  manuscrit  et  les 
scènes    de  l'entrée   de  l'lillip|)e  le  llel. 

Voii-  Grandes  C/iron'ujitfs^  (-dit.  i*auliu  l'ài'is,  t.   \  ,  [>.    iijiS. 

1.  te  liomaii  ilii  lieiidid  a  l'ii'  ('dite'  en  1826  par  Mèon,  4  vol.  C'est  une  longue  narration 
s.ltiriijue,  composée  d'une  multitude  de  poèmes  dilTcrenls  n'ay^'H  entre  eux  que  la  communauté 
du  sujet,  mais  appartenant  à  ilivers  tem|)s  comme  à  divers  auteurs.  Les  animaux  y  figurent 
comme  les  héros  d  une  sociéti'  mouareliiqne  gouvernée  par  le  lion  et  dans  laquelle  le  renard, 
génie  malfaisant,  fourbe  et  inépuisable  eu  ruses,  toujours  menacé,  toujours  poursuivi,  toujours 
en  péril,  triomphe  toujours  l'I  tient  la  nionarchie  dans  uji  pcrpc-luil  l'Ifroi.  I,e  Koman  du  Hcnaid 
redèle  K'S  si-iuimenls  du  in't\cu  à;;e,  qui  \  raille  et  y  aNÎIil  la  r()yaule,  la  justice,  la  chevalerie 
et    1,1    itli^iidM. 


8G  LES  MYSTliKES  MIMES. 

Le  i)rt.'\ot  des  marehands  idnNoqiiail  les  personiiaiics  dont  li-  eoii- 
coiirs  était  néeessaire'.  (  )ii  inlrodiiisail  à  lourde  lole  de\an(  rassemblée 
eliaeun  de  eeiix  qui  avaient  été  appelés.  Le  tlélégué  des  houeliers 
recevait  l'orilre  de  s'entejidre  a\ee  ses  eonlVères  pour  organiser  aux  frais 
de  lu  Corporation,  à  la  (irande  liouelierie,  non  loin  de  la  Seine,  lui 
échafaud  représentant  tel  d  jeu  de  M \  stères  (jui  serait  approuvé  aupa- 
ravant j)ar  la  \ille  >k  T^es  fripiei-s  i'eee\ aient  aussi  a\is  ^^éle^er  lui 
theàlre  a  la  fontaine  des  Innoeenls,  e'est-à-dire  à  leur  (juartier  (la 
Grande  Fi'iperie).  Les  députés  des  autres  corporations  n'a\aient  (ju'aeei- 
dentellenient  des  représentations  à  organiser. 

Mais  tous  étaient  invités  à  fournir  un  certain  nombre  de  liguranls 
richement  habillés  de  soie,  montés  sur  des  chevaux  ou  à  [)ietl  pour  former 
le  cortège  de  la   ville. 

La  \ille  de  l'aris,  au  contraire,  a\ail  charge  de  la  décoration  de 
la  Porte  Saint-lJenis  et  de  celle  de  la  Fontaine  du  l\)nceau,  tians  la 
rue  Saint-Denis,  et  le  C.hàtcli't  décorait  lui-même  la  façade  de  ses 
bàlimenls'. 

Enfin  les  Confrères  de  la  Passion  se  chargeaient  d'iui  ou  de  plu- 
sieurs spectacles  religieux,  à  tlivcrs  t'udroits  de  la  rue  Saint-Denis,  mais 
principalement  à  la  hauteur  de  l'église  tie  la  Irinité.  \  Lille,  c'était 
aux  Frères  mineurs  ou  au  l'rincc  des  Fous  et  à  ses  suppôts  (ju'incom- 
baienl  les  spectacles  religieux  ou  li's  représentations  laïques  de  l'Ancien 
et  du  Nouveau  Testament'.  A  IU)urg,  les  prêtres  de  l'église  INotre-Dame 
et  les  Frères  prêcheurs  de  la  ville  l'cprésentèrent,  les  premiers  /a  Lèv;cii(le 
(le  s/i/'/it  (icori^vs^  les  seconds  celle  de  saiitl  Micliel.  I  )u  l'cste,  on  ^it 
sou\cnt  des  religieux  ou  des  ccclesiasticpies  jouer  dans  des  entrées 
ro\ales  ou  princières,  ct)mme  ils  le  faisaient  dans  les  Mystères  oiganises 
par  le  elergt''. 

(  hicl(|ucfois,  le  prcNot  îles  marchands,  craignant  des  désortires  par 
suite  de  l'afllucnce  du  monde,  ne  \oidait  pas  conserver  la  responsabilité 

I.  Voir  r.i'(iii,'('s  Guigne,  Eitlrcc  de  Liiiils  \ll  à  Lyon,  I.you,  i885,  |).  J  cl  .snl\.  r<f^!slrcs  des 
driiheriilicn.i  i/r  lu  f  illc  de  Paris,  Imprimerie  iialiciiKile,  iK8i,  l.  I  (Ueliln  râlions  ili's  i  i ,  i  5  el  i4 
janxier  l  hi  >.)  ;   l.  II   (Di-liljc'ral  ion    dn     i"    ilei-emlir.-    l'i'.o), 

■i.    /f, -M//.A  il<\<  déHhcrtil'wiis  il,    lu  I  illr  ,h-  /'«/7,i,  I.   Il,  |i.  Ko  (l)rlilieral  ion  ilii   j  .leceinlnc-  1  jriii). 

'S.  \dir  /(,i'»r  unWcrsell,-  des  (iris,  l.  \\l,  ainic'i'  iKG'i,  |).  ■>/),>,  lellre  de  M.  île  I  ,a  t'ons  Meli- 
(•oc|,  el   C.nslaM-  l.liolle,  le   l'Iiedlre  à  Dodili  iiviifilla  Kèfohilioii,   Douai,    iSSi,   |i.    \'i   el     r;. 

|.  .Inles  Kan\,  llishurr  de  Végl'isr  de  llroii,  Lyon,  l8Si,  |>.  i(i.  \'oii-  aussi  Mniiuncs  de  Jeun 
Rurel,  |)ul)lii-s  |)ar  Ciiassaing,  \,c  l'ny,  1875,  ]).  10  :  «  l'.n  ijjl)  le  jour  du  vendredi  saincl  lui 
demonslrée  au  peuple,  par  personnage»,  la  morl  cl  passion  de  Jésiis-Clirisl,  <':.taul  Uieu 
le    Père   nng   |*lel)she   nomme    \'edtim's.    i) 
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(lu  inaiiiticn  dr  l'ordre  dans  la  ville,  el  passait  au  prévôt  de  l*aris  la  garde 
de   la  capitale'. 

(hw  les  ser\iees  de  police  fussent  ou  non  du  ressort  de  la  mvnii- 
eipalité,  les  |)roeedés  n'en  étaient  pas  moins  radicaux  :  il  était  par 
exemple  ordonné  que  pour  la  venue  du  roi  «  nul  qui  n'a  ni  maisons, 
soit  vagabonds,  bélistres,  malades,  el  aullres  non  natifs  de  ceste  ville, 
vuident  ineonlinenl  icelle  a  peine  d'èlre  fouettez  et  après,  s'i/s  sont 
trouvés  faistuis  le  contraire,  cVèlre  pendus  et  estranglés  ».  C'était 
simple,   mais  cncrgicjue.  .     ' 

En  matière  de  voirie,  à  Paris,  il  n'v  avait  qu'à  sabler  le  |)arcours  et  à 
réparer  les  endroits  défoncés";  dans  les  villes  de  province,  où  les  rues 
étaient  plus  étroites  et  où  les  maisons  avaient  des  pignons,  des  galeries 
ou  autres  saillies,  on  en  ordonnait  l'enlèvement,  et  si  les  propriétaires 
n'obéissaient  pas  de  suite  à  cette  injonction,  les  agents  du  roi  ou  de  la 
ville  faisaient  démolir  d'office,  sans  qu'on  put  rien  réclamer'.  .     . 

Aussitôt  les  préparatifs  réglés,  les  corporations  chargées  des  Mystères 
se  mettaient  à  l'œuvre,  passaient  des  marchés  avec  des  charpentiers,  des 
menuisiers,  des  peintres,  racolaient  des  iiguranls,  les  habillaient  et  ieui' 
faisaient  répéter  leur  rôle. 

Les  conseillers  de  ville  chargeaient  alors  un  inipicsario  de  monter  les 
spectacles  relevant  de  l'administration  de  la  ville,  choisissaient  des 
peintres  pour  en  faire  les  (h'cors,  et  déléguaient  plusieurs  d'entre  eux 
pour  surveiller  les  préparatifs  dans  leurs  moindres  détails.  (;lia<|ue  corpo- 
ration ou  chaque  imprésario  exécutait  les  maquettes  des  décorations  (lui 
lui  étaient  attribuées  et  les  présentait  à  l'approbation  du  Conseil  de  \  ille, 
qui  acceptait,  refusait,  ou  faisait  modifier  les  projets  :  les  petites  maquettes 
de  décorations  théâtrales  si  admirc-es  dans  les  dernières  expositions  ne 

I.   Registres  des  ilclihéralions  de  la  taille  de  Paris,  t.  II,  p.  79  (Délibértaion  du  i"  décembre  lâ'io). 

■i.  Comptes  delà  Ville  de  Paris^  Bil>li()tln"*quo  nationale,  niss.  fonds  fr.,  nouvelles  acquisitions 
n°  3ii.p  :  a  33  tonneaux  de  sable  répandu  par  où  passait  la  reiue  ».  Quelquelois  on  répandait  de 
l'iierbe  dans  les  rues,  comme  par  exemple  à  Kvreux  pour  l'entrée  de  François  I".  \oir  Jieciieil 
de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  l'Eure,  t.  I.\,  année  i838,  p.  3.  —  Voir  dans  le 
même  recueil,  année  1843,  t.  IX,  p.  263,  des  détails  sur  le  nettoyage  des  rues  el  les  travaux  do 
voirie  à  I*ont-Au<lemer.  Krnest  Petit  de  Vausse,  Entrée  de  Charles  11  à  Dijon  en  féirier  l3iJO, 
Dijon,  i885  :  «  Pour  l'entrée  de  Cliarles  VI,  la  ducbesse  de  Bourgogne  ordonna  de  netlover 
les  rues  de  Dijon  et  de  les  débarrasser  des  immondices  qui  les  encombraient,  car  le  pav.ige  do 
la  \ille,  qui  était  en  projet,  n'avait  pu  être  elfeclué  par  suite  du  refus  que  les  gens  d'Kglisc 
avaient  fait  d'y  contriI)u<'r  pour  leur  ([uote-part.  » 

3.  Voir  Albert  liabeau,  les  Rois  de  France  à  Troyes  au  \\i'  siècle,  Troyes,  1880,  in-8,  |).  10 
et  II.  Voir  encore  PEnIrée  île  François  I"  à  Montfcrrand  en  i533,  publiée  dans  le  Bulletin  histo- 
rique et  scuntifiijne  de  l'Aunrgne,  n°'  i-.\,  année  1888,  p.  s3.  iy  et  3i. 
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sont  ilonc  pas  cliose  nouvi'lU''.  (Uron  ne  cioio  pas  que  ces  maqiictU'S 
fussnit  (les  (l'uvres  (Fart  inrciicurrs;  loin  dv  la.  Les  plus  i;iau(Is 
peintres  i'ureiit.  dans  tha([ue  \ille  de  Tranee,  oeeupes  a  ces  peinlures. 
Jehan  Ei)ue([uet,  Jean  Perreal,  Mieliel  c;olom])e,  sont  les  plus  ccjnnus 
de  ces  artistes  qui  surent  donner  aux  entrées  royales  le  caractère  d'art  si 
élevé  qui  apparaît  encore  à  travers  les  descriptions  quelque  peu  em- 
]>rouillees  tles  chroniqueurs'. 

Les  serments  de  Fllotel  de  \  illc  sui\  cillaiiiil  la  décoration  (K's  lues  : 
ils  recrutaient  des  charretiers  qui,  a\(c  leurs  voilures,  allaient  (juerir  par 
toute  la  cite  îles  étoiles  précieuses,  tapisseries  ou  autres,  pour  tendre  le 
loni;  des  maisons,  les  faisaient  transporter  au\  endroits  où  on  de^ait  les 
employer,  puis  dirigeaient  le  travail,  <|ui  consistait  à  planter  des  crochets, 
tendre  des  cordes,  élever  des  mats  pour  supporter  les  tentures,  les  guir- 
landes et  les  baimières.  Ils  (le\  aient  encore  veiller  a  l'cM'cution  iKs  autres 
décisions  de  l'cchevinage,  telles  <\uv  celles  tic  faire  mettre  une  torche 
allumée  à  chaque  fenêtre  du  premier  étage  des  maisons  de  la  rue 
Saint-Denis,  et  d'ordonner  les  Ijoutiques  pour  les  dames,  alin  qu'en 
«  chascune  il  y  ait  ciuelques  belles  jeunes  femmes  ou  fdles  pour  tapis- 
series^ ». 


r.  Xoir  lie'^iilres  des  déitbéralioiu  de  la  l'ille  de  Pari-,  l.  II,  p.  8u  c-t  suiv.,  et  Niiilli-r,  Cnta- 
loguc  ite  r Exposition  théàlrcde  de  1S78,  p.    I. 

1.  Sur  Jehan  Foucquet,  qui  UavciiUe  à  tmites  l(■^  di-enr.iliniis  irnilrifs  ilu  \\''  siècle,  cm  peut 
consulter  Grandmaison,  o/'.  C(V.,  p.  11  et  12;  de  Laliordr.  Ai  /icii(ii.\s<iiiee  des  <irls  à  ta  euitr  de 
/■■ram-e.  déjà  citée,  passim  :  la  Gazelle  des  Deaux-.4r(s,  t.  Il,  I  II,  \  I.  IX,  XI,  XII,  XVIII.  XIX,  XX, 
XXI,  XXtI.  XXIII,  XXIV.  passim.  Sur  Jean  Pcrréal,  ipii  lra\ailla  s|>éeialeinenl  piiui-  l'entrc-e 
de  Charles  VI!I  il  Lyon,  E.  !M.  Bancel,  Jehan  Pcrréal  et  Jehan  de  Pari.-.,  Paris,  1883,  i,'raiid  iu-8, 
p.  iq*  J,  Kenouvier,  Jeltan  de  Paris,  ear/et  de  ehamhre  et  peinlre  des  rois  Charle.\  J  lU  et  l.euis  .\//, 
Lyon  l8()i  ;  Natalis  Rondot,  les  Peintres  de  Lyon;  Gazette  des  ISeanx-Àrts,  t.  VIII,  IX,  XI,  XXI, 
passim;  de  C.irardot,  les  .4rtistes  de  Jlonr^es,  p.  t)  et  ^o:  .Ircliiees  de  l'art  franeais,  -i'  série, 
t.  I,  annt'e  18G1  ;  (^.  Du(a\',  F.s\ai  l>io:^n-aphiane  sur  .lelian  Perréal.  Sur  Michel  Colurnhc,  (jni  dessina 
les  costumes  des  personnages  faisant  partie  du  cort(-i,'e  de  Louis  XII  ii  s(Hi  entré-e  ;i  'l'ours 
vn  i5oo  et  ceux  des  acteurs  du  Mystère  joue  à  cette  occasion,  voir  Anton  y  Roullict,  Michel  Colomhe 
et  son  œuvre,  'l'ours,  i88i,  in-8.  p.  21.  Les  peintres  qui  s"()ccui)èrent  de  décors  et  de  costumes 
pour  les  entrées  sont  d'ailleurs  iunomhrahles.  Ne  pouvant  les  citer  tous,  nous  nous  eonlenlons  de 
renvoyer  au\  scnirces  rpii,  en  dehors  tle  c<dles  i\\\\  pri'ccdcnl.  doi\cnl  être  consuiu'cs  ii\ec  iiuil  ; 
Célestin  Port,  les  .-trtistes  augeeius,  Paris,  1881,  in-H.  \oiifeHes  ,-irclii'e\  de  Pari  français.  (!.  Che- 
valier, les  Archiees  communales  d'Amboise,  Tonrs,  187  [,  in-8.  Mémoires  de  la  commissio/i  des  antiquités 
de  la  Cvle-rfOr,  année  i885-i888.  llulletin  de  la  .Société  nieeriiaise,  -i'  série,  t.  VIII.  auni'c  1877. 
Giraudel,  op.  cil.  Siret,  Dictionnaire  historiijue  des  peintres.  Ktc,  etc.  —  ^'()ir  aussi  plus  hiin  aux 
pièces  juslilicalives. 

3.  Registres  des  délil/érations  de  la  J'dle  de  Paris.^  t.  II,  p.  78.  <)ldonnauce  poiii'  les  houtiques 
du  Pont  Nostre-Dame,  l"  décembre  l'i'Jo.  Kccue  unn-eru-lle  des  arts,  I.  X\I.  .uni. c  181  "1,  p.  157. 
Même  prescription  de  placer  des  torches  allumées  aux  fenêtres  et  d'en  distrihuer  aux  sergents 
pour  rentrée  de  Charles  le  Téméraire  en  1470.  .\rlicle  di'jà  cité  de  M.  de  J^a  Kons  Mi'licoq.  Voir 
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(  )m  u'asiiil  i;;ii(lc,  rii  cHcl,  (roilhlici-  le  l)c;iu  sexe,  (H,  oilll'C  C't'S 
femmes  (|ui  riiisiiicnl  l;i|)issciic  aux  fciuMirs  011  sur  les  cslradcs,  le 
long  des  cortèges,  on  en  clioisissail  paiiiii 
les  plus  nobles  cl  les  plus  belles  pour 
figurer  a\i'e  de  l'ielies  ensluuies  sur  les 
ihéàlres  el  \  reeiler  un  coMiplimenl  au 
roi',  (bmme  pour  le  saini  sacrement, 
aux  processions  de  la  I  ('Ic-Dicu,  des  pe- 
tites lillcs  jclaicnl  sur  le  paicoius  du 
souverain,  el  prineipalemeut  au  uiomkuI 
de  son  passage  par  la  porte  de  la  \ille, 
des  fleiu's  arlilicicllcs  ou  naturelles,  telles 
que  violettes,  romarin  ou  loses  dorc'es'. 
On  organisait  eu  outre  des  deputations  de 
jeunes  lillcs,  (piehjuefois  de  toutes  petites, 
habillées  aux  coideurs  du  roi  el  eliar- 
oH'rir    des    bouciucts   ou    des 


Guigne,  Eritrce  df  Louis  \U  t'i  Lyon,  dt-jà  citt-c.  Voir  aussi 
BiitxMU,  ifs  Hois  tic  Fra/u-t;  à  Tro}i's^  *'**]*"'  cilr,  |).  i  i  et 
suiv. 

1 .  Voir  Histoire  de  la  ville  de  MoutneUler  depuis  son 
origine  jusiju'à  noire  temps,  par  Messiic  Cliailes  d'Aigie- 
feuille,  Montpellier,  173-,  t.  I,  p.  364.  EuUee  à  IMoul- 
pellier  de  l'aictiiduc  .Alaximilien  en  i5o5. 

a  A  l'entrée  de  la  |)orte  de  la  Sannerie  esloienl  les 
quatre  vertus  (Forée,  Pru<tenee,  'I  empéranee  et  Jiistiee), 
représentées  par  quatre  jeunes  lilles. 

«  La  Forée  porloil  une  ^Minelle  (\elenient  (muii- 
|)Osé  d'une  casa(|ue  d'homme  et  d'un  cotillon  de 
femme)  \erde  de  laletal  el  les  uianelies  à  la  sorti'; 
dessus  ladite  gonelle  avoit  une  eseheremisse  (eut 
couvre-cliefj  d'une  tête  de  lion  et  avoit  la  ]>oitrine 
bien  gorgiasse;  et  ii  la  leste  peu  toit  une  narlaïule  di' 
bagues. 

((  La  l'ru<h'uce  piutoil  nue  j^otu-lle  de  damas  gris  el 
dessus  ladite  gonelle  <le  tafclat  jxus  brodât  de  lafelat 
blanc  et  bien  accoutrée  de  poitrine  et  portoit  un 
compas  à  la  main. 

n  Tempérance  avoit  une  gonelle  de  velours  noir  el 
avoit  un  bas  de  lafetas  blanc  brodai  de  tafetas  jaune  et 
porloil  en  ses  mains  deux  pots  d'argeut. 

a  Justice  porloil  uue  gonelle  de  satin  cramoisyu  et 
esloit  en  cheveux  descoiirée  et  porloil  en  la  main  dexlre  une  épée  et  en  l'autre  unes  balances.  » 

1.   Entrée  du  roi  Henry  <t Angleterre  dans  Paris,  i43i,  extrait  des  comptes  de  la  Ville  de  Paris. 
riihliotlièquc  nationale,  mss.  fonds  fr.,  nouvelles  acquisitions,  u°  3^4^- 


Chandelier  offert  à  ta  reine  Eléonore 

d'.Vulriche  à  son  entrée  à  Paris 

en  i53o. 
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compliments,  mais  siuiout  des  cadeaux  que  payaient  les  munieipaliles'. 

(^)u'v  a-t-il  de  changé  à  ces  vieux  usaijes  municipaux?  Ne  voil-on  pas 
aujourd'hui  dans  les  voyages  oriiciels  îles  jeunes  iilles,  mHucs  des  trois 
couleurs,  ou  tout  au  moins  les  portant  en  éeharpe,  ollrii-  au  nom  des 
populations  des  vceux  et  des  l)ou(|uets  au  chef  de  l'Etat  ! 

Ee  malin  de  l'enlrée,  les  prédicateurs  étaient  invites  a  lappclt  r  au 
proue  que  le  peuple  di'vait  se  rendre  en  foule  sur  le  passage  du  roi. 
iNhuiants  et  bourgeois  n'v  man(piaient  d'ailleurs  pas,  car  c'était  poin-  t(nis 
un  grand  allrait.  Seuls  ({ueicjues  bourgeois  riches  ne  se  souciaient  guère 
de  se  mettre  en  frais  et  en  peine  j)our  faire  cortège,  et  quelquefois  la 
municipalité  dut  les  menacer  d'amende  pour  les  contraindre  à  figurer 
dans  la  fête'. 

De  tous  les  éléments  dont  se  composaient  les  réjouissances  d'une 
entrée  rovale,  le  plus  important  était  les  théâtres  ou  spectacles  à  panto- 
mimes ou  à  dialogue  très  court. 

(les  spectacles  des  entrées  furent,  au  moyen  âge,  la  reproduction  des 
eemes   di\crs  tlu  théâtre   d'alors. 

Sous  Philippe  le  Bel,  nous  a\ons  \u,  dans  une  fête  loxalc,  re|ire- 
senler  îles  scènes  de  la  Passion  et  des  iarces.  Nous  continucious  a 
voir  les  (lonfrères  île  la  j'assion,  dans  louli'S  les  entrées,  l'cprcscntei' 
lies  scènes  de  la  \iv  de  .lésus-(  .hrist.  Ees  moralités  s'v  mimeront 
de  mèm(>  :  on  y  verra  Madame  l'arcssc  combattue  pai-  Madame  Hon 
Conseil,  et  toutes  les  vertus  souhaitant  leiu'  |)rati([ue  au  sinnerain, 
(pii  un  |)cu  plus  loin  sera  in\ite  à  dédaigner  eiiacnne  des  ciiarinantes 
pei'sonnes  (jui  tigureronl  les  \ii'es;  l'iiiin  les  re|)resenlalions  patrio- 
tiques, comme  /a  /'//.se  t/c  JJic/i/x:  contre  /es  .\/ti;/(/is.  liciidronl  leur 
place  à  côté  des  Mystères  et  des  .Moralités,  l'eu  à  peu  ces  spectacles  s'allt'- 
reronl,  lorsque  le  théâtre,  aM'c  la  Uenaissanee  cl  la  Réforme,  scia  sur 
le  point  lie  se  modifier.  Alors  les  ares  de  tiiomphe,  les  fontaines  et  les 
autres   construelions    purement   deeorali\es    remplaceront    les   re|)réscn- 

I.  A  cliiMjiic  cntrt'c  (îc  souvcc;nii  il  l.illnii  nll'iîi  ilrs  iMilriiiix  c-ii  jirf^ctit  on  des  cthjcts 
tl  (jri('\  rcric  im  «le  jiir'rri'rics^  non  bi-iilciiiciil  ;tn  j»ihht.  umis  iniv  mcniliiM's  (\c  ,s;i  f;niiillr.  n\\\ 
sci^'lUMir.s  (l(î  sa  siulc  cl  à  .sc-i  iiiiuistrcs.  Si)il\clil  i-cii\-ii  m-  1 1  (mi\  ;ili-iil  |n)tiu  le  radeau  assez. 
iinpot'lalU  eL  enjoi^naien  l  à  la  inuiiicipalil  e  (le  ['.iii^iiii'iil  er  .  l'ouï  oldeiiir'  les  Ixmiies  i;!àees 
(le  CCS  jiersoiiiia^es  iinporlanls,  on  ne  letii'  icln^.iit  j.diiais,  S(ni\eiil  mt'nie  \rs  iiil('i-ess('s  all.(ient 
jiis(jn'â  nien.tcei    les  \illes  de  \e\. liions    innllijdes,  enlic   antres  d  an^mcnlalioii  (t'i!n|K"»Is.    Il  esl 

dilllcile    de    \oir    le    iCf^illle    des    |l(ils    de    Vlli    el     du    ilianlaf^l'    s'i'lalcr   a\CC    plus    de    (  \lllsMie    (|ue 

dans  CCS  rcclainalions    adjcssccs   an\    ^i!les.    \'oir    lialiean,  on.    tif.,    nns.^iiii^   cl    lij(tss,u  d ,    /f    /)iir 
(le-  Savoie  à  /lour^'  l'ii   i  jii^  pasant. 
'i.    Voir  (itdgil.-,  i>j).   (■;/.,  iia^sini. 
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talions   scciiHjLk's,    i|iii.    par    t-c    lail,   (kincuifiit    l'aj)anagi;    exclusif    du 
moyen   âge. 

Dès  la  lin  du  \i\'  siècle,  les  cuti-f-es  à  spectacles  oui  ime  grande  vogue  : 
celle  d'Vsaheau  de  Bavière  à  i'aris,  après  son  sacre  en  1  iSq,  en  commence 
la  série. 

La  ceréiuonie,  longuement  préparée  et  annoncée,  avait  attiré  une 
foule  d'étrangers.  I  loissarl  lui-même  v  é-tail  \enu  en  s|)ectateur  et  a 
raconté  les  détails  qu'il  \   a   notés  de  visu\ 

La  reine  elail  sur  une  lilieie  deeou\erle,  Iraiuee  par  des  elie\au\,  dans 
loul  I  éclat  de  sa  heaulc  llle  por'tail  pr()i)ai)leni(iil  une  rolie  toute 
cou\erte  de  |)ieri-eries,  décolletée,  laissant  soii'  sa  poitrine  et  ses  épaules  : 
car  c'est  elle  ipii  inaugura  cette  mode  de  la  robe  tleeolletee,  jusqu'alors 
inconnue,  cl  (jui  di'puis  est  tellemenl  entrée  dans  nos  liahilutlcs  qu'elle 
est  devenue  de  rigueur  dans  toutes  les  réunions  mondaines'. 

La  nuniieipalite,  eu  celle  occasion,  axait  élevé  à  la  première  porte 
Saint-Denis  un  |)aradis  sur  un  eeliafaud  dont  li'  Coud  était  Icndu  de  toile 
bleue  toute  parsemée  d'étoiles  d'or.  Au  milieu,  une  femme  allaitanl  un 
petit  enfant  représentait  la  \  ierge,  et,  autour  d'elle,  des  cliœins  déjeunes 
garçons  et  tic  jeunes  filles,  eostinnés  eu  anges,  cnlouuèrent  des  chants 
à  l'arrivée  de  la  reine,  lui  continuant  sa  niarclie  dans  la  rue  Saint-Denis, 
dont  toutes  les  maisons  étaient  tapissées  justpi'au  toit,  la  reine  lrou\a 
à  la  hauteur  de  l'église  de  la  Iriuile  un  ticteau  sur  lefpiel  se  jouait  l'un 
des  célèbres  romans  de  chevalerie,  le  Pas  du  roi  Sdlluidiii^  spectacle 
dans  le  genre  de  ceux  du  cirque  ONmpique  ou  des  llH'àtres  des  fêtes 
du  i5  août  au  temps  de  l'Empire.  Aussitôt  ijuc  la  reine  parait,  le  figu- 
rant qui  représente  le  roi  Hiehard  Cœur-dc-Lion  vient  sur  le  devant  de 
l'échafaud,  cl,  saluant  la  jeune  souveraiiu'.  lui  demande  l'autorisation  de 
combattre  les  infidèles.  La  reine  le  lui  permet,  et  alois  commence  un 
tournoi   qui  se  termine   par  la  défaite  des  Sarrasins. 

A  la  seconde  porte  Saint-Denis,  aujourd'hui  disparue,  était  figuré 
un  païadis,  au  milieu  du(|uel  siégeaient  les  trois  personnes  de  la  Sainte 
Trinité.  A  la  chapelle  Saint-Jae(|ucs,  autre  échafaud  tendu  de  tapisseries 
sur  lecjuel  un  orgue  «  rendoit  des  sons  moult  doucement  )> .  Au  (Ihà- 
telet,  c'est-à-dire  près  de  la  Seine,  une  construction  eu  bois  repré- 
sentait   un    château    fort.    r<inpli    d'honunes    d'armes,    et    au    haut    du 

I.    Citronïniips,  VwYv  ï\. 

■1.   On   peut  voir  .tu   I, ouvre  un  ijoriniit   île  la  relue  à  quiuzc  .lus.  Voir  V'allet  de  Virivillc, 
Ysalitau  de  nature.   l'aris.  Toclieiirr.  iH5(),  in-8.  p.   i. 
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(.•liàUaii,  iioLis  (lit  Froissât!,  ctiiil  im  iil  aussi  riflicinciit  paiv  ([iif  celui 
du  roi.  Sur  ce  lit,  appeit-  lit  <!(•  justice,  gisait  Madame  sainte  Aune.  \u 
devant  tlu  château  était  un  jardin  avec  fleurs  et  arbres,  dans  Icfjuel 
foisonnaient  des  hètes  et  des  oiseaux;  tout  d'un  coup,  un  cerf  sortait  de 
ce  jardin,  se  dirigeant  vers  le  lit  de  justice,  et,  au  même  moment,  d'une 
autre  partie  du  jardin  apparaissaient  un  lion  et  un  aigle  qui  se  mcttaicnl 
à  la  poursuite  du  cerf.  Alors  une  hande  de  jeunes  fdies  armées  de  glaives 
venait   entourer   le   lit    de  justice    et    le   cerf   pour   les   défendre   contre 


aigle   et    le   lion. 


a 


Lorsque  la  reine  avec  sa  suite  déhouclic  sur  la  place  du  Parvis  de 
Notre-Dame,  elle  voit  descendre,  comme  du  ciel,  un  pcrsoiuiage  ([ui  tra- 
verse les  airs  et  se  dii'ige  en  ligne  droite  du  sommet  de  la  plus  haute  tour 
de  la  cathédrale  sur  le  milieu  de  la  |)laee,  tenant  des  cierges  allumés  en  ses 
mains,  (rétait  un  acrobate  italien  (pii,  maintenu  par  des  cordes,  faisait 
insi    cette   descente    au    graïul   cbahissemenl  des  gens   de   tonte   sorte'. 

J^a  fête  se  termina  par  un  simulacre  de  combat  naval  sur  la  Seine, 
où  un  gros  navire  monté  par  des  ennemis  fui  |)ris  i)ar  deux  petits 
navires  montés  par  des  Français. 

A  en  croire  les  chroni(jueiu's,  —  les  Mais  reporters  du  moyen 
âge, —  le  roi  ^oulu^  le  malin  de  cette  journée  assister  incognito  à  cette 
entrée    :    il  aurait  dit  alors  à  un  de  ses  favoris  : 

«  Savoisv,  je  te  prie  que  tu  montes  sur  mon  cheval  et  je  monterai 
((  derrière  toi;  et  nous  habillons  tellement  qu'on  ne  nous  connoisse 
u  point  et  allons  voir  l'entrée  de  ma  femme.  »  l*^t  combien  cpie  Savoisv 
fit  son  devoir  de  le  démouNoir,  toutefois  le  roi  voult  et  lui  commanda 
(jue  ainsi  fut  fait.  Si  lit  Sa\ois\  vv  (|ue  le  roi  lui  a\oil  commandé  et 
se  déguisa  le  plus  bel  ([u'il  |)Ut,  et  si  monta  sur  un  fort  cheval,  le  roi 
derrière  lui.  Et  ainsi  s'en  allèrent  par  la  xille  i\\  divers  lieux  et  se  avan- 
cèrent pour  venir  au  (Ihàtelet  à  l'hcui'c  (juc  la  reine  |)assoit,  où  il  v  avoil 
moidt  de  peuple  et  grande  presse,  et  se  boula  Savoisv  le  plus  près  (pi'il 
put.  Kt  V  avoit  foison  de  ces  gens,  lesquels  |)onr  défendre  la  presse  qu'on 
ne  fil  luillc  violence  au  lit  où  cloil  le  cerf,  l'rap|)i>i(iil  d'un  c()te  cl  d'aulre 
d<' leurs  bouioics  (bàlons),  bien  et  fort.  \A  s'approchoiciU  toujours  le  roi 
et  Savoisy.  l'.l  les  sergents  (jui  ne  connoissoicnl  le  roi  ni  Sa\()is\  frap- 
poienl  de  Icui's  bouioics  sur  eux  cl  eu  cul  le  loi  plusicins  coups  et 
horions  sur  les  épaules  i)ien  assez.  Et  au  soir,  en  la  présence  des  dames 

T.   Froissnil,  liv.  I\  .  clia]).  i. 


i;r.s  MYSTKRF.s  MiAiKS  \[  MOYEN  \(;r:. 


93 


el  (lamoiscllcs,  fui  la  cliosc  sfiio  et  r(''C'it(''r  et  s'en  rommonoa-t-on  bien 
à    farcci'    cl    II-    loi    iiu-mc    se   iareoit    des    horions   (ju'il   avoil  reçus',  n 


Vu  coml)at  naval  représenté  lors  d'une  entrée  royale. 

Dans   les    enlrces   (|ui    noiiI    siiiM'e,    on    reiroux  eia    sou\eiit     le    lit    de 
justice,   le   jardin    Inisonnanl   d  animaux 'el    le  eerC  aile   :   on   sait   (|ne  eel 


I.    draiidfs    (  liiiiniijius    de   Suint- Di'iiis    Inotc    cll■^   (  ilu  oiiliiucs   île    l-'ri>issarl ,  li^.    IV,  ilans    le- 
Panthéon  littéraire  de  lUichon). 

■J.    Voir  les  Knireei  d' Éleoiiorr  d' .4uli  iclie  el   du   Duupliin   à  Houen   en   féerier    l53l,   |)lil)liiis  par 
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animal  avait  été  pris  commt'  cmMrmc  piii'  le  roi  C.liaïK's  \l  a  la  suite 
d'une  chasse  clans  la  forêt  de  Senlis  où  «  fut  tiouve  un  ccif  (jiii  axoit  au 
ool  une  ehaisne  de  cuivre  doré;  le  roi  dc-fendit  qu'on  ne  le  |iiil  (|ue  au 
las,  sans  le  tuer,  et  ainsi  fut  fait,  et  trouva-l-on  qu'il  a\oit  au  eol  ladite 
cliaisne  (|ui  avoit  escrit  :  C/r.snr  Imc  inihi  doiinvit.  Et  dés  lors,  le  roy, 
de  son  mouvement  porta  en  devise  le  cerf  volant  couronné  d'or  an  col, 
et  partout  on  on  mettoit  les  armes  y  a\oit  deux  cerfs  lenans  ses  armes 
d'un  coté  et  d'antre'.  » 

Non  seulement  les  armes,  mais  les  lialiils  l't  les  étendards  di'  (lliarles  \  1 
et  dedliarles  \  II,  portaient  des  cerfs  \()lan1s  brodés  en  or  ou  en  perles, 
et  cet  animal  fantastique  resta  jusqu'à  Louis  XII  l'un  des  end)lemes  des 
j)iànces  de  la  maison  de  A'alois.  Sa  ligure,  reproduite  sous  tontes  ses 
formes,  fut  sans  cesse  ollérle  aux  souverains  on  a  leurs  (■pouses,  entre 
antres  à  (iliailotte  de  Sa\()ie,  a  qui  Ion  en  piesenta  un  en  conlitnrcs'. 
J^'fst-ce  pas  (juel(jue  ciiose  de  seud)lal)le  aux  animaux  eu  pain  d'cpice, 
si  communs  de  nos  jours? 

Dans  les  spectacles  qui  nous  occupent,  ces  cerfs  étaient  u  faits  artili- 
ciellement,  les  cornes  dorées  et  tellement  composées  (jn'il  n  avoit  homme 
(pi'on  ne  vovoit  pas  qui  leur  faisoit  remuer  les  yeux,  les  cornes,  la  honche 
et  tous  les  membres  »,  à  tel  point  (pi'on  avait  l'illusion  de  xoir  un  \(M'i- 
table  cerf  blanc  ailé,  dit  le  ijiand  cliancelier  de  France,  le  sai^c  ,lu\(iial 
des  Lrsins. 

Le  lit  de  justice  était  une  allégorie  du  sentiment  populaire,  universel- 
lement rc'pandu,  (|ue  le  roi  de  France  n'était  revêtu  de  la  royauté  (juc  pour 
maintenir  la  justice  en  faveur  des  petits  contre  les  grands. 

(  hiani  au  jardin  foisonnant  d'animaux,  ce  s|)ecta(le  est  un  des  |)lns 
rc'pandus  et  des  plus  sou\t'ut  renouNcles.  l  ne  é-norme  cage  de  lil  <le  Icr 
coUNiait  le  parterre,  empêchant  les  volatiles  de  s'envoler  et  les  (piadiii- 
pedes  de  se  saux  cr  j)ar  les  rues,  l'roissarl  cl  les  antres  cln()ni(pieurs  ([ni 
nous  eu  parlent  se  gardent  bien  (!<■  nous  le  dire  :  ils  espéraient  (|uc  leurs 
futurs  lecteurs  resteraient  stup(  l'ails  à  la  pensée  (pic  ce  pclil  monde  si 
renniaiil  clail  a  tel  point  apprivoise,  (pie  rien,  ni  bruit,  ni  mon  v  cniciit, 
ni  ioiilc,   ne    les  fusait    sortir  de   leurs  Ireleaiix,  cl    (pi'ils  coiisidcrci  aient 

\uilii-  l'ollicr,  li.uirii,    iS(i(i  .■  n    cl  ,111    liiiiil    «Imliii   | I    .Ir.l.iiis   l.iilicic-  ville  4".liiil    dirss,'    un;,' 

lln-.arc    :    riKjiicl    csloil   pliinlr    uni;  ^i;inil    \cr'^'ti-   j^aiiii    ilc    pliisu-iiih    ;iil)ics   [MUl.iiits    d  itiro'llts 
t'illiti,   Ncirii'   <lc   iDlltfs  llcills  ^|)rciiilrlMcMl    il'ini   (^r.lllil    lis   11. 

1.  Jméiial  (les  Ui'siiis,  liisloiie  Je  Cliailcs  11^  p.  'i>.ii.  Kidissarl,  l  /iiimiijiics,  Hmt  11,  |i.  317. 
Victor  Gay,  Glossaire  tirclièolof^Ujue  ilu  nioye/t   d^f   et  tic    Ut   Ilfitiiiiiii/ici\    i8S^.  icrïiu   (.i:ui\ 

2.  Godcfioy,  le  Ci-ieiiionial  fitiiitun,  t.   I,  p.  (jt  1 , 


T.ES  MVSTlilŒS   MIMKS  Al     M()Vi:\  AGK.  qS 


la  chose  C'Diniiic  une  îles  |)liis  cxliaoïiliiiaiics  de  ces  (V'Ics.  Miiis  ils  ;i\;ii(iil 
coiiinlc  sans  les  ;iiflii\rs  des  iiiuiiici[ialil(s  i|iii  nous  ont  dévoile  le  secret 
de  la  cai^e'. 

Les  souliails  (|iie  la  \  ille  de  l'aris  avait  faits  à  Ysal)eau  lorsqu'elle 
était  venue  en  celle  cite  après  sou  sacre  ue  devaieul  pas  être  exaucés,  car 
le  traité  de  Troves,  sii(ne  par  la  reiuc,  lixiail  (juclque  temps  après  la 
France  et  Paris  à   l'étranoer. 

Alors,  avec  la  doiiiinalion  anglaise,  (|ui  s'eleud  sur  l'aris  et  loiit  le 
nord  de  la  l'rance,  conuneuce  poui'  les  spectacles  de  tous  i^cnres  une 
époque  privilégiée. 

L(>  pays  est  dans  la  plus  atroce  misèi-e;  les  loups  entrent  dans  la 
capitale  et  dévorent  les  enl'anls:  plus  de  la  moitié  des  maisons  sont  vides 
(le  Icui's  liahitanls;  il  seinMe  (pic  l'Anglais  (pii  occupe  l'aris  ne  règne  (pie 
sur  un  monceau  de  iiiines,  rcsullal  de  la  i;uei"re,  de  la  peste  cl  de  toutes 
sortes  de  maladies.  Le  due  de  liedford,  régent  du  royamne,  veut  a  toute 
force  ramener  la  \  ie  dans  celte  nc'eropole:  il  \cul  aussi  se  créer  des  parti- 
sans, et  comme  il  ne  peut  atteiuier  la  miscic,  il  clierclie  à  rendre  la  faim 
moins  cruelle  en  midtiplianl  les  plaisirs.  .Jamais,  a  aucune  époque  du 
moyen  âge,  croNons-nons,  les  spectacles  n'ont  été  aussi  (Vcfpicnts  à 
l'aris  fjue  diiranl  son  gou\erniinent.  (  icllc  dchauclic  de  plaisirs  popu- 
laires est  une  des  earaeleristi({ues  des  épo(|ues  troublées.  Le  traxail 
cessant,  l'artisan  ne  sait  ([ue  faiie;  il  faut  roeeu|)er  :  les  mascarades 
plus  ou  moins  gi'otcsipies  des  processions  de  fous  n'auront  |ias 
daulre  jjul. 

Sous  la  fronde,  et  de  nos  jours,  au  |)rinlcnq)s  de  l'année  1871,  les 
mêmes  faits  se  sont  r-enouv  clc's,  dilIèri'iUs  de  l'oime  mais  iilcnliqiies  dans 
le  lond. 

Le  gouvernement  anglais  dehule,  en  1  lao,  par  l'entrée  simultanée  de 
(Iharles  ^  1  et  de  Henri  ^  à  l'aris,  qui  consacre  la  signature  du  tiaile  de 
Troyes.  Le  regcnt  inaugure,  pour  recevoir  les  dcu.\.  souverains,  un 
nouveau  genre  de  décorations'. 

On  dresse,  rue  de  la  (ialandre,  dc\anl  le  l'alais,  un  éclial'aud  de  cent 
pas  (le  long  sur  lc(picl  c^l  figurée  une  suite  de  bas-reliefs  de  figures 
vivantes  reproduisani  la  l'assion  de  .lcsus-(  In  isl.  telle  (|u'ellc  était  et  est 
encore  sur  les  pourlours  en  pierre  du  elhcur  de  Notre-Dame  de  Paris. 
Les  scènes   n  étaient  tlonc  plus  sur  des  écliafauds  séparés,  mais  repré- 

I.   All)erl  Biilieau,  op.  cil.,  p.  jy. 

■i.   Voir  Jounial  ri'iiii  hoiirf;eois  de  Paris,  publie  par    l'tiftcv,  p     i  !i 
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sentëes  cote  à   cùle  cominc   im   conle  de  fées   sur  une  image  d'l'.|)iiial. 

C.t'IU'  nanlomime  relii;ieiise  hit  exécutée  pai-  les  ('oiifVères  de  la 
Passion. 

]jV  lendemain,  les  deux  reines  entrent  à  leur  tour  et  sont  reçues  par 
les  deux  rois.  I^a  cérémonie  est  la  même;  les  spectacles  identi(|ues  se 
renouvellent  :  c'est  une  t'èlc  (pii  dure  quarante-luiit  heures.  Ce  (|ui  fait 
tlire  au  sieur  de  Saint-Rem\  :  n  Tout  le  jour  et  la  nuit  coiu'oit  xin  par 
les  cairefours  hahondemment  par  lohinels  d'airaiiie  et  aultre  conduit 
faict  par  artifice'.  » 

En  I  V-^i  "  l'entrée  de  la  reine  d'Ani;leterrc,  il  n'y  a  pas  de  Mystère 
populaire  dans  la  rue,  mais  on  joue  durant  deux  jours  le  Mi/stcre  de 
1(1  Pnssion  de  saint  (u'urii^cs  à  l'hôtel  tle  INesle",  devant  un  audiloire 
nombreux   de  seii;neiirs  anglo-français. 

il  semhic  (ju'a  l'aris,  ei'tte  fois  seulement,  on  donna  une  rcpré'- 
sentation  théâtrale  de  longue  ilurée;  en  |)ro\incc,  au  eonliaire,  ce 
fait  se  rej)roduit  souvenl.  \insi,  pour  fêter  à  iSouig  l'enlréc  du  dvw  de 
Savoie,  beau-pére  de  Lcniis  \1,  encore  dauphin  en  l'iJ'i  '"i  lepré- 
senta  de\ant  le  château,  durant  trois  journées,  le  M//sfê/'e  de  la  I  <■//- 
séance  de  Nôtre-Seigneur  .lésas-C/irist.  ou  la  Hume  de  Jérusalem.  Le 
duc,  la  duchesse  et  leurs  enfants  y  assisterciil.  i'.v  Mystère  n'a\ait  |>as 
empêché  l'organisation  d'éehafauds  sur  le  jjarcours  du  cortège;  lors  de 
son  entrée  en  ville,  r)n  \  avait  joué  des  sii^//a  placahilia  ad  ridendum 
ou  ((  bonnes  farces  et  grimaces  à  signes  |)laisanls  ".  (  )n  axail  aussi,  a 
un  carrefour,  fait  figurer  une  tour  avec  une  jeune  fille,  «  le  tout  en 
vue   avec   feu  grégeois"'    ». 

Lorsque  le  due  de  Beaufort  \ienl  à  i'aiis  en  1/(9/1,  il  \oil  (igurer  les 
scènes  du  \  ieiix  Teslamenl  en  «  imaines  enle\écs  contre  un  mur  ».  C'est 
le  même  pi'océilé  (pi'cn  1  'i-!o,  et  probablement  ce  sont  encore  les 
(lonfrercs    de    la    Passion    (|ui    organisent    la    icprcsentation. 

Les  années  suivantes,  on  peignit  au  (^hainicr  des  Jnnocenis  la 
l)ansr  niactdire^  cl,  le  dernici'  jour  i\y\  mois  d'aoul  1 '|--''i  eut  lieu  le 
Co/nliat  lies  as'eusies  et  du  i>ouri-eau'\  soric  de  parade  boiiHonnc, 
dans   hiquclle  (lualre  hommes,   les  \eu\    bandes,  enfermes  dans  une  lice 


I.     Mcmnvn^  (.'(liliui)  ili'   l;i  Sorii'lr  d'Iiistdirr  Ac  l'i';inrc,  I.  11.  p.    i  > . 

a.  Jviintal  if  lui  t)Oltr^t't>h  iJc   /'<(r/,v,   |niiilii-    [).ii'    liiclrv,  [).    i-j,   ri    S,ui\al.    _ht!ujiiiU'^  de    Paris, 
1.    III,   p.   ilHi. 

^.    iir<jss;irrl,   off.  cil . ,  fxisshii . 

4.    Joitfital  t/'un  Itouii^col^  fie  J'un^,  piililit*    par    IlU'Ii'V,   nn>sim. 


Lu  |,ii  .lin   !■  Uboiin.iiil   il  .im  Jiiau  \  ,   Irl  (m'oii   K-.->  iii^iii-ul  <Ktii>  {<■>  nili  i  i>  i  ..\  aK 
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avec  un  poiirocaii,  clicrolicnt  à  lui  donner  des  coups  d'un  hàlon  dont 
ils  sont  armes.  \  en  ci'oirc  le  Jotiriial  (Hnn  bourgeois  de  Paris^  sou- 
vent ces  coups,  au  lieu  de  tomber  sur  l'animal,  frappaient  l'un  des 
aeleurs,    cl    cela   a    la    ^jraiidc    iiilarilc  des   spectateurs. 

r.a  Saiiil-I.cii  est  célébrée  par  iiiiauguration  du  niât  de  cocagne, 
devenu  depuis  si  populaii'c  dans  les  fêtes  et  les  foires,  l'uis,  contiinielle- 
mcnl,  des  liaiides  d'aei'obates  et  de  bolu'miens.  altirc'cs  par  les  Aui^lais, 
donnenl  tles   représentations  dans    la   ville'. 

En  i/|3i,  Henri  NI,  encore  enfant,  est  sacré  à  SaiiU-Deiiis  cl  fait  son 
entrée  tout  eomnie  s'il  eut  etc  le  \rai  roi  de  l'ranee.  I.c  due  de  l'xdford, 
aidé    de    la    niiniiripalilc    parisienne,    cliaiL;(',    en    premier   lieu,  comme 
pour  reiilr<'e(ie    i  '\iii.  les  (lonl'rei'cs  de  ia   Passion  de  représenter  l(i   lie 
de  Jcsits-C/irist^  sur  phisieins  lrcleau\  eontiiuis,  puis  il  invente  d'autres 
genres    de   spectacles    :   on    \o\{    ce   joui-là    pour   la    pi'cmière    fois   des 
hommes  sauvages  semblables   à   ceux  du  llallet   donne  au   Louvre  sous 
(lliarics   \  I.  cl    dans  Icfjuel    ce   inallieurenv    l'oi,   ainsi  eostunie,   maïupia 
d'être   biade  \ire()ininc   le    fuient  ses   compagnons.   Ensnile   apparurent 
les    sirènes,    dexcnnes    fameuses    tlans    les   entrées    sui\antes;    nous   ne 
savons   pas  si   en    l'i'i    elles  étaient  «  au  naturel  »,  et,  si   elles  axaient 
un  costume,  quil  il  était'.  Outre  les  ÏXIvstères  des  Coyfrèrcs  de  la  l'assion, 
on  joua   encore  à   cette   fête    le  MijNfère   du    /narl//re  de  saint  Denis, 
représenté   sur  trois  scènes  décorées  de  peintures^  cl  un  tableau  allégo- 
rique ainsi  <lcciil  dans  le  ■loiirnal  il' un  lUiiiri^^cois  de  Pnris  :  «  l,à  avoit 
un  enfant  de  la  grandeur  du  Hoy  et  de  son  aage,  vcslu  en  estât  rovale, 
liousse    vermeille   et    cliapperon    fourré,    deux   couronnes   pendans,  (|ni 
estoient  très  riches  à  veoir  à  ungchascun,  sur  sa  teste;  à  son  coté  destre 
estoit  tout    le   sanc   de   France,  comme  Anjou,  i5errv,  liourgogne,  etc., 
et  ung  pou  loing  de  enl\   e>loicnl    les  clercs  et   après  les  bourgoxs,  et  a 
sencsire  esloicnl  tous  les  grands  Signeiu's  d'Angleterre  cpii  tous  faisoient 
manière  de  donnci'  conseil  au  jeune  ro\    bon  et  lovai.    ■    Vins!  la  \  ille 
de  Paris  semblait  tlire  (pie  le  jeune  roi  était  appelé  par  les  \(cu.\  les  ])lus 
ardents  des  populations  des  deux  pa\s  à  porter  la  couronne  de  France. 

I.   Vallet  (le  Viriville,  Histoire  de  Chartes   I  II,  t.    Il,  p.    ii)(). 

■1.  Lorsque  Heuiy  VI  d'Auglelerrc  vint  à  Alibcville  en  i43o,  il  y  avait  aussi  des  jeunes  filles 
mies  placées  dans  nn  bassin  et  imitant  des  sirènes.  Voir  Loiiandre,  Histoire  ancienne  et 
moderne   d^ Ahheville,    t.    1,    p.    iao. 

S.  Commîtes  lie  ia  ritle  de  Paris,  Biblioiht-cpie  nationale,  niss.  fonds  IV.,  nouvelles  acrjni- 
silions  u°  3i.i'i  :  o  iG  livres  à  plusieurs  peintres  pour  déc(jratlons  aiiv  portes  Saint-Denis  <t  fon- 
taine du  Poneeau,  connue  trois  vsloires  de  la  \'ie  de  saint  Denis,  u 
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Ileiiroiisemeiit,  cv  ne  fut  qu'une  allégorie;  grâce  à  Jeanne  d'Arc  et  au  pa- 
triotisme (lu  ]K'U|)le,  (Ile  ne  lui  (jue  peu  de  temps  vraisemblable. 

Le  régent  parait  eiicoi'c  avoir  inaugure  a  celle  occasion  la  représen- 
tation de  la  cliassc  d'nn  cerf,  ([u'il  est  diflicilc  de  nous  figurer;  car  on 
se  demande,  élanl  donn(-cs  rctroilessc  de  la  rue  Sainl-I  )ciiis  cl  l'cxiguilc 
des  places  ou  des  carrefours  au  w'  siècle,  commcnl  on  v  pou\ait  rcpre- 
senler  une  chasse  à  courre  a\cc  meute,  pi(^|ueurs,  sonneurs  de  trompe 
et  autres  personnages;  le  tout  au  milieu  d'une  foule  compacte,  pour  qui 
ces  entrées,  comme  tous  les  spectacles,  étaient  d'un  attrait  si  considc- 
l'ablc'.  La  chasse  in^enlée  |)ar  le  rcgcnt  eut  sans  doute  un  i;rand  succès, 
puiscjuc  nous  la   M'rrons  se  leproduire". 

De  Taulre  cole  de  la  ALuiehe,  les  piocessions  ou  les  fêtes  publi([ues 
étaient  d'iui  usage  gênerai  :  grandes  \illes  et  villages  consacraient  leurs 
ressources  cl  Icui'  temps  à  ce  genre  de  plaisirs,  f|ui  demeurent  connus  en 
Angleterre  s(jus  le  nom  si  populaii'c  de  <(  pagcanls  n,  les  grands  seigneurs 
V  prenant  |iart  dans  les  entrées  de  sonsfrains,  cl  les  om  tiers  les  orga- 
nisant dans  les  processions  des  boui-gs  ou  des  cam[)agnes'.  Nul  doulc 
que  le  développement  des  entrées  royales  à  spectacle  à  l'aris  ne  soit  du, 
au  x\''  siècle,   à   l'intluence   des   mo-urs   anglaises   en    l'rance'. 

Lorsque,  après  la  con(|Ucle  de  la  l'rance,  Charles  Ail  vient  a  l'aris  en 
i4j7i  il  y  est  reçu  an  milii'U  d'un  giand  concours  de  monde,  cl  la  mu- 
nicipalité veut  faire  mieux  (|u'cllc  n'a  jamais  fait  encore;  aussi  les  spec- 
tacles tic  cette  entrée  (int-ils  un  caractère  dillercnl  de  celui  des  entrées 
précédentes.  On  v  ligure  i)icn  ([uehpics  Mvstèrcs  ou  sujcls  religieux, 
mais  en  moins  grand  nombre,  cl  les  Moralités  all(''gori(|ucs,  c'csi-à-dirc 
des  rcprt'senlations  ou  les  (igui'cs  [xisonnilicnt  des  vertus  ou  des  vices, 
connncnccnt  a  se  nnillipilci-.  l'Ius  laid  elles  ii'mplaceni  eonqilclcmcnl 
les  sujets  rchgicux  (\f^  anciens  Mvstèrcs.  Les  Moralités  prcndroni  aussi 
avec    le    temps   le   caractère   de  simples    lal>leaux    vivants. 

Le  roi  lui  reçu  par  le  cortège  aeeontuiiK',  compose  de  magisliats  muni 
cipaux,  de  bourgeois,    de  chevaliers   i\y\   guet.    Mais,  en  outre   au   milieu 


1       l.a   dl'sci  i|iUiMi     l.i    |i|ii,    ciiiiiiilrli'    lie    crllr    rilllri'     csl    (loilllic    |i.ll'    \l  on  sh  r  Ir  l ,    ( '/ir<'/liijlli-i. 

l'iiil.  (Jiaiidicir,  iiniii-c  i  iîi,  1.   Il,  p.  ^"i. 

■)..  Conip'.is  ilv  lu  l'illr  ilf  l'in':s.  jillili(>lliic|iic-  ll.i'iiiii.ilr,  lll^^.  loii(U  li..  iiduM'Ui^  ;ll■l|Mi^ili^ll^, 
Ji' ,i*^  (  i  :  "  V  jiliisicii  r.s  (■(Mii|),ii^ii(iiis  i)(»ii,-lii-rs  ciiii  \  iirriiiri  en'  le  |<nir  iiiu'  U'  ri)\'  lil  sdii  ciitrcc 
11  fairi'  une  i'Iki^m-  lin  (ciliiiii  lui  l.illf  ilf\.nil  If  io\  :i  l,i  liinLiiiir  S.i  lui -I  ii  iioicii  l  vl  iloii/r 
laper*-. iii\   ([(li   lui'cKl    ll(is   cK    tiii    liKis   (|(ii   ilojl   sut    la    tciiasc  de   ladllc   r(»[llalll(-      >^ 

i.    W.  Ildiic,  Jiuieiil  M).slcrics  ileicrihcd,  I-.(imircs,   i8iti,  |).    2  ia. 

i-     laine,  llu:oiiv  de  la  litlératiirc   en  ^iii^'/elent',  1.  I,  -i'  L-dil.,  p.  ■^j'i. 
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d'eux  SI-  trouvaient  des  eavaliers  eostiimes  i'e|)i-(''sentaiit  li-s  sept  péeliés 
nioi-tels  et  les  sept  vertus,  l"oi.  Es|)éraiiee,  (iliarilc.  lustice,  Prudence, 
Force  et  Tempéranee,  à  elic\al.  a\ec  les  atlrihuls  <|iil  leur  ^.onl  propi'es'. 
A  la  porte  Sainl-I  )iiiis,  trois  animes  IcnaicMl  clcvc  on  ccu  de  I  lanee 
au-dessous  duquel  était   plaeé  un   éeritcau  ainsi  conçu  : 

Très  f'X(ell<'iil   roi  et  seigneur, 
Les  iiianants  île  volrr  lili' 
Vous  reçoivent  en  tout  luiimeur 
Va  eu  très  grande  luiuiilité. 

l'Ius  lard,  les  auiies  laisseront  des  personnalités  plus  ri'i'lles  oil'iir  des 
vœux  au  souverain,  peut-être  même  lui  présenter  i-e(|uèle.  Des  ouvrieis, 
des  artisans  ou  des  lahonrenrs.  a\ee  leurs  instruments  de  travail,  pei'son- 
nifiant  la  classe  la  plus  nond)icusc  et  la  plus  pau\re  de  la  l'ranec.  le 
recevront  et  lui  présenteront  leins  souhaits  et  lein-  espé-rance'.  \nne  de 
Bcaujeu  et  (ilaudc  de  l"ranee  sont  ainsi  accneillies  par  les  IraNailleurs. 
leius  outils  à  la  main. 

Au  Poncelet,  c'esl-à-dire  (pu'hpies  pas  plus  loin  (|ue  la  porte  Sainl- 
Denis,  sur  un  petit  jiont  jeté  an-dessus  (\\n\  ruisst'an,  était  une  l'onlaine 
versant  du  \in.  (.etie  fontaine  a\ail  poui'  pit'ds  des  dauphins  et  était 
placée  sur  une  terrasse  ou  se  trou\ail  saint  Jean-Ijaptistc  entoure 
d'anges. 

Devant  l'i'ijlisc  de  la  1  rinitc  s'eli'\ail  un  eehalanil  ili'  /a  Passion 
«  et  ne  parlèrent  licn  ceux  cpii  ce  faisoient,  mais  le  montrèrent  par  jeu 
de  Mvstères  ».  A  la  deuxième  porte  Saint-I  )t'nis,  on  vovait  saint  Ihonias. 
saint  Denis,  saint  Maurice,  saint  Louis  et  sainte  Geneviève.  \  réalise 
du  Saint-Sé[)ulcre,  on  représentait  la  résurrection;  à  l'église  Saintc- 
Galhcrine.  la  descente  du  Saint-Esprit  au  milieu  des  a|)ôtres;  de\ant  le 
(^hàtelel,  un  cchal'aud  à  deux  étages  montrait  à  la  |)artie  snpericuii'  l'ange 
annonçant  la  Natixilé  aux  hergers  de  HtMhIccm,  et.  au-dessous,  le  lit  de 
justice,  la  loi  dixine,  la  loi  de  naluic  et  la  loi  humaine.  En  face,  eontic 
Saint-Jacques  la  ISoueheric,  on  avait  ili^nrc  le  jugement  dei'uier  a\  et'  le 
Giel  et  l'Enfer,  et  au  milieu  saint  Michel  pesant  les  âmes.  Enfin,  au  pied 
du  ('■rand-IMnt  se  représentait  le  haptème  de  Notre-Seigncui- '. 


1.  Les  IVùres  Parfiiil,  llisloiic  du  t/iccilic  français,  «léjà  citée,  l.    Il,  p.  i5.i- 

2.  Entrée    de   Claude    de   France,  Godefioy,  le    Ccremoiiial  franrais,   t.    I.    p.   G;  j,  cl    frères 
Parfait,  Histoire  du  thêdire  françaii,  déjà  citée,  t.   H,  p.   175. 

3.  Cliioniijues  de  Muitsndel,  édit.  Cliaudiére,  l.  II.  p.   1  i?. 
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A  l;i  réception  de  fjOuis  \I,  outre  un  coml)at  d'iiommes  et  de  femmes 
sauv;ii;es  »  ([ui  se  eomltatloienf  et  t'aisoienl  plusieurs  eontenanees,  y 
avoit  au  l'oneeau  liois  bien  belles  lilles  en  sei'aines  toutes  lUies,  et  leur 
^()^oit-on  le  heau  tetin  dioit,  S(-pare,  rond  el  dm-,  qui  estoit  eliose  hieii 
|)laisanle'  ».  (ies  trois  i)eautes  firent  un  petit  comphment  au  roi,  (|ui 
était  a  cheval,  vêtu  d'un  loni^  M'temenl  de  salin  hiane.  Il  nous  est  dif- 
ficile de  nous  fi"nrer  ainsi  I^ouis  XI  vêtu  de  satin  hiane  et  recevant  les 
hommages  de  jeunes  j^ersonnes  pUMues  il'attrails. 

Ce  prince,  tel  (ju'il  nous  a|)parait  a  la  suite  de  celle  eulree,  avait  une 
meilleure  louruure  (jue  celle  (juc  lui  priMc  l'iconographie  contemporaine. 
(_>u'on  nous  permette,  pour  rt'tahlir  la  \crite,  une  légère  iligression. 

\u  commencement  du  siècle,  ou  s'est  t'pris  d'un  amour  ellVéné  pour 
re|)0(|ue  romaine,  aussi  bien  dans  la  litti'ratui'c  (juc  dans  les  l)(>au.\-arts. 
\'ers  iS)o,  par  suite  d'un  revirement  subit,  littérateurs  et  artistes  ont 
semblé  découvrir  i\n  nouveau  uioudc  dans  le  mo\cn  âge  el  ne  se  sont 
plus  occupés  (ju'à  en  peindre  et  a  eu  décrire  les  hommes  et  les  faits. 
Comme  l'archécilogie  (-tait  encore  a  sa  naissance,  on  \it  paraître  un 
moyen  agi'  de  fantaisie,  nc'  tout  d'une  ])iéce  dans  l'imagination  des 
romanciers,  des  iioctes  et  des  peintres.  I.e  talent,  le  gcuic  même,  donna 
à  ces  restitutions  uni'  telle  autorite,  (ju'aujourd'hui  encore  c'est  à  travers 
le  bomantisuu'  ([uc  les  giaiulcs  ph\sionomies  de  l'hisloire  autcLieurc 
à  la  Renaissance  apparaissent  au\  classes  instruites  de  la  sot'ii'té. 

Eouls  \l  est  une  des  personnalités  (|ui  ont  elc  le  plus  défigiu'ées,  au 
moins  au  point  de  \  ne  phvsiquc.  (  )n  n'a  \u  en  ee  prince  rpie  le  houri'cau 
du  cardinal  I,a  balue  el  de  .lac(jues  d'Armagnac,  ou  (pi  lui  procureur 
retors  linassaiit  avec  (iharlcs  le  rcmcraire,  et  on  bu  a  doinie  au  théâtre, 
dans  le  l'oiuaii  et  surtout  dans  les  vignettes  d  illustrations,  une  |)h\sio- 
iioinic  en  rapport  a\ee  ce  earaclerc.  dont  (!asiiiiir  I>ela\igiie  a  créé  le 
t\pe  dans  la    pièce  (jui   jioi  le  le   nom   du   roi". 

Ea  n'est  pas  la  vciilc.  I)ans  les  textes  |)rccitcs,  ce  piàiice  apparaît 
brillant  cavalier,  axanl  belle  [)restaucc  cl  ne  ileilaiguaiit  pas  les  appas 
de    beautés    feiiiinines. 

(l'est    ainsi    (piil     était    dans    sa   jeunesse.    La     ininialure    ijUc    Jeliaii 


I.  C/irtiiiifjilrs  i/i-  Jiiin  i/r  7"r<MiM,  pillilu'is  |mi-  Micliauil  l'I  l'inijciul;!!  .Ijiisl.i  ccilli'cl  ion  (1rs  Me- 
ini>:rr-i  i>oitr  svr^-'r  à  rit'istairc  tir  Frainv.  p.  '.  ji)  cl  -.».  jij.  Mcntnnv-^  di-  ./.  (///  Clitii^  |nihli('s  (l;iils  If 
l'utttln'on    litfi'rain-   de     I*>iM'lic>ii.    (*;iiis.    iSiS,    p.     iSo    iM    .siiiv. 

7,.  l,r  /.nuis  .\7  de  Ciisimir  IJi'Iavijjiu'  :i\iiil  iim-  mise  en  scène  très  soigni'e.  Arliille  i)c\èria, 
le    Ij.iKin    l'.ivloi',  Sèclian    cl    Cicèri    en    aviiicnl  dessiné    les   cosUiincs    cl    les    niatuiclles. 
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Fouc(jiul'  lit  (le  lui  v(MS  1 '170  Ir  prouve  (rime  f:icf)ii  irréfiiliihle.  (lomme 
lors  (le  son  eiitiv'c  à  l';nis,  il  11  l:i  liiillc  dioitf,  iiiu'  allui'e  noble,  une 
(lignite  ([iii  iiis|>ire  le  seiiliineiit  de    I  autorité. 

Mais  revenons  à  l'enlrce  de  Louis  \l  à  Paris.  T.e  roi  fut  si  émerveillé 
des  spectacles  qui  y  furent  doiuiés,  (jue,  dans  la  suite,  aucun  tlieàtrc 
ne  lui  procura   plus  d'agrément. 

Les  represenlalions  de  la  l'assion  el  les  fontaines  de  \in  ne  nian- 
(juaient  pas  plus  à  cette  entrée  qu'aux  précédentes.  Mais,  à  en  croire 
Georges  Ciliastelain,  il  \  a\ail  un  iheàtre  d'un  nouveau  genre,  ((  une 
grande  fleur  de  l\s  liauUe  de  ([uatre  hommes  avec  la  prise  de  la  haslille 
de  Dieppe'  ».  »  Quand  le  roi  passa,  dil  \\\\  autre  ehroni([ueur,  il  se  livra 
merveilleux  assaut  des  gens  du  roi  à  l'encontre  des  Anglois  estant  dedans 
ladicte  bastille  (jui  furent  prins  el  gaigne/.  et  eurent  tous  les  gorges  coup- 
pées".  »  On  ne  sait,  dit  un  liisloiien  de  Paris,  si,  étant  donnée  la  barbaine 
t.\\\  temps,  la  bouelicrie  ne  fut  ipie  figurée  ou  si  elle  eut  lieu  sérieusement'. 

11  serait  diffiede  de  tlire  si  celte  entrée  fut  j)lus  ou  moins  i)rill;inle  ([uc 
celles  qui  la  précédèrent  ou  (|ui  la  suivirent.  Les  ehroni(iueurs  lu' 
maïupienl  jamais  de  dire  pour  cliaeune  dClles  (pie  c'est  la  plus  belle 
qu'on  ail  vue  :  mais  l'entrée  de  Louis  \1  a  une  autre  importance,  (jui 
n'a  pas  échappe  aux  chroniqueurs  de  Bourgogne,  ennemis  de  la  France 
et  alliés  des  Anglais.  Quehjuc  riches  et  brillants  qu'y  figurent  Philippe  le 
Bon  et  son  fils  C^harles  le  Téméraire,  quelque  iin|)ortante  (|ue  soit  leur 
escorte,  ils  n'\  apparaissent  que  comme  vassaux  du  roi  de  France,  et 
le  luxe  immense  ([u'ils  v  déploient,  tout  en  conlraslant  axei-  la  simplicité 
du  roi  et  des  siens,  moiilie  qu'ils  s'inclinent  devant  la  victoire  de  la 
France;  ils  sont  comme  attirés  et  fascinés,  malgré  toute  leui- ])uissance, 
par  une  puissance  encore  plus  grande,  <jui  les  fera  bientôt  disparaître 
et  contre  larjucllc  ils  ne  pourront    rien. 


I.  Voir  M.  Paul  Diiri'icu,  Une  Prlniure  historiijiie  de  Jelinn  Foitcnttvt  :  le  roi  I^oitis  Xt  ton.int  un 
(•lia])iUo  de  l'ordre  de  Saiut->liclicl  \Gaz,tle  (irclieoloi;iijue,  1890).  Qiiiclu'rat,  Histoire  du  costume, 
p.  292.  M.  H.  Houchol,  Jehan  Foucifuet  [Gazette  des  Beaus-Arls,  no^L■IIll)ro  1890).  —  Cirandiiiai^on, 
Documents  inédits  sur  les  arts  eu  Touraine,  ]).   1 1  et  i  ■>.. 

■i.  Georges  Chaslelaiu,  édit.  Kcrvyu  de  LeUeiiliove,  l.  I\  .  p.  79.  Nous  retrouvons  le  nom 
de  Georges  Cliaslelaiii  au  sujet  de  l'eutree  du  duc  de  Bourgogne  m  la  \  itie  de  Xevers  :  u  A 
Georges  Cliastelain,  pour  eonvertir  et  employer  à  certains  liabillenients  pour  aulcuus  jeux  que 
icellui  seigneur  a  l'ail  jouer  (le\anl  lui  en  la  ville  de  Neveis,  XIII  fr.,  IX  gr.  roy.  u  —  Voir 
Archives  du  Nord,  B.  2017,  1'  ^3;,  \°.  Compte  de  Guillaume  de  Poupel  receveur  général  des 
(iDances  du  duc  de  Bourgogne. 

3.  Chroniques  de  Jean  de  Troyes,  toc.  cit. 

4.  Uulaure,  Histoire  de  Paris,   Paris,   183;,  t.  III,  ]).  aâo. 


H,',  T.i:s  ai\.sti:rf.s  aiimks. 


I>\'iilit'i'  (le  Louis  XI,  ([iii  inspire  de  |);ireilles  rédexions  à  l'iiislorien 
de  r>()ui'g'Ogne,  Georges  Chaslelaiii,  m;u'(|iic  en  ellet  la  lin  de  nos  gi-ands 
désasli-es  et  ou\re  l'èie  de  la  conslilulioii  de  la  l  ranee  el  de  son  aeei'ois- 
sement  territorial.  Aussi  a-t-elle  pris  tle\ant  les  contemporains  et  devant 
riiistoire  une  importanee  eapitale.  el  e'est  avec  raison  qu'elle  sera 
représentée  eu  fresque  à  l'IIùlel  de  \  ille  de  Paris,  comme  le  type  des 
eutrées  royales  tiaus  la  capitale'. 

Les  entrées  de  (lliarles  \  III,  de  Fx)uis  XII,  d'Anne  de  ISrelagne,  de 
Marie  tl'Anglelerre,  de  François  I"  et  tll^léonore  trXulriehe  à  Paris  ne 
furent  jias  moins  liriilaiites,  mais  aucune  d'elles  ne  présente  d'inno- 
vations et  ne  dillere  de  celles  que  nous  axons  tlécrites.  \u  contraire, 
il  eu  est  deux  (pli.  par  leur  caraeltM'c  |)artieulier  et  noUM'au,  méritent 
uiu'  descii|)lic)n  souuuaire. 

Kouen  a\ail  reiu  Cliark'S  \  Il  après  la  i;uerre  de  (lent  Vus,  el  de  tout 
temps  les  representalions  llieàtrales  s  l'Iaieut  niullipliees  dans  ses  murs. 
Aussi  sa  municipalité  se  sin|)assa-t-elle  lois  tics  réceptions  qu'elle  fit 
successivement  à  C.liarles  \  111  en  i '|S,")  cl  à  Louis  XII,  encoie  due 
d'(  )rléans,  en    i  '192. 

A  l'arrivée  de  Charles  ^  III,  on  ele\a  des  éeliafauds  siu'  Icscpiels  lui 
s'wiw  Pinel  fui  eliargc  par  la  munici[)alile  tle  faiie  des  tal)leau\  \i\ants 
allégori([ues  des  plus  eompli([ues.  L'un  de  ces  éeliafauds  elail  en  forme 
de  lahernacle,  soutenu  par  des  cariatides  et  fermé  par  des  rideaux,  (pii 
ne  s'ouvrirent  que  poui'  laisser  voir  les  ligiu-ants.  Clés  ritleaux  se  rele^ai^'nl 
quelques  instants  jiour  doniur  le  temps  de  renouveler  le  tahleau  \ivanl, 
el  ipianil   ils  si-  l'aUallaienl  on  apcrcesail   une  nouNcUe  scène. 

Sur  la  place  de  la  (  lalhedrale,  \is-a-\is  du  liiplc  porlail,  s'élevait, 
jus((u'au  toit  des  maisons,  une  eonslrueliou  énoiine  à  trois  étages,  sur 
laquelle  se  ti'ou\aient  des  personnages  :  à  l'elage  su|)érieiu",  Dieu  le  Père 
avec  un  As;/ii/.s  Dei\  armes  parlantes  de  la  \ille;  au-dessous,  l)a\id  el 
Salomon,  ce  dernier  figurant  (lliarles  \  III  en  un  eostimie  fleurdelisé  : 
le  |)ersounage  elail  lenu  pai-  un  jeune  homme  choisi  dans  hi  \illc  coinnu' 
ressend)laitl  le  pUis  possihle  au  snuxerain.  i)'autres  spectacles  \aries 
avaient  Ions  lieu  d.ins  des  salles  cloisonnées  el  tendues  par  devant  de 
i-itieaux  ne  s'ouNranl  cju'à  l'ariiNcc  du  roi.  Par  •■  de  siihtils  mo\cns  »,  les 
scènes  se  ciiangeaienl  à  \  ne  (r(eil  el  dis  eeriteaux  donnaicnl  l'explication 
de   chacune  d'elles'. 

I .   P:ir  .AI.     liiltegiain. 

■t.    F.ntrt'i'  ri  st'jnnr  du  roi  Charles  Î'III  à  lioitcn  eu   i  [8).  par  'M    (!li  nlc^  di-  lî.-.iii  i  rpaiiT.    Cacn, 


Arc  ilf  II  i(iin|>li<'  (commcnceiiinit  du  xvi'  sii"'cle),  tel  qu'on  les  élevait  |)oiir   les  entrées  royales. 
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T. es  autres  éeluilauds,  non  moins  eiiricu.v  (jiie  les  deux  premiers, 
étaient  fin  même  genre,  fjorscjue  (lliaries  Vlll,  après  les  avoir  examinés, 
renira  au  diàlcan,  il  v  soupa.  cl  dînant  la  soirée  assista  à  une  mora- 
lité pastorale  (|ue  joucrcnl  dc\ ant  lui  (pielques  bourgeois  foi't  experts 
«  en  jeu  de  Mystères  ». 

Ce  prinee  aimait  du  reste  ce  genre  de  spectacles  :  car  à  Vienne, 
en  1490,  après  avoir  parcouru  les  rues  tendu(>s,  illuminées,  pavoisées, 
décorées  de  tréteaux  et  de  théâtres,  il  renira  également  au  |)alais, 
lit  venir  les  jcinies  lillcs  qu'il  a\ail  \ues  jouci'  sur  les  théâtres  des  |)laces 
et  des  cai'refoins  de  la  \illc,  c!  les  in\ila  à  danseï"  de\anl  lui  eu  leur 
costume  de   théâtre  jus(pi  a  une  heure  axancée  de  la  niLil'. 

L'entrée  à  Rouen  du  duc  d'Orléans,  qui  fut  plus  tard  le  roi  Louis  XII, 
est  originale.  Illle  eut  lieu  le  ()  mars  1  '192.  Lorsque  le  due  se  présenta 
à  la  poi'le  de  la  ville,  il  trouva  au  milieu  de  la  voie  un  cliar  loiinant 
un  théâtre  mobile  disposé  de  Icllc  lacon  <|u'cii  cheminant  il  présentait  à 
ses  regards  luie  seène  sur  laquelle  on  jouait  \i\\e  «  pastourye  »,  qu'il 
pouvait  contempler  sans  s'arrêter.  Le  char  longea  la  rue  Martainville 
jusqu'à  l'église  Saint-Maelou,  où  l'on  lit  une  pause;  puis  le  cortège, 
continuant  sa  marche  jusiju'à  la  cath(''drale,  précédait  toujours  le  duc 
d'Orléans,  cpii  suivait  ainsi  les  pcript'ties  du  spectacle'. 

Ce  genre  de  théâtre  mobile  lut  souNcnt  en  usage  eu  Angleterre.  En 
France,  il  semble  n'avoir  été  emplo\c  rpie  cette  unique  fois. 

A  partir  du  wi'"  siècle,  ces  fêles  se  modifient  totalement  en  France 
comme  en  Flandre.  Les  ares  de  triomphe  remplacent  les  Mystères 
mimés  :  ceux  (pii  sid)sistent  sont  organisés  a\ee  îles  ligures  de  cire  d'un 
réalisme  outré,  comme  par  exemple  dans  ce  calvaire  «  ou  coulait  inces- 
samment une  manière  de  sang  des  playes  du  ciiicilic  ». 

Avant  celle  cpo([ue,  à  la  lin  du  xv"  siècle,  on  a\ait  représenté  des 
armoiries  ou  des  blasons  et  des  arbres  généalogifjues  :  à  l'entrée  de 
Louis  XII  à  Paris,  la  porte  Saint-Denis  est  décorée  d'une  énorme  con- 
struction représentant  les  armoiries  de  la  ville,  e'est-à-dire  un  vaisseau. 
A  l'un  des  carrefours  de  la   rue  Saint-Denis  clait  peint  sur   toile   tendue 

1884.  Mystère  de  C lticai:mli<i:i  et  Nativité  de  Jesus-Cliiist,  ])iil>li<-  par  M.  Pieiie  le  Verdicr, 
Rouen,  188O,  iiitiodiict.,  p.  uv.  Hullclin  de.  la  commission  des  atitiiiuités  de  la  Sciiit-Infertetire, 
I.  111,  p.  398.  (iossuliii,  lîeclierclics  sur  les  oiii;i»es  et  l' histoire  du  théâtre  de  Rouen  niant  Corneille, 
Koui'ii,    i8()8.  |).    2). 

I.    .I.-J.-A.    l'ilot,  Entrée  et  séjour  de  Charirs   I  lll  u  l'ieuiie  en   I4\\"y  C.n'Uohio,   it-jl,  p.  (J  Pt  7 
■X.    Pierre    le    Verdier,    op.    cit.,    iutrodiict.,    p.    Lvi,  archives   de    tHôtel    de    Ville    de   Rouen, 
série  A,  ij. 
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I  ail) te  Ljénéalogique  du  roi  sous  la  forme  d'un  «  l\s  où  ctoienl  figurc'es 
ti  emprtiiiles  neuf  porlraituies  de  rois.  Le  premier  desquels  Louis  dou- 
zième eloit  au  plus  haut  dudit  h  s,  tenant  un  see|)tre  en  sa  main  droite, 
et  de  l'autre  un  baston  rovaL  \près  le(juel,  en  descendant,  étoit  iiguré 
C'.liarles,  due  d'(1rléans,  neveu  et  père  de  roi,  tenant  en  sa  main  un 
espervier.  El  au  troisième  ètoil  tigurè  Louis,  duc  d'Orléans,  fils,  frère, 
oncle,  et  aveul  de  roi.  Et  au  quatrième  degré  étoit  figuré  Charles-Ouint, 
teuaul  en  sa  main  ilexîre  un  sceptre,  et  en  l'autre  un  hàlon  ro\al.  IJ  au 
(•iu(piieme  degré  étoit  figuré  le  l'oi  Jean,  tenant  en  sa  main  le  sceptre  et 
i);'it()n  ro\al.  VA  au  sixième  degré  ("toit  figuré  l'liilip|)e  tic  \  alois,  tenant 
en  ses  mains  le  sceptre  et  haston  roval.  Et  au  septième  degré  etoit  figuré 
Charles,  comte  de  ^  alois,  fils,  frère,  père  de  roi,  et  oncle  tic  cpiatie  rois. 
Et  au  huitième  degré  étoit  figurée  la  portraicture  du  roi  l'hilippe,  tenant 
en  ses  mains  le  sceptre  et  le  bâton  ro\al.  \'A  au  neu\ième  et  dcrnici' degré 
étoit  figuré  le  loi  Saint  T^ouis,  tenant  en  ses  mains  le  sceptre  et  bàlon 
roval,  et  viw  chacun  (feux  portant  ses  armes  et  au  coté  dexirc  trois 
|)orcs  épies'.   " 

Ec  porc-cpic,  ainsi  (pion  le  \t)it,  remplace  comme  emblème,  sur  les 
armes  et  les  vêtements  royaux,  le  cerf  du  temps  de  Charles  \l  et  de 
Charles  \  11.  Mais  il  n'i-st  pas  aiticule,  i-t  n'est  plus  mis  en  mou\cmcnt  |)ar 
un  homme  caché  derrière  lui.  L  n  scidpteur  en  fait  d'abord  un  modèle  en 
pierre  ou  en  bois,  puis  on  ébauche  une  carcasse  en  osier,  on  la  recouvre 
de  poil,  on  lui  peint  les  veux  et  on  la  fait  «  comme  s'il  elle  l'Ioit  au  vif  ". 

D'autres  animaux  paraissent  aussi  sur  des  tréteaux  ou  sur  des  arcs  de 
Irioniplic;  les  lions  figurent  surloul  dans  les  entrées  de  pro\ince';  mais 
(lu  voit  aussi  des  éh'phants  :  à  l'entrée  île  Philibcit  le  l>eau.  duc  de  SaM)ic, 
a  llourg,  (piatrc  jeunes  filles  étaient  sur  une  toin-  maintenue  sin-  ie  dos 
d'un  eh'idiant  (pii  fit  ladmiration  de  tous". 

Ces  animaux  paraissent  jouir  tlu  même  succès  (pic  les  géants,  et  en 
parliculier  (lolialh.  On  les  fait  en  plâtre,  en  osier  recouvert  de  toile  ou 
de  papier  pciul  :  les  imagiers  cl  les  cLdumiiU'urs  dcploieul  à  les  icprcscnicr 
au  iialnicl  un  talent  auipicl  seigneurs  cl  mananis  applaudisseni   toujours'. 


I.  I,^^  tri-io  l'url.iit.  Hi.ilii'rf  iln  llu'iilif  /i<tiir<ii.^ ,  I.  II.  |i.  ll)|.  Lo  l)his('lis  l'taii  ni  :iussi 
t'ini)l<>v»'".s  ihiiis  le  midi  di*  la  l''i';uicr.  Voir  l' F.nlrt-t-  ilc  /■'niihui.^  l  '  ihin.s  ht  i'ille  de  /U'zui.^,  juiMii-c 
t'I   aiuioU-r  par  Tiiiiiis  Doinairoii,   Paris,   i8(>(>. 

a.    Alhfrl  li.iliraii,  oj}.  t-/';.,  passini. 

''>.   Jukvs  iSaux,  llishitrc  lU'   rèf^lisc  dr  /lion,   Lwm,   iSHj,  p.    i(». 

.(.    A   rciilii'c   (le  Ilcmi    II   a    lîtnuMi  en    I  j'»o    on   \  oyait  c  de;»   licornes   (jiii  liroicnl    un   char, 
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\  l';iiis,  DM  ne  si'ml)lc  pas  a\i)ii-  iccoiirs  :iii\  liiics  cl  siilitili's  iiiM-ii- 
lioiis  (les  MnsIcics  (|iic  nous  appelons  inacInNciic  de  llicàde.  Mais  en 
province  on  en  use;  ainsi,  a  leniree  de  I  laneois  I"' à  Hc'zicrs,  la  porte 
principale  ctail  orncc  d'un  arc  de  Irioniplic  surmonte  d'une  (our  dans 
hupiclle  claicnl  Irois  jeunes  lillcs  de|)assanl  en  i)eaul('  celles  (|u'on  \oil 
d'ordinaire  des  jeunes  filles  (jui  ligurcnt  dans  les  cnlrc-es  sont  tou- 
jouis,  à  en  croire  les  rei^'islres  muniei|)an\,  d'une  i)caulé  merveilleuse). 
Loiscpie  le  roi  airi\a  (U'\anl  l'arc  de  Irioniplie  (|u'il  se  pii'parait  à 
francliir,  la  loin,  enle\cc  dans  les  airs,  desecndil  dc\anl  sa  monture, 
ohsiruani  entièrement  le  |)assanc,  et  les  Irois  jeunes  personnes  pit'sen- 
tèreiiL  à  François  1",  avec  les  elei's  de  la  cité,  les  sonliails  de  hienvenue 
et  les  vœux  des  liahilanls  :  le  compliment  terminé,  la  lour  reprit  sa 
place  au-dessus  du  poiticpic  et  le  roi   passa  outre'. 

Les  (h'cors,  théâtres,  fontaines  de  \in  des  cnirecs  de  l'aiis  et  de 
toutes  les  villes,  nous  ont  ele  souvcnl  dei'rils  tlans  des  textes.  Mais, 
quelques  reehei'clies  (jue  nous  a\()ns  (ailes  dans  les  manuscrils,  nous 
n'en  avons  retrouve'  aucun  dessin  et  nous  avons  constaté  que  les  artistes 
chargés  d'enluminer,  dans  les  chroniques  de  Froissart,  de  Alonsti'elet  el 
les  Grandes  (Chroniques  de  France,  les  entrées  de  rois  ou  de  reines, 
avaient  surtout  consacré  leur  talent  a  pt'imlrc  la  liguic  du  roi,  de  la  reine 
ou  i\yi  prince  (pic  l'on  recevait  et  semblaient  s'tMr'c  |)en  soui'ies  de 
reproduire  (picl([u'une  des  scènes  mimées  ou  tics  tléeorations  organisées 
pour  ces  f'ctes'. 

Heureusement  il  existe  un  petit  livre  du  eonnneneemenl  du  \v  1"  siècle 
qui  nous  montre  en  plusieurs  gravures  tout  ce  (jue  l'on  faisait  pour  les 
entrées  royales,  (le  petit  livre  est  d'aulanl  plus  inlcressant  i|u'il  contient 
non  seulement  les  plus  anciens  dessins,  mais  peut-être  les  seuls  (pii 
sid)slslent  actuellement  et  cpii  reproduisent  les  spectacles  des  i-ntrées 
du    moven    âge. 

des  éti'pliaiis  ou  îles  clievaux  travestis  en  (Mepliaiis  (Hii  porloient  sur  leur  dos  des  tours  et  beau- 
coup  de  elioses  semblables  ».  Voir  Beruard  de  Moiill'aucon,  Ici  Monuments  de  la  monuichle  fian- 
çuise,  l'aiis,    1733,  1.  V,  p.    ii. 

1.  Iliilleliii  de  la  Socicle  archéologique  de  Bézier.i,  t.  I,  année   i83(). 

2.  Cependant  il  e.xislR  dans  le  beau  l'roissart  du  département  des  manii>rrits  de  la  lilblio- 
tlié(iue  nationale  une  représentation  de  l'entrée  dVsabcaii  de  Bavière.  .M.  Kdniond  de  Rotliscbild 
possède  un  nianuseril  de  Delavigne  représentant  l'entrée  d'Anne  de  liretafjiie  à  l'aris.  K.nlin,  le 
lanu'iiv  manusciil  clés  fJraudcs  Clironiqiics  de  France  avec  miniatures  de  Jean  Koiicqiiet  lepu'seute 
un  siiiLvcrain  eiilraiil  |)ar  la  porte  Saint-Denis  prc-c('dé  des  lu^rauts.  Citons  aussi  à  I  ondres,  au 
Musi-e  llritaiiiiii|iLi'  il.miK  du  Hoii,  el  à  la  liibliolbèijne  (le  lireslau,  des  manuscrits  de  Froissart 
merveilleusement  illuslK-s.  Mais  leurs  miniatures  des  entrées  ne  donnent  la  fiyuralion  d'aucun 
tliéàtre. 


CHAPITRE    II 

LES   MYSTÈRES   MIMÉS   A    T.'l'lPOOUE    DE   LA   RENAISSANCE 


(  )n  |)ciit  \i)ii-  au  cahiiu't  dt's  llslampcs,  à  la  l^ihliotluMjiu'  nalioiialc, 
liaiis  la  (lollcetidii  dite  «  dv  l'Iiisloiif  de  l"iancc  ji,  au  \()lumf  foiisat'it'  au 
rt'gae  de  Franrois  l",  uiif  suite  de  ;;ia\  ares  sur  huis  qui  représenteut,  au 
dire  des  légendes,  écrites  à  la  main,  ((  l'entrée  île  François  1"  dans  sa  ville 
de  Paris,  où  il  fut  reçu  aux  f]aml)eau\  quoique  en  plein  jour,  le  i  >  février 
iji4  "•  <.liacune  de  ces  gravures  est  collée  en  plein  sur  des  feuilles  de 
papier  trop  épais  pour  qu'on  puisse  voir  distinctement  ce  que  portent 
leuis  versos.  Alais  on  \  aperçoit  l'cpeudant,  sans  pou\oii-  le  lire,  un  texte 
ini|)rimc. 

tk'lte  suite  d'images,  léguée  par  un  célèbre  amateur  du  xviii"^  siècle, 
Fevret  de  Fontette,  au  cabinet  du  Uoi,  a  été  désignée  par  lui  comme  repré- 
sentant l'entrée  de  François  1"  à  i'aris.  Fa  liibUuthcque  /lislorii/iie  fie  la 
P/vi/u-r  du  l'ère  T^elong  reproduit  la  même  indication',  ainsi  (pi'lh'unin 
dans  son  Cutnlositc  des  luminniciils  de  [' hisluire  tic  France,  lùdin  les 
conser\ateurs  du  cabinet  des  l^starapes,  en  intercalant  cette  suite  dans  la 
Collection  (le  l'histoire  de  France.,  au  commencement  du  règne  de 
F'i'ancois  1",  sont  venus,  a\ee  Icui-  expérience  et  leur  autorite,  joindre 
leur  opinion   à  celle  de  ces  savants. 

Ces  gravures,  au  nombre  de  (pialor/.e.  portent  ini  tilrt'  écrit  a  la  main, 
suixi  d  une    légende  e\pli(|uanl   dans   tous    ses  dclails  le  sujet  i-e|)resente. 

Il  nous  semblait  tout  il'alxird  (jiic  celte  explication  et  ces  légendes 
('■laienl  la  copie  du  texte  imprime  au  \ciso  des  gra\iu'es  :  il  nous  ('tait 
dilllcile  de  douter  <|u'il  put  eu  «'Ire  autrement,  |iuisque  le  donateur 
de  celle  collection  était  en  même  temps  iconographe,  arelieologue  et 
bibliographe. 

1.1.  1\',  (i.  n_\. 
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Cependant  nous  avons  cru  devoir  insister  auprès  du  conservateur  des 
estamj)es  pour  ()l)tenir  (jue  l'on  dceoliàt  les  images  afin  d'a\oir  connais- 
sance de  l'impression  placée  au  verso.  Avec  son  amabilité  ordinaire, 
M.  Henri  Bouchot  a  fait  opérer  le  découpasse  minutieux  des  parties  de 
papier  qui  recouvraient  le  verso  de  eliacjue  planche,  et,  celte  opération 
terminée,  quelle  n'a  pas  été  notre  surprise  de  constater,  par  la  numé- 
rotation des  feuillets,  que  chacune  de  ces  gravures  était  extraite  d'un 
livre  (jui  devait  être  beaucoup  plus  considérable;  cpiCn  outre,  les 
planches  en  question  ne  s'appliquaient  point  à  l'entrée  de  François  I", 
mais  à  celle  de  Charles-Quint  à  iiruges,  ([ui  eut  lieu  deux  mois  après 
celle  de  François  I"  à  Paris! 

Il  nous  fallait  rechercher  d'abord  le  \olume  dont  les  pages  sus- 
indiquées  étaient  arrachées.  Nous  l'axons  trouvé  au  département  des 
Imprimés.  C'est  un  ouvrage  de  Kemy  l)upu\,  in-folio,  qui  conlienl 
trente-trois  gravures  et  (juarante  feuillets,  sorti  des  presses  parisiennes  de 
Gilles  de  Gourmont,  imprimeur  fort  connu,  qui  exerça  à  partir  de  1007, 
et  qui   fit  le  premier  à  Paris  de  la  typographie  hébraùpie  et   gr'ccque. 

Ce  livre  n'est  pas  unifjue,  puisqu'on  en  connaît  un  exemplaire  en 
dehors  de  celui  de  la  bibliothèque  nationale,  mais  il  est  fort  rare. 

L'examen  du  volume,  à  peu  prés  intact,  cl  sa  comparaison  avec  les 
planclies  du  cabinet  des  Estampes,  nous  ont  amené  à  conclure  que  Fevret 
deFontette  avait  été  victime  d'une  mystification  merveilleusement  montée 
par  un  truqueur  aussi  habile  qu'érudit,  et  (|ue  nous  étions  en  présence 
d'une  supercherie  historique  non  moins  curieuse  que  celle  de  la  Charte 
de  Clovis  ou  du  Testament  de  l'évèque  Perpetuus  fabri(}ué  par  Jérôme 
Viguier,  innocemment  accepté  dans  le  Spicilège  du  bénédictin  Lue 
d'Acliery,  et  si  habilement  dévoilé  par  M.  Julien  Havet*. 

Notre  faussaire  n'avait  pas  agi  au  hasard  en  jetant  son  dévolu  sur 
l'entrée  de  François  I",  pour  la  fabriquer  ainsi  de  toutes  pièces.  Il  s'était 
probablement  assuré  qu'aucun  dépôt  d'archives  ni  de  la  ville,  ni  de  la 
royauté,  n'en  contenait  de  comptes  ou  de  description.  Et,  en  cfï'et,  nulle 
bibliothèque,  nulle  administration  ne  possède  aujourd'hui  de  relation 
de  l'entrée  de  François  1",  qui  n'est  même  pas  mentionnée  dans  le 
Cérémonial  français  de  Godefroy. 

Il  y  a  seulement  (juelques  mois  que  le  duc  d'Aumale  retrouva  une 
plaquette  gothique  de  cette  entrée,   ignorée  jusqu'alors;  cette  phupielte 
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unique  est  d'autant  plus  curieuse  qu'elle  est  le  plus  ancien  livret  de  fêtes 
(lui  l'xiste,  au  moins  pour  la  \ille  di'  Paris. 

On  Y  remarque  les  écliafauds  construits  aux  places  habituelles,  mais 
presque  partout  ou  y  reproduit  la  figure  du  roi.  Les  salamandres  gigan- 
tesques remplacent  les  porcs-épics  de  l'entrée  de  Louis  XII,  et,  atten- 
tion délicate  à  l'égard  du  jeune  souverain,  trois  sirènes  le  reçoivent  à 
la  fontaine  du  Ponceau  pour  lui  faire  un  compliment.  Elles  sont,  sans 
doute,  aussi  peu  vêtues  que  celles  ijui  firent  compliment  à  Louis  \i,  et 
non  moins  belles.  François  I",  a  en  croire  la  légende,  était  homme  à 
se  laisser  toucher  par  de  pareilles  prévenances.  Le  reste  des  décorations 
et  des  spectacles  ressemble  à  ceux  des  entrées  précédentes. 

Il  nous  reste  maintenant  a  in(li([uer  comment  le  truqueur  a  pu  faire 
passer  pour  des  scènes  paiisicnncs  des  représentations  flamandes,  pré- 
senter C.liarlcs-Quint  |)Our  François  1%  faire  disparaître  des  planches  les 
écussons  d'Espagne  ou  de  Flandre  et  les  remplacer  par  des  Heurs  de  lis. 
La  première  planche  représente  (;harles-()uinl  entrant  à  lirugcs  :  les 
écussons  attachés  aux  murs  de  la  ville  ont  été  grattés  avec  soin,  la  Toison 
d'or  que  porte  l'Empereur  sur  sa  cuirasse  a  été  également  enlevée;  ce 
que  le  menton  de  Charles-(Juinl  a\ait  eu  trop  a  été  reporté  au  nez  légen- 
daire de  François  1".  On  a  ajoute  à  rencre  de  Ohine,  assez  habilement  pour 
qu'on  puisse  croire  à  une  impression,  quelques  poils  de  barbe,  qui, 
encadrant  la  figure  imberbe  de  ('.harles-(  Kiinl,  la  rendaient  plus  ressem- 
blante à  celle  de  son  com]M~'rc  de  France. 

Celles  des  gravures  qui  ne  peuvent  s'ap|)li(|ucr  a  la  \illc  de  Paris, 
comme  les  décorations  de  la  cathédrale  ou  de  l'hôtel  de  ville  de  Bruges, 
sont  habilement  laissées  de  coté  par  le  mystificateur.  H  n'en  est  pas  de 
même  des  fontaines  de  vin  et  des  portiques,  (pii  sont  employés  dès  la 
fin  du  XV'  siècle,  à  Paris  comme  en  Flandre. 

Dans  les  gravures  suivantes,  les  lions  de  Flandre  places  sur  les  |»onr- 
points  ou  les  tabards  sont  grattés;  les  armoiries  sont  dissimulées  par  des 
taches  d'encre  ou  des  grattages,  l  n  l\,  iniliaic  du  nom  de  Charles-Quint 
(Ixai'oliis),  placé  sur  l'une  des  décorations,  est  défiguré;  les  eouif)nucs 
ducales  sans  cesse  rcprésentc'cs  sur  les  tentures  ou  sur  les  écliafauds  sont 
surmont('-es,  à  la  plume,  de  bandeaux  (|ui  les  transforment  en  couroniu^s 
royales;  les  écussons  de  Castillc  cl  de  llandre  sont  enlevés;  ceux  d'Aragon 
ne  porlaiil  pas  de  sujets  vari('s,  mais  de  simples  lignes  horizontales,  sont 
conser\(''S,  mais  ou  les  a  recouxcils  de  llcuis  de  lis  (pii  en  fout  des 
iirmoirics   roxaies   de    I  lanee. 


Le  roi  Saloiiiun   ci  s;i  roiirT  rcpri-icult  h  par  des  pt-rsoiinagcs  \ivauts 
à  l\iun  <■  de  Charlcs-Quiul  à  Bruges. 
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Suc  cliariiic  iiii;ij;{',  |)()ur  peu  r|u'()ii  I'oIjsci'nc  ;i\i'(;  atli'iitioii  cl  siiiloul 
i|u'()ii  hi  r'ci;ai(lc  coiilrc  le  joui-,  on  Noil  les  ^raltai^cs  cl  les  surcharges; 
ol)scr^alil)ll  (|iic  iciidail  liiipossiUlc- l'cpaissciH-  du  nanicr  sur  lc(jncl  les 
eslampcs   ('taicnl    collées,    a\aul    l'opeialiou    evecutee    par   M.    ISoucliot. 

I.a  eouf'eelion  des  leL;eu(les  inoulre  (|uc  le  lru(|ucur  couiiaissail  aussi 
hieu  l'arelii'oloiiic  (juc  l'IiisUtirc  des  cuti'('cs  |)arisicuut's,  cl  fju'il  u'igno- 
rail  aucuuc  des  liahiludes  de  la  inuuicipalite,  ui  les  ocnros  divers  de  spec- 
tacles organises  ordinairenieul  daus  tel  ou  Ici  eudioil  deU'tiniiU'  du 
parcours  royal  :  car  eliaeuiie  de  ces  graxures  esl  acconipaguee  d'une 
description  parl'aitenienl  adaptée  au  sujet  (|u'elle  représente  et  conrornic 
aux  chroniques  (\u   \i\"  el  du  w'  sieeli'. 

l'cvrcl  de  roulette,  le  l'erc  i.cloug  et  ilinnin  étaient  donc  excnsa- 
hles  de  s'eHrc  laissé  tromper  par  inu'  supercherie  aussi  liahilc,  dont, 
du  r<'sle,  oui  clé  ^ietinles,  depuis  nu  siècle,  tons  ceux  <pii  ont  \u  ces 
gravures. 

Ciet  exemple  nous  pi-ouxc  une  fois  de  plus  a\('e  (juel  soin  el  quelle 
critique  plus  que  mélianle  il  faut  se  servir  des  documents,  même  de 
ceux  qui  paraissent  le  j)lns  \t'ritliques,  et  dont  rauthenlieitc  a  clé  pro- 
clamée par  les  autorités  les  [)lns  incontestées  que^jnefois,  comme 
dans  le  cas  piéscnl. 

Les  gravures  de  l'entrée  de  Charlcs-(^)ninl  à  J5ruges  sont  néanmoins 
fort  inléressantes  au  point  de  \  ne  de  l'histoire  de  France  et,  en  parlien- 
lier,  de  l'histoire  parisienne.  Les  deux  faits  sont  de  la  même  année, 
éloignés  l'un  de  l'autre  seulement  de  deux  mois.  Le  li\re  de  rentrée 
de  Bruges  est  imprimé  à  Pai-is,  et  ses  gravures  sont  probablement  aussi 
l'œuvre  d'un  habitant  de  la  capitale. 

Les  dessins  de  deeoiations  (ju'il  représente  sont  inspires  à  l'artiste 
par  les  spectacles  qu'il  a  vus  aux  entrées  si  nombreuses  des  (juinze  der- 
nières années,  celles  de  J.ouis  XII,  d'Anne  de  Bretagne,  de  Marie  (V  \n- 
gleterre.  De  plus,  les  usages  flamands  que  la  cour  de  iiourgognc  a  mis 
en  vigueur  sont  les  mêmes,  avec  plus  de  luxe,  il  esl  vrai,  que  ceux 
de  la  cour  de  France.  Aussi  les  gravures  nous  montrent-elles  des  décora- 
tions du  même  genre,  sinon  cellesdà  mêmes  f|ue  nous  avons  vues  décrites 
dans  les  entrées  parisiennes  du  xiv"  siècle  et  du  W  par  les  ehroni(]nenrs 
ou  les  comptes  des  mnnici|)alités. 

Le  théâtre  fermé  avec  des  Icnlures  rcpn-senlanl  des  personnages  cjui, 
sans  parler,  tiennent  des  rouleaux  sur  lesquels  est  écrit,  en  grosses  lettres, 
ce  qu'ils  sont  censés  dire;  le  tréteau  carré  dont  les  soubassements  sont 
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recouverts  de  t;i[)isseries,  comme  celui  où  se  jouait  le  Pus  du  Jlot 
Si(lh(i(lin  à  l'entrée  il'Ysabeau  de  ISavièie;  des  pcisoniies  vivantes  iii;u- 
rant  les  lois  et  les  reines  au  milieu  des  mannequins  de  cire  habillés  et 
simulant  leur  coui"  :  toutes  ces  représentations  si  s()u^ent  décrites  dans 
les  entrées  des  rois  de  France  eu  leurs  bonnes  villes  sont  reproduites 
en  images  dans  l'entrée  de  Clharles-C^uinl  à  Brnees. 

Si  l'on  suit  une  à  une  les  gravures  de  cette  entrée,  on  voit  encore 
des  allégories  par  les([uelles  la  ville  souhaite  au  roi  toutes  les  xcrlus, 
des  pantomimes  de  Moralités  telles  que  la  .hisliee  tenant  enchainées 
"Madame  N  olupte  et  Matlame  l'aresse,  ou  des  sujets  empruntés  à  la  llihle, 
comme  la  cour  du  roi  Salomon  ou  l{,sther  et  Assuérus;  d'autr«>s  empruntés 
à  l'histoire  romaine,  par  exemple  l'institution  ilu  Sénat  par  Homulus  :  ce 
dernier,  comme  tous  les  personnages  du  reste,  en  costume  du  xv''  siècle, 
et  les  sénateurs  romains  semblables  aux  conseillers  du  Parlement 
de  Paris;  des  jaidius  remplis  d'animaux;  et  Orphée,  représenté  par  lui 
damoiseau  \(Mu  à  la  dernière  mode  de  iji'i,  les  charmant  au  son  de 
la  musique;  à  cote  de  lui,  des  hommes  sauvages  semblal)les  à  ceux 
de  la  mascarade  où  Charles  A'I  mau(|ua  d'être  brûlé  vif;  un  combat 
na\al  identique  en  tous  points  à  ceux  fjue  nous  avons  \  us  siu"  la  Seine, 
ou  un  gros  ua\ire  nionle  par  k's  ennemis  est  alla(|uc  [lar  deux  |)elites 
l)ar(|U('S  irauçaises  qui  s'en  emparent  après  une  \y\\.W  des  plus  acharnées, 
genre  de  spectacle  renouvelé  sans  cesse,  dans  les  petites  eonnnc  dans 
les  grandes  villes,  au  nord  comme  au  mitli'.  L'hôtel  de  ville  de  Bruges 
est  décoré  d'un  échafaud  à  scènes  de  théâtre  superposées  comme  celles 
de  la  place  Notre-Dame  de  Rouen  en  l'uS").  Enfin,  ce  sont  les  corpo- 
ralions  de  la    \ille   (|ui  organisent   chaenne    uni'  des   deeoi-alions. 

Toul    cela  est   aussi    parisien  (|ue  Ihunand. 

Les  l'onlaines  de  \in  sont  egalemcnl  de  tous  les  pa\s.  SeulemenI, 
dans  le  lixic  de  l'entrée  de  Bruges,  elles  prenneul  au  point  de  \  ne 
decoralil  un  aspeci  l^enaissancc  nouveau,  inqxnle  par  ks  gueiics 
d'Ilaiie.  \  l'une  il'elles  le  \iu  s'('-chap|)e  de  l'exlicmite  des  (lèches  (ju'un 
amour    lienl    au-dessus    de   sa   l(''le. 

El'  ]ii'oce(lc  de  I  ranslonnal  ion  de  (lèches  en  lobincls  u'csl  |)as 
nouveau.    \\\    niaiiage  de  M.nguerilc  d'Vork    a\ec    Cliailcs  le    Ti'incraii c, 
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en  i'|GS,(l;ins  la  iiiciiic  \ill((lc  r>iiii;(S,  Olivier  de  la  Marelie  a\ail  fait 
exéculer  de  eliafjiie  eole  d'mi  lahleaii  \i\aril,  par  des  maîtres  seulpteurs 
et  peintres  de  Hruxelles,  de  loiniiai  on  d'aiilres  villes,  un  (ji-i'c  tirant 
d'un  are  car(|ii()is,  et  »  parmi  de  l<'  l)()iil  de  son  Irait  saillit  le  \in  de 
Heanine  anlant  eomnie  la  fesle  dura;  el  de  l'autre  eùté  estoil  un  Allemand 
tir-ant  d'un  erannecjuin,  et  pai'  le  i)()ut  de  son  metti'atz  (dèelie)  sailloit 
vin  tlu  Rhin,  et  tous  lesdits  \iiis  tomhoieiit  en  deux  giands  haes  de  pierre 
où  tout  le  monde  se  pONoit  eond)ler  el   prendre  a  son  plaisir'.   » 

l.a  cour  de  lîourgogne  avait,  à  en  croire  les  détails  donnés  |)ar  le 
fidèle  maître  d'Iiolel  des  dues,  meilleurs  crus  en  ea\e  (|ue  l'edilité 
parisienne;  mais  i'ahondanee  du  li([uide,  à  lîruges  eomme  à  Paris, 
satisfaisait  et  au   delà  les  spectateurs". 

Après  l'Amoiu"  avec  ses  (lèches,  une  Sil)\lle  montée  sur  une  colonne 
semble  se  presser  le  sein  el  en  (ait  sortir  aussi  le  jus  de  la  treille.  A  l'entrée 
d'Anne  de  Bretagne  à  Paris,  la  (outaine  du  l'onceau  était  transformée 
également  en  une  ligure  d'enfant  <(  moull  hien  peinte  »,  précurseur  du 
Mankenpiss,  si  populaire  à  Bruxelles,  et  que  le  dessinateur  si  remar- 
quable du  songe  tie  Poli|)hile  a  re|)résenté  aussi  dans  son  admirable 
volume '. 

Puis,  à  Bruges  eonnne  a  Paris,  il  v  a  la  grue  artificielle  jetant  du 
vin  par  le  bec,  décoration  chère  à  toutes  les  nnniieipalités,  cai'  il  n'y 
a  pas  dans  tout  le  xv°  siècle  une  seule  entrt'e  sans  fontaine  de  vin  oiga- 
nisée  sous  cette  forme. 

On  la  construisait  au  moven  d'une  carcasse  en  osier  (jue  l'on  recou- 
vrait de  plumes  arlitieielles  ou  naturelles.  A  l'intérieur  on  disposait 
les  conduits,   dont    l'orifice  se  confondait  avec  le   bec  de  l'animal. 

An  mariage  de  Marguerite  d'^o|■k,  à  celle  fêle  (pie  Ton  peut  con- 
sidérer eomme  la  jikis  luxueuse  <\[t  siècle,  les  giues  n'existent  pas. 
Peut-être  Olivier  de  la  Marche  n'a-t-il  pas  trouvé  assez  noble  ce  bipède, 
dont  le  nom,  dans  K;  langage  populaire,  est  demeure'  un  qualificatif 
peu  élégant,  et  a-t-il  cru  mieux  faire  en  représentant  l'oiseau  (pii    per- 

I.  Voici  encore  une  ([uituince  délivji'c  à  Oliv  i<r  de  la  Marche  pour  l'organisation  d'une  autre 
entrée  :  «  A  Olivier  de  la  Marche,  escuier,  |iciiji  dnii  à  lui  tail  par  mondit  seifjneur  en  considé- 
ration de  certains  jeii\  de  Mistéri'  qu'il  a  aidé  il  jouer  devant  luy,  monseigneur  d'Orléans, 
Madame  son  épouse  et  Madame  de  liourhon,  cstans  devers  mondit  seigneur  en  la  ville  de 
Nevers,  Xll  escus  et  XVI  gros  demi-royaux.  A  Simon  de  liriclie.  hrodeur  de  uionseigneur  le 
comte  de  Nevers  pour  les  liahillements  desdits  jeux  de  Mistére  qu'il  a  faits,  qui  esloient  du 
roy  Alexandre,  Kctor  el  .Vrcilles,  XLI  fr.  III  gi-.  royaux.  »  {^ArcUh'cs  du  Noiil^  B.  201-,  f"  738.) 

■X.   Mémoires  d'01i\ier  de  la  ^larclic,  édil.  de  la  .Sorieté  de  l'Htilon-f  île  Frainr.  I.  III,  p.    ii(i. 
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sonnifie  rKglise  catliolique.  Dans  la  cour  du  palais  tic  Bruges,  nous 
anpicnd-il  lui-nicmc,  se  tiouxait  »  un  grand  pclican  qui  se  donnoit  en 
la  pniliine.  et  en  lieu  de  sang  (jui  en  devoit  partir,  en  sailloit  liypocras 
ipii  tond)oit  dans  une  manne  d'osier  si  soubtilement  faite  que  rien  ne 
s'i'u  perdoit.  mais  en   pouvoit  chacun  prendre  ce  qu'il  plaisoit   )>. 

Ajoutons  qu'à  Rouen  Charles  \U  trouva  à  l'une  de  ses  entrées  une 
fontaine  formée  d'un  Ix'lier  représentant  les  armoiries  de  la  ville,  dont 
le   \in   lui    saillait   par   les  cornes,   (jui    étaient  toutes  dorées'. 

A  Bourg,  on  fit  mieux,  en  ijoi,  pour  recevoir  Philibert  le  Beau, 
puisqu'on  représente  une  jeune  fdle  d'une  taille  gigantesque  »  laissant 
éehap|)er  par  ses  deux  mamelles  de  métal  colorié  deux  jets  de  vin  (jui 
tomhoit  dans  un  bassin  ».  On  remplaçait  adroitement  à  certains  mo- 
ments le  vin  écoulé  pour  que  les  seins  de  la  jeune  personne  fussent  à 
jet  continu'.  On  renouvelle  dans  la  même  ville  en  i  J4I  pour  le  galant 
Franrois  1"  une  représentation  i(lenli(|ue  d'une  pucelle  en  plomb  «  jettant 
\in  par  ses  mamelles'  ». 

Les  figures  de  Bruges  nous  montrent  encore  des  spectacles  de  forme 
bizarre,  représentant  des  ciboires  gigantesques  ou  des  théâtres  afl'ectant 
la  silhouette  il'un  C(eur  ouvert  comme  une  armoire  à  deux  battants, 
dans  lesquels  sont  des  personnages;  la  \ille  de  Paris  axait  fait  construire 
{juelque  chose  d'approchant  |)our  la  réception  de  Claude  de  France. 

Chacune  de  ces  décorations  est  reprt'scnléc,  sur  les  gravures,  éclairée 
par  les  rampes  de  cierges  allumés,  lichés  verticalement  au  centre  d'un 
|)lat  d'étain  qui  empêche  la  cire  fondante  de  tomber  sur  les  spectateurs. 
De  distance  en  distance  des  lustres  de  quarante  cierges,  avant  six  pieds 
de  haut  elia<ini.  placés  en  cercle,  sur  des  armatures  à  trois  étages  de 
forme  conique,  sont  accrochés  par  des  cordes  attachées  aux  toits  des 
maisons  et  pendent  au  milieu  des  rues. 

Comme  les  spectacles  des  entrées  relex aient  du  théâtre  et  en  etait'Ut 
une  ('manation,  ils  en  suivirent  exactement  les  modifications  successives. 
\u  \i\'  siècle,  le  tlrame  litui'gii[ue  règne  en  maître  au  iheàlre  avec  les 
fabliaux  dans  la  liltei  aliii c  ;  a  cette  epo(|uc,  la  fête  de  Phili|)pe  le  lîel 
reiiicsciile  la  Passion  et  la  fable  du  llcnai'd;  ensuite  les  drames  litur- 
giques pic  II  lient  plus  d'iinpoilaiicc  a\ee  la  Confr('>rie  de  la  l'assion  ;  tontes 

1.  (;()iJcrio\  .   Ceic'mi)iii<t/  fifilirnii,  l.    1,  p.  (i('>7,  (l\i])iis  .Miinslrilcl.  .nniii'e   i  i  i'J. 

2.  Jiili's  Baux,  Histoire  i/c  rci;Hsc  dv  /irnii,  I/Vdii   188  j,  ]>.  ^8. 

3.  Hiiuc  df  la  Sncieté  liltéiaire  et  liistorKjue  du  depurlemcnt  de  l'Ain,  6*  anure,  1877,  p.  164. 
Ailicli-  de  M.  Ia.  -Milli.l. 
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los  t'iiti'écs  ic|)i(- 
seiilciil  ;il(iis  la  \\r 
(le  .1  csiis-C  !li  fi  si  ou 
dt'S  scriu's  <l('  l.i  \  ic 
des  saillis.  Loisqiu' 
les  Moralités  se  dévc- 
loppeiil,  on  les  ^()il, 
sur  les  UcU-aiix  «le  la 
rue  Sainl-Uenis,  ap- 
paraître en  inrnic 
temps  (|U('  les  spt'c- 
taclesliist()ri(|ues.  Les 
allégoii  es  lii;ii  ra  n  I 
tiame  .liisliee,  dame 
Tenipéranee  olli  an  1 
des  vœux  au  souve- 
rain, sont  une  panlo- 
mime  de  moralité, 
tandis  que  la  prise  de 
la  bastille  de  Dieppe 
rappelli'  le  drame 
patrioti(pie  et  histo- 
rique du  ]\Iystère  di\ 
siège  d'Orléans  ou  de 
la  bataille  tle  (las- 
lillon.  Lors({ue  les 
représentations  reli- 
gieuses s'efi'aeent,  les 
allégories  ou  mora- 
lités prennent  plus 
d'importanee,  mais 
le  caraetère  des  lliju- 
rations  seéniques 
change  :  on  ri'm|)laee 
les  personnages  \\- 
vants  par  des  manne- 
quins à  figure  di'  eire, 
(jui  tiennent  à  la  main 


(■1  lie  iu  lilliii'llc  jcl.iiiL  (lu  ^iii  par  \r  brc. 
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(les  r()iil('im\  sur  Icscjurls  csl  ccril  ce  (|u  ils  rcprcscnlciil  on  ce  (|u  ils 
sont  eensi'S  dire  :  c  isl  l;i  lin  (ks  pantoniiiat's  <in  de-,  (li;il()i;uis  loil 
courts  (les  cnlrces  du  mo\cn  :'ii;t'.  A  \:\  fin  du  \\  i'  siècle,  les  s[)celaclcs 
dis[Kn'aisseut  eoniplctcmi'iil,  ccdaul  la  |»laec  a  des  pcinliut's  eu  trompc- 
l'a'il  lial)ili'iueut  placées  au  milieu  d'ares  de  Iriouiplic  ou  de  decoi'a- 
tious  cousli'uils  pour  la  circoiislauct». 

A  Bruges,  on  \it  ^mhw  la  [)i'i'nii(re  fois  les  |)oili(|ues  cl  les  ares  de 
triomplie;  ils  sont  en  pl;'ilrc  ou  en  slue  appli(pu'  siu'  des  charpentes 
el  sont  couxcrls  de  décorations  en  relief  de  stxlc  italien  du  commence- 
ment du  siicle.  (  Ihacjue  décoration  st•nlc^e  eu  or  sur  ini  fond  de 
couleur. 

Leur  ap|)arition  a  Paris  suit  bientôt;  cl  ils  s'implaulenl  même  d'une 
telle  façon  dans  toute  rEnro|)c  (juc  partout  ils  detroueni  les  autres 
(liverlissements  des  entrées  ou  îles  rc'ceplions  i'o\ales,  ipii  au  \\  u"  siècle 
n'ont  plus  de  caractère  secni([ue'. 

Si  l'on  voit  encore  (|Ucl(jues  pcrsoiuiai;cs  iii^urer  dans  les  entrées, 
en  j)rovince,  jusqu'à  la  lin  du  wi'  siècle,  ils  v  tiennent  lieu  des 
statues,  (pii  eussent  été  plus  coûteuses  pour  les  unniicipalitcs.  Du  reste, 
Paris  terminant,  avec  l'cnlréc  d'I'Jéonorc  d' \utiiclie,  les  taraudes  re|)ié- 
sentations  a  spectacles,  les  autres  \ilU's  cesseront  peu  à  peu  également, 
et  au  \\\['  siècle  aucune  trac*.'  de  ce  genre  de  réjouissances  n'existera 
plus  en  France.  C!c|)enclant  il  est  à  noU'r  ([uc  dans  ecitaincs  \illcs  de 
Jlandre,  les  Mxslei'cs  mimes  ne  disparaissent  pas  lolaleuicnl.  A  l'occa- 
sion de  dis  erses  C('rènionics  religieuses,  telles  (pic  la  /'/■////s/df/o/t  des 
ri'liqufs  (le  saillis,  on  assiste  à  des  rcprcscnlations  loiil  a  fail  iden- 
tiques à  celles  des  entrées  ro\ales  du  n)o\cii  âge.  Ainsi  le  i  sep- 
tembre idi'i,  à  l'occasioii  de  rarri\(''c  des  reli(pies  de  \  icoigne  à 
\'aleneicnnes,  on  l'cprcscnla  /<■  M)s/r/r  du  iinii  li/n'  de  sai/i/c  Cardiilr, 
«  non  pas  en  pemlnrc.  ni  aussi  par  manière  d'aclioii  \ocalc,  mais  loiil 
an  nalurel,  par  (lc>.  personnes  muclles  ■',  snr  un  llic;'ilre  mcsiiraiil 
I  'l  ]iic(U  de  long  sur  S  de  large  cl  aniaiil  Af  liaiileur.  (  )ii  dccapitail 
sainte  (iordiile  a\ce  feinic  de  sang,  loni  comme  deux  siècles  an|)ara\  aiil . 
Mais  cetic  rcpreseiilalion  csl  une  des  deriiicrcs  mauil'cslalions  des  spec- 
tacles niimes  cl  de  leurs  \icilles  hadilions.  Les  promenades  de  gi'auts 
el  les  r(joiiissaiiccs  populaires  en  I  landre  avaicnl  déjà,  du  Icmps  de 
i.oins    \l\,    le    caractère  (pi  elles    oui    eiieore    aujouid  liiii    cl    (Hl'oii    a    pu 

r,     liCS    IVrJl's  l'illljil,    llitloili-    ,/il    Tlirdirr  flillliiiis,    1.    II,    |1.    I  ji). 
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iulniifcr  fcccriiinciil    dans    les  fV-lcs  s()iii|)Imciiscs  nar  lcs( jii(ll(>.    la   \iilc  de 
Lille    a   (•('l('l)rc  le  "ioriciiv   (•ciilciiaiic   du  siryc  de    i~q'2'. 

De  cette  étude  il  semble  (jue  l'on  puisse  tirer  plusieurs  faits  de 
nature  à  éelairer  d'un  joui-  nouveau  les  monu's  et  l'esprit  ^c'-néral  du 
théâtre  au   moyen   ài^c. 

C'est  ce  que   nous  nous  edorcerons  de   faire   en   eoneluaut. 

Nous  sommes  tellemiiil  liai)itués  à  \()ii',  dans  les  taj)isseries  et  les 
miniatures  du  moyen  ài^e,  les  personnages  de  la  Bible  velus  à  la  mode 
du  xiv"  et  du  xv''  siècle,  (pi'il  nous  paraît  tout  naturel  qu'on  représente 
le  roi  Assuérus  et  sa  cour  sous  le  costume  de  (ibarles  \  II  ou  de 
Louis  XII.  Les  scènes  de  l'histoire  romaine  au  eontiaire,  moins  sou\ent 
figurées  durant  ces  époques,  sont  demeurées  gravées  dans  notre 
mémoire  sous  les  traits  tle  l'école  aead('mi(jue  du  commencement  du 
siècle.  Pour  nous,  Romulus  se  personnifie  dans  le  guerrier  coifle  d'un 
casque  et  velu  d'un  baudrier  que  Da\id  a  représenté  au  centre  du 
tableau  de  VEiilt'\'erneiit  des  Sabines.  Les  sénateurs  romains  ne  nous 
semblent  j)as  pouvoir  être  dilférents  des  rigides  personnages  qu'ont 
dessinés  dans  leurs  tableaux  Girodel  et  Lethière.  Aussi  n'est-ce  pas 
sans  sourire  (pie  nous  les  contemplons,  vêtus  comme  des  échevins  ou 
des  prévôts. 

Et  cependant  le  costume  qu'on  leur  prêtait  alors  ne  devait  pas 
beaucoup  plus  s'éloigner  de  la  vérité  que  celui  que  leur  ont  donné  au 
commencement  du  siècle  les  peintres  exclusivement  amoureux  du 
romain. 

N'est-ce  pas  là  une  preuve  qu'au  théâtre  et  même  dans  l'art  tout  est 
eonxcntion?  Ce  (|ui  parait  naturel  à  un  moment  ne  l'est  plus  à  l'autre. 
Ainsi  il  nous  serait  impossible  de  représenter  aujourtl'hui  des  Romains 
ou  même  tles  personnages  du  temps  de  Louis  XR  en  costume  moderne 
(habit  ou  redingote);  et  cependant  ce  procédé  fut  en  usai^e  jus(|u'a 
notre  époque,  où  s'est  développée  une  science  presque  inconnue  au\ 
siècles  passés    :    l'archéologie. 

Il  faut,  aujourd'hui  que  tout  le  monde  a  (|uc!(|ue  notion  de  celte 
science,  ne  pas  représenter  sur  la  scène  ou  sur  des  tableaux  des  choses 
trop  invraisemblables.  Il  faut  tenir  compte  des  découvertes  récentes 
des   historiens  et  des   archéologues   et  s'cU'orcer,  autant  cju'on    le  peut, 

I.  Voir  Hécart,  Ilccfteri-/ies  hUtoriqttes^  ùi/tlio^'i-uphii^ufs,  crUîtjries  et  littéraires  Jtir  le  théâtre  <ie 
yalencienncs ,  P.Tris,  1816,  p.  6. 
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de  restiliKT  les  milieux  anciens  tels  que  noire  éducation  nous  a  lial)itucs 
à  les  concevoir. 

La  raison  d'être  de  la  mise  en  scène  est  d'expliquer  la  |)ièce  aux 
spectateurs  en  les  empoignant  et  en  les  charmant;  elle  devra,  pour 
accomplir  cette  lâche,  se  conformer  aux  règles  que  nous  venons  d'in- 
di(pier. 

Dans  les  "Mvstcres  j)arlcs  ou  niinn-s,  on  reprcsenlait  sui'  les  lliéàlrcs 
ou  les  tréteaux  des  personnages  de  ranli([uite  ou  tic  la  fahle  avec  des 
costumes  du  xv"  siècle;  ces  costumes  étaient  riches,  et  les  yeux  en  étaient 
ravis.  Clela  suffisait,  car  la  vraisemblance  importait  peu  alors. 

Le  succès   t'Iait  complet   :   (|ue   pou\ait-f)n  désirer  de  plus? 

La  vue  demande  aulanl  (|iic  i'espril  à  cli'c  satisl'aile  t\[i  spectacli',  et, 
qut'l  <iuc  soit  le  gt'ure  de  la  pièce,  le  plaisir  est  plus  grand  à  voir  sur  la 
scène  luie  jcime  et  jolie  personne,  clegammeni  lial)illée,  (juiuic  Ailaine 
femme   mal  arrangée. 

Tel  est  le  principe  des  conventions  successivement  adoptées  poiu'  la 
décoration  et  le  costume  de  théâtre,  aussi  bien  au  moyen  âge  que  de  nos 
jours. 

La  confirmation  tic  ccltt'  théorie  se  trouve  encore  dans  la  iiguralion 
des  ouvriers  qui  sont  reprcsenics  venani  olfrir  leurs  hommages  au  sou- 
verain. (Jue  de  fois  n'avons-nous  |)as  cnli'udu  dire,  a  propos  des  der- 
nières décorations  de  l'Ilôtcl  de  \  illc,  <|uc  pour  re|)reseultr  les  dillé- 
rents  corps  de  métiers  de  la  \ille  de  Paris,  il  y  aurait  lieu  de  les  faii'C 
ii<jurer  dans  leur  costume  de  travail,  e't'sl-à-dire  avec  la  blouse  cl  la 
casquette!  Les  deux  ou\  l'iers  (|ui  oliicnl,  au  w"  siècle,  leurs  \(cux  a 
Aune  de  [>eaujeu  ou  à  (llaude  de  I  rance,  ne  sont-ils  pas  la  |)reuve  de  la 
justesse  de  cette  théorie  artistii|ue,  dont  la  mise  en  pratiipic  ne  serait 
(jue  la  continuation  d'une  tiadition  admise  même  au  plus  beau  temps 
de  la  monarchie  et  île  la  féodalité! 

(^)ue  Ton  l'xamine  les  choses  tie  plus  près,  on  constatera  (pi'au 
xv'  siècle,  toutes  les  figurations  (lceorali\es  d'ouvriers  les  ri'pii'senlent 
vêtus  d'hai)ils  de  leur  temps;  mais,  loin  d'elle  des  vêtements  de  travail, 
ces  habits  sont  des  coslumes  riches,  connue  ceux  des  figurants  de 
Mystères.  Si  l'on  voulait  suivre  à  la  lettre  la  tradition  de  la  municipalité 
parisienne,  ou  devrait  rc|)réscnlcr,  dans  les  aris  plasti(|ues,  les  ouvriers 
d'aujourd'hui  \(''tus  à  la  dernière  mode,  connue  les  habiluês  de  cei-elcs 
élégants  :  une  tiuelle  et  un  marteau  indi(picraicnt  seulement  (pi'il  s'agit 
d'ouvriers  et   a   ipiel   coips  de   métier   ils  appartienneni . 
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(i()nil)icii  ne  iii;iil-()ii  pas  tli'  celte  r('|)i'i'sciil:il ion.  (|u'oii  (Hialificrail 
d'absurde,  el  (|iii.  en    i  "ïoj,  paraissait  naturelle! 

Le  tliéàlie.  (|uel  (|n'il  i'iil,  M\slèi-es  ou  l'aMloniinies  d'entrée,  Mora- 
lités satiriques  ou  eoMU(|ues,  elait  l;i  IVle  <lu  peu|)le  pai'  exeellenee. 
Comme  dans  les  Saturnales  de  r;mli(|uile,  les  hoiu'geois  et  les  ouxriers 
se  eostumaieni  en  princes  on  en  rois  pour  parailic  sur  les  planelies  ou 
pour  accompagner  le  souverain  dans  son  eorlége,  et  ce  jour-là  ils  se 
croyaient  réellement  être  les  pcisonnaoes  qu'ils  jouaient;  il  n'v  avait 
pas  de  frein  poiu'  régler  ce  besoin  de  ln\e.  Le  figuranl  (jni  représentait 
un  \alet  on  un  soldai  révélait,  sans  crainte  des  crili(ines,  un  habit  de 
prince  et  se  couvrait  des  joyaux  empriuités  aux  plus  riches  trésors 
d'église.  La  mesure  était  nulle  sur  ce  point,  el  c'est  la  un  des  traits  sail- 
lants de  l'épo(jue  dont  nous  venons  de  nous  occuper. 


PIECE    JUSTIFICATIVE 


COMPTES   DE   LV  VILLE   DE   PARIS 


Nous  avons  extfait  des  registres  des  (Umiplcs  iiiuincipaii.r  dr  la  J'tllc  de  Paris 
(Bibliothèque  nationale,  inss.  nouvelles  acquisitions  françaises,  n°  3?. ',3)  le  détail  des 
dépenses  occasionnées  i)ar  les  enti'ées  et  réceptions  de  souverains.  Parmi  ces  difl'érents 
comptes  nous  avons  choisi  ceux  de  l'entrée  de  Louis  XII  à  Paris  en  i  lyS  et  d'Eléonore 
d'Autriche  dans  la  luènie  ville  eu  i  Vîo,  (pii  nous  ont  pai-u  être  les  plus  |)ropres  à 
bien  faire  comprendre  en  ipioi  consistaient  les  décorations,  les  peintuies,  les  céré- 
monies, en  un  mot  toute  la  mise  en  scène  de  ces  fêtes  populaires. 


EiNTUÉE  DU  ROY 

Dépenses  faites  sur  l'oi^donnauec  do  messieurs  les  prévols  des  niareliauds  et 
eschevlns  pour  raison  de  Mistaires  et  esbatements  par  eux  oi-donués  être  laits  a  la  porte 
Saint-Denis,  à  la  fontaine  du  Ponceau,  à  la  pDi-le  aux  Paiuctres,  et  ailleui-s  pour  la 
dite  ville  à  cause  de  la  dite  entrée. 

PUKMliiHEMENT 

POUR    LE    MISTAIRE    F.MT   A    LA    PORTE    SALNT-DENIS 

Pour  estoffes  et  façon  d'un  grand  lis  à  six  ranieaulx  ]>osé  sur  un  échafaud  au-dessus 
de  la  dite  porte,  le  dit  lis  fait   de  fer-blanc  sur  la  longueur  de    ',  toises.    ...      i  ï  1. 

Pour  estoffes  et  façon  de  huit  grandes  ruches  laites  en  manière  de  fleurs  de  lis  dont 
les  six  attachés  au  bout  des  dits  raniaux  et  les  autres  une  au  milieu  du  dit  lis  et  les 
autres  au  pied "  '• 

Pour  estoffes  et  façon  d'un  jardin  lait  d  ozler  assis  sur  le  bas  du  dit  échafaud.      3  I. 

Pour  V.4  aulnes  de  tafetas  de  plusieurs  couleurs  au  prix  de  3;  sols  l'auluc  dont  ont 
été  faits  huit  habits  pour  huit  personnages  étant  dedans  les  dites  fleurs  de  lis  desquelles 
les  deux  du  milieu  représentoient  le  feu  roy  Charles-Quint  et  le  roi  de  présent  vestu 
en  habits  royaux  semez  de  fleurs  de  lys  dor  et  les  six  autres  désignoient  six  vertus 

à  l'intention  du  dit  Mistairc 45  L 
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Pour  tenture  de  tapisseries  du  dit  échafaud,  la  basse  cour  et  la  dite  ])orte  en- 
semble       i3  I. 

POUR   LE   MISTAIRE   DE   LA   PORTE  AUX   PAINTRES 

Pour  façon  et  estoffe  d'une  grosse  |)orarae  de  six  pieds  de  tour,  faite  d'osier  en 
manière  de  monde  avec  une  croix  de  bois  attachée  au  dessus  du  dit  échafaud  étant  en 
la  dite  porte. 

Item  pour  21  aulnes  de  lafetas  de  diverses  couleurs  au  prix  de  'i-j  s.  (î  d.  l'aune 
euiplo\é  en  cinq  habits  dont  ont  été  vêtus  cinq  personnages  ilont  deux  étoient  dedans 
le  dit  monde  représentant  paix  et  ciiutrinplant  les  trois  qui  estoient  sur  le  dit  l'clialaud 
à  l'intention  du  dit  Mistaire iij  \.  'j  s.  (>  i\. 

Pour  trois  menestriers  et  trois  cliaiiteurs  ijui  esldient  dans  icellu}  monde.      3  I.  kis. 

POUR    LE   MISTAIRE    DE    LA   FONTAINE   DU   PONCEAU 

Pour  un  bec  de  [ilouib  à  plusieurs  branches  du  poids  de  3'î(j  I.  et  pour  la  façon 
d'iceluy  lequel  fut  mis  ce  jour  à  la  dite  fontaine  et  jettoit  continuellement  eau  par 
la   dite   branche. 

POUR   MISTAIRES    PAR   LES   RUES 

l'our  la  laçon  du  ciu'|is  d'un  grand  porc-épic  de  ao  pieds  de  long.  i3  pieds  de 
haut  et  9  ])ieds  de  large  avec  le  bois,  cerceaux,  oziers.  cordes,  clous,  les  autres  menues 
étoffes  nécessaires  et  pour  avoii'  taillé  les  plumes  et  fait  les  mouvements  d'ici'lbn  en  ce 
nom,  compris   la  tète,  housse  et  painture ■a')  ]. 

Ili'ii]  pour  la  façon  et  «■lofl'i's  d'un  grand  eerl-volant,  corps  et  elles  (ailes?)  sur 
soye,  longiieui'  et  liaulrur  eu  ce.  aussy  non  conqiris  la  tète,  housse  et  peinliii'e  d'icel- 
luy I  j  1. 

Pour  huit  roues  de  charoys  garnis  d Cssieuv  <■{  limuns  pour  ])orter  plus  facilement 
les  dits  porc-épic.  cerf-volant  avec  les  Iri'raille^  et  le  m'^cessaire  et  icelbn  avoir  ajoutai 
les  assises i  >  I. 

Pour  le  lailleui-  il  imago  (pii  a  taille  en  ileii\  grosses  masses  de  plâtre  les  lestes  du 
grand  porc-('-|iic  et  cei't-volaiil.  lailb''  aus^i  en  bois  une  gi'osse  corne  pour  icelluy 
cerf 10   I.     10   s. 

Pour  (liii\  douzaines  et  (piatre  peaux  ilr  seau  coi-i'o\cc>  a  tout  le  poil  .ni  pi'ix 
de  yt   s.   la   douzaine   employées  a    revêtir  les  dits    léles   c|    coi    du    dit   cerf.       S  |.    i')  s. 

Item  pour  esloffes  et  façon  d  un  grand  rainail  ri  large  fait  d  ozier  iiii.s  au  roi  du  dit 
porc-é])ic  et  ^  toises  de  chaisnes  aussi  laites  diiziei'  allaclu's  à  ileux  coltés  du  dil  caniail 
pour  mener  icelluy  ])orc-épic (io  .s. 

Item  une  couronne  de  chêne  de  bois  mis  au  col  du  dit   cerl-\olaul 3Î  s. 

Pour  cSo  aulnes  de  grosse  loillc  à  y,  s.  l'aune  doul  lioil  couvert  le  dit  porc-i'-pie. 
et   cei'f loi. 

Pour  100  , mines  de  toille  pour  rallonge  dont  ont  ele  lailles  housses  au  porc-i'-pic 
et    rei'l-volant    au    |)rix  de    )    s.    l'aulne ij  1. 

Pour  1)  aulnes  de  talfetas  de  diferanles  eouleurs  ,iu  prix  de  17  s.  dont  ont  été 
fiils  babils  pour  deux    monls  (?)   cpii    menoient    |iai-   loges   deux  eschevins  le  dil   piu'c- 
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épie  et  im  pour  une  lillc  liabilloc  en  bergère  qui  inenoit  en  laisse  le  dit  cerf- 
volant    l'I  1.   17  s.  G  (J. 

Pour  fourniture  d'habits  pour  le  Mistaire 8  1. 

Pour  les  paintures  et  armoiries  pour  les  Mistaires Jî  1.  i3  s.  3  d. 

Pour  le  salaire  d'un  paintre  (|ui  a  collé,  peint  et  rouvert  tous  les  dessins  des  Mis- 
taires à  -  s.  6  d.  par  jour 108  1. 

POUH    DÉPENSES    DE    PAIN    ET    VIN    FAITE    A    LA    POIITK    KT    LK    LO>G    DU   LA    BLE   SAINT-DENIS 

A  la  dite  porte  |)our  ■>.  luuids  de  vin  pour  les  passants  le  jour  de  l'entrée.  19.  1. 

Pain  et  fruit 3  1. 

A  la  porte  au   Peintre,   i    uiuid   it  demv  de  vin.     . g  1. 

Pain  et  fruit 3  1. 

Devant  la  fontaine  Saint-Innoient.  1  uiuid  df  vin 6  1. 

Pain  et  fruit 2  1. 

ALTIIE    DÉPENSE 

J'our  achapt  de  î  aulnes  de  lafetas  dont  a  été  doublé  un  ciel  de  velours  qui  a  été 
porté  sur  la  personne  du  rov  par  la  ville  le  jour  de  son  entrée.  le(]uel  ciel  avoit  été 
coiuiaancé  pour  servir  à  l'entrée  du  feu  rov  Cbarles o  1.  -  s. 

Pour  lâcha))!  de  vingt-deux  (leurs  de  lis  et  lil  d'or  |)our  mettre  au  ciel  avec  ceux 
qui  v  étoient  déjà. 

Pour  quatre  haidls  liàtons  peints  de  lin  azur  par  dessus  des  fleurs  de  lis  d'or 
pour  porter  le  dit  ciel  au   lieu  de  ceux  ci-devant  faits,  qui  étoient   trop  courts.      7  1. 

Item  pour  l'achat  de  -•>.  aulnes  de  satin  cramoisv  au  ])rix  de  8  1.  l'aulne.  72  aulnes 
de  velours  noir  au  prix  de  6  I.  1  aulne  dont  ont  été  faites  et  doublées  pour  les  prévôts 
des  marchands  et  quatre  eschevins  de  la  dite  ville,  six  robes  à  raison  de  la  aulnes  de 
satin  et  12  aulnes  de  velours  pour  robes,  lescpielles  ils  avoient  vêtues  le  jour  de  l'entrée 
du  dit  seigneur  jjour  plus  honnestement  à  l'honneur  de  la  ville  aller  au-devant  du  dit 
seigneur  lui  porter  les  éloges  de  la  ville  et  porter  le  ciel  sur  sa  personne.  A  monsieur 
le  procureur  du  rov  et  de  la  ville  pour  s'habiller  honnestement  d'escarlate  et  de  dou- 
bleure  pour  aller  en  la  compagnie  de  messieurs  les  prévôts  des  marchands  et  des  esche- 
vins  au  devant  du  roj-  et  pour  le  sallaire  de  plusieurs  dilligences  par  lui  faites  d'avoir 
eu  égard  que  les  maréchaux  de  logis  et  fourriers  du  rov  se  comportassent  doucement 
avec  les  habitants  de  cette  ville  en  faisant  leur  logis 100  1. 

Item  pour  l'achapt  de  lî  aulnes  de  drap  rouge  et  i3  aulnes  de  drap  dont  ont  été 
faites  dix  robes  mi-partie  pour  les  dits  sergents  de  la  dite  ville  qui  accompagnoient 
Monsieur 9°  '• 

Pour  l'achapt  de  3  aulnes  de  taffetas  dont  a  esté  faite  deux  bannières  pour  les 
trompettes  des  capitaines   des  archers  et  arbalétriers  de   la  ville.    ...      31.  las. 

Pour  avoir  semé  de  fleurs  de  lis  d'or  les  dites  bannières  et  peint  sur  icelles  de 
côté  et  d'autre   les  armes  de  la  ville,   ensend)le  pour  frange  mise  autour.      7  1.  10  s. 

Pour  les  bâtons  blancs  qui,  le  jour  de  l'entrée,  ont  été  baillés  aux  commissaires 
du  Chatelet  et  quarteniers  de  la  ville  et  autres  plusieurs  personnes  établies  à  la  garde 
des  rues  dépendant  le  long  de  la  rue  Saint-Denis  et  jusqu'à  \otre-Damc  de  Paris  pour 
éviter  la  confusion  et  aUluence  du  peuple 4  '• 
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ENTRÉE  D  ELÉONORE  D  AUTRICHE 

Il  pai-:iist  (|irà  Saiiit-Ladi'p  il  y  a\oil  iinr  cliaiiilin'.  une  gariliTolii'  allfiianl  un 
écliafaud  i)Our  la  reiuf  el  mic  aviln'  iliaiulirr  |iiiiir  Madame  mère  du  my,  le  IduI 
tapissé  de  tapisserie   de  liautelisse. 

A  la  porte  Saint-Denis,  porte  au  l'ainrli.'  cl  Iniilaiue  tlu  Poueeau  fut  lait  un  éelud- 
faud  tapissé  et  orn(-  des  armes  du  r(i\  el  tie  la  ville  sur  lesquels  cstoient  plusieurs 
personnages  habillés  de  neuf,  de  drap  d'or,  di-ap  d  argent,  velours,  salin  ot  tal'elas  et 
aeoutreinents  de  tètes  représenlaiil  1rs  p:ili'iiiis  de>  M\slaires  (pi'ils  jouent  ii  la  dile 
enlri'i-;  v  avoit  jdusieurs  nmsieiens  el  insirunienis  ipii  lirenl  leur  rolle:  <le  la  dite 
l'ontaim'   sorloil   de   l'eau    ])ar    arlillic  e    pnur   la   dile   enlri'e. 

Devant  la  chapelle  de  la  'l'i-liiili'  lui  dress(''  un  ('■<  halaïul  sur  leipiel  lui  l'eprésentée 
l'Enli'ée  de  Jérusalem  aver  une  bergerie  du  dieu  l'an. 

Outre,  et  joignant  l'i'-glise  des  Sainls-JuiuHeuls  lui  auss\  lail  un  esebalaud  sur  lequel 
fut  reprèsenlèe  la  dame  Estimée  enirr  <leu\  enfanls  nommi's  Honneur  de  France  et 
au-dessus  éloit  Haute  Renommée  porlant  un  F(''iii\.  \  dextre  et  à  senestre  estoient 
Zèle  cordial  et  I  Amour  du  |)euple  sur  deux  perrcuis  el  au  bas  des  dits  eschafaulx  estoit 
Paix  assise  entre  c[uatre  estais  immnu's  IKsIal  de  ncd}|essi-.  l'Eslal  d'Eglise.  l'Estat  de  lu 
marchandise  el   l'Eslat   de  labeur. 

A  chacun  bout  du  })ont  IVotre-Dame  un  |i(U-lail  a  l'anliipn/  el  deux  para\anls  laits 
tant  de  bois,  toille  que  de  liai're  el  buis  painl  de  blanc  el  <le  noir  dor('\  au<piel  pcuMail 
estoit  les  armes  du  roy  et  de  la  reyne  pendenl  a  un  ihappeau  de  triumphe;  le  long  du 
dit  ])ont  un  ciel  de  buits  et  liarre  fail  à  cari(''.  chacun  carré  de  /J  jiieds  de  long  sur 
4  pieds  de  large;  à  chacun  des  dils  cari'i's  y  avoil  un  cid-de-lanqii-  cl  au  bdUl  de  la 
])enle  un  bout  doré  el  pendu  au  ciel;  cnlii'  dciiv  nniisons  autres  parements  el  Iriomphi'S 
dilTi'rents  avec  un  chapeau  de  triumplie  à  chacini  ])eiulanl  oii  ('■loient  assis  au  milieu 
les  armes  <lu  i-ov.  de  la  reyne  cl  aulrcs  le(|in'l  ciel  cluil  bien  el  vremenl  leiidu  et 
soutenu,  les  maisons  du  dit  ponl  au  nondu'c  de  soixanlc-buil  revêtm's  lant  de  buis  (pie 
de  liarres,  h    tous   les    ouvroirs    des   maisons   \    .ivoil    des    bariaires. 

Dans  la  grande  rue  Sainl-Anloine  bil  dresse''  )ires  de  l'hôlel  du  roy  des  lisses, 
arrière-lisses  et  contre-lisses  |)(iur  les  lonrndis  cl  joules  .à  cause  de  la  dile  venue  el 
entrée  de  la  reyne,  des  bariaires  |iour  lairc  le  cdndial;  lail  ri-clialand  tin  i'o\  du  côté 
des  tourelles,  l'échalaud  des  juges  à  r(i|ioslle  île  rescbalaud  du  ro\  .  au  pied  el  devant 
les  échafauds  des  juges,  l'échafaud  des  hi'rauK  d'armes  à  ■<  pieds  plus  lias  ipn'  les  éc-ha- 
fauds  des  juges  et  à  côté  étoil  I'im  haland  des  amb.issadeurs  de  l'aulre  côli''  des  écha- 
fauds pour  les  seigneurs  el  dames,  puis  I  l'chaland  de  la  ville  pour  messieurs  les 
prévosts  des  marchands  et  éche\ins  de  la  dile  \ille  cl  aulrcs  ofliciers  d'icelle  assis  au 
long  des  arrière-lisses  du  côté  Sainle-C.alhcrinc  ;  ainpicl  i''charaud  \  avoil  une  sé-paralion 
de  Ji  |)ieds  de  large  où  esloienl  les  lii'rauls  d'armes  faisant  le  registre  des  hommes 
d'arnu's   venant    à    la   jousle. 


DEUXIÈME   PARTIE 


LA    RENAISSANCE 


LIVRE    PREMIER 


LE   THEATRE 

ET   SES  CONDITIONS   MATÉRIELLES   D'EXISTENCE 

AU  XVL  SIÈCLE 


Le  moyen  âge  a  eu  son  théâtre  :  le  drame  religieux  ou  chevaleresque, 
dont  h»  caractérisli({ue  est  la  mise  en  scène.  La  Renaissance  n'en  aura 
pas  à  proprement  parler;  elle  sera  l'époque  de  gestation  où  les  éléments 
scéniques  nouveaux  et  incomplets  s'essayeront  et  se  perfectionneront 
pour  former,  après  bien  des  ellorls,  le  tout  complet  qui,  au  siècle  sui- 
vant, deviendra  la  comédie  et  la  tragédie  françaises.  ' 

Deux  révolutions  intellectuelles  séparent  le  moyen  âge  de  la  Renais- 
sance :  la  première  a  produit  la  liberté  de  penser,  la  seconde  a  donné 
naissance  à  la  vie  des  relations,  d'où  est  sortie  la  politesse,  qui  semblait 
n'exister  qu'à  l'état  de  germe  au  moyen  âge. 

Par  suite  de  ces  évolutions,  le  théâtre  se  modifie  conformément  à  la 
marche  progressive  des  idées  et  des  habitudes.  Au  lieu  d'être  un  spec- 
tacle fait  uni([uement  pour  régaler  les  yeux,  il  s'adresse  à  l'esprit  sans  se 
préoccuper  de  satisfaire  les  sens. 

Ce  premier  changement  s'opère  brusquement,  d'un  seul  coup;  tandis 
que  la  modiiiealion  de  la  forme,  qui  tend  à  rechercher  dans  les  pièces  de 
théàti'c  les  convenances  et  l'élégance  du  style,  plus  longue  à  s'effectuer, 
ne  devient  définitive  (\nii    rairivcc  de  (lorneille. 

Est-ce  à  dire  (jue,  depuis  François  1"  jusqu'à  Richelieu,  le  théâtre  soit 
resté  dans  les  mêmes  errements,  que  ses  coiulitions  d'existence  matérielle 
et  que  ses  productions  aient  été  les  mêmes  tluranl  cent  ans? 

Non.  Quoique  les  historiens  cl  les  critiques  aient  représenté  la  scène 
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franyaist'  comme  n'ayant  pas  varie  depuis  la  lin  des  iMysléres  jusqu'à 
Corneille,  et  n'en  aient  jamais  fait  qu'un  tableau  uniforme  pour  tous  les 
moments  de  cette  durée  d'un  siècle,  nous  croyons  cependant  ([u'elle 
présente  deu\  périodes  différentes  :  l'inie  (|ui  dure  de  la  lin  des  Mystères 
jusqu'à  la  Ligue,  la  deuxième  (jui  \a  de  l'avènement  de  llenii  H  juscju'au 
ministère  de  Richelieu. 

La  première  de  ces  pcriotles,  celle  (|ui  appartit'Ul  au  \vi'  siècle, 
s'ouvre  avec  le  prononcé  de  l'arrêt  du  Parlement  de  i  )4>^i  'in'i  prohibant 
les  Mystères,  donne  la  date  officielle  de  la  fin  des  spectacles  du  moyen 
âge  et  du  c(nnmencement  du  thé'àtre  moderne.  Cette  décision  judiciaire 
n'a  pas  seulement  comme  conséijuence  la  disparition  lente  et  successive 
du  drame  liturgique,  elle  est  encore  la  cause  déterminante  du  développe- 
ment des  divers  genres  du  théâtre  qui,  à  la  fin  du  règne  de  François  1", 
n'existaient  qu'à  l'état  d'essais. 

Quelque  naïves  et  grossières  (juaii-nl  été  les  représentations  du 
drame  liturgic}ue,  elles  n'en  avaient  |)as  moins  eu,  dans  la  capitale  et 
dans  les  provinces,  un  succès  considérable.  De  pui'cment  religieuses, 
elles  étaient  devenues  le  plus  souvent  licencieuses,  contenant  parfois  des 
allusions  à  des  faits  d'actualité,  et  plaisant  à  la  foule  par  ce  côté  particu- 
lier; aussi  avaient-elles  développé  chez  toutes  les  populations  l'amour  il 
le  besoin  du  théâtre.  De  plus,  les  Soties  ou  pièces  satiritjues  avaient, 
dans  le  milieu  intellectuel  d'alors,  qui  pressentait  une  révolution  morale 
prochaine,  pris  une  importance  considér-alilc,  et  elles  jModuisaient  sur 
ro|)inion  publi(jue,  parmi  les  gens  instruits,  des  effets  que  l'on  peut 
comparer  à  l'inlluence  que  la  presse  exerce  sur  les  esprits  dans  notre 
siècle. 

Le  théâtre  était  donc  devenu  indispensable,  et  le  drame  religieux, 
atteint  par  la  justice  et  encore  plus  par  le  niouM'mcnt  des  itlé'cs  qui  se 
poitait  aillcins,  dut  peu  à  peu  disparaître,  ainsi  (juc  les  ^loralités  et  les 
Soties.  Les  Farces,  au  contraire,  continuèrent,  et  la  Comédie  de  caractère 
piit  naissance,  pour  atteindre  au  xvu'"  siècle  son  développement 
complet. 


v/ 
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Pour  a\oir  (te  ;illii(|iics,  les  Ahsièrcs  n'avaiciil  pas  (li.s|)aru  ilu  jour 
au  lendemain.  Les  (loiifrèrcs  de  la  Passion  en  composaient  toujours 
qu'ils  représenlaicMl  de  Icmps  en  temps,  sans  <pte  rautorité  jugeât  à 
propos  de  sévir,  (lerlaincs  pirees,  eonnne  la  tragédie  de  Sainte  Aqiirs  ^ 
de  d'Avcs,  en  peipc'tuaierit  les  traditions  cl  1rs  eirements';  mais  le 
public  ne  picnail  plirs  goût  à  leurs  s|)ei'taeles;  et  cependant  comme  ils 
avaient,  de  |)ar  le  Parlement  et  l'autorité  rovale,  le  monopole  du 
théâtre,  ils  snrxccureni  à  leur  arrêt  de  mort.  A  la  lin  du  siècle,  en 
i:)"(S  seulemciil,  ils  ahandornicrenl  les  planelics,  laissan!  la  seule  salle 
pidili(jue  de  l'aris  à  des  troupes  de  comédiens  de  profession,  cpii  en 
firent  un  théâtre  réel,  emhrvon  de  celui  (pii  subsiste  sous  le  nom  de 
Comédie-Française. 

Tandis  (pie  les  Alysteres  déclinaient,  les  Soties  et  les  Moi'alités  pre- 
naient plus  d'impoi'tancc. 

Les  protestants,  (jui  comptaient  un  grand  nombre  d'Iionmies  distin- 
gués et  surtout  d'écrixaiiis  habiles  et  érudits,  suicnt  bien  vile,  à  l'exemple 
de  Louis  Xli,  se  servir  de  la  satire;  elle  devini  pour  eu\  un  iiioNcn  de 
propagande  et  de  discussion.  Les  sarcasmes  Icui'  permirent  d'attaquer 
les  abus  de  la  société  et  de  la  religion  (pi'ils  voulaient  sup|)rimer  ou 
transformer.  Peur  morale  nouvelle,  (|ui  doit  remplacer  l'ordre  et 
les    idées  aneieunemenl    (■lablis,   sera    tout    au    long  exposée   et   exaltée 

I.  Cette  tragédie  (Kouen,  i(ii5)  est  d'un  n-alisme  qui  ne  le  cède  en  rien  à  celui  des  Mystères 
du  xV  siècle,  eoinine  on  ])eiit  le  voir  par  ce  passage  tir<-  de  l'argument  :  «  Après  l'avoir  long- 
temps presclK-e  pour  la  <lèliiinii(r  de  sa  foi.  enfin  voyant  sa  constance,  il  la  lait  dépouiller  nue 

et  l'cnvove  au  B Le  llls  de  Simi>lironie  ayant  appris  qu'elle  estoit  en  ce  lieu,  y  vient  pour  la 

forcer,   estant   accomj)agric   de   ([uclques   paillards,  lesquels  y  estoicul   aussi  venus  pour  même 
inteiuiiMi.  ))  Voir  en  particulier  l'acle  IV. 
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dans  (les  (lialoL;ues  scraiqiies    liabilcmeiit    rédiges   par  Iriirs    docttHirs'. 

Le  i^ciuf  satirique  ne  sera  pas  leur  monopole;  il  eontinuera  a  être 
exploité  dans  tous  les  partis  relii;ieu\  et  [jolitiques,  et  les  pièees  (jui  en 
deri\eront  se  rapprocheront  sou\ent.  parleurs  reflexions  et  leurs  elian- 
sous  pleines  de  sous-entendus  moqueurs,  de  nos  revues  des  théâtres 
du  boulevard,  dont  l'allure  ])arail  si  modeine.  Ce  sei'a,  eonnne  nous 
l'avons  déjà  dit,  un  instrument  de  pi()pai;ande  identi(jue  pai'  ses  eauses 
et  ses  effets  à  la  presse   contemjioraine. 

Eouis  \II,  tant  en  raison  i\v  son  naturel  henin  (jue  de  l'orientation 
tle  sa  politique  antipapaline,  a\ait  non  seulement  laissé  se  déseloppei' 
la  satire  politique  et  reliijieuse,  mais  eneore  l'avait  eneouragée  en  assis- 
tant à  iliverses  de  ses  représentations.  Au  contraire,  François  1",  plus 
autoritaire,  en  lutte  du  reste  avec  l'esprit  nouveau  et  avec  les  premiers 
réformateurs,  arrêta  net  cette  sorte  de  liberté  de  la  presse.  S'il  n'y  eut 
pas  de  censure,  le  pouvoir  roval  tr()U\a  toujoiu's  des  jiu'idietions  et 
lies  agents  de  l'autorité  pour  supprimer  toute  représentation  attaquant 
la  religion,  la  famille  rovale  ou  le  gouvernement,  et  pour  sévir  contre 
les  auteurs  ou   les  interprètes  de  ces  opuscules. 

Les  Moralités  du  xv'  et  du  xvi'  siècle  ne  mettent  en  scène  que  des 
personnages  allégoriques,  tels  que  l'Eglise,  la  Vertu,  le  Clrime,  ete  — 
Quoique  les  allusions  fréquentes  de  chaque  tirade  lissent  aisément  recon- 

I.  Tia"ihiic  tic  l'imotliée  C/ireslini,  leijufl  a  este  l'nilc  iiii,jm'mfiit  par  le  iviiiiiiiiiii/i  iiifiil  ilil  pape. 
niiurcf  ipi'i/  .siiiislcniiit  V Érangilt-  de  Jeuu-C/irin  (e\ni[  .ii'lcs  cil  vit?,).  TraduiUr  iiiiii vc-llciiirnl  cic 
liiliu   en  fianrois.  I<you,  i5G3,  iii-8. 

Cumédie  du  pape  malade  et  lirunl  à  la  fin,  oii  sa  rei^rel.s  et  eomphiinle.s  toiil  nu  eif  e.ipiinn's,  et  les 
entreprises  et  maeliinatioiis  qu  il  fuit  aeee  Satan  et  ses  supposts  pour  nimuleair  suit  siège  aposloliijue  et 
einpeseher  le  eùiirs  de  r Eeuugile^  sont  eatliei^ori/juemeut  descoueertes.  Traiiiiito  (te  vulgaire  araliic  on 
bon    niiiiaii    el    intelligible  par  Tlirasilnile  l'iieiiiii'.   Genève,   i56i,  iu-iG. 

An  Jeunesse  du  Banny  île  Lyesse,  esc/iolliei-,  estudiaiit  à  'fliolose,  par  b'raneois  IIal)erl.  l'aiis, 
i5(i,    iii-H. 

La  Saytlc  du  Iluiiny  de  Lyesse par  l''ranrois  Hahcit.  l'aris,  l54i- 

Les  Diels  des  sept  sages  de  Grèce,  trail.  de  grec  en  vers  latins  par  le  puéte  Auscme  et  depuis 
mis  en  rilhiiie  traiie.   par  l'rancois  Habert.  I.ymi,   lâiij,  in-i(j. 

'l'ragiipie  eouK'die  l'rançaisc  lie  NIoninie  juslijié  par  soi  (eiiii|  aetes),  composée  par  ^M.  Henry 
de  liarraïu.   Genève,   i554.  in-fi. 

Deux  èclogues  au  bergeries,  iune  contenant  Cinstitution,  puissance  et  offtec  du  hou  pasteur  ;  C autre, 
les  ahiis  du  mauvais  et  monstrant  que  hicnheurcu.r  est  r/ui  a  ereii  sans  avoir  yeu,  par  1''.  U.  li.  1'. 
Lyon,  i5G'j,   in-,S. 

L)on  iiiarcliani,  satyre  fiaiieoise  (à  niiil  personnages,  en  \  ers,  par  liaitludeiny  Aiieaii),  sur  la 
comparaison  de  Paris,  lh>ban,  I^von,  <)rleaiis,  et  sur  les  (dioses  iiieiiioraliles  depuis  l'an  i^-x.\, 
'l'oulz.  allégories  et  ènignii's  par  peisoiiiiages  niystiipies.  joiire  an  enllcgi'  de  la  1  iliiile,  a  I^yon, 
l5.ii,    in-8. 

Les  Divins  Oracles  de  Xoroastrc,  ancien  pliiU)Soplie  gr<'e,  intei'prélex  eu  rime  iraneoise  par 
François  Habert  de  Berry Plus  la  Comédie  du  mouari/ue.  Paris,   I  558,  in-8. 
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iiiiilic,  sous  CCS  fii^iircs  ;il)slr;iilcs,  ccihiiiics  pcrsonnalihs,  jmnais  on 
ii'a\:iil  \ii.  dans  les  [licccs  satiricjiu's,  apparaili'c  un  personnage  sous 
son  \  lai  iHini.  (  )n  ai;il  loiil  (liircicnuncnl  à  pailir  du  milieu  (\i\  w  i'  siècle, 
cl  nu'nie  la  présence  sur  la  si'ène  des  lionniir-,  du  jour  en  \  ue  trans- 
forme cerlaiucs  de  ces  |)ieccs  en  spcelaeles  liislori(|ues  sans  pi'i'tenlion 
à  critique;  elles  n'oni  d'autre  but  (pie  de  repi'ésenter  sous  leur  côté  le 
plus  saisissant  les  l'M'Ucinents  les  plus  rc'ccnts  et  les  plus  considérables, 
ceux  (pie  la  l'oule  est  le  plus  a\i(lc  de  voir,  ('es  spectacles  ressemblent 
à  ceu\  du  (  .ir(pie-Olvmpi(pie  par  leui'  mise  en  scène  spc'-ciale.  Souvent  ce 
ne  sont  que  balailles,  combats,  arcpicbusades,  exécutions,  dcploicmenl  de 
troupes',  eu  un  mol  fie  \rais  mélodrames  (\n  lli(''àlrede  l'Vmbii^u.  Dans  /a 
Tragédie  de  fcii.  Gaspaii  de  Colligiii/'^  par  exemple,  la  Saint-liarlliéiemy 
est  mise  au  théâtre.  Tj'ass;issinat  du  tluc  de  Cuise,  celui  du  eai-dinal  de  Lor- 
raine, aux  étais  de  lilois,  sont  représentés  dans  une  trai^cdic  en  cin(j  actes, 
en  vei's,  inlilidee  la  (iiiisitide'.  On  \  voit,  détail  assez.  pi(pianl,  la  callio- 
licpie  (lallK'iinc  de  Alédicis  maudire  le  crime  île  son  lils,  in\oquer 
Jiq)itcr  cl  le  prier  de  foudroyer  llenià  III,  pour  le  punir  de  l'assassinat 
(lu  Balafre,  (lonlrairement  aux  autres  i^cures,  (pii  se  modilienl  et  dis- 
paraissent au  moment  de  la  l.i,i;ue,  le  i^enre  historique  continue  sans 
intenuplion  jus(pi'à  nos  jours.  Sous  l.ouis  Mil,  le  mcurire  du  maré- 
chal d'Ancre,  la  prise  de  la  Hoehelle'  ou  les  événements  de  la  L;uerre 
de  Trente  \ns  ronrnissciil  ww  ehanq)  inépuisable  aux  dramaturi^es  de 
r(''p()(pie.  Les  lails  les  plus  inq)orlanls  comme  les  moins  saillants 
sont  mis  à  la  scène  a\ec  des  r('lle\ions  et  des  appi'ccialions  fort  dillé- 
rentes  suivant  les  opinions  ou  la  rclii^ion  des  auli'urs,  suivant  surtout 
le    moment    ou   elles    sont   écrites. 

I.  ClcojiJinn^  lr;ii^('(lir  vn  ('ni(|  mcIcs,  ('(nifornu'  et  >ciulilal)lr  à  celles  (jiic  l;i  l'iancc  a  ^rnes 
ilinniit  les  gll(■ll'c-^  oiviles,  par  .1.  1).  I".  l'aii--,  ifiixi.  iii-J. 

Lu  Moi-:  ,1e.  lliiiri  If,  U'ageilie  en  cinq  aclo  cl  rii  xris,  par  Claiiilc  Billard,  scifjiK'ur  de 
Goiiigueuay,  ii'|)i('si'iilé(î  dcvaiU  la  iiiiii'  Marie  de  Mecliei>  en  i(mi>,  l'aïuiée  même  do  la  mort 
de   Henri  IV.   Paris,   i8o(),  iu-8. 

/-(•  Triomphe  de  la  Li^tiv,  li-agedie  nuuM'Ile,  eitu|  aeles  en  \ei"s.  par  R  -J.  Ni-ri-e,  Leydo, 
lOo-,    in-8. 

'2.  La  Tra^c.lie  de  feu  Gnsiuirt  de  CoUigny,  jadis  amiral  de  l-"i-anee,  eonlenanl  ee  tpii  adviul  à 
l'aris  le  ï.i  d'aoïisl  l'j'yx.  par  I'.-l"raiicois  de  (llianlelciin  e.  I.a  liticlielle,   1375,  in-8. 

3.  /-«  Ciiisiade,  tragédie  nouvelle,  cinq  actes,  en  vers,  par  Piirro  ilaHicu,  en  laijiieltc  an  vrar 
et  sans  passion  est  représenté  le  niassaere  du  duc  de  Guise.  Lyon,    i58o,  in-8. 

4.  /.a  Rochelotse  (Lragédie,  (piatre  ados  en  vers),  oh  se  eoit  les  glorieax  sueeès  et  ttctirenses  vic- 
toires du  roy  très  elirestien  L(>in.\  .\lll.  Depuis  radeénenien!  île  Sa  Majesté  à  la  couronne  de  France 
jusijucs  il  présent,   par  Pieri-e  M.illliieii.  'l'royes,   iluij.  in-8. 

5.  La  San^lnn;e  Bataille  d'entre  les  Impériaux  et  les  Uo/iémicns,  la  reddition  de  Prague  et  en- 
semble l'oriffine  du   trouble  de   Bobénie.   Tragédie,   cinq    actes   et  on   vers.    Liège,    iflî  [. 


MO  LIi  THEATRE  AU  XVr  SIECLE. 

En  t'iiuliaiit  ces  tlotiimciils  si  nombreux,  on  suit  pour  ainsi  dire 
pas  à  j)as  les  mouvements  preeis  île  ro[)ini(>n  pul)li([ue  dans  les  milieux 
différents  (jui  composaient  alors  la  société  cl  le  peuple;  ainsi  les  his- 
toriens de  l'avenir  suivront-ils  au  jour  le  joiu-,  dans  nos  journaux 
quotitliens,   les  courants  divers  tle  l'opinion   du   \i\'     siècle. 

N'est-ce  pas  là  un  des  côtés  encore  peu  connus,  mais  non  des  moins 
intéressants,  de  notre  histoire  de  Erance? 

La  farce,  composée  i^énéralement  de  lazzis  cl  de  houffonneries,  et 
Cjui  s'était  éle\ée  au  moins  uwv  fois,  au  mo\en  âge,  avec  la  pièce  de 
Pdtclin^  a  la  hauteur  de  la  comédie,  continue  à  fleurir  jusqu'au  milieu  du 
xvn''  siècle.  Elle  disparaîtra  alors,  supplantée  par  la  comédie  de  caractère, 
qui  vers   i  jG2  en  était  encore  à  ses  premiers  essais. 

Durant  la  lin  du  moM'u  âge,  T('rence  était,  <\v  tous  U's  auteurs  de 
ranli(|uile,  le  phis  connu,  et  pai'  suite  le  plus  p()|)ulairi'.  Aucun  li\ie, 
depuis  la  découverte  de  l'imprimerie  jusqu'à  l'année  i  joo,  n'avait  été 
aussi  souvent  étiité  que  le  recueil  du  comi(|ue  latin.  Ce  fut  lui  qu'imi- 
tèrent les  poètes  qui  voulaient  inauguier  le  i;enrc  comicjue.  la  plus 
ancienni-  des  cométlies  de  caractère  fram-aises,  Kiigciic^  que  Joilelle 
lit  reprtseiiti'r  en  i5j2,  est  modelée  siu'  les  |)ieees  di'  rerenee,  et  rompt 
du  tout  au  tout  avec  les  farces  tl'autrefois.  Dans  la  farce,  il  \  a  non 
seulement  une  intrigue,  mais  des  boidl'onneries,  tics  charges,  qui  de- 
mandent une  mise  en  scène  et  (jui  rendent  forcément  le  spectacle 
réaliste  juscju'à  un  certain  point.  Dans  la  comédie  de  caractère,  au  con- 
traire, surtout  celle  imitée  de  l'antique,  tout  repose  sur  le  dialogue, 
fpii  devient  un  exposé  de  ])s\eh()l<)gic.  Sans  tenir  compte  des  milieux, 
on  s'efforce  de  mittre  l'ii  valcLir  les  traits  "énéraux  de  la  nature  humaine 
de  toutes  les  époques  et  de  l(ius  les  temps.  Ce  n'est  pas  un 
houune  détermine  (|ui  paiail,  c'est  l'homme  en  général,  l'homme 
ai)strait  autant  qu'il  est  |)ossil)le.  Dans  les  pièces  île  cet  oriire,  qu'im- 
porlenl  alors  les  milieux?  Les  accessoires  et  les  ilécors,  (|ui  donnent 
aux  speetateui'S  l'idée  de  la  realité,  ([ui  rendent  plus  palpables  les 
sentiments  de  la  \  ie  el  de  laelion  humaines,  \  sont  superflus,  sinon 
imj)ortnns.  i'uis(ju'il  ne  s'agit  que  tic  geiuraliles  el  de  types,  jamais 
d'indiv  iilualiles,  toute  pi'eeision  extérieure  doit  elre  hannie;  elle  tle- 
liuiiait  cette  gt'-néralite  el  eule\erail  à  C(>  génie  de  lliéàtre  son  earac- 
tèi'c.  Aussi,  avec  lapparilidU  de  ces  coiiicdics,  la  mise  en  scène,  (pic 
nous    axions    \iir    si    liiillaiilc  au    w'    sierlc.   1 1  isi  lai  ail    an   siècle   siiixaiil. 

I  )e    iiK  nie    (|iie   les    poètes    s  adicssaieiil    a    ranli(|uilc    lomaiiie    pour 
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iciiom  ciel'  le  tlicàlic  (•i)iiii(|iic,  de  iiiciiic  ;uissi  clicicliaiciit-ils  ;i  renou- 
veler le  il  icàti'f  lr;ii;i([ii(' ;  hiiiLiiil  alors  <c  (|ii'a\  aiciil  adore  leurs  pèics, 
ils  tlélaissèreuL  les  sujets  relii^ieux  el  ne  de  inaiidei-eiil  plus  leur  iuspi- 
ralion  (ju'à  l'anliquilé  profaue.  ('e  ne  lurenl  (|ue  prc-leutieuses  el  insi- 
pides lrafi;edies  imitées  de  Séné([ue.  il  est  hi/arrejde  voir  les  esprits  ^ 
supérieurs  du  xvi''  siècle  s'allaeliei-  uui(|ueinenl  à  ce  philosophe  douhlé 
d'iMi  rheleur  el   d'un  poliliipie  el   prendre  modèle  sui'  lui.  Ses  lra<;éilies, 
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Lu  llii-àtie  parisien  de  la  (iji   du  wT  siècle.   (Ku-lèle  du  Tcrencc  de   Treclisel.) 

écrites  daus  des  heures  de  loisir,  u'a\aienl  jamais  été  destinées  à  la 
représentation;  il  y  enseii^nail  en  dialoi^ue  les  principes  du  sloïeisine  et 
y  faisait  figLU-iM-  comme  j)ei'Soiiua^es  les  t\|)es  idéaux  de  divers  carac- 
leres  humains.  Ses  rédevions  morales,  cxpost-cs  sous  l'orme  (!<■  discours 
a  repli([ue,  ne  |)()n\aienl  (''Ire  (|iie  <le  l'ioides  disserlalions  sans  aelion 
seeni(jue',    (jui    n'avaient    de    (lranialii|ue   (|ue    le    nom. 


1.    \<i\v    1.1    ieiiiai(|ii.dile  tliése  poiii-  le  iloeloiat  ili'  M.  .S.   lîeiiiajjc,  Kliidv  un    Kvlicit  Ouiiiiir. 
l'aiis,    i883. 
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Laissant  (loue  Sophocle  el  Euripide,  les  poètes  de  la  l'It'iade  puisei'enl 
à  celte  source.  Ils  produisirent  des  œuvres,  aujourd'hui  prestjue 
oubliées,  (|ui  par  leur  naluri'  bannissaient  la  décoration  et  ses  acces- 
soires, puisqu'elles  s'éloii^naienl  tUs  principes  de  l'action  dramatique, 
et  par  conséquent  de  la  réalité  mise  à  la  scène,  dont  ils  ne  se  servaient 
fjue  comme  d'une  tribune,  poiu'  y  exposer  îles  tlu'orics  psychologiques. 

]Ài  encore,  comme  dans  la  comédie,  nous  conslalous  au  wi'^  siècle 
un  arrêt,  même  un  recid,  dans  l'histoire  du  i)royrès  constant  de  la 
'     mise  en  scène. 

Heureusement,  ces  tragédies  ^le^aicut  se  transformer  peu  après, 
d'abord  sous  l'influence  de  Hardy,  puis  surtout  sous  celle  de  Rotrou, 
qui  précède  et  pi'épare  le  prodigieux  éclat  de  (lorueille  à  l'apparition 
du   ('/</. 

L'organisation  du  théâtre  se  trouvant  modifiée  du  tout  au  tout, 
À     les  interprètes  durent  changer  également. 

Partout  se  forment,  vers  le  milieu  du  x\  i'  siècle,  en  l'rancc, 
■^  des  bandes  de  comédiens,  moitié  pitit'S,  moitii'  chailalans,  qui  par- 
courent le  pavs  eu  donnani  des  spectacles  de  lou'.e  sorle,  remplaçant 
ainsi  les  confré'iies  locales  adonnc'cs  au  tlu'àlrt'  l'eligieux  ou  profane, 
(pii  diminuent  à  partir  de  ce  momeul  et  disparaissent  même  quehjue 
temps  après.  l''>u  oulie,  les  réunions  de  jeunes  gens,  telles  que  c^'lles 
des  clercs  de  la  basoche  ou  des  étudiants  d'iuu\ersil(''S  des  grandes 
villes,  conlinueul  àculli\cr  le  UicAlre  sous  la  dircclioii  de  leurs  maîtres, 
cl  la  dcclauialiou  scciii([uc  (lc\ieul  dans  les  collèges  ini  cvercice 
(■lassi(pie.  I)ans  plusieurs  uni\cisilcs,  les  écoliers  re[)r(''seulenl,  de\anl 
\]n  pui)lic  iinilc  sj)é'(ialciuenl  a  cetle  occasion,  des  pièces  m\tho- 
iogiipies  et  luslori(pies,  sans  delaissi'r  loulefois  les  compositions 
satiii([ues.  Les  plus  connues  parmi  les  tragédies  imitées  de  l'auticinilé 
(lui   furent   jouées  dans  les   collèges    soûl    celles  de   .lodelle,   de  (larniei-, 

de  Monicluestien,   de    l'>aïi' cl    de  La    faille,  cic Idies    n'étaient    écrites 

(lue  pour  des  nnheu\  saNaiils  ou  spéciaux,  ou  ou  les  rcprcseulait  une 
ou  deux  lois  seuleiucnl.  (icilaïucs  (\c  ces  coruposUions,  scnd)lables  eu 
bien  des  poiuls  à  ccllis  de  Scne(|(ic,  n'elaicul  pas  plus  (prelles  des- 
tinées a  la  sccnc,  cl  u"\  paruicul  jamais.  I.llcs  lurent  impiimc'es  de 
nK'mc  (inc  (|ucli|U('s  pièces  de  cnli(|nc  prolcslaule,  et  formèrcul  des 
\()iumcs  de  dialccliipie  ou  de  propagande,  l'cpandus,  sui\aut  leur 
genre,  dans  divers  centres  inlcllcclucls.  Les  tragédies  ou  les  comédies 
i\f   la    l*l(-iadc   (pii   obtinrent    le  plus  (\r  succès  dans  les  collèges  n'eurent 
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jamais    les    lioiniciiis    du    llicàlri',    (jiii    ne    t-oinptait     toujours    à    Paris 
qu'un  seul   local,  celui  de  l'Hùlcl  de  Bourgogne,  encore  occupé  par  les  ' 
Confrères    de   la    i'assion. 

Diiraiil  la  pciiodc  (i'<\  olulioii  (jnc  nous  venons  <rindi(|U(r,  la  mise 
en  scène  a  sui\i  le  mouvement  des  esprits;  l'opinion  lui  csl  alors 
contraire.  Tout  imi  subsistant,  parée  ([u'elle  est  la  hase  essentielle  du 
ihcàtre,  elle  perd  de  son  importance  et  suIjII  des  modifications  radicales 
dans  ses  deux  parties  essentielles  :  le  décor  et  les  salles  de  spectacle,  ^ 

I.  Celle  tliéoiic  .1  été  .-vdmise  par  M.  Bcrnage  dans  sa  llic!,c  déjà  cilér,  cl  par  M.  Higal  dans 
son  élude  également  citée  sur  Alexandre  Hardy.  M.  l'aguit,  dans  son  ouvrage  sur  la  tragédie 
au  xvi°  siècle,  n'est  pas  de  cet  avis. 


CHAPITRE  II 
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\    l'iiiis,  sous  Franeois  1%  les  pircrs  dv  l'Hôtel  de  Bourgogne,  celles 
(les  eleres  de    la  hasoelie   ou    des  eeoliers,    n'ont    plus    la   longneui'  de 
leurs   (lexaueières    du    siècle    précèdent,    et    leur    action,    contrairement 
a  celle  des  Mystères,  ne  se  déntule  ni  au  Ciel  ni  au\  Enfers,  mais  uni- 
-'     quement   sur  terre.  i  \ 

j  Une    seule  scène   suffit   donc,  et    l'on   su|)|)rimc  à    l'Hôtel  de    Bour- 

gogne  et  sur  les  théâtres  en  plein  vent  les  trois  celiafauds  des  drames 
parisiens  antérieurs,  ou  les  mansions  des  grands  drames  de  province. 
D'aliord,  à  l'époque  où  nous  sommes  arrivés,  vers  le  milieu  du 
\vi'  siècle,  on  se  contente,  pour  les  pièces  jouées  dans  les  salles, 
d'une  scène  à  lui  seul  plan,  dont  les  trois  muis  du  fond  sont  tendus 
de  lapisserics,  et,  pour  les  pièces  en  plein  air,  d'un  fond  d'éloU'es 
llollautcs,  accrochées  par  en  haut.  Les  monuments  sont  d'accord  avec 
les  textes  pour  le  démontrer'. 

((  La  seeiu',  dit  l*erraull,  foimé-c  comme  aujourd'hui  d'im  planehei' 
,/  continu,  u'a\ail  ])oint  de  coulisses;  trois  morceaux  de  tapisserie, 
dont  (\(U\  tendus  latéralement,  et  le  tioisiènre  dans  le  fond,  décoraient 
cl  di'teiininaient  l'espace  occiq)é  par  les  actcuis.  Les  pièces  de  .lodelle 
ne  furent  pas  mieux  traitées.  T>a  mc'cauitpie  ne  fit  rien  de  plus  pour 
le    llicàtre   ius(|n"au   commencement   du    xvn'   sièclc^   » 

Saintc-Beme  accepte  le  dire  de  l'ciraull  v\  eioit  (jue  rien  u'iudi([uail 

J  I.   M.   lUgal    ii'i'Sl  |)as  (le    noire    avis;  comiiii'    les    raisons   (|iril    ilimnc    iinns    uni    [laiii    l'cni 

sérieuses.  qu(>i([ne  nous  ne  les  aeeeplious  pas,  nous  renvo\ons  li-  liclenr  à  so)i  li\ie  ilcjà  riir 
(|>.     1 5o    cl     KJlj). 

■i.  l'crraiill,  PiinilUIr  (1rs  nncii'ns  et  dis  mm/crrirs.  \\\  .  111.  |i.  I(|I.  M.  Hif^al  eriiil  eelle 
opinion  erioiH-e;  mais  il  ne  dornie  pas  les  raisons  de  son  opitii(Mi.  (  )n  \erra  p.ir-  l.i  snile  (jne 
nous  avoïis  trois  eonfirnialions  dn  dire  de  Peu. mil  dans  des  inoiiniiienls  iii^nrt'-s,  tids  (pic 
gravures. 
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les  ('liaiii;cincMls  de  lieu  (nic  coiiiporhiil  l'aclioii  de  la  pièce;  il  suppose 
mèiiie  (jiie  [iiiMie  et  aeleiiis  se  soueiaieiil  peu  de  savoir  ce  que  devait  ^ 
figurer  la  scène.  «  I5icn  souvent,  dil-il,  si  l'on  avait  la  permission  de 
lui  demander  (à  l'acteur)  où  il  est,  dans  nue  eliamhre  ou  dans  une  rue, 
à  la  ville  ou  à  la  campagne,  il  serait  hicn  embarrassé  de  répondre.  » 
D'autres  auteurs  supposent  ([ue  l'on  r'cnouvelait  ces  tapisseries  à  cliaque 
cliani^cmcnt  de  lieu.  Xons  ne  croyons  pas  à  cette  innovation;  on 
jouait  sur  iwi  décor  de  tapisseries  (piele<)n(pies,  et  l(l^^(|ue  les  tapis- 
series «le\inreut  d'un  priv  eonsidi  ral)le,  ou  les  remplaça  par  luie  J 
tenture    de   toile  ou    d'étoile  commune    moins    coûteuse. 

Dans  cet  usat^c  de  tapissci'ies  ou  de  toiles  tendues  siu'  les  côtés  de 
la  scène  se  retiouNc  l'oriyine  ilii  décor  iixc  cl  de  l'invention  des  cou-  y 
lisses.  En  elï'et,  ou  s'aperçut  bientôt  qu'entre  les  tentures  et  les  murs  de 
la  scène  on  p()U\ait  ménai^cr  un  espace;  que  cet  espace  serait  utile 
aux  acteurs,  an  moment  ou  ils  n'élaieul  plus  en  scène,  en  leur  permet- 
tant de  se  retirer  hors  de  la  vue  du  speetatcui',  ce  ([u'ils  ne  faisaient 
d'abord  pas. 

jNous    n'avons    |)u   préciser    à    (pielle    e|)0(pic    les    tapisseries    ou   les    >/ 
tentures  placées   un   peu   au-devant    du    fond   et  des    côtés  de  la  scène 
commeneèrcut    à    servir    de    coulisses.    ]\lais    à    la    fin    (\u    wi"    siècle    • 
cette  disposition    était    partout    adoptée.    Les    monuments    ser'ont    plus 
probants   encore  que  les    textes.  Trois   gravures  de  .lenet,   de  Jean  de 
Gourmont  et  de  Liefrink',  nous  montrent  des  scènes  de  lliéàtrc  parisien 
de   ij8o  environ  bordées  de  rideaux   flottants  à  larges  plis,  maintenus 
en  haut  par  des  anneaux  enfdés  sur  des  tringles.  Les  acteurs  soulèvent 
ces   rideaux    poui'    faire    leur    entrei-;    d'autres    se    eaelicul    derrière    la 
tcnturi'  et  nv  laissent   passer  (jue  leui-  tète.  C.vs  trois  eslaiiqx's  soûl   doue 
la  preuve  indiscutable  de  la  réalité  du  dire  de  Perrault,  et  la  constatation 
qu'à  la  lin  du  xvi"  siècle,  à  Paris,  on  n'avait  point  encore  de  décors  fixes  ■' 
sur  châssis;    ou   ne  les  verra  pour  la   première   fois  (ju'apres  la  Ligue. 

Cette  mise  en  scène  si  primitixc  au  théâtre  est  encore  moins  luxueuse 
dans  l(>s  collèges,  malgré  la  mode  d'oigauiser  les  tragi'dies  d'après 
l'antique. 

Lorsque,  en    i  x5'2,  on  joue,  au  collège  de  Tioueomt,  la  Clhtpàtre  de 

I.  Itihlidthèqui-  iiiilinniilc.  l^stiimpes.  Ci)ll('Clioii  Hfiiiiiii,  l.  \II,  ]).  '52,  el 'JS  giavure  de  Jcnct, 
datant  de  1600,  lepi rsciilant  la  laice  des  Grecs  et  comédie  et  farce  de  six  personnages,  aquarelle 
avec  rideau  flotlaul  sur  tringle,  l','  5g.  Gravure  de  Jean  de  Gourniout.  T'-f  1.  >"°  5.  Gravure  de 
Ijiefriuk  représenlaut  une  scène  de  tlicàu-c  à  la  lin  iln  xvr  sircl". 
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Jodelle,  que  l'on  peut  considérer  comme  le  premier  essai  de  liai^édie 
française,  le  théâtre  est  an  fond  d'une  cour,  adosse  à  un  mur.  l'ouïes 
les  fenêtres  donnant  sur  cette  cour  sont  autant  île  loges  remplies  de 
monde.  Le  sol  sert  de  jiarterre;  c'est  là  que  se  trouvent  le  roi  et  les 
principaux  personnages.  Jodelle  représente  lui-même  Cléopàtre',  et  les 
autres    rôles  sont    tenus   par  ses  amis. 

Au  milieu  du  xvi*  siècle,  l'Hôtel  de  Bourgogne  n'était  pas  la  seule 
salle  où  l'on  jouât  la  comédie.  Soit  qu'on  en  ait  construit  dans 
quelque  collège,  soit  qu'en  province  des  particuliers  aient  imité  le 
sieur  Nevron  de  Lvon,  soit  qu'il  ait  existé  à  Paris  d'autres  théâtres 
permanents  que  celui  des  Confrères  île  la  l'assion,  dont  l'histoire  ne  nous 
a  rien  appris,  on  trouve  dans  un  'rrrence  de  l'imprimeur  parisien  Jean  de 
Roignv  (daté  de  i.j52)  la  représentation  d'une  salle  de  théâtre  on  l'un 
des  acteurs  récite  le  prologue.  La  disposition  en  est  assez  lii/.arre  : 
l'estrade  ou  scène,  située  au  centre  de  la  partie  la  plus  large  de  la 
pièce,  dont  elle  ne  mesure  que  le  quart,  tient  au  fond  par  \\\\  seul 
côté.  Sur  le  devant  de  la  scène,  quelques  acteurs  sont  assis,  attendant 
le  moment  de  commencer  leur  rôle.  Les  spectateurs  sont  dclxiut  ou 
assis  sur  des  banquettes  au  milieu  de  la  salle,  et  le  long  des  murs  il 
y  a  des  suites  de  balcons  formant  loges  qui  se  continuent  derrière  l'es- 
trade. Cette  disposition  de  salle  de  théâtre,  qui  n'a  jamais  été  men- 
tionnée comme  en  usage  à  l'aris,  nous  est  connue  dans  les  théâtres 
anglais  de   la  fin  du  xvi'   siècle,  comme  le  Hcdhull\ 

Jusqu'à  présent,  le  princi|)c  arcliitcctinal  qui  consistait  à  mettre 
tles  loges  derrière  la  scène  paraissait  être  pour  les  historiens  anglais 
ou  allemands  une  invention  britanui(|nc  ne  remontant  guère  qu'à  la 
lin  tlu  xvi"  siècle.  Or,  nous  les  voyons  dessinées  avec  un  soin  méticuleux 
par  un  Parisien  cinquante  ans  plus  tôt. 

On    remarquera  que,  dans   la   vignette  parisienne,  s'il  y  a  des  loges 
derrière  la   scène,  où   sont    les   spectateurs,  ceux-ci   ne  se  mêlent  point 
,  ^5-i-  \    encore  aux  acteurs  sur   le  tréteau   même. 

On  en  peut  conriure  que  l'Iiabitude  pour  les  élégants  de  se  placer 
sur  la  scène  est  vme  habitude  d'outrc-mer.  ([ui  n'avait  point  encore 
cours  en  France  en    i:j5o. 

I.  Notons  à  ce  sujet  que  les  femmes  qui,  à  In  (lu  du  uiuveu  âge,  avaient  commeuoc'  à  ligurer 
dans  tes  pièces  dont  les  dialogues  n'avaient  licu  criuciin\(uaul,  ne  parurent  plus  du  mut  sur  la 
scène  dans  les   comédies    ou  les  tragédies  du  xvi'  siècle. 

a.  Uudolpti  Gené-e,  Die  Entwickelttng  der  scenischfii  Huliiie  nnil  die  t/tfatrullsc/ie  Hefunn  im 
.)/iiiii</i.  Suutgard.    i8.Si|.   p.    -^Ç). 
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OiiL'l  pousail  ('lie  If  ihiMlro  ri'pii'sciilc'  dans  ïc  Tcrcnvc  tic  lloignv? 
Toutes  les  suppositions  sont  permises,  et  rien  à  notre  avis  ne  peut 
permettre  inic  désignation  quele()ii([(ic. 

S'il  m'y  a\ail   pas  i^ncorc,  au   wi''  siècle,  de  di'cors  (i\cs,  avec  toile  de 
fond,  ni  dans  les  collèges,  ni  dans  les  lliéàtres,  il  y  avait  au  moins  des 
accessoires  ou  parties  de  décors  placées  au  milieu  de  la  scène  cl  appelées 
depuis,  en  tci'mcs  teelnii(|ues,  terrains'.  (  hi'on  regarde,  par  exemple,  les 
gravures  de  la  Farce  de  maître  Patelin,  de  l'édition  Cci'main  Beneaut'  : 
on  verra  le  juge  assis  sur  une  «  chaière  »  le  marchand  dcirière  une  table 
formant  eoiiiptoir,  et  i'atelin  saisissaiil   une  pièce  de  diap  au  milieu  de 
coupons  d'éton'e.  Doue,  [)oiu- 
représenter  celte  comédie  cé- 
lèbre du  xv"  siècle,  on  se  ser- 
vait de  (iiieli|ues  accessoires  : 
une    table,    iww    chaise,   une 
pièce  de  drap. 

Un  siècle  plus  tard,  Jo- 
delle,  réglant  dans  un  col- 
lège la  représentation  de 
l'une  de  ses  pièces,  où  il 
jouait  lui-même,  demandait 
i  des  terrains  pour  })lacer  sur 
la  scène',  et  au  milieu  du  dé- 
bit de   son    rôle  il   fut    tout 

déconfit  de   voir  qu'au  lieu  de  rochers  (ju'il   avait  commandés  on  lui 
apportait  deux  clochers'. 

Au  xv!*"  siècle,  les  terrains  appropriés  à  la  pièce  sont  à  eux  seuls  le    / 
décor  et  indi(juent,  s'il  est  nécessaire,  les  lieux  où  se  déroule  l'action,    ' 
puisque  les  tentures  du  fond  ne  s'y  rapportent  pas.  Ainsi  placés  au  mi- 
lieu de  la  scène,  comme  les  mansions  du  mo\en  âge,  ils  re|>i<)duisent  les 
endroits  les  plus  divers. 

Mais  ces   Icriains,  ou   premiers  déçois,  n'existèrent  guère  que  dans    , 
les  représentations  de  la  cour  ou  dans  celles  auxquelles  assistait  le  roi. 

I.    «  1  erraiiis  »,  en  ti'iinc  de  décor,  sii,'iiitîc  clifissis  découpés  s'élevaiit  au-di'ssiib  du  plancher, 
Icls  quf  buissons,   rochers,  hanes   ou  autres   proc'iuineuccs. 
a.    Paris,   i4»)'i. 

3.  On  peut  en  voir  encoi  e  dans  \c  liaUet  de  l' Amliussudc  des  Polonais  (Brantôme,  édil.  LalanUe, 

t.  Vil,  p.  347). 

4.  Voir  de  Beauchaïujjs,  R.cherclies  sur  les  théâtres  île  France.    Paris,   173S,  t.  I,  p.   ilo. 


Un  théâtre  parisien  au  xvi"  siècle, 
d'après  l'en-lètc  du  Térence  de  Jean  de  Roigny. 
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Le  théâtre  de  l'Hôtel  de  Bourgogne,   tant  qu'il  fut    occupé  par  les  Con- 
.  >l  frères,  qui  a\  aient  ini  mat('iiel  à  eu\,  fut  seid  à  aNoir  (juelque  mise  en 

j-A^  "^    scène,  tantlis  que  les  comédiens  cpii   leur  succédèrent   n'en  eurent  plus 

du  tout. 

Il    ne    pouvait    en    être    autrement,    puistjue    les    troupes    d'acteurs 
^  étaient  nomades  et   ne  se  fixaient  nulle  part.  Ou'avu'aient-elles  pu  faire 
r^v  d'un  matériel  de  decois  mi    peu  xolumineux?  A  partir  de  1578,  l'Hôtel 

,^a\  '''  de  Bourgogne    ^oit    se    renouveler    sans    cesse    des    i)an(les    (|ui    dispa- 

raissent aussi  vite  qu'elles  sont  venues.  Les  renseignements  que  nous 
avons  sur  ces  bandes  nous  les  montrent  traînant  leurs  bagages  et 
leurs  hardes  sur  des  chariots  qu'elles  liansforment,  a  des  moments 
donnés,  en  théâtres  de  foire,  comme  les  voitures  de  bohémiens.  Une 
confi'érie  de  comédiens  se  promenait  ainsi  dans  le  noid  dv  la  l'ranee 
111  I J26,  comme  le  prou^e  le  texte  sui\ant  :  "  Aux  compaignons 
joueurs  de  l'espée  et  du  baston,  pour  le  jour  du  vingtième,  aAoir  joué 

sur  un   charriot   un  jeu  de   farce   et  de    joveuse    récréation,    etc.' » 

1  Les  costiunes  avaient  totalement  perdu  leiu'  splendeur.  Au  w"  siècle, 

y^}^-^  les  rôles  des  Mystères,  en  province  et  à  l'aris,  étaient  teiuis  par  des  gens 

^  riches,  par  des  jirètres  ou  par  des  habitants  aux(juels  la  \'\\\c  ou  les  églises 

donnaient  ou  [M'étaient  li's  \ètements  les  jilus  somptueux;  du  jour  où  âc 
pauvres  acteurs  rem|)lacèrent  ces  amateiu's,  ils  parurent  vêtus  en  gueux. 
Les  rôles  de  femmes  étaient  encore  joués  par  tics  hommes;  les  costumes 
,.  ^■^'•^'^  ^     étaient  ceux  de  l'époque,  car  la  recherche  de  l'appi'opriation  du  vêtement 

^  i,o  "^  commencera  (jue  sous  Louis  Xfll.   Ijifin,  les  diables  et  les  sots  dispa- 

raissent du  thcàlre  avec  les  Mystères  et  les  Solies. 

A  rencontre  de  ce  qu'on  fait  aujouid'hui,  les  aut(>urs  n'indiquaient 
pas,  en  tète  de  leurs  pièces  imprimées,  les  costumes  des  acteurs.  L  n 
auteur  protestant,  AJathieu  Malingre,  fait  eveeption  à  cette  règle  et 
enseigne  la  façon  dont  devaient  s'habillei'  les  interpi'etes  d'un  de  ses 
ou\ rages  de  controverse  satiri(|ue,  /a  (' /ucslii'iiti'  nudade.  (l'est  là  \\n 
fait  aussi  intéressant  que  rare.  pnis(|uc  la  C/ircsliciilr  mnldde  est  la  seule 
pièce  du  théâtre  prolestant  dont  nous  constations  une  leprésentalion  cer- 
taine en   France.  Elle  fut  jouée  en   i?)5o,  à  la  Hochelle,  devant  Antoine 

I.  'tiré  (lu  Cotnj>tt'  ilii  dommnc  tL-  la  \'ilU-  ilc  Parts.  Voir  une  ooimiuinir.il  iiiii  de  M.  P.inl 
Dui'rifU  faile  ii  la  n'uiiiiiii  Jcs  .Socii'li->  dfs  l]iMi]\-aits  drs  (li'païU'meuls  à  la  Sorlioiinc  du 
28    au   jo   murs    iSHÎ.   l'aiis,    iSHj,    p.    .\\. 

Voir  aubsi  Eu<lor<-  hiiulir,  Hrclicicltcs  sur  Malicrc  cl  sn  famille,  Inirnlaire  tics  titres  et  pupieri 
de  l'IltUel  tir-  /Intiri^o^ii,-.   l'aris,    i863,  \>.   iji    cl    iSa.  ,  . 
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de  Bourbon  et  .Teiuine  d'Alliret,  cnlourés  do  liantes  personnalités  protes- 
tantes. «  l'o\ ,  Espérance  et  Charité  v  li-^uraient  en  l'enimes  :  la  première 
avec  un  vêtement  hiane;  la  seconde,  violet;  et  la  troisième,  écailate. 
Bonœu\re  était  habille  en  maichand  aise:  (  incslicnti',  en  dame  riche; 
l'aveugle  cl  le  \arlcl  claiciil  en  haillons,  comme  des  mendiants;  IIvpo- 
crisie,  en  religieuse;  l'('che,  en  habit  double,  comme  les  habits  si  fré- 
quents des  ballets  de  la  cour  au  xvn"  siècle  et  comme  on  en  voit  encore 
dans  les  féeries  :  par  devant,  le  vêlement  était  celui  d'une  femme  noble; 
par  derrière,  celui  d'un  diable.  Le  médecin  cl  l'apothicaire  portaient 
le  costume  de  leur  profession;  rins|)iiali()n  clait  en  ange,  c'est-à-dire 
en  enfant    de  ch(i'ur  avec  des  ailes'.  » 

On  sent  (jue  le  xvi''  siècle  est,  autant  dans  la  mise  en  scène  que  dans 
la  littei-ature,  une  époque  de  transition,  de  tàtoiuicmcnts  et  d'essais,  que 
la  Ijigue  interrompra  au  milieu  de  son  évolution. 

I.   ^'oil•  Emile  Picot,    les  Moraliu's  poléniii/ues  ou  la   Controverse  relij^'ieuse  dans    l'ancien   tliéâlre 
français,  déjà  cilc-es   p.   48. 


CHAPITRE   III 

LES    S.\LLES   DE   SPECTACLE   A   LA    FIN   DU  XVP  SIÈCLE 

x.c,  ,  Sous  Henri  IIL  il  y  ;i  à  Pai  is  deux  salles  de  spectacle  :  la  première, 

celle  du  Petit-Bourbon,  appartient  à  la  cour.  Elle  est  prêtée  par  le  roi 
aux  comédiens  italiens,  qui  y  séjournent  peu;  c'est  cerlainemeni  la 
meilleure  de  Paris. 

Elle  est  construite  en  forme  il'un  long  boyau  d'environ  12  mètres  de 
large  sur  70  mètres  de  long';  deux  escaliers  conduisent  à  deux  rangs 
de  balcons  superposés,  appliqués  le  long  des  murs,  dans  le  sens  de  la 
profondeur  de  la  salle;  des  cloisons  v  forment  des  suites  de  loges  pour 
les  spectateurs.  Le  comble  de  cette  salle  est  semblable  à  ceux  de  Saint- 
Eustaclie  et  de  Saint-Germain  l'Auxerrois,  et  assez  élevé  pour  qu'au- 
dessus  de  l'ouverture  de  la  scène  il  y  ait  ime  loggia  à  balcons'.  La  scène 
est  aussi  profonde  que  large,  et  commimique  avec  le  parterre  par  un 
,>^'^'  escalier  en  perron.  Les  souffleurs  sont  placés  sur  un  des  côtés  tlu 
'^'  -^    théâtre. 

L'autre  est  la  salle  de  l'Hôtel  de  Bourgogne.  Quoique  construite  pour 
servir  de  théâtre  en  )54H,  elle  est  plus  jietite,  moins  bien  décorée,  et 
présente  une  disposition  désagréable  pour  les  spectateurs.  Elle  a, 
comme  celle  ilu  Petit-Bourbon,  la  forme  d'un  boyau  peut-être  moins 
resserré,    mais   moins   long    de  moitié  et    partant   bien  moins  \asle.    La 

I.    Siiiiviil,   Aiil'njnilé.^  Je  la  I  i/lc  i/c  J'ails,   I.    Il,  p.  aoy  (l8  pas  sui'  35  Iciisi's). 

■2.  Voir-  la  gravure  iiililuli-i'  /c  Soir,  en  veille  eliez  Van  Locluiiii.  15il)Iicil  liè(|ue  iialiuiiale, 
Cahinct  des  estampes^  collection  Hennin,  année  i(>'\i.  MM.  Contanl  el  Kilippi,  dans  t' .■licliileclonic 
des  tliédtres,  supposent  que  cette  gravure  représente  la  salle  du  Palais-Royal.  JSi'us  ne  j)onvoDS 
acce|)ter  celte  oi)inion,  d'abord  parce  que  la  scène  de  la  salle  de  Miramc  étail,  comme  la  salle, 
relalivemeiU  l)asse,  tandis  que  celle  du  Petit-Bourlioii  était  très  élevée.  Or,  la  gravnre  repré- 
sente la  scène  surmontée  d'une  loggia  ipii  di'iuoiilie  (|iie  l'élévation  de  la  salle  ilait  telle  qu'on 
n'avait  pas  pu  l'employer  dans  tcmlc  sa  lianUui  ;  de  |>lus,  dans  celte  gravure  le  parterre  est 
figuré  uni  avec  une  place  au  uiilicii  pour  li'  roi  :  or.  dans  la  salle  du  Palais-Royal,  il  n'y  avait 
plus  de  parteii-e,  mais  une   séri<'   de  gradins  en  .uiipli  il  luat  re. 
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iscène,  les  lojijc's  et  le  |»:irl('iic  \  soiil  disposés  iclL'iiti(jiic'nn'iil,  mais  avec 
moins  (le  soin  (|nc  dan'»  la  salle  l'oNalc'. 

En  |)i()\incc,  il  n'y  a  encore  nnlle  \>:\\\  de  théâtre  proprement  dit. 
A  L^on,  un  riclie  ijourgeois  a  bien  tenU',  en  i.)'|0,  d'en  élal)lir  un  pour 
V  jouei'  des  pièces  religieuses.  Il  a  fait  dis|)oser'  une  grande  salle  eu 
eliai'pcntc;  tout  le  pâté  de  maisons  situe  entre  l'église  des  Vngiistins 
cl  la  Dc'serle  a  él('  acheté  pai'  lui,  cl  sur  cet  immense  espace  s'élève  le 
plus  ancien  tlieàtrc  moderne  spéeialement  construit  a\('c  celle  anoro- 
priation.  On  \  tr()u\('  trois  gaiei'ies/ superposées  |)our  les  bourgeois 
riches;  poiu-  ceux  dont  la  i)ouise  est  moins  remplie,  le  partci're  est  ■' 
garni  de  bancs.  Le  plafond  est  décoré  comme  ceu.v  de  nos  théâtres. 
On  V  voit  la  leprésen- 
tation  i\u  l'aradis.  I  .\on  \ 

est    d'ailleurs   en    l'om- 
mimication  directe  avec  ■  i; 

l'Italie,  et  son  industrie        .  ^  ^'i 
artistique  comme  la 
construction  de  sa  pre- 
mière salle  de  théâtre  se 
ressentent  de  l'influence 
italieinie  ;  mais,  dix  ans 
après    sa   construction, 
ce    théâtre     avait    dis- 
paru,   l'essai    étant   de- 
meure'   sans    succès,    et,    lorsque    iMolière    vint    en     iGjS    représenter 
l'Eloiirdi  en  cette    ville,    il    dut    jouer  vraisemblablement   dans   le  jeu 
de  paume  de  la  rue  du  Ikeuf. 

Au  xvi''  siècle,  et  plus  tard  même,  lorsque  le  roi  ou  queUiue 
grand  seigneur  assiste  à  un  spectacle,  que  ce  soit  dans  une  cour  ou  dans 
une  salle  de  collège,  dans  \\\\  palais  ou  dans  un  château,  a  l'Ilotel  de 
Bourgogne  ou  au  l'elil-l)()nrl)on.  dont  la  salle   lui  appartient,  il  se  place 


Le  tlieâtre  de  l'Hôtel  de  Bourgogne. 
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1.  Voir  les  frères  Parfait,  Histoire  du  Tluiilre  fraimùs,  t.  I,  p.  6i  ;  Eiidore  Soulir,  Recherches 
sur  Molière  et  sa  famille,  Imentaire  des  titres  et  papiers  de  ClUilel  de  Bourgogne,  Paris,  i803;  Nuitler, 
Catalogue  de  V Exposition  théâtrale  de  1878,  p.  ;)  ;  E.  Rigal,  Alexandre  Hardy  et  te  Théâtre  français, 
Paris,  1890,  p.  io5. 

2.  Voir  Philéas  Collardeau,  la  Salle  du  théâtre  de  Molière  au  port  Saint-Paul,  Paris,  iS;»), 
p.  Iij;  Cl.  Brouclioud,  les  Origines  du  théâtre  de  Lyon,  Lyon,  iSliâ,  ]).  i  i  ;  J.  B.  ;\Ioiifalcon,  His- 
toire littéraire  de  ta  fille  de  Lyon  depuis  son  origine  jascju  en  i8i6,  Lyou  et  Paris,  i847-i85'J,  t.  I, 
p.  G83. 
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;nec  sa  suite  sur  un  fjuitiuil,  au  |iremier  plan,  en  face  du  milieu  de 
la  scène,  c'est-à-dire  au  centre  du  parterre,  sans  ([u'il  v  ait  peisonne 
devant  lui.  Henri  HI  est  ainsi  représenté  dans  la  t;raYure  du  Ballet  de 
la  Re/'/w,  de  Jacques  Patin;  Louis  XIH  et  Anne  d'Autriche  occupent 
encore  la  même  place  au  l'etit-Bourhon,  dans  la  i;ravure  de  Van  l^o- 
chum,  le  Soir. 

Les  C'iOnfi'ères  de  la  Passion,  eux  aussi,  oiU  leiu'  place  j)arli(ulicre  dans 
leur  théâtre,  qu'ils  cèdent  par  hail,  a  partir  de  i  "ijH,  à  des  trou|)es  de 
comédiens  tliverses.  Dans  chacun  tic  ces  l)au\,  passes  par-devant 
notaire,  il  est  stipulé  «  tju'ils  consei\i'i'ont  pour  eux  et  poiu'  leurs  amis  » 
les  deux  loges  les  plus  proches  du  théâtre,  distinguées  par  des  bai'reaux 
et  nommées  les  loges  dr.s  /iia/'//-c.s\  Ils  continuent  ainsi  les  traditions 
des  éiliies  du  moyen  âge,  ([uv  monti'e  la  gravui'c  du  Icrence  de  Ti'echsel. 

C'est  un  usage  qui  s'est  perpétué,  puisque  celte  loge,  appelée  depuis 
ai'aNf-.scè/w,  est  encore  réservée  aux  représentants  du  j)ouvoir,  ou 
qiiel(|uefois,  comme  à  l'Opéra-Comique,  aux  pi'opriétaires  du  terrain 
sur  lequel  le  théâtre  est  construit. 

Depuis  iD/i^î,  <lale  de  sa  construction,  l'Hôtel  de  Bourgogiu'  n'a  point 
été  entretenu,  cl  en  ij88  ce  «  cloatjuc"  »  est  dans  nu  état  pitovable;  il 
est  du  reste  devenu,  [)eiU-ètre  à  cause  tie  son  (h'Iabrement,  le  refuge 
de  la  pire  îles  sociétés.  Ce  n'est  qu'un  bouge,  où  le  peuple  et  (juelques 
libertins  vont  boire,  jouer  ou  chercher  des  filles. 

Sous  le  l'ègne  de  Henri  H,  les  Confrères  se  sont  d'abord  li\rés  à  la 
farce,  nous  dirions  tic  nos  jours  à  la  clownerie;  mais  avec  Iv  temps  ils 
ont  re|)ris,  malgré  le  Park'ment,  les  pièces  religieuses,  dans  les(|uelles 
ils  interealeni  des  tirades  licencieuses  et  malpropres  à  tous  les  points  de 
\ue.  De  la  sorte,  ils  attirent  et  maintiennent  dans  leur  salle  la  socii'lé 
(jui  piend  plaisir  à  ces  propos  grossiers.  Au  moment  de  la  Ligue,  rilùtel 
de  Bourgogne  est  bien  bas. 

Des  troupes  italiennes  appelées  par  le  loi  et  par  Calheiinc  de  Médicis 
y  ont  doniH'  d('jà  des  re|)r(''sentations  de  (arecs  d'un  gcnri'  nouxeau, 
connues  sous  le  nom  dv  commediit  (hdl'  artc  ou  cl  /////jz-oriso,  pai-  oppo- 
sition à  l'autre  conK'die  (|u'on  ap|)elail  cn/zi/iictlia  sosleitiihi. 

La  comédie  inq)ro\isee  ('tait  l'aile  de  toutes  pièces  par  les  acteurs 
en     scène,    siu'     un    eanc\as    prépare    cl    (jui     leui'    était     lemis.    Grâce 


I.    Sauvai,  yliil!i/iiili'j,  de  lu  t'tllv  ilf  finis,  1.   II,   p.  (i-i). 

■2.   C'est  le  Iciiiic  ciiiployi'  ilaiis  les  rriiidiiti  alu•('^   de   i588. 
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ail   ùdL^^out   des   i^ciis  (lu   Midi,  ce   genre   piil    l)c;iiii()ii|)   (rimporlaiice'. 

Une  première  haiulc  de  comédiens  italiens  appanil  à  la  cour  en  iS^i, 
mais  dis|iarnl  liieiilol.  (  )m  \\'vi\  \il  sejouiner  dans  la  capitale  que  sous 
le  règne  tie  Henri  111,  pendant  le(|uel,  ap|)elee  par  ce  prince,  une  troupe 
célèbre,  les  (ic/(i.si\  les  .lalouv  (de  plaire),  vint  ilonner  au  l*etil-BourI)Oii 
des  représentations  (jni  cin'cnt  le  plus  grand  succès  devant  la  cour. 
Ils  jouèrent  ensuite,  dans  la  même  salle,  pour  le  |)ul)lic,  et  «  y  eut  tel 
concours  et  allidcncc  de  peuple,  (pic  les  (|uatre'  meilleins  pi'édicateurs  de 
Paris  n'en  avoicnt  pas  Iretous  enscnd)lc  autant   (|uand  ils  prèehoicnt  »'. 

Inquiets  d'un  tel  sucées,  les  |)i'édicateurs,  comme  les  comédiens  de 
ril(')tel  de  ISourgognc,  s'unirent  poiu'  faire  disparaître  des  étrangers  aussi 
heuLcux,  et  le  l'arlemcnt  leur  ih'fendit  toute  reprc'senlation;  ils  durent 
bient()t,  malgré  toute  leur  vogue,  al)andonner  Paris.  Nous  les  verrons 
toutefois  repaiaitrc  apics  la  Ligue  et  séjourner  en  l'rance  a  intervalles 
inégaux. 

Quoique  contraints  par  le  l'arlenient  de  cesser  Icuis  représentations, 
les  Italiens  nvn  ont  pas  moins  dctaclic  le  pulilic  de  I  FbMcl  de  ]>our- 
gogne. 

Des  comédiens  IVamais  se  sont  aussi  installes  a  (ilunv,  mais  le 
Parlement  les  en  a  également  eliassés. 

(Test  à  ce  moment,  à  la  \eillc  de  la  Ligue,  en  i  ">7(S,  que  les  Con- 
frères de  la  Passion  ahandonncnt  la  jouissance  de  leur  théâtre  à  imc 
tr(jiq)e  de  profession. 

lui  cela,  Paris  était  en  retaid  sui-  la  province.  Nulle  ville  plus  (pie 
Rouen  n'avait  vu,  au  moven  âge,  se  former  des  confréries  ou  des  corpora- 
tions adonnées  à  la  représentation  des  drames  religieux  ou  des  pièces 
comiques  et  l)iirlcs(pies. 

Somcnt,  en  raison  de  la  licence  et  de  l'audace  saliri(pic  des  jeux 
de  scène,  le  Parlement  de  Normandie  a\ail  fait  défense  de  rien  jouer 
sans  son  autorisation  préalable. 

Lorsfjue,  en  i")j("),  une  troupe  tle  conK'dicns  de  métier  loua  ilans  la 
^ille  une  salle  au  Port-de-Salut  (?),  elle  ramenagea  aulaiil  pour  les  jeux 
de  scène  ipie  pour  l'auditoire,  et  v  eon\(K|ua  les  liai)ilaiils  pour  la 
première  (rinauguration.  !  .a  l'ouïe  accouiiil  en  nombre,  et  la  pièce  se 
jouait    au    milieu    des   a])plaiidissemenls,  (piand   tout  à  eou|>    les  sergents 

I.    ^'llil■  Aniuuul    liasclicl,    /et    Camcdiens   italiens  à   la  cour   de    l'iaiicc.    Paris,    1882,  p.    l3    ft 
siiivonle!-, 

a.   Journal  du  sieur  di-   l'Estoilc. 
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du  Parlement  eiivahu'ent  la  salle,  eliassèreiil  le  publie  et  arrêtèrent  les 
aeteurs,  malgré  les  cris  et  la  résistanee  énergique  de  tous.  Le  théâtre  fut 
ferme.  T^es  aeteurs  ne  se  découragèrent  pas  et  demandèrent  alors  a 
l'inlolérante  cour  de  justice  une  autorisation.  Le  Parlement,  par  arrêt  du 
20  octobre  1 55G,  autorisa  le  nouveau  tiiéàtre  à  jouer  durant  un  an;  ce 
qu'il  lit  du  reste  avec  succès.  Mais,  l'année  écoulée,  il  i'allul  faire 
renouveler  l'autorisation.  Cette  fois,  le  Parlement,  probablement  inquiet 
des  réunions  des  protestants,  refusa  net,  et  la  trou[)e  ncjvalriee  dut  cesser 
son  jeu  et  se  retirer'. 

La  troupe  parisienne  succédant  aux  Confrères  en  IJ78  fut  plus 
heureuse  que  celle  de  Rouen,  car  le  Parlement  de  Paris  ne  parait 
pas  lui    a\oir  suscité  de   difiieultés. 

(Quelle  était  cette  première  troupe  de  l'Ilotel  de  Bourgogne?  Que 
joua-t-elle?  .Sul)sisla-t-elle  longtemps  en  ce  théâtre?  jNous  ne  le  savons 
pas. 

Toujours  est-il  que  ces  nouveaux  venus  avaient  encore  à  Paris  une 
concurrence  dans  les  collèges,  dans  les  Enfants  sans  Souci  et  les  clercs  de 
la  basoche,  qui  continuaient  leurs  représentations  satiriques  ou  péda- 
gogiques. A  la  iin  du  siècle,  le  Parlement  concédait  pour  un  jour 
encore  aux  clercs  de  la  basoche  la  grande  salle  du  Palais";  mais  le 
peu  de  temps  pendant  lequel  il  la  laissait  à  leur  disposition  ne  per- 
mettait aucune   mise  en  scène. 

J^es  pièces  protestantes,  étant  (K)nnc  l'cspril  de  la  capitale,  ne  pou- 
vaient V  être  représentées  qu'à  huis  clos;  nous  savons  que  quelques- 
unes  cependant  furent  interprétées  en  petit  comité.  Dans  les  pro^inces 
où  se  recrutaient  principalement  les  réformes,  on  ilut  '  jouer  devant 
un  auditoire  de  coreligionnaires  des  comédies  de  controverse  religieuse, 
cérémonies  qu'à  juste  titre  on  pouvait  considérer  comme  un  exercice 
spirituel  se  ra|)prochanl  des  prêches.  Mais  ces  réunions  avaient  lieu 
dans  des  locaux  fermés  et  sans  bruit  :  leur  trop  grande  publicité  aurait 
ému   les   meneurs  catholi(|ues,  toujours  pr(''ts   a   l'cxcilalion  ;  et  les  doeu- 

I.  Gossriin,  Iti'c/u'rchf--^  sur  1rs  origines  et  rtiisloirc  du  tlu'àtrc  ilr  /ioiii'ii  a\'nnl  Cor/wU/r^  lîoïK'n, 
iS()8,  )>.  .;. 

i.  Tumoin  la  rcqurlc  ([iiiK  adrcsbaiciil  l'ri  1582  «  pnur  jonc]  uni'  Irafjrilic  l't  uni'  couii-die 
dans  la  grandi'  salle,  firmandanl  que  le  (■(mcicrf^c  ri  serviteur  dudil  l^aiais  accomniodàl  le  local 
eu  (juestion  de  ce  (ju'il  sentit  rei|uis  u.  N'oir  l'"<''lil)i<'U,  Histoire  de  Pans^  t.  V.  pièet'S  et  jireiives 
juslilicalives,  p.  ij,  col.  i. 

i.  Nous  devons  ce  icnseigueiuent  à  M.  l'.uiili'  l'ieot,  ijui  la  eouiiu  pai-  un  ilocunienl  alleuuind 
inédit  encore  eu   sa  possession. 


LES  SALLES  DE  SPECTACLE  A  LA  FL\  DU  XVP  SIÈCLE,      ij; 


inenls,  si  iioiuhiciix,  sur  les  premiers  tciiips  du  prolt-slaiilisme  ne 
nous   siguiilciil    (|U('  deux  icprésenlalions  du    llicàlic    |)i()teslant. 

A  Genève,  plusieiiis  pièces  de  ce  genre  pariucnl  au  llicàlre;  mais, 
à  noire  grand  regrel,  nous  u'iuoiis  relrou\e,  sui'  leur  mise  à  la  scène, 
aucun  délail.  VA  cepeiidaul  il  etil  clé  i)icii  iiilcicssanl  de  les  mettre 
en  lumière. 

Avec  le  règne  de  Henri  111.  nous  \ osons  la  lin  de  ces  sortes  de 
spectacles;  eai-  la  Ligue,  en  dc\ciianl,  par  la  moit  de  ce  roi,  maîtresse 
(le  l'aris,  (icCcndil  les  rcprcseiilations  cl  lil  Icrnicr  l'Ilotcl  <\t'  liourgogne. 
Il  entrait  dans  la  polili([uc  des  elicls  du  mouvement  de  développer  les 
amusements  diy  peuple  d'une  tout  aulie  façon. 


CHAPITRE   IV 
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Soit  (jiu-  le  i;oii\  cnuincnt  de  la  Lii;ii('  siippiiinàl  le  llicàlic  cl  cin- 
pècliàt  toute  piihlicitc  par  la  (Icclamallou  scciii([iie,  soit  que  les  habi- 
tudes se  fussent  uiodiliees  et  (ju'on  fùl  déjà  sui-  le  jioiul  de  eonuaitre 
^  la  presse,  la  (in  du  w  i'  sièt'le  ne  Noit  plus  ei'Iore,  sous  forme  dramalique, 
les  eritiques  et  les  controverses  si  nombreuses  du  siècle  précédent. 
Lil)i'llcs  et  pampidels  volent  aloi's  de  leurs  ailes  propres,  sans  passeï-  par 
le  théâtre;  imprimés  par  milliers,  ils  se  ré'pandcnt  de  la  main  à  la 
main,  par  \()ie  de  eolporlage.  \insi  parail  le  plus  ccicbre  d'entre  eux, 
la  Satire   M(''Nij)/)cc^    mise  au  jour  sous    forme  de    li\re. 

Le  thcàli'c  u'ahandoiuie  pas  ei'|)endaut  les  sujets  d'aclualite;  mais 
les  pièces  ipii  en  traitent  n'ont  |)lus  ce  caractère  de  propai;ande,  de 
polémique  ou  de  controverse  (|ui  tlomine  dans  les  pièces  religieuses 
et    politirpies  d\\   \\\'  siècle  et    leur  doiuic  le  r(')le  du   journal    (juolidien. 

\  partir  du  replie  de  Henri  l\,  si  l"(tu  ictrouNcau  ihcàlre  (pielques 
exposes  crili(pies,  on  \(M  (ju'ils  n'ont  d'aulic  raison  d'elle  ipic  de 
coutribuci'  au  succès  de  la  pièce.  Loin  dèlre  des  onnres  di'  propai^andc, 
les  pièces  d'aclualite  u'oni  aloi'S  ([u'uu  seul  hul,  celui  d'allirer  le  monde 
cl  de  p.roeurer  de  fortes  recettes  aux  cnircpreucurs,  aux  ack'urs  cl  au\ 
auteurs.  Si  les  pièces  liislorifjues  soni  un  momcnl  arr('lees  après  la  Liyuc, 
elles   l'cparaisseul    bien    \ilc   sur    les   planches   a    la    mori    dcLoncini. 

\ueun  cNcucmcnl  durani  le  \\u'  siècle  n'a  peul-iMrc  l'ail  couler  aulanl 
de  llols  d'encre.  (  )n  Irouxc  eu  <|uaulilc  des  brochures  et  des  livres 
sur   le  drame   peu    glorieux   i|ui    \alul   a    \  ilr\     le  bàlon   de   marc'chal. 

On  ne  s'clouucra  point  (pic  ce  lail  ail  aulanl  ser\  i  a  dèfra\er  les 
publieistes  et  les  drainaluriics  du  coiumeiieemcnl  du  wii"  siècle,  si 
ou  le  considère  a  sou  pniiil  de  \ue  esscnlicl.  La  l'rancc,  avec  Marie  de 
Medicis  et  le  gouvcrncmeni    de   sou   favori,  était    lomi)ec.  sans  con(|uclc 
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il  est  vrai,  sons  la  (loiuinalion  clianjîc'rc,  cl  l'Iionciii-  de  l'oiiprcssion 
se  faisait  si'iilir  dans  toiilcs  lis  classes  :  aussi  le  ineurlre  de  Coiieiiii 
l'iil-il  ((insidcic  ((iiniiic  une  dclix  laiice,  cl  il  r;iiil  cuiicliiic  de  I'cxuIk'- 
rance  de  tous  les  écri\aiiis  à  f'èler  la  lin  de  ce  goiivei-iieniciil.  (iiie  le 
sentiment  de  patriotisme  existait  alors  aussi  vivace  qu'il  le  lïil  ijIus 
tard,  lors(jLie  l'étranger  imposa  à  la  France,  en  i8i/(  et  i(S|-).  un 
gouvernement  de   son  choix. 

En  l'cvcnaiil  a  la  Ligue,  on  constatera  une  fois  de  plus  (juc  les  temps 
troublés  produisent  toujours  des  effets  ideuti(jues,  tels  (pic  la  misère 
et  la  crainte;  il  s'ensuit  qu'à  quelque  épocpie  (pi'ils  se  placent  dans 
l'histoire,  ils  présentent  les  mêmes  caractères.  D'une  part,  le  travail 
s'arrête  et  la  plus  grande  partie  de  la  nation  s'ahandonue  au  désœu- 
vrement; d'autre  part,  la  crainte  bouleverse  les  relations  et  les  habitudes 
de  la  vie.  Des  intérieurs,  la  \ie  de  la  cité  se  transporte  dans  la  rue, 
qui  devient  le  théâtre  des  événements  politiques  ou  sociaux.  D'abord 
les  spectacles  cessent  d'avoir  lieu  dans  les  locaux  qui  leur  étaient  des- 
tinés et  s'installent  sur  la  place  publique,  où  ils  se  transfoi-ment  selon 
le  goût  populaire'. 

Les  temps  de  la  Ligue  rappellent  par  |)lns  d'un  cote  la  période 
de  roecupalion  de  Paris  j)ar  les  Anglais,  au  commencement  du  w""  siècle. 
A  en  croire  le  Joniiuil  de  l'Estoilc,  la  situation  ^  est  aussi  triste.  Comme 
l'a  fait  le  duc  de  Bedford,  les  chefs  du  mouvement  cherchent  à  occuper 
le  peuple,  (pii  est  sans  travail.  Ils  ne  demandent  pas  ce  service  au  théâtre, 
parce  qu'il  pourrait  contrebalancer  leur  influence  par  des  criticiues 
difficiles  à  empêcher,  mais  ils  inventent  une  distraction  nouvelle  et 
donnent  en  amusement  aux  l'arisieiis  le  spectacle  de  processions  Inu-- 
lesqucs,  où  les  moines  comme  les  bourgeois  se  déguisent  en  soldats 
et  se  sentent  liers  de  porter  des  accoutrements  militaires. 

Ces  processions,  sortes  de  mascarades  baroques,  se  renouvellent 
à  chaque  instant.  Graveurs  et  peintres  nous  en  ont  laissé  à  profusion 
des  représentations  curieuses,   mais  qui  n'ont  rien   d'artisticpie'. 

IV'est-ce  pas  ces  mêmes  spectacles  (pic  nous  retrouxons  avec  les 
bourgeois  amis  de  la  l'ionde,  la  garde  nationale  de  i -8<)  et  les  lici'os 
de  Juillet  dans  la  célèbre  coloiuic  de  iiaud)ouillcl  et  durant  la  Commune 
de  1871"? 

A    la    mascarade    s'ajoutent    les    reunions   et    les   excitations    orales. 

I.   Voir,  ciitii-  autres,  avi  nnisi'O  Cainavalct,   un  cirtaNi  iioinlirc  do  liil)lraux  ifi)n-MiUaul  de» 
mascarades. 
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Pendant  la  Eigue,  des  prédicateurs  satisferont  par  leurs  sermons  à  ee 
devoir  révolutionnaire  et  seront  les  préeurseurs  des  orateurs  du  eluh 
des  Jacobins  ou  de  celui  des  t'.ordeliers. 

La  guerre  est  dans  toute  la  France.  Il  n'y  a  pas  plus  de  théâtre  eu 
i)rovince  qu'à  Paris.  Ees  Espagnols  parcourent  le  pays  cl  le  pillent; 
Ligueurs  et  Rovaux  lullent  j^arlout.  Les  troupes  de  comédiens  ne  [jcuvent 
guère  continuer  leur  métier,  à  moins  qu'elles  ne  s'enrôlent  à  la  suite 
de  (piel([ue  aventurier  et  ne  l'aident  au  comliat,  tout  eu  le  distrayant 
pendant  les  heures  de  tranquillité. 

Le  théâtre  ne  se  reconstitue  qu'avec  la  paix.  Henri  lY  va  la  ramener, 
remettre  tout  en  ordre  cl  rendre  à  notre  pays  son  essor  et  sa  j)r(''pon- 
dérance. 

A  cet  homme  d'esprit  s'il  en  fut,  la  littérature  et  l'art  ne  sont  pas 
étransers  :  le  théâtre  se  relève  sous  sou  influence  directe  et,  durant 
son  règne,  il  reflète  ses  goûts  et  sa  tournure  d'esprit.  (Quoique  roi  de 
France,  le  ^  ert  (3alant  est  un  (iascou  doublé  d'un  Parisien',  il  aime 
et  il  pratique  les  bons  mots,  mais  il  csl  i-estt'  (piclquc  peu  le  soldat 
de  Cioutras  cl  d'Ivrv,  il  ne  déteste  pas  le  trait  gaulois  même  fort 
pimenté,  et  il  adore  la  farce.  Dès  son  arrivée  à  Paris,  la  foire  Saint- 
Germain  se  crée  avec  des  théâtres  de  bateleurs;  chaque  aiuiec,  tant 
qu'elle  est  ouverte,  Henri  1\  y  va  journellement,  s'y  livre  au  jeu  et  v 
perd  sou  argent".  Il  assiste  aux  pitreries  et  aux  pantomimes  que  des 
bateleurs  jouent  malgré  les  réclamations  des  tlonfrères;  il  s'y  plait,  s'y 
amuse  et  rit  aux  éclats. 

Avec  la  paix,  l'IIùtel  de  Bourgogne  s'est  aussi  rétabli;  ses  proprit'-taires 
n'y  jouent  i)lus,  ils  ont  cède  leurs  droits  à  plusieurs  bandes  (pii  doiuient 
des  spectacles  à  des  jours  diU'c'rcnts ".  L'une  d'elles  est  composée  il'un 
nomlirc  de  farceui-s  de  méiitt'  dont  les  noms  sont  dcmciu'és  popu- 
laires. 

(l'est  encore  la  uiu'  nomcanle  de  riiistoire  (\i\  thé'àti'e.  V\ant  la  Ligue, 
aucun  nom  d'acteur  n'apparait:  après,  ,i  (jnehpie  moment  de  l'histoire 
(lu'on  se  place,  les  comé'diens  aequièreni  une  l'cpiUalion  personnelle 
qui   les   fait   eonnailrc   de    tous. 

I.  «  !Mun  iui'iil  Henri  IV  disait  :  i'  Si  je  n'étais  Clascon,  jr  voudrais  rtic  l'arision.  «  Dis- 
cours dp  réponse  du  duc  d'Auniale  à  la   réception  de  M.  Rinisse   à  l'Académie  Irançaise. 

•i.  Essai  sur  la  Foin-  Salnt-Gcrmuiii,  par  Léon  lioulland,  publié  dans  les  Mi'-moircs  de  la  Socicle 
tic    riiisluwc    de   Paris,    t.    III,    1863,    p.    JoK. 

3.  Le  bail  a  été  publié  i>ar  M.  Kudore  Soidié  dans  l' Invrnttiire  des  litres  eC  jut/>iers  de  r Uvlel 
de  Bourr'Ofiie,  à  la  suite  des  liecliercltes  sur  MoHère  et  sa  fnniille.  l'aiis.   i8(î'3.  p.    i5o. 


Uiu-  |H(H('ssn»u  au  U'iups  (Je  la  Ligue. 
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L'Ilolcl  (le  r.()iiii;()i;ii('  ne  icssciiiMc  ^iiric  il  ce  (|iic  nous  appelons 
aujoiifd'liiii  un  lliéAlre;  c'est  plulol  un  Im)iij;c  de  haiiicrc,  une  tabagie, 
1111  lien  lie  (Ichaiiclic  où  l'on  ne  joue  pas  a  jour  fi\c  cl  où  l'on  altciid 
les  l)arlaii(ls  avant  de  coniincncef.  On  leur  sert  comme  prologue 
(juel(iiies  honiiiieiits  seinhiahles  à  des  parades  de  foire,  et  les  pièces 
s(''iienses,  celles  que  l'Iiisloire  de  la  lilleralurc  doniu;  comme  le  type 
des  |)rodiielioiis  d'alors,  l\/ji-((iii('  cl  T/iis/jc\  /es  Bi-rv;i'rics,  S(>/)/i(>itishc  / 
et  aulres,  ont  |ieii  de  rcprc'seiilalioiis,  car  le  puiiiie  n'est  pas  a  leur 
lianleiir.  I  ,es  l'arces  cl  les  plus  grossières  pil  reries  (ont  seules  prime. 
Il  y  a  [)eu  ou  point  de  police,  et  ce  qui  elomie,  c'est  (piavcc  une  pareille 
société  et  dans  de  telles  conditions  le  llieàlre  n'ait  jamais  (-té  incendie. 

Pai'mi  toutes  les   hoiiironneries   qu'on   \    donne,    l'I^stoile  en   signale 
une   supérieure   aux    autres,  dont    il    nous  a   eonseiNc    le   résumé.  Mieux 
(pie  tout   le  icsie,  elle  nous  indicpiera  ce  (|u'elait  le  llieàtre  sous  !!ciiii   l\ 
et  (piel  esprit   pi'e\alail   à  sa  cour. 

«  Le  A'cndrcdi  2(i  de  ce  mois  (jainier  1G07)  fut  jouc-e  à  l'Ilôtel  de 
Bourgogne  une  plaisante  farce,  à  laipielle  assistèrent  le  ro\ ,  la  reine  et 
la  plupart  des  princes,  seigneurs  et  dames  de  la  cour,  r'i'toil  \\u  mari  et 
uwi.'  fcmmi'  (pii  (pierelloient  ensemble  :  la  femme  crioil  après  son  mari 
de  ce  (piil  ni' liougeoil  tout  le  joui- de  la  taverne,  cl  cependant  (|u'oii  les 
exécutoit  tous  les  jours  poiu'  la  taille  qu'il  l'alloit  paver  au  ro\ .  qui 
prenoit  tout  ce  (ju'ils  avoient,  et  (pTaussitùl  (ju'ils  avoient  gagne  quelque 
cbose  c'étoit  |)Our  lui  et  non  pas  pour  eux.  «  C'est  pourquoi,  disoit  le 
«  mari  en  se  défendant,  il  en  faut  faire  meilleure  elieri';  car,  (juc 
<(  diable  nous  serviroit  tout  le  bien  ipie  nous  pourrions  amasser, 
«  puisque  aussi  bien  ce  ne  seroil  pas  pour  nous,  mais  poui-  ce  beau 
«  roy.  Cela  fera  «pie  j'en  boirai  encore  davanlage  v[  An  meilleur,  .l'avois 
«  accoutumé  de  n'en  boire  (pi'à  trois  sols;  mais  par  Dieu!  j'en  boirai 
«  dorénavant  à  si\  jiour  le  moins.  iMonsieur  le  rov  n'en  croquea  pas 
«  de  celui-là.  \a  m'en  qiK-rir  tout  à  cette  lieure,  et  marelle!  —  Ali! 
«  mallicurenx!  repliipia  celle  femme  cl  à  belles  injures  merci  Dieu! 
«  vilain,  me  \eii\-ln  ruiner  avec  tes  enfants':'  \li!  foi  de  moi,  il  n'en 
«  ira  pas  ainsi.  >>  Sur  ces  cnirelàiles  v<iiei  airivcr  un  «onseilh  r  de  la 
coiU'  des  avdes,  un  commissaire  et  un  sergent  (pii  viennent  licmandcr  la 
taille  à  ces  pauvres  gens,  et,  a  lautc  de  paver,  veulent  cxcculci-.  La 
femme  commence  a  crier  après;  aussi  fait  le  mari  (|ui  leur  demande 
(jui  ils  sont.  .«  Nous  sommes  gens  de  justice,  disent-ils.  —  Comment! 
«   de  justice!  dit  le  mari.  Ceux   «pii   sont   de  justice  doivent  faire  ceci, 
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X  lioivfiit  faire  cc-la,  el  vous  laites  eeei  et  eela  (déerivanl  iiaiveineiil  en 
i<  son  patois  toute  la  eoriuplion  de  la  justice  du  temps  présent),  .le  ne 
«  pense  pas  que  vous  sovez  ee  que  vous  dites.  Montrez-moi  \olfe 
<c  commission.  —  A  oici  un  aiirt,  »  dit  le  eonseiller.  Sur  ces  entrefaites, 
la  femme  s'éloit  saisie  subitement  d'un  coH'ret  sur  lequel  elle  se  teuoit 
assise;  le  commissaire,  l'avant  avisé,  lui  fait  le  commantlement  de  se 
lever  de  par  le  rov  et  leur  en  faire  l'ouverture.  Apres  plusieurs  allei- 
ealions.  la  femme  a\ant  été  contrainte  de  se  lever,  on  ouvre  ce  eollVtl 
(lu(|uel  sortent  à  l'instant  trois  diables  f[ui  emportent  et  troussent  en 
mas.se  AL  le  conseiller,  le  commissaire  et  le  scri;ent,  chaque  diable 
s'élanl  chargé  du  sien.  Ce  fut  la  lin  de  la  farce  de  ces  bcau\  jeux, 
mais  non  de  ceux  qui  voidurent  jouer  après  les  conseillers  des  a\des, 
commissaires  et  sergents.  Ies(|uels  se  prétendant  injuriés,  se  joignirent 
ensemble  et  envovèrent  en  |)risoii  messieurs  les  joueurs;  mais  ils  fui'cnt 
mis  dehors  le  jour  même  |)ar  e\|)res  commandement  du  roy  (pii  les 
appela  suts,  disant,  Sa  Alajeslc,  (jue  s'il  falloil  parler  d'intérêt,  il  en 
avoil  reçu  plus  qu'eux  tous,  mais  qu'il  leur  avoit  pardonné  et  paidon- 
neroil  de  bon  eccur,  d'autant  (ju'ils  l'avoicnt  fait  rire,  voire  jusqu'aux 
larmes,  (liaeini  disoit  que,  de  longtemps,  on  n'avoit  vu  à  l'aris  farce 
plus  plaisante,  mieux  jouée  ni  d'une  plus  gentille  invention,  mème- 
menl  à  l'Hôtel  de  Bourgogne,  oii  ils  sont  assez  coutumiers  de  ne  jouer 
chose  ([ui  vaille.  » 

N'est-ce  jias  là,  en  eliét,  un  des  traits  les  plus  saillants  du  caractère 
du  vainqueur  d'Arqués  et  d'hry?  Il  picnd  les  choses  par  leur  côté 
plaisant,  et  met  ainsi  toujours  les   rieurs  t\v  son   parti. 

Alais  l'état  d'esprit  de  Henri  i\  ,  ses  manières  de  soldai,  les  disputes 
perpétuelles  de  ses  maîtresses,  qui  se  renouvelaient  de  jour  en  jour. 
firent  de  la  cour  un  centre  fort  libre,  où  ne  se  trouvaient  ni  les  habiludes 
de  bonne  compagnie,  ni  le  respeci  des  UKcurs  qu'Anne  de  llrelagne 
avait  voulu  introduire  a  la  coiu'  de  l'ranee.  Et  cependant,  an  eommeii- 
cemeiil  (lu  wn'  siècle,  ceul  ans  s'elaieut  e;'oules  depuis  les  premiers 
elloris  de  nos  icines  et  de  nos  rois,  l  u  besoin  général  de  connnuuiea- 
tions  intimes  se  faisait  sentir  de  loiiles  paris;  les  esprits,  si  divisés 
ix'iidant  la  guerre  civile,  sem!)laienl  dem.inder  des  occasions  de  rappro- 
ehemeiil.  "  I/iutérèl  social,  en  un  mol,  lendail  a  u\\  (lc\  cloppcmcnl 
ineoiuni'.        \nssi,  en  regard  de  la  cour,  i'holcl    de  bamboudlel  s'ouvrit 

I.    lïirflorrr.    \h'mi)in's  de  l\4ciifîrmif  drs  sciences  mi>rtile<  et  poiit'iijttf^^  si'-ancc  «lu  ■>   niai   l83}. 
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iui\  iiii'iiilircs  (le  la  iioIiIcsm',  :ni\  i^ciis  du  iiioiidc  poli.  aii\  (^iirils  cullixc^ 
(le  loiilcs  les  classes,  el  olIVil  à  cciiv  <|iii  le  rrci|U('iilaicill  ccUc  social  (ililc 
cl  celle  |)!)liles-,e  (|iii  maiii|iiaieiil  encore  a  la  scène.  Miiis  coimiie  elles 
re|)(m(lciil  a  un  besoin  de  l'opinion  pnl)li(pie  de  joui'  en  jour  |)lns 
accenluc,  lors(|ue  Riclielien  ariixi'  an  pouNoir  il  n'a  i;ai(le  de  ne  pas  sali.s- 
fairc  aii\  vo'iiv  exprimes  de  lonles  paris,  cl  a  lui  revient  le  nii'rilc  d'avoir 
relové  et  moralisf-  le  ihéàlre  en    l'rance. 

Dune    pari,    il    crée    l'Acadcnnc    Iramaisc,   c'csi-a-dirc    le    salon    des 
illiisiralions  de    la    l'ranec,   (pii   doil    conscr\('r   an    lant^a^c  sa    pnreU'    cl 


La  ch.Tiiil)if  tli-  rilùlcl  (11-  lioiiigogiir,  d'après  la  yiamic  (rAlualu.iii  liussc,  vers  i(i3o. 


son  l)oii  Ion.  l'uis,  en  s'adonnani  an  tlicàlre  cl  en  dirii^eanl  la  con- 
f'eclion  des  pièces,  il  les  (l('-<^ai^e  de  leni'  inconxcnance  cl  les  ramené 
(léfinilivenicnl   au   sInIc  cl  aux   l'ornies  de  la    honne  com|)agnie. 

Déjà  a\anl  lui  s'clail  opérée  inic  rj'\olnlion  lilléraire,  on  pinic'il  scé- 
ili(jue,  (|ui  lui  perinil  de  réaliser  la  sienne  d'ordre  plulol  moral.  \n\ 
tra^eilies  imiiccs  de  S{''ne(|ue  cl  non  dcsiinccs  an  llie.'ilic  succède  ni  lo 
œuvres  (l'AlcxaiHlre  Ilartl\,  l'ailcs  pour  la  scène.  (Ici  aiileiu'  ('cril  des 
trai^édies  ou  des  tiri^'-comcdics,  comme  on  les  ap|)ciail  alors,  eonslinilcs 
a\ec  une  aelion  dramalii|nc  cl  se  dcioulanl  sur  une  inlrii;nc.  (ionlrairc- 
mcnl  a  ce  (|ui  se  passe  au  wi'   siècle,  e Csl  nu  lail  (|ue  l'on  mcl  an  llie;'ilre 
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et  non  plus  uiu-  théorie  (ju'on  v  (lc\ cloiipc.  Si  les  (ciivrcs  de  !lai(l\  soiil 
peu  eonnues  et  ont  |)()Ui'  nous  peu  d'iitli-iit,  leuc  auU'ur  n'en  eut  pas 
moins  le  uK-rile  de  eréer,  au  xvn'  siècle,  les  |)ièees  de  théàtie,  en  rendant 
son  véiilahie  caractère  à  la  scène,  qu'on  avait  voulu  transformer  en  eliaire. 

Ilardv  amène,  en  i '>;)f),  à  ITlôtel  de  Hourgoi^ne,  le  genre  qu'il  a\ait 
in\enlè.  S'il  ne  le  porta  pas  à  un  haut  dei;ré  d'elé\ation,  il  le  lèi^ua  du 
moins  comme  un  instrument  puissant  enlic  les  mains  île  (Àjrneillc  et  de 
Haeine. 

l'ji  même  temps  (|ue  Ilardv  doimait  à  l'IhMel  de  lîoui'gogne  des 
tragédies,  les  collèges  cessaient  leurs  représentations.  i/Lniversité, 
comi)Osée  d'une  jeunesse  remuante  que  nous  avons  vue  mener  le  mou- 
vement aseendent  des  idées  et  ailoplei'  Iranclienient  les  proiluelions  les 
plus  récentes  et  les  plus  nomclles  tie  la  lilté'ratni'c,  s'all'aihlit  tout  d'un 
coup.  Au  milieu  du  wiii'  siècle,  eliaeunc  de  ses  inslilulions  ne 
comptei'a  plus  ijut'  quelques  élè\es,  et  ses  hàlimenls  seront  des 
masures  en  ruine.  Dès  le  règne  de  ïlenii  1\  ,  la  compagnie  de  Jésus 
siniplante  l'I  niversilé,  et  la  jeunesse  des  classes  élevées  vient  chercher 
l'instruction  ilans  ses  écoles.  A  leur  tour,  les  .l(''suilcs  instituent  dans 
leurs  collèges  des  exercices  de  (h'clamalion  théâtrale.  Ils  créent  même 
une  sorte  de  littcraluii'  drainali(|ue  à  l'usage  de  leurs  élèves,  et  cer- 
taiiU's  des  re|)ré'Sculalions  (ju'ils  donneront  au  \vn'  et  au  win'  siècle 
auront  mi  éclatant  relentissemciit,  aussi  lucn  à  la  cour  que  dans  la 
noblesse. 

Les  bandes  d'acteurs  nomades  sont,  au  connncnecnicul  du  siècle, 
comi)osées  d(>  farceurs;  mais  ceux  (pii  sont  à  l'ilolel  de  liourgogne 
sont  des  farceurs  de  nierilc.  f.neorc  (pielqucs  années  cl,  de  gueux 
(ui'ils  elaienl,  ils  de\iendrorU  des  n  bourgeois  »  consliliianl  une  troupe 
de  ((  gens  d'espiil  et  de  talent  ».  (Jue  (loincille  cl  liaciue  arrixcut, 
ils  trouveront  en  eux  d(^s  inlerpiètes  <le\ones  el  intciiigenis,  (|ui  ont 
(ait  é'cole  el  oui  douiu'  au  théâtre  framais  la  superioi'itc  incontes- 
table  ([u'il  conserve    toujours   sur  les  autres   théâtres. 
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L'Holcl  (le  lloui'uogiU'  est  d'ahoid,  ;iu  foinmeiU'cmciil  du  wu'  siècle, 
comme  il  l'a  élé  duiaiil  le  \\i',  le  seul  llu-àlie  publie  de  Paris,  j 
auquel  \ieinieiit  s'ajoulei-  ceux  des  foires  Saiiil-(iennain  el  Saiul- 
Laurenl.  Mais  ces  théàlics  forains  ne  sont  pas  peinianeiils  :  installes 
sur  des  tréteaux  mobiles,  ou  les  dt>moute  el  on  les  trauspoite  cpiand 
cela  est  nécessaire,  et  l'on  \  joue  tant  rpie  la  foire  est  ()u\eile,  une 
fois  tous  les  ans. 

Les  troupes,  si  noudireuses  du  \vi°  siècle,  aunibilees  un  mo- 
ulent au  temps  de  la  Lii^ue,  oui  repris  leur  existence;  il  \  en  a 
partout,  il  en  vient  sans  cesse  à  Paris,  on  en  rencontre  eouliuuel- 
Icment  en  province.  Iii  nouveau  !;cnre  de  local,  (|ue  l'on  trouve  en 
tous  li(;u\,  leur  seivira  d'asile,  vl,  eu  leur  donnant  des  facilili's, 
augmentera  leur  nombre;  aussi  multi[)lieront-elles  leurs  représenta- 
tions et  leurs  voyages,  puisqu'elles  sont  assurées  de  trouver  un  gile 
et  un   tlu'àtre  tout   prêts,  ou  peu  s'en   faut,  pour   les    recevoii-. 

L'un  des  amusements  les  plus  ré|Kuuius  était  alors  le  jeu  de  paume;    / 
dans  toutes    les  villes,    dans    tous    les    hameaux  même,   on   a\ail  ('tabli 
des  salles  d'une    disposition    déterminée    par    les   exigences   du   jeu,   et 
dans  lesquelles  les  amateurs  se  livraient  à  cet  exercice.  Ces  salles  paru- 
rent être  tout  indiquées  |)our  servir  à  toutes  sortes  de  représentations. 

Au  milieu  du  xvu"  siècle,  l'Opéra,  Molière  et  la  Comédie-Franeaise 
n'avaient  point  encore  d'aulies  asiles,  et  cependant  ces  locaux  ne 
|)ouvaient  satisfaire  à  aucun  des  besoins  de  l'auditoii-e  et  des  acteurs, 
tels  que  l'optique  el  l'acoustique'.  \/ 

I.  Voici,  il  Piuis  seulement,  d'iiprcs  M.  I\ig;il  {EsqiiisiC  d'une  /lisloire  dis  llicàlres  de  Paris),  la 
liblc  des  Uiéùlres  qui  furent  iustaliés  dans  les  jeux  de  |>auuic.  M.  riif,'al  a  puisé  ces  iensei{;ne- 
uiciits  dans    \'/tit\ntaiie  dis   Papi^n  cl  Titres  de  /'/fvtel  de  lioiirgt.gue,   ]iuli!ic  \i.\\    l'uduie  Soulié  : 
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Il  est  diflicilf  di'  sr  liyiucr  ras|K'cl  d'im  jeu  de  paiinic  transCorinë 
en  tlu'àtre,  cl  nulU-  description,  comme  nul  dessin  ou  i;iavurc,  n'amail 
pu  iiMis  initiei-  à  celle  ori^anisalion  |)iiinili\  e,  si  l'un  des  i)au\  eonehis 
par  jMoliei'e  pour  l'elablissemenl  de  sa  Iroupe  ne  nous  avail  donné 
un  elal  des  lieux  dn  jeu  de  paume  de  la  Croix-^oire,  au  quai  Sainl-l'aul, 
où  il  joua  durant  deux  années,  au  commencement  de  sa  carrière. 
J/apres  cet  acte,  les  murs  du  cote  de  la  salle  étaient  élcNés  de  quinze 
pieds  et  demi  seulemeni  et  ne  serxaii'Ul  pour  ainsi  diie  (|ue  de  clôture.  A 
une    certaine   <listauce    au-dessus    de    ces    miu's   se    trouNail    une    i^rande 

toiture  supportée  par 
des  piliers  en  l)ois  et 
par  une  charpente 
com p li( I u ée ,  comme 
on  en  faisait  à  celte 
epO([ne;  l'espace 
entre  le  toit  et  les 
murs  était  rempli  par 
des  nattes  (|ui  i^aran- 
lissaieul  les  joueurs 
dn  soleil,  et  par  des 
11 1  e  t  s  (|  u  i  e  m  p  c  - 
ehaient  les  halles 
d'aller  se  perdre  au 
dehors.  Par  eonsi'(jueiU,  la  pluie  et  le  veut  n'elaient  poiul  interee|)t('s; 
il  n'est  pas  rpiestion  de  l'enélres  ou  de  châssis  ^ilres,  car  il  eul  lalhi 
les  i;aranlir  t\u  choc  des  halles,  (hiaul  an  froid,  e'etail  aux  joueurs 
à  s'en  prescr\er  par  l'action  du  jeu.  i>es  lc\tes  pailcnl  d'une  seule 
fcn(''lre  de  cinq  pieds  de  haut  et  deux  pieds  de  larijc,  <pii  se  Irousait 
u    dans  le   nuu-   séparant  le  jeu   de    paume  d'nut'  propriété   voisine  ". 

A    Paiis,  une  des  plus  anciennes  salles  de  jeu  de  paume  transformée 
eu  liicàlre  et  sui'  hupii-llc  nous  ayons  des  reuscii;ncmeuls  est   celle   de    la 


Un  di-rcir  biicnrrcr. 


iGii,  jcii  <\f  |i;iumo  (ri'.liciiiir  Rnhiii.  riii'  liDiiig-l'Abljé  ;  i6!o,  jru  de  p.'uiinc  d<>  BcrtiKiidt, 
rue  di'S  Aiifjl.iis  :  Mi'lilc  y  l'M  iciia-i';  i()>!  ou  i()53,  une  troupe  fie  (•(UiK'dicns  s'éljililit  au  jeu  df 
paume  de  hi  l'oulalue,  llle  '\Iieliel-le-("iiuile  ;  iGij,  eelle  liirine  lroiip<',  (|ui  est  celle  de  Mon- 
dory,   s'elalilil.  au  jeu  de  |)auuie  du   Marais,  rue  Vieille-du-'l  euiple. 

Ndus  trouvons  aussi  dans  .M.  I^ivet,  Pvccieuj  il  l'i  racusr.s,  Paris,  iHJ;).  p.  ■;.  i  i ,  (pie  la  Co- 
mer/ie  îles  Conicdieiis,  de  Scudéry,  lut  ropresenlée  en   iCt'Mi  dans  un  jeu  de  paume. 

Kniin   la  salle  ilu  jeu  de  paume  du   l'etit-I^ouvre  où  l'ut  dansé   le   ballet  du    Trmps,  di'dié  au 

r.,y.    publie   ebe/    M.nlii,.    Palis.    l6!3,    ill-H, 
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lue  \  icillc'-dii- Temple.  IMoiuioiv  la  loua  vers  iG3'|.  cl  iininédiatemcnt 
il  y  ei)iisliiiisil  (lcii\  i^alerics  de  eôlc',  séparc'es  liaiisveisalenieiil  nai- 
des  jihmelies  resseiiililaiil  a  des  i)al-naiies  d'éeiiiie,  (|iii  roiinerent  aiilaiil 
de  loi^cs  poiii'  les  ijciis  rielies;  le  |uililic  |)eii  rorliiiK'  se  leiiail  deboiil, 
dans    toiilo    les   pallies  de   la   salle   (pie    n'oceiipail    pas   la   scène. 

\  l'aiis,  les  salles  de  jeu  de  paume,  comme  on  le  \()il,  l'urenl  inielque 
peu  appi'opriécs  aux  besoins  malcriels  des  aeleurs  et  du  publie;  en 
province,  elles  ne  le  l'ui'cnl  i;iiere  ou  poiul  du  loul  ;  un  Ircleau  pour  la 
scène,  des  bancs  cl  des  chaises  |)oiu'  l'andiloirc,  sullisaieul:  le  loul  clail 
apporté  pour  la  représentation  cl  relire  iorscpie  la  lournce  (-tait  liuie.  Il  y 
eut  dans  les  foires  et  les  l'êtes  des  larccs  ou  pantomimes  jouées  sur  des 
[)lanelies  en  plein  air;  alors  la  mise  eu  scène  était  cneor'c  plus  rudi- 
mentaii'c.  L'estrade,  loniours  ornée  d'étoU'es  tendues,  scrxait  de  Coud, 
derrière  lc(piel  s'Iiabillaienl  les  aeleurs',  cl  lenail  lieu  de  tout  autre 
accessoire. 

L'Hôtel  de  Bourgogne,  que  nous  avons  vu,  eu  1  ")8cS,  qualifié  de 
cloarjU(%  n'est  guère  en  meillcui-  état  sous  IJi'uii  \\  cl  sous  Louis  MIL 
En  iG'ii,  les  eomédiens  ro\an\,  (|u!  en  sont  loealaires,  adressent  une 
requête  à  Louis  XllI,  pour  lui  demander  la  concession  de  la  salle,  s'en- 
gageaul,  dans  le  cas  ou  il  sérail  l'ail  (hoil  a  leur  demande,  de  la  rebâtir 
(<  a  la  l'aeon  ilalienne,  a\ce  |)lus  d'elcganee  et  de  eonnnodile,  cl  en 
prenant  toutes  les  mesures  n(''eessaires  poui'  que  les  lionncles  gens 
puissent  y  venir  sans  s'y  trouver  en  ti'op  mau\aisc  compagnie  >  . 

Ouelque  miséral)le  qu'il  soit,  l'Hôtel  de  Bourgogne  licbergi'  des 
comédiens  de  toute  provenance  et  de  tout  genre,  les  uns  poiu'  (|uel(|ues 
représentations,  les  autres  pour  nu  la|)s  de  temps  plus  long;  des 
trou|ies  espagnoles  et  italiennes  allcrneni  leurs  représentai  ions  avec 
celles  de  la  troiqx'  dite  /■(i///f/c  dès  i(')ii,  avec  celle  du  ■<  prince 
d'Oi'angt'  »  et  a\ec  beaucoup  d'antres  dont  les  noms,  piobablement 
moins  pom[)eu\,  ne  nous  ont    pas  eh-  conservés. 

Au  wi"  siècle,  les  murailles  du  fond  et  des  côtés  de  la  scène 
étaient  tendues  d'etoflés  flottantes,  laissant  entre  elles  cl  le  mur  un  espace 
nécessaire  aux  coulisses.  Sous  le  lègne  de  llenii  \\\  on  remplace  à  l'Hôtel 
(le  Bourgogne  les  tentures  des  deux  côtés  de  la  scène  par  deux  montants 
fixes    et    rigid(>s    établis   sur  châssis".  In    peu    |)lus  lard,    vers    itjio.   au 

I.    Voir  la  {jiavuie  de   la  (uiru  du  Giubiaif.    ljihli<)llir(|iie  iialiuualc.  caliinct  des  l''.slaui|)(S. 
■i.    Voir  les  gravures  des   acte 
l''.'>laiiij>es,  ISIl)li(ilhè<nie  nationale 
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lieu  de  lentures  sans  ia|)|)()il  avec  le  speelaele,  le  publie  était  en  présence 
de  toiles  peintes  et   tendues   sur  charpentes  fiyuraiil    uw   milieu  destine 

i  à  donni'i'  |ilu>  de  vraisemhlanee  an  coup  d^eil;  ee  niilieu,  par  suite 
de    la    nature    des    pièees    ou    de    la    nécessité,     ne     fut    d'aliord    -ucre 

^    a[tproprié.    JJi    iGio,   deux  on   trois  di'cors  :  le  fameux  |)alais  a   Noionle. 

^  lu  place  publique  et  un  pa\sai;e.  sul'lisaient  a  tontes  les  pièces.  Le 
palais  servait  aux  tragédies,  le  salon  aux  i'arces,  et  le  dé'cor  boeai^cr  ou 
champêtre  aux  idvlles.  cl  naturellement  aux  pièces  u  boeagères  ».  Le 
décor  représentant  le  palais  a  \()lonte  on  le  salon  lut  d'abord  preM|ne 
nu,  avec  une  ou  deux  kiearues,  par  les(jnelles  les  aiMcniN.  passant  la 
tète,  lançaient  quelques  lazzis,  comme  on  peut  le  \iùv  dans  ren-tète 
des  Chansona  de  Gautier  Gargiiille\  Les  troupes  île  province,  jusqu'au 
commencement  du  siècle  suivant,  s'en  tinrent  à  la  même  simplicité. 
;^  En    iG3'(,   le   luxe  augmente  à   la  scène,   et   la  chambre  de  rUolcl   de 

Bourgogne,  représentée  à  cette  date  dans  la  gravure  d'Vbraliam  bosse, 
est  plus  soignée  que  celh'  de  1G20.  Elle  est  ornée  de  pilastres,  de  cor- 
niches, de  moulures  avec  arabesques  et  rosaces,  (i'est.  en  petit,  la  i<'|>ro- 
duction  des  scènes  italiennes.  Aussi,  conformé'menl  a  la  sct'uc  aiUi(pu', 

le  décor  italien  de  l'Hôtel  de  Bourgogne  a-t-il  trois  portes  :  une  dans  le 
1  , 

fonil  et  deux  sni-  les  côtes,  sans  |KU'ler  des  lucarnes. 

L:i   porte  du   foiul   est  an   milieu   du   panneau  icnlral.   taiulis  (|ue  les 

'  châssis  des  deux  côtes  se  rabattent   a   auiile  droit   et   \ienneiU   foianer  nn 

cadre  à  la    scène   sui'   tout    l'espace  (pi'occupent    les   coulisses  de   cIkhjiic 

côte.  Cette  disposition  n'est  pas  nouvelle,  i'.lle  existait  déjà  ilans  la  salle  du 

:    I'etit-Bouri)on,   lors  dv  la   représentation   du   ballet   de  lu  DvIi^Tuiicc  de 

lleitniid^  en    1G17.  ]\Iais  ici  c'est   siu'  le  l'adre,  on   plnlcit  sur  ci'tic  cunti- 

nuation   du   (h'cor  en  ri'xcrs,  (pie  les   [)orlei  de  côte  donnent  accès  de  la 

scène  aux  coulisses,  dans  k'  sens  de   leur   profondein'.  I)e\antee  retoiu- 

,     du   décor,  jns(prau\    murs  de    la  salle,  es!    une  balustrade  ([ui    sépaj'c  la 

s<;ene  du  parteire.  (.ielle  chambre  sert    a   toutes    les  fari-es;   on    l'emploie 

même  pour  les  tragéthes  de  {{otron  et  pour  la  Mr/lle  de  Corneille. 

A  C(')te  du  décor  de  la  cliambrc  est  celui  de  la  place  pul)li(pic.  Nous 
le  connaissons  par  une  gra\  ure  de  \  an  I  .ocluun.  datée  de  [(il')  et  placée 
en  tète  de  ijucKpics  exi'mplaires  de  lu  (  luuedie  des  coiue'dieiis^  île 
Sendc'rv". 

I.   l.va  eiiiin.uiiii  lie  OiiiiliiT  Giir^ielli\%m\.\u\  la  i'ii|iic  iiii|ii  liiU'c  à  l'aiiM'ii  iCiii.  I.iiiulirs.  ilijS. 
•2.    Sciiilriv,   la    Ciimcjif    iln   coiiict/iriit,    l'.nU,    llil'i,    iii-8.    Voir   (Ml.    I.ivi't,    Piiciriu    et    l'n'- 
ii'-itM-s,  l'.tris.     iS'k),  I»     M  S. 
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Toiil   \   est  fii^iirc  ;i\ce  une  |)crs|)('(li\  c  IiinjiiiIc  et  une  svnK'Irie  rii^nu- 
reuse;  on  iliiail  lui   jouel  (renlMUl.   I,:i   loilc  de  fond   re|tresente,  de  face, 
u\if  rue  hiirdee  de  niaisons;  de  eli,ii|ue  cote.  (Ieu\   eliàssis  ohlicjues  nous 
iiionli'eul  eliaeun  luie  maison  ideulic|ue,  (onuanl  deu\  rues  scrlieales  par 
rapport  à  celle  du  fond.  (.esdeu\  riH's.  ohleiiues  parles  eliàssis,  laissent    v 
un   espace    lihre   pour    I  eniree    el    la    sorlie   des  aeleurs.    (!e    svslènie  de 
clfgagenienl    de    la    scène,    iii\eul<'   eu    llalie    cniipiaule    ans   aupara\anl,    %/ 
figure    poui'  la    |)reiHi(re   l'ois   en    l'rauec  sur   une   esla.inpi'  de    ili')").  Sou  ^ 
inliodnclion    ne    doil    doue    pas    l'Irc    heaucoiip    |iius    aneienni'    sur    la 
scène   française,  ou   elle  marque  le  dernier   proi;res  de  la  plantation   du 
décor  et    de    la    disposilion    des    peinluics,    a\ant    la    représentation    de 
Mi  raine   cl    du    d'il. 

lui  i6'i5,  il  n'y  avait  point  de  luminaires;  les  représentations  avaient 
lieu  en  plein  joui',  puis([ue  roidonnanee  du  20  septembre  1)77  autoii- 
sait,  par  eveeplion,  le  dimanche,  rouveikni'  du  llieàlre  après  l'Iieure  du 
service  di\in,  c'esl-à-dire  après  les  vêpres',  à  trois  lieiues  de  laprès-midi. 
Les  ordonnances  de  police  du  commencement  du  wii"  siècle  fixaient  à 
quatre  heures  et  demie  la  lin  dn  s|)eetacle  j)endant  l'hiver;  les  mêmes  or- 
doimanees  preseri\ aieul  l'celaii'age  des  corritlois  et  des  cndioils  somhi'cs. 

Le  |)riv  des  places  elail  lorl  minime.  I  n  arrcl  du  l'ailemcnt,  con- 
danniant  une  troupe  de  bateleurs  en  1  >7i,  les  accuse  d'avoir  commis 
une  exaction  contre  le  pauvre  peuple  eu  dcmamlant  J,  'j,  "i  el  (i  sous, 
«  somme  excessive  el  non  accoulumee  d'('ti'e  levée  en  Ici  cas  »'.  On 
pouvait  donc,  pour  (piel(|ues  deniers,  assistei'  au  spectacle. 

(  )n   inaugura  lui   lideau  à  l'Hotcl  de  Bourgogne  en   i()5o,  (piaud  déjà    "^ 
il   l'Iait   d'usage  en   Italie.    Mors,   au   lieu  d'être  d'une  seule   pi(ce  el   de 
descendre  d<'s  combles,   de   l'ouverlure  de  la   scène  jusfpi'a   la  ianq)e.   il 
était    fail  de  deux   parties  coupées  verticalement  el   glissait   hori/ontale-  </ 
ment,  les  deux    moitiés  venant,   des  deux  C(')I(''S  opposes  de  la  scène,  se 
ei'oiser  au  milieu. 

Jl    V   a   toujours   nnv  connnunicalion    entre    la    scène  el    la  salle,  car  il 
esl  pi'obablc   (pie   la   scène   ne   servait    souveni    (pic   de    fond    de  llieàlre. 
tandis  (pic  l'aelion  se  dcroiilail  dans  la  saWv  même,  au   milieu  de  1  audi-    -• 
toire,  maintenu  par  des  gardes  ou  par  une  barrière.  Les  textes  nous  font 
défaut  sur  ce   |)oint.   Mais  deux   gravures,   rcprcs(>nlanl  des  ballets  jout'S 

1.   Félibieii,  llUloire  de  l'aiis,  t.  V  (pièces  ol  prouves  jusli(icatives),  J».  5. 
a.    Voir  DeUimare,  Dictionnaire  de  police,  lyn),  p.  833. 
3.    Voir  le  rideau  de  l'en-lèle  de  Miianie. 
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;ui  I't'tit-Ik>url30ii,  sont  les  prciixes  de  eette  disposition,  au  moins  \Hn\r 
les  représentations  rovales'.  (  )n  pourrait  peut-être  nous  dire  que  ees 
ballets  demandaient  un  plus  -rand  luxe  dv  mise  en  scène  que  eelui 
des  théâtres  ordinaires  des  pauvres  comédiens  du  wii''  siècle,  qui 
n'auraient  su  que  faire  d'un  es[)ace  si  considérable.  Toujours  est-il 
(jue,  jus(ju'en  i(')20,  toutes  les  scènes  de  théâtres  permanents  ont  de 
lare;es  escaliers   tle  communiealion  a\ee  le  parterre. 

Pour  e()m|)letei'  ces  renseii;nements  sur  la  mise  en  scène  au  début 
du  \vu'  siècle,  nous  terminerons  par  l'anecdote  suixante,  ([ue  rap- 
poite    Tallemant   : 

Au  commencement  du  rèi^ne  de  ijOuis  VIll,  en  ibau,  lloisioberl, 
elanl  chanoine  à  lioiien,  a\ail  organisé,  avec  qucl([ues  amis,  la  repré- 
senlalion  d'une  pièce  inlilulcc  :  Odicii.r  et  Sn/ti^Z/ni/  Mciiiirc  faiiinns 
pur  !(■  niriiiilit  ('(lïii^  il  /'riicniilrr  (!<■  siiii  frire  Ahi'f  par  'I  hoinas 
Lecocq'.  Ees  rôles  étaient  distribues,  le  public  devait  assister  à  la 
comédie,  (juand  un  personnage  inilucnl  reclama  un  rôle.  Tour  le  satis- 
faire, on  hal)illa  ce  nouveau  venu  de  rougi',  on  le  phua  sur  un  escabeau 
à  roulettes  et  on  lui  fit  figurer  >  le  sang  d'\bel  >:\  de  tem[)s  en  temps, 
dans  les  |»assages  émolionnanls,  il  lra\ersail  la  scène  avec  rapidité  en 
criant  :  "  \Cngeance!  vengeance!''  '>  Si  le  fait  est  vrai,  il  piouxc  que 
les  spectateurs  et  les  inlerprelcs  s'inquiclaicnl  encore  bit'u  peu  de  la 
vraisemblance.  Us  avaient  raison;  on  \a  au  llicàlre  |)our  v  clic  inUMCssé 
ou  amusé,  peu  importent  les  moyens. 

\  ollaire  a  dit  :  «  Tous  les  genres  soiU  permis,  hors  le  genre 
ennuNcuv.   »   (l'est  ainsi  (|ue  pense  le  |iul)lir,  le  \rai  juge  au  iheàlre. 

1.  Auir  \r  I>mII.-i  lie  la  n,'Hvran,-c  ,/,'  flninu/.  Clic/,  l'inic  r.;ilhir(:I,  r.uis.   iCi;. 

2.  l'aiis,  Mi'oLis  Bmiron,    iJ8o,  ia-cS. 

^.  I.iiilrj\ii;  Ccllcr,  /<-s  flfV.i/'ï,  les  Cix'.umrs  et  la  Mise  ni  m-c/ii-  an  wu"  ,ïi<V7.-,  Taris,  iSlnj,  p.  I  i, 
d'aiiri's  'l'allciii.iiit  ili-s  Ili-aii\,  llislarhtlcs,  (•.lir.   PauliEi  Pàiis,  i,S5  1-fM  :  I.    II.  |>.    i  i'. 
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Ainsi  (|uc  lions  Nt'iioiis  de  le  soir,  on  ii'a\;iil   nncniu'  idcf  de  la  \  rai-    / 
semblance  dans  la  mise  en  scèiu'.  Il  en  clail   de  même  dans  le  eoslume. 

On  conscisail,  an   \\i"  siècle  el  an  eoinmeneemenl  dn  wii",  les  liahi- 
Indes    dn     nio\eii    àijc    en     inaliere    (l'iiahillenieiil  ;    dans    les   collèges    et 
sur  les  scènes  |)nl)li(jnes,  on  poi  lail   les  iialiils  de  tons  les  jonis.  (lonime 
les   comédiens   elaienl    de    pauvres   diables,   ils    lonaient   Kairs   eoslnmes  ^ 
au  fripier  el  paraissaient   en   pnhiie  a^ee  îles   \  éléments  sordides'. 

A  rHé)lel  de  ]îouri>()gne,  les  acteurs  sonl  surtout,  au  moins  sous 
Henri  I\  ,  des  lareenrs  ([ni,  leur  \  ie  dniant,  ado|iteiit.  pour  toutes  les 
comédies  ou  i'arees,  un  même  costume,  tenant  toujours  des  loles  de 
même  tyi»'.  \insi,  «  le  nonnné  (Irosguillaumc,  <|ni  etoit  si  i^ros,  dit 
Tallemant,  (ju'il  ne  paioissoit  (jne  i^arrotte  île  deux  eeintmcs,  l'une  lié'C 
an-di'ssous  tlu  nombril,  et  l'auti'e  piès  des  letous,  se  couvroit  le  ^isage  -^ 
di'  farine;  il  a\()it  en  outre  un  boiuiet  de  colon  et  jiortoit  son  \étemenl 
fort  décolleté  autour  dn  cou  ».  (l'était  {\\\  eonn(|iie  plein  d'esprit,  parait-il, 
dont  les  bons  mots  el  les  ebariJes  amusaient  follcnieiil  lleini  l\.  «pii 
souvenl   le  faisait   jouer  de\anl    lui. 

Aguau,  le  plus  ancien  acteur  ({ne  nous  connaissions,  celui  (jui 
avait  joué  clicz  les  (lonfréres  de  la  Passion  en  i  "ijH,  seeou\rail  aussi 
la  ligure  de  farine,  (l'était  alors  une  exception,  car  les  acteurs  jouaient 
presque  tous  sons   le   masque. 

Gauthier  ('■argiiiile,  par  e\emj)]e,  lu- jouait  (|u"a\ei'  nn  niasipie  a  baibe 
et  une  calotte  noire  sur  la  tète.  Il  représentait  un  vieillard*.  Il  disait  le 
prologue  et  cbantait  la  clianson  à  la  lin  du  s|)eclaele.  Car  chaque  |)ièce 
était  précédée  d'un  boniment  destiné  a  explicpicr  la   représentation  et  à 

I.   Voir  Scari'on,  le  Roman  comique. 

a.    l\illoiiiaiil,  di'jà  cito,  t.  Vil,  p.  i8i. 
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allircr  le  puhlic.  dr  inrinc  qu'à  la  fin  on  amusait  les  spcclalcuis  par 
(jurlijLiivs  eoupk'ls  c'Oini(jues,  (jui  Iciiaicut   lieu  de  la  faree  du   wi'  siècle. 

]jV  soin  tie  faii'e  ee  <liseoui's  (rouNCilure  ineouilta,  a  I  NdIc!  de 
Bourçoi^ne,  à  Gautier  (iar^uille  duiaut  toute  sa  vie:  il  n'\  mau([ua  jamais, 
l't  même  il  aequit  dans  ee  i;cni-e  d'('lo(|ueuee  une  lepulalion  telle,  (jue 
heaneoup  de  speetateurs  ne  \enaient  qu'à  la  lin  t\u  spectacle  pom- 
entendre  la  chanson  de  eet  acteur,  eneore  eélèl)re  de  nos  jours. 

Les  malheureux  eomediens  de  provinee,  (jiii  ti'ainaient  leurs  guêtres 
de  \ille  en  \  ille,  n'étaient  pour  la  |)lnparl  que  des  pitres  de  foire,  dont 
le  lalciit  piincipal  ctait  île  l'aire  rire  la  |)()pidace,  ee  (pi'ils  olilenaient 
làciicmcut  |iar  leur  hahileti'  à  s'enlariner  la  llj^ure  à  certains  moments, 
conune  le  raconte  l'ierre  Leiover'  : 

....  Il  .savent 
Ore.s  sa  l'ace  enlariiier 
Et  (uiis  i|iii'li|iii-  larcc  tunnrr. 
Ores  sous  aiicuiu'  lai-im- 
Mcnistror  uno  trnigne   liailini'. 

.Sous  T.ouis  XIII,  l'IIolcl  de  l'>()uri;()i;ne  semhle  ahandonner  la  fai'ee 
i)our  se  consacrer  aux  pièees  littéraires,  principalement  a  celles  inspirées 
de  l'Ilisloire  et  de  la  l'ahle.  (lomnic  la  rccherciie  et  le  >oin  ne  l'ont  pas 
partie  du  |)roi.;ramme,  c'est  pai'  (piel(pie?>  \èlcmenls  de  l'aulaisie  à 
rantiinic,  tels  (pi'ils  sont  représentes  dans  les  peintures  du  musée  de 
Foutainehieau,  (jue  l'on  figurait  \le\audrc  ou  ('.l'sar.  Le  même  costume, 
cheveux  tombants,  cuira.s.se  eollani  au  coips,  a\ec  tonnelets,  hrode(|uins 
et  cas(|ue  a  panaehe,  sert  à  tous  Icn  rôles  histcM'icpies,  depuis  |)a\i<l  et 
.Salomon  jusipi'a  (iharles  \  . 

Nous  vêlions  que,  sous  Louis  Xn%  ees  ])ièees  de  rilistoire  et  de  la 
l'aille  sont  jouées  en  pcirii(|ue  et  pourpoint.  Alais,  sous  Louis  Mil, 
l'cNaclilude  du  co>tuine  n'allait  pas  |(liis  loin  (|iie  de  mettre  des  liirhans 
aux    liirc-,. 

\lors  les  eoiiK'diciis  de  l'aris  on  de-.  pro\iiices  n  étaient  guère  consi- 
dères, 'rallemaiit  lesap|iellc  presipic  Ions //'/o/^^■.  (■,'claienl.  a  coup  sur, 
des  L;en^  peu  scrujiiileu\,  cl  les  |)ieces  (|uils  ,ouaieiit  irelaieul  i|u'uii 
tisMi  d'ordures  (juaueuiic  reinine  de  la  sociclc  ne  ]ioii\ail  entendre.  Le 
clicrde  la  troupe  était  souxcnl  le  concierge  du  llicfilrc  cl  l'ai^ail  la  recette 
a  la  porte;  il  n'\  a\ail  i|uc  peu  ou  point  d  alliclic-,  poiii'  annoncer  le 
siicetaclc    :   un    houimciil    acionipagiic  de    lainliour   cl   de    Unie   eu    Icnail 

I.   Xej>hclococui:ie,  1579. 
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lieu.  1,'im  (les  c'uiiudiciis  t<i\;Hi\.  Nallcraii.  j||;iil  .liiisi  ;i|)|)clci-  le  inf)ii(l(! 
jnsfiii'iui  caricfour  S:iiMl-i;n>>la(lic,  paicoiiraiil  Ic^  iiics,  accoiiipayiit- d'un 
taml)(>Mi-  cl  d'iin  arlc(|iiiii'. 

Un  (les  atlcails  les  plus  MMliiisanls  <lii  llit'Alrc  uiodcinc  consisic  dans 
la  picscMcc  de  la 
i'cnunc  sur  le  iIkVi- 
Iit;c('1  attiail  l'aisail 
encore  défaul  dans 
les  rcprcst'Ulalions 
au  counncnçcuicul 
(\yi   wn"  siècle. 

|ja  l'einnic  n'ap- 
pai'ut  d'une  façon 
conslaulc  sui'  un 
tliéàlie  rés^uiiei'  {|ue 
dans  la  seconde 
moitii-  du  xvn'  siè- 
cle. On  ne  eonnait 
guère  au  xvi'  siè- 
cle (juc  rcxislencc 
d  luic  seuil'  eoHie- 
dienne  de  pi-oiès- 
sion,  su  i  \  an  1  u  ne 
troupe  (|ui  parcou- 
rail  la  |)rovince. 
M.  lioyer,  areliix  isic 
(\u  (Hier,  l'a  sii;na-  ^g  -_ 
lée  eu  p  u  I)  I  i  a  u  I  *^ 
i'aclc  d'en^a_m'mcnl 
de  cetle  femme,  do- 
cument (ju'il  a  dé- 
co u\(' Il  it'cem- 
nienl".  I*ai-  cet   acte 

ilate  de  i")'|">el  |)ass('  pai-dc\aul  noiaiic,  la  leinme  Mai'ie  i'aii'el.  niai'iè'C 
au   sieur  l'aiict,  haslcllcur  de  son  clal,  s'eni;ai;e  à  suivre  l'I'.spci'onnieii', 


Il     ^ 
h    1 
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Costume  dv  Juileirl  dans    U  Miiilcur. 


I.    !■'.   Iîi^';il,   .-f/c.ta/u/if  lluni)   ft  le  ihctilre  fnnicaîs^  Paris,    iStjo,   p.    l3(). 

■i.   Mi-niDues  de  la  Sûcièlé  /iislori(jUc   du   C/ier,  ,\'   si'iii'.    i'  vol.,   i8fiS,  p.  287.   Nous   IVlicilons 
M.  Boyer  de  la  dccouverle  de  cclto  pii-cc  si  curieuse  pour  l'histoire  ilu  tlieàtro. 
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imprt'saiio  uni  oii^anisc  des  lounu'fs;  cllf  doit,  prndaiil  un  an,  jonci' 
«  des  aiitioailk's  de  liouic  on  auslii's  Instoircs,  farces  on  ,sonl)i'csaulls 
en  nrési  nei'  du  pnhiic,  parloul  où  ri'.six'ionnitTc  le  \oudi'a  ».  Marie 
Faii'et  s'engage  à  s'acquiller  de  sa  promesse  «  de  lelle  fassou  que  ehacuu 
qui  V  assistent  v  prendra  joienseté  ».  En  éelrange,  l'Espéroiniière  promet 
de  «  nourir,  alymenter  et  liospitalvser  »  son  aeiriee;  elle  recevra  douze 
livres  pour  ce  service;  si  on  lui  fait  des  cadeaux  à  la  suite  des  représen- 
tations organisées  par  l'Espéronniére,  elle  de\  ra  les  partager  avec  Gail- 
larde, femme  de  ce  dernier.  Si,  au  contraire,  ce  sont  des  représenta- 
tions privées  données  clic/,  et  pour  des  particuliers,  ^larie  Fairet  gardera 
pour  elle  tout  ce  qu'on  lui  donnera  en  cette  occasion.  Si  ce  marelié 
n'était  point  appiouvé  de  son  mari,  il  serait  de  plein  droit  annidé.  Il 
résulte  de  ce  contrat  (|u'cn  ij/jj  il  y  avait  déjà  des  troupes  de  comé- 
dii'us  conq)i('nant  une  on  plusieurs  comédiennes  jouant  la  tragédie 
classif|nc  et  la  l'arec.  Il  ne  faut  pas  induire  de  la  «ine  des  \:)\'^t  les 
femmes  jouaient  ordinairement  sur  la  scène;  k-  l'ait  précité  nous  parait 
cvccptionnel,  et  c'est  |)onr  cctti'  raison  (jue  nous  nous  \  sommes  ainsi 
étendu. 

Ce  ne  l'ut  que  sous  Louis  \l\  que  les  femmes  jouèrent  d<''liniti\ cment 
tous  les  r(')les  de  leur  se\c  sur  les  tlu'àti'cs  de  tiagé-die  et  de  eoniedic. 
Nous  verrons  (pi'à  l'i  )pcra  le  corps  de  liallet  ne  fut  conq)os('  <le  danseuses 
qu'en   1G82. 

Au  commencement  du  wii"  siècle,  le  tluVitic  de  la  foire  Saint-dcrmain 
cl  Ifiotel  de  P>onrgognc  cxlnhcnt  quclfjucs  actrices.  Mais  les  fenuncs  ne 
jouent  guère  (jue  des  rôles  de  sou\('rain«>s.  (!eu\  de  sonhiclle,  de  noni- 
rice  et  de  \ieille  femme,  *si  fre(|uents  dans  les  pièces  de  la  moilii'dn 
xvii''  siècle,  ('taient  tous  tenus  pai'  di's  liommes.  four  la  première  fois, 
^  dans  /a  (ia/t'/ie  du  Pa/a/s,  de  Corneille,  une  femme  joua  un  r(')le  de 
suixante.  Le  tlH'àtrc  de  Sliakespeare,  de  son  vivant,  n'eut  jamais  eu 
Angleterre  un  seul  intcrpicte  (\u  sexe  féminin. 

Le  sclnMnea\ait  produit  parmi  le  |)euplc  anglais  le  même  puiilanisnie 
<|ne  la  lieforme  cliez  ses  docteurs  à  (lenéxc;  car,  en  1  ():><),  une  Ir'oirpe 
franeaise  eritrcpril  rrne  tornriec  à  Londres  et  eriil  olilenir'  nu  Mrecès 
eonsidci'aUle  en  jouairl  (prel(|ucs  pièces  ou  liguraient  des  actrices.  Mais 
le-i  pnritairrs  anglais  >,e  rcN  olter'enl  contre  une  par-cille  indecerree  et 
deelar'èr'ent  "  (ure  ces  r'(jouissariees  diarrratiques  de\aieirl  ('Ire  inairdrtes 
par  les  rigoiisIcN  eormne  elaril  rirre  fri\o!e  iriipo^lure  et  nire  eoirpalile 
parade    -.    \irssi  les  aelr■i(•e^  Irarn-aises  i'nrcrrl-elles  silIlecN  et  grossièrcrnenl 
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iiisiillrcs,  cl  leur  (l(''l)iil  Mir   l;i  scciic  cDiulaniiic   foinmc  un   iiiiiiKiiiciiiçiil 
iri('|i;ii;il)lc  :ni\  coiu  cikuiccs'. 

()ii  \<)il  (|iic  rii\  [(ociisic  ;mii;I;msc  n'csl  pas  cliosc  nouvelle:  le  iiK-mu 
peuple,  (pii  aeel.uuail  comme  cliel' de  sa  relii^ion  le  loilIcrM'i  \lli  cl  (iiii 
proclaïuail  saiiilc  la  reine  lllisahelli,  Irouxail  iinpndiiiue  el  inuiiorak; 
l'apparilion   de  deu\   aeliiees    sm-  une    scène    de    Hicàlrc  nopulaii'c". 

Il  est  \rai,  loulcloi^,  a  en  croire  Taliemanl,  (|ue  les  rares  rcinnies  d(; 
liici'ili'c  u'i'laieul  pas  des  modèles  de  \erlu  :  «  l'.llcs  \  i\  oieiil  dans  la  plus 
Irlande  licence;  e'eloicnl  des  Icinmcs  coninnuies  au\  comédiens  de  leur 
troupe;  el  même  de  celles  ilonl  elles  n'cloicnl  pas.  )i 

(Uicl([nc  rares  ([uc  soicnl  les  renscii;nerneiils  sur  le  di(''àlrc  a\aril 
Uicliclieu,  ils  nous  permellcnl  de  juj^t'i'  cuiiihicn  la  mise  en  scciic  l'iail 
encore  rudimenlaire  en  France. 

Depuis  le  moyen  ài^e,  le  lliéàlre,  sortanl  sans  cesse  de  sa  voie  naln- 
relle,  a\ail  eu  les  roli's  les  plus  dill'ercnls  :  lanlol  Iransformé  en  Irihune 
ou  en  eliairc  reiii^iense  ou  profane,  en  [)amplilcls,  en  laMeanv  \i\ants, 
en  ti'élcaux  d(>  halelenis,  il  avait  évolue  au  point  de  \  ne  moral,  passant 
du  réalisme  à  un  idéal  ahsirail. 

Au  commencement  du  wu''  siècle,  Alexandre  llardv  avait  rameni'  à 
la  scène  l'action  draniali([ue,  mais  \\\cx:  des  pièces  procc'dant  à  la  fois 
de  la  tragédie  cl  de  la  comé'die  ci  (jui  de  ce  fait  s'appelaient  des  ti-agi-"^ 
comédies.  Avec  le  Ci<l^  la  dislinetion  se  fait  cuire  les  lieux  genres,  et  la 
tragédie  proprcmeni  dite  (>st  cr(''<''e.  Mais  l'opéra  ne  l'est  pas  encore;  et 
poiu'  en  reelierclier  les  origines,  pour  Noir  cjnels  essais  divers  ont  ahonti 
à  sa  constitution,  il  nous  faudra  remonlei-  en  arrière  lanl  eu  l'ranee  (pi'a 
rt'lr'angcr  el  prineipalenienl  en  llalie,  pa\s  (pii  l)a[)lisa  le  drame  Krique 
ou  nuisieal  du   nom  d'o|)cra. 

I.    l'iTiliiKuiil    Lollirissi'ii,    (ifschiclitr    ilir    Frunziisisclieit    l.ilcraliir,    Viciiuo,    iH^j-Sj,    l.     tl, 
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CHAPITRE   VU 

MIRAME  ET  EV   PUEMIÈRE  SM.EE   DE  SPECTACEE  EN  FRANCE 


\  peine  Rielielieii  Ciil-il  iceoimu  iiKitlic  iiieoiilesle  en  France,  ([u'il 
^()ulul    ici;ner    ;ui    llicAlre    cDinnie    ailleurs.    Dès    iG3o    il    transforme  en 

^  salle  (le  speelaele  une  |)ièee  de  son  palais  el  il  \  donne  des  represen- 
lalions.  Puis,  en  eic-ant  l'\ea(leniie  Iraueaise,  il  prolèi^e  les  anieurs,  parti- 
culièreiiient  les  poètes,  il  les  réunit  elie/.  lui,  el  leur  donne  di'S  eane\as 
de  pièces  (le  llicàli-c  (ju'il  leur  l'ail  composer.  Ainsi  l'ut  jouée,  en  tC)'!"), 
de\aiil  (iasion  d'Oiléans,  au  Palais-( '.ardiual,  /i^/ ro/;?("V//V'  ^/r.v  Tiii/crics, 
à  hupicllc  (Corneille  a\ait  Iraxailh'.  Sou  premier  soin,  en  s'occu|)anl 
du  llie;'ilre,  est   d  Cn   haunir  loiilc   incon\  enanee  ;  par  ce  l'ail,   il  v  a|)poi'l(î 

\  ime  \  rais(nd)lanee  non\elle  el  un  ai;remeul  ineomparahic  id'nucparl, 
eu  permellanl  au\  lèumics  de  paraître  sur  la  secue  poiu'  y  l'emplir  les 
n'des  ijui  leur  apparlieuneul ,  el  daulrc  pari  en  les  laissant  libres 
de  \enii'  oruei'  de  leur  preseuee  lassendjléc  des  spectalenrs.  (  iar 
ins(ni'ali)rs  la  i^rossicrcte  cxeluail  loule  liouuétc  lémme  de  la  st'ènc  on 
de    laudiloire. 

\u  l)(>ul  de  peu  de  Icmps,  liielielicu  ne  se  coulcnlc  plus  de 
la  salle  piimilne  (pi  il  a\ail  dans  son  palais,  ni  des  Iraijcdies  ([iiil 
\  faisait  represeuler.  i.c  sucées  du  (ni  ne  lui  laisse  pas  de  repos,  cl 
lui  aussi  d  \enl,  suioii  surpasser,  du  uionis  énaler  (lornciile.  Il 
aspire  a  (le\enir  auleur.  el  sou  lui!  esl  de  créer  nu  théâtre  modèle. 
Sans  pci'dre  de  temps,  d  se  mel  a  l(cn\re,  cl  d  lail,  cn  collalxiral  ion 
avec  ipiel(|ucs  académiciens,  mie  pièce  a  hupielle  il  doiiuc  le  nom  de 
Minime. 

\  eu  croire  l'cllisson',  "  nue  paille  des  pensées  el  des  su|els  cloil 
de    liii^   (juanl   au\   décors  cl   aux   maeliiiics,    il   en  lui  seul    linvcnleur,  cl 

1       r.llisMill,   lltsion,    ,1,    r  UiiiUliii,    li,iii,,u.u  ,    l'.iils,    \J>>J,    I      I.   |i     i|i>. 
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elles    ne    lui    ((nilèrciil    pas    moins    de    deux    (îeiit     mille    à    trois    i-eiit 
mille  cens   ».    Ee   siieeès  de  Miidiiic   lui    loiu   d'éi;alei-  celui    du    (jid. 

Mais   laissons    la    la    pièce    cl    sou    succès    iclaliC  cl    venons    de    suite 
aux   (h'Iails  de    la    mise  eu   seèiie. 

Uieliclieu  avait  entendu  parler  des  proii^rès  de  la  machinerie  italienne,  J 
de  la  disposition  nouvelle  des  scènes  et  surtout  tles  lliéàlres  de  \  ieenee 
et  de  Parme.  Il  voulut  faire  mieux.  Malheureusement,  l'cxii^uilé  de 
l'espace  (pi'il  pou\ait  consaei'Ci'  à  ri-dilication  de  son  liicàlic  s'oppo- 
sait au  dtncloppement  des  constructions.  Il  lit  e.xéeult'i'  pai'  plusiem's 
arehitectes  des  projets  de  plans  et  d'clévaliou.  Mais  aueuu  ne  l'ut  adopté, 
(<  poiu'  t;lre  trop  enjoué  ».  Hicliclicu  s'en  tint  à  celui  de  son  architecte 
ordinaire,  Mercier,  parce  ([u'il  était  a  la  l'ois  i<  plus  solide,  plus  commode 
et   plus  majestueux'   ». 

La  salle,  telle  (ju'cllc  l'ut  construite,  «  étoit  ini  carre  lou^;  la  scène 
étoil  ('-levée  à  l'un  des  houls  cl  le  reste  occupé  par  vingt-sept  degrés 
de  pierre  qui  montent  insensiblement  et  qui  sont  terminés  par  une 
espèce  de  portique  en  trois  grandes  arcades;  deux  balcons  dorés,  pos(''s 
l'un  sur  l'autre  de  chaque  côté,  commençant  aux  portiques,  viennent 
finir  assez  près  du  théâtre  ».  Ce  sont  les  suites  tle  loges.  «  T>e  tout  est 
couronne  d'un  iilafoud  du  au  pinceau  dr  Lemaire,  j)einlrc  cii  arclii- 
teeture,  à  ([ui  le  cardinal  a\()it  (hjà  donné  à  décorer  le  château  de 
Hueil.  (;e  plafond  représente  inu'  longue  ordonnance  de  coloinies  eoiin- 
ihiennes  qui  soutiennent  une  voûte  enrichie  de  rozons  et  peinte  avec 
a.ssez  d'eflèt  pour  rehausser  de  beaucoup  le  cou\ert  tle  la  salle  cl  lui 
faire  paroître  une  élévation  (|ui  lui  man(|uoit.  Sur  les  degrc's  (|ui  icm- 
plissent  tout  le  pailcrrc,  il  n'\  a  ni  Aoinilorium,  ni  baluslres,  ni  toutes 
ces  entrées  et  sorties  si  commodément  distribuées  dans  les  théâtres  des 
Grecs  et  des  Romains.  »  Elles  eussent  occupé  trop  de  j)lace.  »  Les  degr('s 
ne  sont  pas  arrondis  en  eirconf('rence;  ils  régnent,  en  droite  ligne, 
sur  la  larg(HU'  entière  de  ce  parallélogramme;  ils  (jut  moins  de  hauteur 
et  de  largeur  que  ceux  des  anciens.  Au  lieu  d'avoir  5o  centimètres  de 
haut  sur  i  mètre  de  large,  chacun  n'a  cpic  iti  centiméires  de  haut  sur 
yo  de  large.  Ils  sont  ccpcndanl  plus  commodes  (juc  ceux  des  anciens, 
par  le  fait  ([uOn  v  nionlc  cl  (|u On  eu  descend  plus  racilcuK'nt.  I)ans 
un  même  espace,  on  peut  v  asseoir  trois  fois  |)lus  tic  monde;  les  spec- 
tateurs n'v  sont   point   assis  à  même    la   pierre,  car  un   même  degré    ne 

1.    b.mval,  .tntiqaïUi  i/i;  lu  l  itlc  t/t'  rurt.>^   t.    Il,    |i.    liil. 
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sci-\<)it  point  lie  siège  et  di-  inarcliepied  a  deiiv  liles  d  auditeuis,  (jiii  s'y 
>,ei'i)ient  eiilre-erottés.  »  Mercier,  plus  iiigx'iiieux,  pour  poiu-voir  à  eelte 
incoiniiiodilé,  s'y  était  |)ris  assez  jolimeiil.  El  l'on  doit  dii'c  (jue  c'est 
là  une  invention  des  plus  intéressantes.  ((  Sur  chacun  des  degrés,  il 
a  l'ail  construire  une  longue  suite  de  formes  de  hois  (c'esl-à-dii'c  des 
baiHiuettcs)  qui,  ne  couvrant  que  les  deux  tiers  de  la  largeur  des  gradins, 
laisse  une   place  aux  s|)ectaleurs   pour  y  mettre  leurs  pieds'.   » 

Telle  e^t  la  première  idée  des  ampliithéàtres  des  salles  modernes 
ou  des  l'ault'uils  de  i)aleon.  En  llalir,  les  amphitlicàtrcs,  comme  \ient 
de    le  dire   Sauvai,   n'axaient    point   de  sièges   et   étaient   en   demi-cercle. 

Ea  scène  n'occupait  pas  lonlc  la  largeur  de  la  salle;  elle  était  en 
forme  de  portique  ou  de  giand  arc  surbaissé,  supporte  de  elia<]uc  côté 
pai'  deux  pieds-droits  en  maçonnerie  ornés  extérieurement  de  pilasti'cs 
ioniens,  et  à  l'inlerieur,  de  clia(|uc  e(')té',  de  deux  niches  eonicnant  des 
statues  allégoriques;  et  rentahleiiieul  de  son  cintre,  fort  aplati,  avait, 
au  milieu,  un  motif  d'areliiteeluic  a\ec  les  armoiries  du  cardinal  de 
Richelieu. 

liOrs(jue  le  cardinal  inxite  le  roi,  les  places  réservées  sont  dans 
les  loges  les  plus  rapprochées  de  la  scène.  C'est  à  cette  place  cpic  le  roi, 
la  i-einc  cl  le  cardinal  assislèicnt  a  la  première  représentation  de 
Miidinc. 

Ea  salle  du  F\ilais-Ho\ al  élail  la  première  de  forme  rectangulaire, 
arrondie  dans  le  fond,  ([u'on  eùl  coiisl  luile  en  Franc(>;  elle  eonslituait 
ime  nouveauti-,  |)uis(|ue,  en  llalie.  les  ihé'àtres  (■laienl  alors  eu  demi- 
cercle,  comme  celui  de  l'arme,  doul  les  ruines  suhsisicnl  encore,  et 
(pic  les  aulres  salles  curo|)i'eunes  n'elaicnl  (pie  des  loeauv  (pielcon(pies 
liansfornies  selon  les  l'irconslanccs.  (hie  le  tlu'àlrc  ilu  i'alais-iioyal 
s'arrondisse  sur  les  C(")lés,  et  la  l'orme  des  salles  actuclh's  sera  dellni- 
livemenl  trouvée. 

Ea  représentation  de  Mirtii))/-  ne  lui  pas  scidemeni  le  signal  de 
modiUcatious  arehileclurales.  elle  donna  aussi  le  p()inl  île  départ  de 
progrès  iniporlanls    dans  la  dieoraliou. 

Successivement  les  Mxslèrcs  parisiens  se  sont  joui'-s  sur  un  l'cliafand 
à  trois  é'Iagcs,  sans  deeor  aucun,  dans  une  salle  a  piliers,  ipii  n  avait 
du  ihéàlre  que  le  nom.  \u  \\i  sicile,  des  rideaux  ou  tapisseries  liollanles 
cneadreni    la  seeiie,  qiu   se  siniplilie  il  est   a  \.\\\    seul   étage.    \u  eonnncu- 

1.    Saiivill,     lillii/il.lcf   ilr   la    I  ilU-  (!■■  Pilli~,  I.  Il,  ji.    llM. 
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cc-mciil  <lii  ic-iic  (le  Louis  Mil,  des  loilcs  pcinlcs  cl  tciHliics  sur  fliàssis 
li\(s  iiKiii^uiciil  le  <l((()r  Ici  (jnc  nous  le  coMipicnoMs.  On  fait  encoro 
un  pas  scnsihic  en  doiuianl  une  disposilion  ol)li(|uc  au\  châssis  des 
deux  cùlés  de  la  scène.  En  ellcl,  au  li  u  d'iliv  |Kuailcles  au  mur,  les 
châssis  se  (h'composeiit  en  plusieurs  parties  (jui,  placées  en  Niais,  se  ^ 
prèsenicnl  prcsrjue  de  face  aux  speelaleuis  de  droite  et  de  j^anclie  et, 
tout  en  cachant  l(>s  nuii's  du  fond,  laissent  un  espace  lihi-c  pour  l'entrée 
ou  la  sortie  des  acteurs,  (.clic  dernière  iniioNalion  devient  le  prinei|)e 
al)solu  de  la  dccoiation  du  i^rand  siècle,  cl  à  la  rcj)rcscnlation  iU- M/rc/nw 
au  Palais-Cardinal  ou  la 
voit  pour  la  première 
fois  appli(|nee  a\ec  luxe 
et  succès. 

Mira  //i  c  n  'a  \  a  i  t 
(|u'uu  seul  dccor,  \\\\ 
parterr<'  l)ord(''  (\\\  ne 
colonnade  ornée  de  sla- 
Uies  cl  couronnée  de 
vases,  a\ec  des  massifs 
ayant  pour  fond  une 
balustrade  et  à  l'iiori- 
zon  la  mer'.  Les  châssis 
obliques  formaient  la 
colonnade  a\cc  les  mas- 
sifs, les  toiles  du  fond, 
la  haliislradc  cl  la  mer. 
L'harmonie     du     décor 

était  bien  eulendue,  mais  la  disposition  générale  était  monotone  à  force 
de  régularité'.  'J'oulc  la  colonnade,  peinte  en  pei'speetive  fuvanle,  faisait 
des  lignes  svmétri([iu's  parlant  des  c(Mes  et  aboutissant  au  eentie  de  la 
toile  de  iond,  comme  les  lignes  d'une  ('purc  gé'omélrif|ue.  Celte  mono- 
tonie par   Iroi)  con\  culionnclic  culc\ait  loulc   illu>iou    (\v  milieu   rccl. 

L'aspect  du  décor  changeait  suixant  dcsjcux  de  lumière,  (|ui  tantôt 
représentaient  la  nuit  avec  la  lune  et  tanlùl  le  jour  avec  le  soleil  Icxanl. 
Le  rideau  de  la  scène  ne  se  levait  point  de  haut  en  bas,  mais  glissait  laté- 
ralemenl   eu  deux  parties  cpii  venaient  se  rejoindre  au  ceuire.  La  peir)- 


Le  tliéàtre  (lu  Jlaiais  où  furent  jouccs 
les  premières  pièces  de  Corneille. 


I.    Voir  le  (léeor  de  Miniiiii',    l!il)lii>tlièt(ue  nationale,   rahiiiel    des    Estampes,  eollection    de 
rilibloire  de  Krance,   ili^i. 
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lurt'  ilu  ri(le;m  et  du  décor  était  due  à  Georges  15u(T"e(iuin',  le  décorateur 
ordinaire  du  cardinal  de  Richelieu. 

Ainsi  <|ue  nous  le  monlicnl  les  i;ra\ures,  la  scène  où  se  joue 
Mirci/nc  n'est  |)(>inl  encore  écl;iiree;  la  re|irésenlali()n  dc\  ail  a\on-  lieu 
en  plein    jour'.   La   scène  communique   a\ec    le    parterre  par  si\  degrés. 

i^es  costumes  sont  à  |)eu  près  ceux  de  Hilo,  avec  qucNpie  chose 
d'incei'Iain  cl  de  liclif  comme  le  décor.  Les  machines  jouent  un  grand 
r(")le;  I  al)l)é  de  ALu'ollcs  pi'cU'ndail  mènu'  (jLi'elles  furent  cause  di' 
rinsuccès   de   la    pièce. 

Ces  machines  eonsislaieni  principalemeni ,  comme  de  tout  Icmps, 
dans  des  ai)|)areds  (|ui  I  ransporlaieni  des  eond)les  au  plancher  de  la 
scène  cl  de  la  st-enc  au\  coml)les  les  persoiuiages  pi'im-ipan\,  soit  sui- 
des chars,  soit    sur  des    nuages,  soit    de  toute  antre    façon. 

(  )n  n'axait  point  encore  invente  le  mo\cn  de  lignrer  lui  plafond  sur 
la  scène,  ce  (pii  icndaLl  ces  ascensions  cl  l'cs  dcscenlcN  possihies;  on  se 
conlenlait,  pour  cacher  an\  \eu\  des  speelaleui's  les  comi)les  où  se 
trouvaient  les  treuils  cl  les  poulies,  de  Uaidic  des  i)andes  de  loile  hleiie 
qui  simulaient  le  ciel.  Ainsi,  dairs  la  gra\ure  d'Ahraham  jlosse  repré- 
sentant l'Ilotel  de  Bourgogne  en  i())),  on  \oit(|ue  l'arlisle,  pour  n'être 
pas  complice  de  celte  in\  raisend)lanee,  a  cache  le  haut  Au  décor  |)ar 
un  eneadreineiU .  1  renie  ans  plus  lard,  dans  And riinir(li\  on  assisie  à 
la  desccnle  d'un  char  \cnanl  (\\\  ciel  snr  la  scène,  (pn  represenle  une 
cliaml)re  fermée,  (ioimiienl  adnu'tire  celle  apparition  si  la  scène  a\ail 
(''!(''  cou\  crie    d  un    plafond  ? 

Ces  machines  n't'taieiU  d  ailleurs  pas  nou\(,lles  :  ou  les  a^ait  déjà 
vues   dans  les    M\slères. 

Lallrail  de  la  represcnlation  consislail  surtout  dans  le  décor,  le 
plus  remar(pial)le  (pie  l'on  eut  \\\  jus(|ne-là  en  f'ranee  sur  un  théâtre 
régulier,  \lais  litili'cMpiiii  était  encore  loin  des  arlillees  cl  de  Ihahileté 
de  nos  décorateurs  modernes,  (Uii  \arient  à  l'i'uvi  les  sites  et  lonl  dis- 
])araitre  par  leurs  saxanles  dispositions  la  luonolonie  d'aspeci  (|nc  toute 
scène    lient    de   son  mode  de   t'onstruclion.  (les  décors  si   réguliers,  sem- 

I.  firdi'gfs  liiiHVquin,  pciiurc  i>l  aititicier,  iiigrniiiir  ilii  roi,  (l('i'i'(lr  ;iii  l'alais-Cardinal  le 
i^  JV'M'icr  iGîi.  SiiTl,  Dictinnnittit'  dfs  in-i/ilrrs.  Voir  aussi  Lii(l(>\io  (^clU-r,  lr\  Ih'i-aiw^  les  Co\- 
lunirs,  clr.,  cuivrage  dr'y.l  citi-,  p.  ~J..  I'',.  liigal,  .l/riii/iilir  l/urdy  ri  /<■  l'Iiiuiln-  j'niiiriiis,  Paris, 
lKl)(i,  |i.  iKo  cl  iS.!.  t'.nllri,  ilans  Irs  Dmiiini-nli  pniir  xrn'ir  à  rhi.\l«n;-  i/r  F lli^lil ■  Hiiil  de  liirlc, 
l.  IV,  M.  7t)'».,  sr  tiutivr  iii;i-  iiiiit  laiM'c  clc  tr»iis  criils  iivirs  ilnniirr  [);ic  (ii-iiigrs  l!iillri{iiin  an 
carilinal  île  lîiclielicu,  pour  la  (iéeoralion  du  llieàUe  de  l'Iiolil  Iticlielicu,  le  v.  i   di  (■ciidui'   iliij. 

a.    liiigéiie  Des|>()is,  le  T/iJdlie  en  /•'ruiiic  sous  Louis  Xir.   l'ari.s,    iSrij,  in-i  j,    p.    i  j  |. 
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l)l;il)lc>  ;i  (les  i-\ïc\s  de  cIkii mille  allaiil  lonjoiii-s  se  rc'trécissaiil  sur  mu 
point  iiiii(|iic  (le  |icis|)c<'ti\c,  claiciil  iiiipoi  le-,  (l'Ilalic;  ils  siil)sislèi"onl 
jusqu'à  l'aiilyt'c  de  S(  r\  andoui.  l,<'ur  iulioduclioii  icalisail  pour 
noire  lliéàtrc  un  progrès  iiolahle  siu-  les  décors  grossiers,  à  perspeclive 
eiilauliiie,    encore    en    usaj^c   à    l'ilolel    de    |{oui'i,'Oi;ne   à    eetle    ('poque. 

Les  décors  à  perspecli\e  régulière  el  pei'lèeliouuee  que  Mirtiinc  J 
a\ail  iriaui^inc's  Inrenl  applicpK's  a  loules  les  pièces  ihomIc'cs  avec  hixe 
à  la  lin  du  règne  de  Louis  Mil  el  sous  Louis  \l\,  lelles  ([ue  Ps//r/ir', 
l(t  Toi.sdii  d'(ii\  Aii(lr(i/nc</<\  ('ircc\  c'est-à-dire  au\.  pièces  dites 
«  à  inaeliines  »,  connue  aux  représenlalious  de  la  cour.  Le  liiéâlre 
français  propicnieni  dil,  celui  (|ui  se  jouail  à  riiolel  de  llourgogne, 
ne    profilera    (juc     hien    plus    lard     de    ces    essais    de    mise    en     scène. 

L'a|)parilion  de  Miidinc  et  celle  du  Ciil  niai(juenl  pour  le  lliéàlre 
une  ère  uou\ellc  et  un  clal  de  condilions  g(Miérales  (lui  se  prolonge 
jusqu'à  la  lin  de  la  l'iondc,  c'<'sl-à-dire  juscpTa  l'arriscc  de  Louis  XIA' 
au  poUNoir.  Alors  (loiiicillc  règne  en  maiire  dans  la  tiagédic,  et  à  la 
cour  les  ballets  ro\air\  se  conlinuenl  sans  niarcpicr  de  progiès,  ni 
même  de  changemcnis,  si  on  les  compare  avec  ce  (pi'ils  è'taicnl  sous 
Henri  l\  .  T.a  conK'dic  italienne  sulisiste.  (hiani  à  la  laree  grossière  du 
conmicnecmeul  du  lègne  de  Louis  Mil,  elle  se  modilie  peu  à  |)cu,  se 
n'gularise  et  se  confond  avec  le  prologue,  ou  se  j<inc  à  la  lin  de  la  rcpi'é- 
senlation,  et  par  l'usage  elle  de\icnt,  au  siècle  de  Louis  \l\,  la  |)clilc 
pièce  par  hupicllc  on  tci'mine  le  speclaclc,  à  rin\(>rse  de  ce  (|uc  l'on 
fait  anjourd'Imi,  puis(ju'on  la  donne  en  commençant  sous  le  nom  de 
«   le\'er  de  rideau  >i. 

Le  premier  résultat  de  la  crealion  de  la  li'agèdie  lut  de  l'oi'mer  des 
tragédiens,  genre  d'aeleurs  (|ui  n'existait  point  auparavant.  \  rilolclde 
Boui'gognc,  Ik'llcrosc,  le  |)remier  des  comédiens  royaux,  créa  cette  école 
(li'amalicpic  fjui  xalut  an  'Lli(''àlrc-I'rancais  l'iiicompai-ahlc  rcnomiiu-c  rpTil 
a  conservée  dans  le  jeu  de  la  tragi'dic.  Aloudoiv ,  le  l'ondalcur  A\\  lliéàlre 
du  Marais,  est  aussi  un  acteur  lragi(pic,  mais  (pii  apporte  nwv  sorte  de 
senlimcnt  lout  parlieulicr  a  son  dire.  La  leuue  de  ces  ^\v\\\  aelenis  a  la 
scène  comme  leur  mérite  l'urcut  poin-  heaueoup  ilaus  la  révolution 
morale  qui  s'opéra  alors  au   lliéàlre. 

Le  succès  de  Mc'litr^  repri'scnlèc  en  i  (')2<),  amena  la  créaliou  d'un 
second  théâtre    permanent  à  l'aris'. 

I.    \  iiMur  l'niiinil,  Curiosités  ihi-iilralfs.  r:iris.   iS")i),   iii-il). 
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Deiiuis  longtemps,  des  Iroiipcs  divci'scs,  donl  on  n'a  pu  encore 
démêler  ni  l'Iiisloire  ni  la  composition,  s'implantaient  irrégulièrement 
tlans  la  capitale  et  disparaissaient  ensuile.  rres([ne  tonjours  aussi  des 
troupes  didéreutes  jouaient  alternativement  à  ri[(')tel  de  Bourgogne  aux 
jours  où  les  comédiens  ro\an\  faisaient  relàelie.  \  ers  162  i,  inie  de  ces 
troupes,  dirigée  d'abord  |)ai-  IjMioir,  ensnile  par  Mondory,  prit,  grâce 
surloni  à  ce  dernier,  plus  d'imporlanee  et  de  \aleni-  f[ue  celles  de  leurs 
coneiirreiits.  (lorneille  dut  sans  donle  lui  confier  l'inlcrprelalion  de  sa 
i)rcmiere  tragédie.  Fiére  i\n  sucées  (pTclIc  y  rem|)orta,  elle  s'inslalla 
ix'U  après,  le  i"  janvier  iG34,  rue  \  ieille-(lu-fem|)le,  dans  un  local  (pi'on 
agença  pour  la  cii'constance  a  peu  prés  dans  le  gtnrc  et  dans  le  goul  île 
riiotel  de  Bourgogne,  mais,  a  en  croire  Molière',  avec  un  peu  plus  de 
confort'. 

C'est  à  ce  nom  eau  théâtre,  dit  "  (\u  Marais  ",  que  Corneille  \a  sans 
cesse  doniU'r  si-s  pièces;  c'i'sl  la  aussi  (pie  ^ont  être  jouées  les  pièces 
tlitcs  •■'  a  inaeliines  »,  que  de  nos  jours  nous  appellerions  fi'i-iics.  Il  eu 
faut  doue  conclure  que  la  seeiie  elail  iniciiv  agencée  que  eelli'  de  l'ilolel 
de  Bourgogne,  où  se  conlinneiit  les  représentations  des  j)ièces  de  lt)us 
les  antres  auleiirs,  liotrou,   Mairel,    lliéopliile,  Seuderx,  etc.,  etc. 

A  peu  prés  au  moment  ou  s'organise  le  Marais,  apparaît  une  modifi- 
ealiou  considi-rahle  sui'  les  théâtres  |)uMies,  celle  de  I  eelanage.  l'his  on 
a  avanei'  en  date,  plus  la  represeiUal  ion  a  en  heu  lard  :  de  nne  lienre 
on  l'a  mise  a  deux,  v\  on  l'a  ainsi  reenlee  de  telle  soile  ([u'a  repo(|ne 
où  nous  sommes,  c'est-a-diic  a  la  lin  <lu  règne  de  Louis  Mil,  au  moins 
eu  lii\cr,  la  rcpri'sentalion  se  termine  a  la  nnil,  et  il  iant  eelairer.  I  »es 
lampes  a  huile,  des  cierges,  <les  chandelles,  sei\ciit  de  luminaires,  mais 
an\   jonis    les   plus    courts    seulement.    Nous    ne  coiniailrons    exaclemcnt 

I.  V  i)ii  le  (■(iiili;it  ])iililir  |);ii  l'.inliirc  SouIh*,  ^I;^ll^  >rs  licilttitlit'S  sur  Moln-rc  et  sa  fitiiiillt'. 
l*alis,   i8()j. 

».  I^ii  ilalr  cil-  la  furulalion  ilii  itii'àlic  ilii  Marais,  liilinlriii|is  ilisLuli'c,  a  clr  ll\c'c  à  l'aii- 
nt'c  lli^i  par  _M.  ixii^ai  dans  son  l'stjiiissi'  tfuni'  tt'isloitv  di-s  tln-iiln-s  à  Pans.  A  ci'ilr  îles  laisoiis 
(jnil  in\<j(HU',  nous  en  j>rodiiisons  une  <|ui  1rs  conlïrnic  alisolnincnt.  Dans  le  /ifittri/  tli-s  ilccors  de 
t'Iliîlrl  di'  Hiiuri^o^tif^  du  niachiiiist*'  -Maliciol  cl  de  son  siirocsscur  Ijauront  [Ménto'iris  tir  ylusirurs 
(/écitiations  oui  servent  aux  pièees  conte/mes  en  ee  jirèsent  Itère,  coniniriHi'  pal'  Larticnl  M.diclol  et 
conunué  par  .Micdicd  Lanrent  en  l'année  iG").  liildiotlu'Mpic  nalloiiali'.  niss.  fonds  h.,  n"  •>.  i  1  io)_ 
ou  trouve  la  noie  suivante  inscrite  sur  le  leuilli't  de  i^ardc  ;  c  II  rvislait  alois  a  Paris  liois  troupes 
(le  eoinétliens  :   la   jïrciiiière.  rtdte  des  (^oiiK-diciis  du    lïui.  à   rih'ilrl  de   Bour^o'^ne;   la    seecuide, 

celle  du  théâtre  rlu  Alarais,  iondf*  parMondory  le  «liniaiiilie  i  '   |an\ii'i-  i(> »  I.es  deu\  cliilIVes 

suivants  j)laeés  ù  rextréniitc'  de  la  Jia^e  <iur  ete  ro^nr,  par  l.i  n-liurc.  (Ju'ou  \enil[e  liieu  se 
reportiT  à  l\*pof|ue  oi'i  Mondory  a  pu  fondej  le  ilie.iire  du  Marais,  cl  Tou  verra  (ru'une  seule 
ann('-e,  eoninn-neanl   pai    un   'lituaui-lie,   peui   eotnenii-  :  c'est  l'anru'c   i()3  j. 
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(|uc  ciiiiiiiiiiilc  ans  |)lu-,  l;n(l,  au  iiiilicii  du  rcyuc  de  Louis  XIV,  ce 
(|u"csl    l'ccl;(iiai;c    du    llicàli'i'. 

Diuanl  le  \vi"  siècle,  le  llicàlrc  des  Confrères  el  criw  <lc  la  l'oirc 
n'a\aienl  poinl  de  décors.  Depuis  la  l,ii;ue,  un  palais,  {[[m-  elianduc, 
une  for(''(,  avaieul  suffi  à  l'ilolel  de  !')Oui-y;o^ue.  A  pailii-  de  Mira/ne, 
peut-ètie  j)our  imiter  le  cardinal,  ou  sans  doute  paice  ([ue  l'existence 
(le  deux  tliéàtres  à  Paris  poussait  eliaeuu  d'euv  a  faire  niieu\  (lue  son 
Noisin  et  à  \aiuerc  la  eoueuireuee,  un  eliauL;einenl  complet  s'opéra  dans 
la    deeoialiou. 

A  celle  époque,  les  pièces  qui  obtenaient  le  plus  de  succès  n'avaient 
que  quelques  représentations,  et  les  deux  théâtres,  ('i^aiemenl  pauvres, 
apportaient  un  st)in  relalil  a  la  nu^e  en  scène,  qui  ('lail  par  suite  des 
plus  r'udimentaires.  V.u  raison  de  la  dépense  minimi-  (pie  l'on  v  consa- 
crait, un  iiii'iiie  dt'cor  scLvait  indili'eremmenl  à  toutes  les  pièces  d'un 
même  genre,  et  a  |)lus  forte  raison  \\\\v  uK'Uie  pièce  n'eu  avait  jamais 
qu'un  seul,  i/unite  de  lieu,  ([u On  a  tant  xoulu  imposer  connue  règle 
llicàtrale,  ue  fut  peut  cire  (|u'uue  neeessile  exigée  par  les  troupes  fpii 
ne  \oulaienl  pas  taire  la  dépense  de  plusieurs  décors  poiu'  une  même 
j)ièce,  et  trouvaient  trop  inv  raisemhIaMes  les  décors  simultanés,  <pii 
paraissent    n'avoir  pas  ('te  en    usage    avant    i()'3(i'. 

(  »u'eutendail-on  par  ce  tenue  :  décor  simultan(''?  ("ertains  auteurs 
n'oi)servaieul  pas  l'unilc  de  lieu  dans  leius  tragédies  ou  eoniedies;  il 
en  r(''sultait  |)our  les  troupes  l'ohligatiou  de  repi'cscntei'  sur  le  theàlre 
plusieurs  milieux  distincts.  Jandis  (pi'aujourd'liui  on  aurait  proct'dé  à 
un  cliaugement  de  décor,  on  avait  recours  alors  aux  moyens  emplovt'S 
dans  les  représentations  des  Mvsicrcs,  oii  diverses  scènes  étaieiil  figurées 
a  la  fois  siU'  une  seule  estiade,  et  l'on  peignait  sur'  lui  mènu'  décor  les 
sites  les  |)lus  différents  à  c(')lc  les  uns  des  autres,  sans  tenir  coinpic  des 
distances,  (l'est  ce  qu'on  a|)pclail    nu  décor  simultaru'. 

IjCS  exemples  de  ce  procède  ahoiulcnl.  Dans  la  Folie  de  (' luldinaiit ^ 
(le  Ifardy,  on  voyait  à  droite  une  mer  avec  un  vaisseau,  au  milieu  un 
palais,  et  à  gauche  une  eliaud)re  avec  un  lit  pre|)ar(';  dans  le  (' liloplioii 
(le  Du  Uyer',  mi  leniplc  enrichi  de  thermes  et  de  colonnes  était  au  milieu 
du  théâtre;  à  droite  se  trouvait  inic  prison  fpii  devait  contenir  trois  |)er- 
sonn(»s;  entre  la  prison  et  le  palais,  un  jardin  oiiic  de  balustrades;  à 
gauche,  une  montagne  sur  la({uelle  était  un  tombeau;  au  pied  de  la  mon- 

I.    Dans  Alexandre  Hardy^  etc.^  M.   Rif^al  coiisûirri"  le    di-t-or  siintihaiir  (-oiniiic   miplovi*  l>îon 
aiit("iieuremcut  à  ccUc  date. 
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Ui'-nc.  la  nuT  avec  un  vaisseau,  et  dcsanl  la  mer  une  grotte,  l'our  doniK'r 
l'illusion  (le  pareils  enseuiMes,  on  n'avait  (|u'un  théâtre  de  7  nielres  de 
large  avec  une  toile  de  fond  et  trois  eliàssis  de  clia({ue  eoté.  Comme  on 
le   voit,    la   vraisemblance  et  l'illusion    ne   faisaient    ])as   partie    du  pro- 


gramme'. 


Ces  principes  sont  ainsi  mis  en  action  par  un  auteur  du  temps  : 
((  Il  Caul  j)ratiquer,  dit-il,  sur  le  iheàlre,  la  ville  de  Paris  et  Constanti- 
nople;  il  ne  sera  pas  ineonxeuienl  de  l'aire  soitir  les  Eraneais  d'un  côté 
et  les  Turcs  (U'  l'autre'  »;  et  la  pièce  se  poursuit  en  même  temps  sur 
deux  points  éloignes  ilu  globe,  tous  deux  représentés  sur  le  même  décor. 
(^)uel([uefois  la  scène  est  eonsiV-utive,  c'est-à-diie  que  les  personnages  se 
transportent  d'im  point  à  un  autre,  de  Home  à  Athènes,  par  exemple. 
L'acteur,  dans  ce  cas,  traverse  l'espace  qui  sépare  la  |)artie  du  décor 
représentant  l'une  tics  deux  contrées  et  xient  se  placer  d(\anl  celle  (pii 
indique  le  pavs  où  il  se  rend;  on  suppose  ainsi  (pi'il  a  réellement 
accompli  le  \()xage.  On  se  demandi-  comment,  avec  les  moyens  si  res- 
treints (uie  possédait  alors  un  ih-coratcur,  il  arrivait  à  j)eindre  un  (h'cor 
smultané,  comment  il  pouvait  l'cproduire  des  endroits  si  distincts 
siu'  une  scène  étroite,  avec  (jualre  ou  six  châssis  ideuli(pies,  symétii- 
<uiement  ])lacés  de  chaque  côt('',  et  uiw  toile  de  l'ond,  le  tout  c\(-cuté 
suixani  une  perspective  fuyante,  à  point  central  unique. 

J>e  llccneil  de  Mahelot%  machiniste  de  l'Ilotel  de  boin'gogn(\  con- 
servé à  la  Bibliothèque  nationale,  nous  indique  la  façon  doul  le  pro- 
blème liait  i('solu  :  ebaque  châssis  de  côté  indiquait  un  endroit,  et  la 
toile  (In  fond  plusieurs  à  la  fois'.  (hiel<[ne  enfaïUius  (|iie  nous  paraissent 
ces  procèdes,  ils  ('■laient  encore  bien  supc-iieurs  à  ceux  du  IJK'àli'c  anglais, 
où  nous  verrous  (pie  les  pii'ccs  de  Shakespeare  n'avaient  point  de  décoi- 
axant    i()()o. 

Les  i)icccs  du  commencement  du  xvii''  siècle  furent  rcpresenli'es, 
suixani  ces  principes,  à  ril(')tcl  de  Bourgogne  cl  même  au  llicâlrc  du 
Marais,  ([ui  ne  se  mit  en  i'rais  (pic  |)()ur  VOr/i/ir'c  de  Cliapolon,  en    iGV-i, 

I.  Voir  ù  ce  sujcl,  ciiilic  l<-  Hciiiril  i\r  .'\l.cliiliil,  ilcj.'i  i-ili',  la  f;ravurc  il'iiii  cmviaf^r  liiillaiiilais 
conservr  à  la  liililiotlièque  de  l'Opéra  :  Filips  i-on  Xescii  (llvschrcilumg  dcr  Sldilt  .hii.slrri/,im,  ilil'ii, 
I).  '5  1).   lin  (Ircoi-  y  rcpri-seiUe  une  prison,  iio  palais,  une  r^'lisp  cl  une  place  piililique. 

■1 .  \',.  lîii'al,  Ateriuulrc  II<iril\  et  le  l'héiitre  j'rniiee.is,  dc'jà  citi',  p.  1^4;  el  le  Truite  île  la  di^po- 
siliott  du  poème  dramatitjue^  l^^J-,  p-  7*   '"^  7i* 

i.   Reeiieil  île  Malielol  déjà  eité. 

Voir  aussi  les  fjravures  repn'seiitaiU  les  pièces  de  Xîoliécc  el.  Corneille,  en  lêle  des  éditions 
originales. 

;.    \  (ii]     Higal,     lleiaiidie    ll,u,h     el    le    Tliéiltie  fniinan,   di-jà  eil(',    p.    îdijet   silivanli's. 
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et  |)liis  lard  pour  \ Andrnincdc,  l.c  ('///,  joiK'  au  lliéàlrc  du  Marais, 
m'cuI  (|u'un  seul  dc-ror.  »  Toul  s'\  passe  dans  Séxillc,  il  est  vrai,  et  i;ard(' 
luic  espèce  d'uiiile  de  lieu,  mais  le  lieu  parlieulier  eliaui;e  de  seèue  eu 
seèue,  el  laulôt  e'esl  le  palais  du  roi,  l'apparleuieul  de  l'iulaule,  la 
eliaudiic  de  ( '.liiuièiie,  uue  rue  ou  uue  place  pulilicpic'.  h  \iusi  s"e\priuic 
(loruciile  lui-mèuie.  (  )u  aurait  pu,  sui\aul  le  priucipe  du  décor  siuud- 
laue,  i('[)r('senl(M',  eounue  \  ollairc  la  l'ail  rcniar(|Uci-  du  resie,  ■■  uue 
seèue  où  le  dceor  eùl  lit;ur(''  à  la  lois  luic  \llle,  uu  palais,  des  rues,  uue 
place'  »,  luais  le  dceor  ue  represeutail  (pi'iuie  eliaud)re  a(|ualre  portes, 
a\ec  uu  l'auleuil  pour  le  roi',  \ussi,  Scuder\  ue  uiau(pia  pas,  à  ra|)|)ari- 
tiou  de  la  pièce,  de  rallai|ucr,  eu  disaiil  :  ((  Le  llieàlrc  eu  esl  si  uial 
culeudu,  (pTuii  uk'iuc  lieu  rcprc'senle  rap|)arlemeul  du  roi,  celui  de 
l'iulaule,  la  uiaisou  de  (ilùuicue  <■!  la  rue,  pri'S(|ue  saus  eliaui^er  de  l'ace, 
et  que  le  speelaleur  ue  sail,   le   plus   souvent,  où  eu  sou!   les  aeteuis'.   o 

De  nos  jouis,  la  (  louiedie  Traucaise,  poui'  uiaripier  le  lieu  précis  de 
chaque  |)arlie  de  raclioii,  l'ail  lui  ccilaiu  uoud)rc  de  cliaui;(  luculs  cl  wla- 
l)iit   aiusi    uue    \  raiseud)larH'e   neecssair<'. 

Si  l'ou  examine  les  uoles  du  uiaeliiuiste  IMalieloI,  on  ^('rl'a  que,  poui" 
les  IJoiaccs^  pour  Vîhiki^  pour  Pd/i/i'iic/c^  ri[(')lcl  de  llour^o^ne  dis|)o- 
sail  d'iui  palais  à  \()loule.  Les  auciennes  pièces  de  rlieoplùle,  Mair'cl, 
Kolrou,  Du  lUer  cl  !!ard\  axaicul  au  coiihaii-c  les  di'cors  siuuillaïu's. 
Avec  la  Un  du  siècle,  les  principes  de  l'iunlc  de  lieu  pr<'\alaul,  les  pièces 
de  Racine,  de  Molière  el  d'aulrcs  aulcurs  moins  celelircs  u'oul  hesoui 
(pie  d'iui  s(>ul  dè'cor  à  sujel  unique  :  un  salon,  nue  place  puMique  on  uu 
palais  suffisent  jiour  loni   le  re|)erloirc. 

Les  pièces  à  maelùnes  dcmaudaieul  hicu  d'autre^  preparalils  ;  elles 
dcbiilciU  au  Marais,  en  i()'|'-i  iivec  VOip/ic'c^  pour  se  eonliuuci-  jus(pi'à 
nos  jours;  mais,  pour  coiniailre  leur  lùsloirc,  il  laul  icprcndre  ICtudc' 
des  ballets  depuis  le  rèi;ue  de  lleini   IV, 

I.    F..lttriii'ii  tlii  C.ïil,   I);m-  ('ornrillf. 

a.  Voir  A«(;Vc  sur  le  Ciil,  ccillccliciii  di'S  ('■raiiils  l''.{'i'ivaiM'i  ilr  la  I''i'anrr',  l'illtioii  !\Iait\-- 
I.iivaux,  i8()îi,  t.  m,  p.  59.. 

3.  Voir  AtalirliiL,  (|iu  (Icciil  le  ih'cni  (|iii'  |Hi.s.srili',  pour  /.  (H/,  rilùul  ilc  liiiiiigoniic, 
vers   1673. 

.(.    SciuK'ry,   Fuiitiw  niiKirijric'i'.s  dint^  lu  tra^t-vonn-tlii-  <Irt  (]itl. 


LIVRE    DEUXIEME 


LE   TllEVJliE    LYRIOUE 


CIIAPITIŒ   PllEMIEll 

LA   MISE   EN   SCÈNK  A    I/()IM:i;  \    DI.IH  IS    SllS   OliKilNKS 
JUSQU'AU    IliiGNE   DE   HENRI   IV 


T/()p(''r;i  rsl  \\\M'  |)i()(liicli()ii  (li;nn;ili(|ii('  c[  l\i-i([uo  ohlomic  |i;ir  l'union 
(le  la  [jocsic,  (le  la  inii.si(|U(',  de  la  danse  cl  des  dccoialions.  Tons  rcs 
élénipiils  (loivcnl  èlrc  assez  inlinicnicnl  lies  cnltc  eux  jKini  (|iic  Inu' 
ensemhlc  lnrnic  une  nulle  doni  on  ne  puisse  rien  iclianelier  sans  la 
(h'Iiiiirc. 

Au  mo\eii  de  celle  eoni|ile\ite,  "  on  l'eia  elianlei-  les  aelems  au  lieu 
(le  les  f'aii'c  parlei-,  ou  aeeompa^neia  leiu'  \o'\  on  leur  silence  d'une 
SMn|)lioni(',  on  relaiera  leurs  pas  cl  leurs  i^csles  d'après  la  mesure  des 
insiruineiits  »';  puis,  dans  un  monde  loul  de  faulaisic,  on  pri'scnlera 
au\  sjieelaleurs  Icn  di\  unies  de  l;i  l'idileon  les  i'(''es  des  (  !oules,  l<'S  lieros 
ou  les  i)(i;;cis  empanaeliés  cl  \(''lus  deeoslume->  diuvculion.  au  milieu 
(le  deeois  splendides.  paiaissanl  cl  disparaissaul  comme  pai-  eneliaii- 
leiiKMit.  Ou  aura  ainsi  «  ce  ipi On  a  appelé  l'(cn\re  par  exeelleucc, 
l'opéra  »'. 

Ce  geni'C  de  S|)eelaeli'.  tel  «pie  nous  l'culcudous  anjourd  Inii,  csl 
r('lali\emenl  l'écenl.  Il  ne  pon\ail  ('Ire  vvvv  a\anl  le  \vi''  siècle,  en 
raison  du  |)cu  de  coiniaissauce  (pi'on  a\ail  de  la  musique  :  eai'  la  loualité 


1.  Niûttcr  (M  Tlioiiiîtn,  /es  Origines  (h-  COm'rn  franruii^  Paris,   iRSC).  id-S.  [>.  MV. 

2.  Ihidem. 


194  J^Ti  THEATRE  EYRIQIE. 


motU'iiif,  ([iii  |icrmft  de  doiiiicr  r;icli<ni  (li;iin:ili(juc  cl  i;i  passion  aii\ 
compositions  musicales,    était  iijnorcc  a\anl    la    Ucnaissani-c. 

Comme  toutes  les  iinentions,  celle  de  l'opcia  n'a|)|)ai'ut  pas  tout 
d'ini  coup',  l'.lle  lui  le  résultat  de  Ioniques  tentali\  es,  ipii  se  poitèrent 
an  del)ut  sur  eliacun  des  ('lemcnts  sé])ares  ([ni  le  eonslitueut,  i-t  ensuite 
sur  l'union  d'abord  impaiTaite  de  ces  éléments,  dont  la  eoliésion  aboutit 
progressivement  a    la  ixiléeliou. 

Dès  i'antii jiiile,  il  exisie  des  danses  d'où  soi'tironi  Irs  hallels  et  des 
clnenrs  ou  reeitatils  dans  IcMpiels  la  poésie  est  unie  a  la  inusicpie.  Mais 
ce  ne  sera  (pian  \\'  siècle,  cli  Flandre,  dans  le  pa\s  ipii  donna  naissance 
aux  premiers  com|)ositeurs  de  musiipic  moderne,  (piOu  \(  ira  les  plus 
anciens  essais   de  rcpi'éscntalious   l\ri(pies. 

Ea  ci\ilisaliou  anti(pii'  avait  produit  des  troupes  de  nnisieiens  faiseurs 
de  tours,  eliantenrs  ou  antres  altistes  dont  le  r(')lc  était  d'amuser  dans 
les  inlericnrs.  \  liomc,  les  pantomimes  et  la  mnsi(pie  étaient  le  eom- 
ph'mcnt    neccssaiie   de  tout    l'cstin   de   ceremoiiie. 

Ee  christianisme  ne  [)nt  délriiirc  ces  prati(pies,  cl,  malgré  EEglise, 
qui  les  |)roliil)ait,  la  barbarie  d'abcjrtl,  et  ensuite  la  tlic\alcrie,  conli- 
nuèrent  les  eiiemcnts  des  Grecs  et  des  Romains  :  li's  mainiscrits  comme 
les  bas-icliet's  de  nos  eatlicdrales  nous  donnent  de  noiid>rcu\  exemples 
de  pitres  on  de  Iroubadonis  (listra\aut  les  seigneurs  des  \é  et  xii'  siècles". 

Cïes  représentations  priiciil  au  \\'  siècle,  sons  le  nom  A' nilreiucts^ 
plus  d'imporlaïU'C.  (  )ii  \  \il  des  ballets  ondes  j)anlonnmcs  c\é'eut('S  au 
son  de  la  nnisi(pic,  puis  de  véritables  pièces  tii'ccs  de  la  Eable,  accom- 
iiaguees   de  cJKeurs,   de   danses    et   d  orcliestre. 

(  )n  a  toujours  cite  comme  le  iiliis  célèbre  de  ces  entremets  celui 
(pie  riiistoire  a  enregistre  sous  le  nom  de  '<   rian(|uel  du   \(cu  du  laisan  ». 

dette  létc  eut  iiii  grand  iclenlissemenl  cl  resta  aussi  célèbre  au  point 
de  xnc  polili(pie  ([n'an  point  de  \ue  de  la  mise  eu  scène;  si  Ion  \\\ 
rcpi'i'senta  point  de  pièces  de  tlieàlre.  on  \  vit  du  moins  des  con- 
structions dccorativ  es  coiisidcrablcs,  telles  (piune  n  église  croisée,  verree 
cl  l'aile  de  gente  l'acon,  on  il  v  avait  une  eloclic  soiiiiantc  et  (pialrc 
chantres  >).  (  )ii  avait  ligure  tout  près  de  la    •  une  cara(|ue  (navire)  ancrée, 

1.  Nous  iiiiiis  S(>iiniH->  r\iliisiM-iiiiiil  .iiicii|ii--  iii  itc-  l'(>|iii,i  cl  iinii>,  m';imiiis  i.i|i|ii  le  (|iic  les 
rss.-iis  (|in  se  r.i|)|iiiil:iiciil  .111  iIumIji-  I\  iii|iic'.  Ndiis  .impiis  Liissi^  de  iCai-  iniil  rr  ipii  ('lait  csscii- 
lil'lli'llHiil  musical,  CMUiiirli-  les  icmcii  Ls  et  les  m  al  oriiis.  Oji  \  <  ira  cclli-  parlit'  liés  tiicil  drvr- 
lopprc  dans  t,iii|i)\ic  CcIliT,  A-  lliillri  ilr  la  Itii/ir  il  Ifs  Orif;iin:i  clf  l'O/iiiii  iiii  \vi"  sirc/c.  Paris, 
iri-e/.  i«i'>H. 

VI.    \'icjlli'l-I<--t)iic,    Dicù'iiinaire    laimniic   i/u    iiio/ti/irr  fiiuiçuis .    Paris,    1S7'),  I.    tt,    iih)1   Dvssi:. 


LA  MISE  EN  SCENE  A   E'OI'EHA. 


ir)3 


i^ai'iiic  (le  loiilc  iiLiiclMiidisc  cl  (le  |>ris()iin;i^cs  (le  miiiiiiicrs  >>.  Lu 
|)cii  nliis  loin,  «  un  jcilc  dcdinis  l<'(|ii(l  ;i\<)il  \ini;l-si\  |)cix)nncs  \ifs, 
jonanl  ilc  (li\crs  insti  iniicnis,  cliacnn  i|u;ui(l  leur  lour  Ncnoil  ".  l'uis, 
((  ini  cliàlcni,  cl  sur  ce  cIi;iIc:hi,  an  |ilns  IjanI  de  la  iiiailresse  lour,  «•loil 
]M(-ln.sine  en    l'oime  de  seipenle;  et    |)ai    deux    (l<>    moindres  lours   de    ce 


Kiiti'éts  grotesques  des  iMljrls  (luraiil  ii'S  repas,  au  xv°  el  au  eouiuicnceMiciit 

(lu  xvr'  sièeie. 


château,  sailloil.  (|uand  on  \onloil,  eau  d'oraniic  (|ui  londjoil  es  l'ossés  ». 
A  côté  du  eliàleau  "  etoil  un  moulin  a  xcnl...,  ^ll\  lonneau  mis  dans 
un    \  ii^noUle. ..,    ele.    ». 

Il  \  enl  alois  plusieurs  culremels;  c'étaienl,  en  (|uel(|ue  sorte,  des 
lal)leau\  \  ixanls.  tels  «  ([u'un  tigre  mer\eilleusemenl  lait  <|ui  se  e()Md)altoit 
à  ICneonlre  d  im  L^rand  ser|)enl.  un  homme  <|ni  halloil  un  linisson  |ilein 
de   [ulils  ois<aii\.   un   Ion  (|ni  se   |ii'omenoil    moulé  sur  le  do>  d  un  ours, 
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ciiliii  un  hic  cm  iioiiiU'  (le  pliisiciiis  \illcs  cl  cliàlcaiix,  iiiKiiicl  l;ic  iiNoil 
une  iicl  ;i  Noilc  levée  toujours,  \()i;uanl  |>ac  l'eau  du  lac,  cl  éloil  celle 
ucl'  ;;culeuieut  l'acouuce  et  l)ieu  i^aïaiic  de  choses  a|i|>aileuaul  à  uu 
ua\  ire  —   » 

i<  l'ai-  la  porte  où  tous  h's  eutrenicls  éloieut  passés  et  cutrés  viut 
un  i;canl.  plus  i;i'aud  (pi'on  \il  (>uc(|ues,  \elu  d'uiic  rohe  lou>;uc  de 
sole  \eite  ia\ée;  et  siu'  sa  U'Ic  a\oU  uue  Ircsiuic  a  la  i;uise  des  Sarrasins 
de  (iicnade;  et  en  sa  main  i;auche  lenr)i|  une  j;i'aiidc  cl  grosse  i;uisarnie 
a  la  \ieillc  fac-oii;  l'I  à  la  dinilc  lueiioU  uu  elephaul  coumtI  de  soie 
sur  lc(|ucl  a\()il  uu  ch;ilcau  ou  se  IcuoU  uiU'  dauie  eu  uiauicre  de  icli- 
i;icuse,  \élue  dune  rohe  de  salui  hiauc;  cl  par  dessus  axoil  uu  uiauleau 
de  drap  noir  cl  la  h'Ie  all'uhlee  <\'\\\\  hiauc  eou\  rc-chel  a  la  i^uisc  de 
l'iour^oi;uc  ou  de  lecluse.  '>  l'Jle  rcprésculail  lili^iisc  \cuanl  iuiplorer 
le  sccoius  de  la  clie\alerie  hoiu'i;ui;;uouue.  Le  roi  ilainies  ciUrail  alors, 
lenaul  a  la  uiaiu  lui  faisan  oruc  d'un  collier  dOi',  cl  Philippe  le  lion 
laisail  \(eu  "  a  l)icu  cl  a  la  \  icri;e,  après  aux  dames  cl  au  laisau,  d'aller 
eoiuhallre   le    I  lUc  pour   sauxcr    ri',<;lise   uicnaeec    ». 

Les  iV'Ies  de  ce  ijeurc  sont  uond)i-cuses  durani  le  \\'  siècle  a  la  cour 
de  l'.mu'i;oL;uc,  cl  ()li\icr  de  la  Marche  nous  en  l'ournirail  luaiul  autre 
recil.  Il  nous  sullira  d'iusisler  siu'  celui  (pii  nous  a  paru  élre,  au  milieu 
du  moNcu  ài^c,  ini  essai  d'opci'a  aussi  eomplel  (pie  le  pcriiicllail  alors 
ravauceiiicnl    des    sciences  cl    des   aris. 

Nous  soiumcs  eu  i/jGS  à  llrui^cs,  \  ille  des  l'laudr<'S,  ou  le  due  de  llour- 
l;o^uc  a  sou  principal  élahlissemeiU  cl  ou  il  celchrc  somplucusciiicnl 
ses  noces  a\ce  la  ;euiie  Maii;ucrilc  d'York,  liicii  n'a  clé  nei;lit;é  pour 
les  lournois  dans  la  journée,  pour  les  hanoucls  cl  les  represeiilalions 
sc(''niipici  le  soir.  (  )n  a  consiruil  mw  salle  spéciale,  1res  spaeicusc,  pour 
les  IVlcs  du  M)ir;  les  murs  soûl  leiidus  de  lapisserics  lissées  d'or  cl  de 
soie;  les  lahics  sont  eoincrles  des  mels  les  plus  délicats;  à  ecrlaiiis 
eiidroils  séle\eiil  des  dressoirs  ornes  de  la  plus  somplueusc  oi  I'cn  rerie 
([Ile  Ton  coiuiul  jamais,  l'ace  aux  lahics  des  Icsluis  est  ele\e  un  ihcàlre 
moule  sui'  des  Irricaux  cl  rcriiie  sui' sou  h)ud  cl  sur  ses  deux  e(')lcs.  l'ar 
dcvaul  esl  uu  rideau  llollaiil.  preiuKi'c  apparilioii  de  eel  appendice 
scciù(|uc  (pic  nous  ne  \crroiis  au  lliéiUrc,  en  Iraiiec,  (pic  près  de  deux 
siècles  ])lus  lard.  I)cs  lustres  soûl  alla<'h(''s  au  plafond,  cl  au  milieu  de 
la  salle  ou  \  oil  d  énormes  ca  iidcla  lires  don  I  mai  nies  pari  les  soni  lai  les  de 
lacclles  de  miroir  cl  d  aulrcs  agencées  avec  des  appareils  de  pvrolcehiue 
(pic    l'on    pciil    iiicMrc   cil    iiioiucuiciil    pour  leur   faire  produire  des  eli'cls 
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luiaiiu'iix  lolalil's,  dans   le  i^ciiic  des  soleils  des  (cii\  d'aililicc  inodcnics. 
Les  fêtes  des    noces    du    duc  duicicnl    liiiil    jours   s;uis  inlcri'uplion, 


Le  liallel  (Jf  la   lU-iiH- 


cl  tous  les  soirs  on  soupa  dans  celle  ^allc  i;it;anlcs(|ue  cl  l'on  v  \aria 
les  speclaeles.  I.c  llic;ilre  est  nn^  eu  usai;<'  de  deux  eu  deux  joiu's;  dans 
liulciN  .ille  on   donne  de>  niliiniedcs,  e  Csl-a-dii'c  do  danses,  des   hallcls 
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composés  (rciilrées  de  ligures  i^i-olcsijucs  ou  de  promenades  de  ménes- 
trels eosUiiaé'S  en  animaux  l'ahuleuN,  i^iillims  ou  autres,  exécutant  des 
airs   au   moNcn   de  di\{M'S  instiumeuts. 

Durant  les  trois  soirées  où  l'on  se  sert  du  lliéàlre,  on  représente  /rs 
Doiizcs  Iravau.r  d' Hercule^  cliacuu  d'eux  constituant  un  acte  avec  décor 
dilIV'rent.  On  joue  quatre  actes  par  soirée.  Lorsque  tout  le  monde  est  à 
table,  une  fanfare  de  trompettes  remplaçant  les  trois  coups  traditionnels 
annonce  le  commencement  de  la  pièce,  puis  le  rideau  se  tiie  et  laisse 
a|)paraitre  un  décor  de  circonstance.  Le  jeu  de  la  j)ièce,  comme  d  liahi- 
tude,  n'est  pas  circonscrit  à  la  scène  du  llicàtrc;  il  s'étend  dans  la  salle, 
au    milieu   des  s|)cetateurs. 

Le  |)icmicr  des  tra\au\  (rileicule  le  monli'c  dans  son  berceau 
attaqué  par  des  serpents  ([ui,  après  avoir  Irascrsc'  l'auditoire,  ont  pénétré 
sur  la  scène,  (jui  figure  nue  cliand)ic.  L'eid'anI,  sui\ant  la  l('gendc,  a 
iiieut(">t  eloullé  en  ses  doigts  les  Av\\\  reptiles,  et  l'acte  se  termine  sur  ce 
premier  tour  Ai'  force.  (  )n  tire  alors  le  rideau  fjui  cache  la  scène  aux 
assistants.  La  pièce  avant  é'Ic  jouée  eu  pantomime,  on  élè\('  im  écriteau, 
sur  Iccjucl  on    lit,  en  vers  français,    le   libretto  explicatif. 

l'endant  tout  le  temps  ipi'a  dure  le  preniicr  acte,  les  ménestrels  (pii 
tienueul  lieu  dOrcliestre  ont  fait  enl(  lidrc  de  douces  mélodies.  <  Hiaud 
tout  le  monde  a  pu  \()ir  l'inscription  placée  sui'  l'ecritcau,  les  fanfares 
Af  ti'ompcltcs  se  fout  <lc  nouveau  entendre  :  le  rideau  s'ouvre  encore  et 
laisse  ap|)araitre  im  deuxième  dc'cor,  nue  \  ne  de  mcra\ec  des  bateaux, 
ou  se  liasse  le  denxiènK^  travail  d'Hercule,  et  ainsi  de  suite  ius(pi'au 
iniatricmc  acte,  on  (.\v>  pa\sages  succèdent  a  un  décor  maritime.  Loisipie 
le  (piatricnie  acte  est  termine'',  on  cnle\c  les  tai)les,  et  les  danses  s'cxccn- 
tent    jus(pie  bien  a\ant  dans  la   nuit'. 

\insi  nous  constatons  dans  ces  fêtes  rexistence  d'ini  tli('àtre  a\ce 
rideau,  oii  l'on  donne  le  soir,  a  la  lumière,  des  spcclacles  accompagnes 
(le  nnisi(|iie,  (pii  se  IcrminenI  par  une  danse  générale:  le  tout  est  entouré 
du  plus  Invcux  apjiarcil  de  mi^c  en  scène,  organisée  pour  mettie  en 
\aleur    une    pièce  dont    le   sujet    est    tire  de   la    ni\  lliologie. 

t.    Mi''iiM)irrs    (l'OlIviiT  (le    la    "\Ial(lir.    I'':.lil.    .le     l.i  S.mh'I,;    ,\v    l'tlislolr.-    ilr    t''i.iiir,',    I.    t\', 

!'•   '  1  '• 

a.  Voir  II'  ii-cil  di",  tries  (If  liriigcs  d.iMs  Olivici  de  l.i  M-nclir,  iilii.  dr  la  Soiirlr  de 
rilisloirc  de  l''raMcc,  l.  Itt,  |).  ii<),  ft  pdiir  les  dc'Iails  dr  la  d(  curai  inji  cl  1rs  di>|ii'ii>,r.s  dr  crllc 
l'èlr  :  dr  I,at)ordi-,  /c.ï  Dites  rie  liitiir^iti;iii\  I  Ut,  |i.  'l"),  ri  I.  tl,  |i.  'iiJ-JiSi,  n  V Iinciilairc  lies  ar- 
clin-iS    ilv  In    <i//r  tir    /liit^i-s,    [la]    M.   (dilindis    \  aji   SrMli-u,  I.    V,   p.    Mil). 
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il  n  \  a  ni  l()i;cs  ni  pailciic,  |)iiis([iic  les  assislaiils  soiil  a  tal)lc;  mais, 
comme  à  rOpéra  actuel,  les  danus  noiiI  en  grande  toilelle,  di-collelées 
el  coiucrlcs  de  bijoux.  De  nos  j()nl■^,  r<)|)(ia  esl  inie  cnlreprise  commer- 
ciale sonlenne  |)ar  une  snhxenlion  de  llllal,  mais  dont  les  énormes 
dépenses  sont  |)res(jiie  enlièiemenl  c(iinerlcs  par  les  recettes  perçues.  Au 
moyen  ài>(',  au  contraire,  ces  somptueuses  l'êtes  n'étaient  (|u'ini  di\crlis- 
scmenl  pour  <piel(|ues-nns,  cl  la  charge  pesait  sui-  la  masse  i\u  peuple. 
Quand  on  considère  rari;enl  dépensé  pour  une  nuil  de  ces  lélcs,  on  ne 
peni  s'empéclicr  de  songer  aux  pamres  gens  aux<|ucls  on  arrachai!  le 
iVuil  de  leur  lra\ail  ! 

l'our  revenir  à  cet  essai  lvri<iue,  conslalons  que  si,  au  lieu  de  mimer 
icui's  ré)les,  les  personnages  des  'l'rnvdii.r  (rilcrcidc  eussent  parh'  et 
r\tlnné  leurs  discours,  suixani  la  nu'sui'c  di'  la  musiipie,  nous  nous 
serions  trouvés,  au  milieu  du  xv"  siècle,  en  prc'seuce  d'un  \éritablc 
opt'ra. 

iVIais,  ([uelque  courte  ipTail  clé  la  distance  à  parcoinii'  pour  arriver 
au  but,  il  faut  aUcndrc  juscpi'cn  i58i  pour  que  l'opéra  apparaisse  en 
France.  Toutefois,  ou  constate,  dans  les  Ictes  de  (lliarles  le  Téméi-aire, 
rexislence  d'une  scène  fermée,  dont  le  décor  se  renouvelle  à  elKupie  acte 
et  dont  l'éclairage  est  magniliquc.  Nous  sommes  très  en  a\auce  sur  les 
échafauds  éphémères  à  décors  lixes  simultanés  des  luxueux  Mvsleics  (pie 
l'on   jouera   cent  ans  plus    laid  cneoic  dans  toute  la  France. 

(Ict  elfort  scénique  s'aiiéle  net.  Alais  il  reprend  au  commencement 
du  xvi"  siècle,  en  Italie,  dans  tics  représentations  privées  qui  sont  très 
fi'équentes,  et  auxquelles  les  décorateurs  donnent  un  éclat  incomparable, 
(les  représentations,  que  nous  trouvons  de  l'autre  coh'  des  monts,  ne 
sont  pas,  à  propremciit  parler,  lvri<|ues.  Ce  sont  suitoiil  des  pièces 
incitées  de  rautiqiie  cl  où  la  imisi(|ue  s'introduit  peu  a  peu,  prcnaiil 
dans  les  entr'actes  wwv  place  chacpie  jour  plus  importante. 

Tel  est  le  sj)eetaclc  donne  aux  noces  de  (losme  \"  de  M('dicis, 
en  i53(),  à  Florence,  où  l'on  joue  la  cométiic  il  ('oinino(ti>\  A 
chaque  entr'acte,  il  v  a  des  inlcrmedes  à  pantomime  et  miisi<pic. 
Les  décors  v  soni  i'orl  beaux.  L'un  d'eux  repr(''senlc  la  \  ue  de 
Florence  a\ee  l'Arno  au  premier  jilaii;  des  sirènes  y  nagent,  mies 
jns(pi'a     la    ceinture;    leur    corps    se     Icrmiiie     eu     (pieuc    de     poisson. 


I.   //  Commodo,  comédie  d'Antoine  L:indi,  en   rinq  .Tctos,   avec  ])i()Ioi;ue    et  intornirdis.   A 
P'iorencc,  clicz  Bcncdctio  Giiinli,  i53y,  in-i  <. 


200  ]^1'^  THÉÂTRE  ].YHI()UE. 


E;i  coini'ilic  finie,  la  iTjiicsciilalioii  (•iiiihmic  par  I  aiaixcc  de  la  Niiil, 
vrluc  (If  noir,  (|ui  \i('iil  clianlcp  le  coiiplcl    de   la   lin. 

Nous  cilons  celle  represenlalion  parce  (|nClle  a  ele  a  elle  seule 
l'objcl  (lune  (lesciiplion  eoniplele  i\'u\\  anleur  ilalien  :  mais  des  lelcs 
i(lcnli(iucs  se  renouNcllenl  Ions  les  jouis  dans  les  palais  des  papes 
el  des  dues  S()U\('iains.  (iallieiine  de  Medieis,  dnranl  sa  jeunesse,  assisle 
à  ces  speelaeles,  doni  elle  ^aide  en  son  es|)iil  la  \i\aee  impression. 
Aussi,  des  (|u'elle  sera  sur  le  Irone  de  l'ranee  el  a  la  UMe  du  i^ouNcrnemenl 
de  noire  pa\s,  sa  disliaelion  eonslanle  sera  de  l'aiic  re\i\re,  au\  luileries, 
au  l>ou\  re  ou  à  l'onlaineMcau,  des  lèles  aualoi^ues  a  celles  (jui  l'onl  auiusée 
dans  sa  première  jeunesse'. 

Elle  elail  déjà  rciiu'  de  l'ranee  ([uand.  à  la  suile  de  son  mari  el  de  la 
fa\(irile  Diane  di'  l'oiliers,  elle  lil  un  loiii;  \o\ai;e  dans  le  Midi  .  l'our  la 
lia  lier,  sans  don  le,  le  eai'dinal  de  Ta  fin,  llip|»ol\  le  d'I.sle.  de  la  maison  de 
l'crrare,  oll'ril  a  la  jeune  son\eraine  une  repr(''senlalion  de  /d  (  (thiinli-d' 
tki  cardinal  r>il)l>iena,  déjà  sou\enl  donnée  dcxanl  les  papes.  Comme 
à  celle  i'po(jue  (noNcmbrc  i ')'|S)  le  llieàlre  ((uislruil  à  L\on  |iar  .lean 
jNevron,  pour  les  Mxslei'cs,  a\ail  déjà  disparu,  le  cardinal  clioisil  une 
salle  ancici\ue  donI  ou  se  servail  pour  la  l'f'pclilion  des  clucurs  d  ei;lisc, 
cl  il  la  lil  décorer  dans  le  i^oiU  ilalien  de  la  lin  du  \\  i'  siècle.  Elle  elail 
carrée,  a\ec  nue  porle  d'cnlree  au  ceulfc  de  I  un  des  c(')les;  on  |)laea 
sui'  le  cille  oiiposc  cl  sur  loulc  sa  lai'i;cur  la  scène  du  iIk  àirc.  ('.elle  scène 
avait  raspt'cl  d'une  armoiic  a  dcuv  \anlau\  enlieremcnl  onvcils,  e  csl-a- 
dii'C  (lue  de  clia(|ue  c()le  elle  a\ail  deux  |ianneau\  (|ui  se  raecordaieni 
avec  les  deux  murs  |)arallcles  de  la  salle  (|ui  la  hordaicnl.  (les  deux 
vanlaux  (tecupaienl  la  place  du  raccord  llxe,  en  prolon^enicnl  des  deux 
c(')les  de  la  scène. 

La  salle  elail  cclair(''e  au  mo\cn  de  InsIres  fails  de  pelils  amours  loul 
mis  IciianI  des  cieri;es  en  elia(|ue  main  cl  pendus  en  i;ranile  ([uanlilc: 
loul  aulour  des  nuns  elaienl  des  harpies,  des  clnnK'rcs  ou  daulLcs 
animaux  ^rolcsiincs  >,oulcnanl  de  i^iands  llamheaux  de  cire  Manclie. 
l  II  Ilalien  (le  naissance  liaUilanl  l.von,  nonunc  Nanuccio,  a\ail  exccule 
les  décors.  Sur  la  Iode  du  lonil  de  la  scène,  il  a\ail  l'cprcscnlc 
j'Iorcncc     eu     perspccii  \  c.     (  )n     x      \o\ail     le    (iampauile,    les    dômes    du 

I.    lir.ijilùriir,  cdil.   (!.•  1,1  S.irii'l,;  <lf   l'llisl,.iic  .|r    j'iailir.  |i:n    l.ud.   I.Mianni',    I.    \  II.    |>.    '.  i(i. 
•!.    \'ipir  ,1  1.1   l'iililiiilliiijui-  iKiliniKilc  (iiKiniiMilis,  liiiicU  it.iliiii.  II'  17111.  I!cf;ihlrc'  11"    1  clr  i  i.jd 

à     I  ">  i'jl    Ifs    (Iriirrllrs   (1rs   ;i  Ml  liilss.lil  eu  1>    \('llilirils. 
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I.\  MISE  EN  SCENE  A   L'()I>|;RA.  oo3 

Baptistt'i'c  et  de  Sjiiiilc-Maric  aii\  l'Iciirs  (l:iiis  le  loinlain,  cl  au 
premier  plan  la  plaC(;  des  Seigneurs  el  le  Palais  Diical,  avec  sa  sombre 
et  pittoresque  areliitecture.  Sur  les  ticux  vanlau.v  de  côlé  élaiciil 
peintes  la  ligure  giganicscjue  de  Samsoii  d'un  eôlé  et  celle  d'ilereulc 
de  l'autre.  En  dessous  claient  simidées  des  (enèlres  grillées  derrière 
lesquelles  se  dehallaicnl  des  lions,  el  a  eole  ini  escalier  rcliail  la  scène 
avec  le  parlerre. 

Ouanl  à  la  salle,  elle  ('lait  décorée  de  guirlandes  d'aïahesfiucs  sans 
nomhr*',  de  colonnes  supportant  des  arceaux  avec  des  rosaces,  des 
éeussons,  des  eorniches,  des  frises,  clc,  le  loni  entreeoupi-  des  trois 
C  ou  de  II  croisés  avec  des  I),  cliidre  de  Henri  Jl  et  de  la  favorile  Diane 
de  l'oilicrs'. 

Comme  aux  noces  de  Cosme  I",  eliacjue  cnir'aclc  fui  martpu'-  par  un 
intermède,  genre  mi-hailcl,  mi-opéra,  où  des  personnages  mylliologi(|ucs 
chantèrent  avec  accompagnemenl  de  nuisi(|uc.  Lorsque  la  conH'die  fui 
finie,  la  Nnil  a|)pariil,  lialiilh'c  i\f  noii'  et  eonslellcc  d Cloilcs  d'argent, 
chanta  un  xcrsct  cl  annonça  la  lin  de  la  fête.  Mais  le  ravissement  était 
tel  que   ni   le  roi  ni    les  spectateurs  ne  hougèrenl. 

Les  costumes  de  celle  comédie  étaient  des  plus  attravanls,  surlonl 
ceux  des  femmes,  cpii,  à  en  croire  Ui-antôme,  (-taienl  (pichpic  peu 
décollet(''s  et  éeourt(''s.  «  Non  le  ro\  seulement,  mais  tous  ces  galants 
de  la  cour  prindreni  un  merveilleux  plaisir  à  contempler  et  mirer  celles 
de  ces  belles  nvniplics,  si  follastrement  aeeouirées  et  retroussées  (pi'elles 
en  donnoieni  autant  on  plus  i\i'  Icnlalion  pour  monter  au  second 
étage,  que  d'admiration  cl   de  sujet  à  louer  une  si   gentille  iuNcnlion'.   » 

Le  même  auteur  nous  signale  des  représentations  dixcrscs  données 
à  Fontainebleau  ou  dans  d'antres  [lalais  royaux,  mais  sans  nous  dire  rien 
déplus;  nous  ne  pouvons  donc  les  citer  que  poiu'  prouver  (pic  la  cour 
continuait  les  rcpré'scnlalions  au  milieu  de  ses  voyages  el  dans  les  inler- 
X'alles  paisibles  (pii  séparaient  deux  guerres  de  religion. 

lui  I  "i^  5,  lors(pic  les  Polonais  envovcrcnl  des  ambassadeurs  demander 
à  Henri  III  de  \enii-  occuper  le  Inuic  de  Pologne,  on  les  recul  brillam- 
ment à  Paris,  et  Catherine  leur  doinia  une  fêle  tonte  s|)ecialc  aux 
Tuileries.  Elle  avait  fait  construire  \iuv  salle  en  eharpcnle  décorée  de 
guirlandes,  dans  la(|uclle  eut  lieu  un  ballel  avec  des  décorations,  telles 
qu'un  l'ocbcr    mobile  que   l'on    mouvait    sui-    les   petites   roulettes    (pii    le 

I.    Cnulrtri>_\  ,   If  ('t-jL'nutiifttl  l'i-anitli.^^  l,    I,  |).   8rA. 

■j     liiaiilômt',   ('ctit.  (le  la  Soiic'lr  clc  1  IlisUiiic  dr  l'ianci-,  par  I.iul.  Lalaïuic.   1.   X.   |).  3î. 
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sii|)|)i>it;iiciil.    Mais  ce    liallcl    (l;\iis('   par   les  dames  de   la  coui'  ne  lui  pas, 
à  propicincni   parler,  une  pièce  de  llieàlre'. 

l,a  imisi(|ue  \enail  de  l'aire  «le  i^raiids  progrès  :  d'une  jiarl  l'iinpres- 
sioii  en  earaetei-es  mobiles  avait  développé  son  usage  en  l'aeililanl  sa 
tlilFusion,  d'autre  part  le  goi'il  musieal  s'était  accru.  I  )es  coiiecrls  accom- 
pagnes de  cli(ciirs  se  donnaient  coulinnellcnienl  a  l'aris  elle/,  les  paili- 
culiers  cl  a  la  cour,  cl,  vn  Italie,  Philippe  tle  Xéri  a\ait  cyvv  les  oraloiios, 
sorte  de  citants  dialogues  a  plusieurs  voix  ([ui  se  rapprochent  déjà 
beaucoup  des  réeitalil's  d'opéra. 

jMais,  malgi'c  ces  ell'orts  et  maigre  les   piogres  de  la  nuisicpie  en   Italie 
comme  en    Irance.    les  essais    multiples    de    1  opéra   n'a\aienl    pas  encore 
amené   a    la    conslilnlion    complele    de   ce    gcLUc   de    spcelaeic. 
\  Il  <lail  rcscr\«''à  la  l'rancc  de  l'aire  suigir  tont  à  coup  l'opcra  «  comme 

'  arme  de  loulcs  pièces,  en  un  jour  on  philol  en  un  soir  '  »  de  I  année  i  "icS  i . 
T>e  ballcl  de  la  reine  intitulé  Circc'  Inl  le  premier  op('ia  icpresenle  sur 
une  scène  avec  toutes  ses  parties,  l/anlenr,  lialtha/.arini,  dil  llcaujoNcux, 
nous  en  a  conservé  les  delails  dans  un  li\re,  aujourd  hni  l'orl  rare,  où  il 
reproduit  son  (cu\re  tout  cnlicic'. 

I.a  pièce  fut  jouce  à  la  salle  dn  l'clil-l>oui'])on.  \u  fond  de  celle  salle, 
sur  des  sièges,  (''laienl  la  reine,  le  roi  cl  les  ambassadeurs.  I>c\anl  eux, 
les  deux  tiers  de  la  salle  icslaicnl  \i(k's  (!<■  spi'Clalenrs  cl  servaient  de 
scène.  Celle-ci  d'ailleurs  n'clail  point  surile\ée  en  esirade,  mais  seule- 
ment iegeremcnl  inclinée  en  penic  douce  s'ahaissani  t\[\  cote  des  s|)ecla- 
tenrs.  Le  long  des  murs  (''laienl  <lcn\  étages  de  galeries  a  l'un  sur  l'antre 
avec  des  aecondures  cl  bahisircs  dort'/.  (|ui  se  proiongcoicnl  de  eha(|uc 
cé)l(;  dans  loulc  la  longcur  de  la  salle  cl  sur  lesijuels  a\oit'nl  pris  place  les 
spcclaU'urs  ji.  Sur  la  scène,  c"esl-à-diic  dans  la  partie  rcgardani  le  roi, 
était  lignré  un  jaidin  lormè  par  liois  arecanv  de  xcrdinc.  lai  asani  de  ce 
jardin,  le  long  dn  mur  a  droilc,  clail  d  ww  pelil  bocage  de  di\  liiiil  pieds 
de  longueur  <'l  don/.c  de  largeur,  sacre  a  l'inàs,  dieu  des   pasleuis,  cl  é'toit 


I.  r,r:iii|.".iiic,  l'ilii.  I^iul.  Lalanno,  t.  Vit,  p.  371.  Do  Tlion,  llisinirr  iiiin-rrsfl.'r,  (■(lit.  tl(>  1734, 
1.  \U,  |).  II.  DiilM.il,  .yiif^nifucnlisilml  spfftiiciili  ii  I!if;iiiii  Jl.^iiiii  mulrr  m  Iwrlis  fii/nir/uini.s  l'Jili 
in  llfitriti  n-f^i.\  J^nliiniit'  irn-iciîs.\ii/ii  inij>rr  tfi/nncitil:  i;nililliil nnit'iii  ttf\irti'tu' .  In  Aittatu  juirtn  ri-^io 
itttti'ir.   l'.iiis,   I''r(-(U'ric  .Mord,   i');!.  |>.   '*>  i   et  v>.. 
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ce  bocage  él('\('  de  Icnc,  d'im  pied  cl  demi  cl,  cm  pcispeclive  plus  liants 
dcrricrc  (jiic  dcMiiil,  \  a\aril  a  rciiloiir  de  l'orl  l)caii\  clicsiics  cloigiiés 
de  dcu.v  pieds,  des(jiiels  les  tioiics,  lnaiieliaycs,  l'euilles  et  glands  esloieiil 
dorés  cl  Caicls  par  un  singulier  aililiee  :  en  la  distance  de  ces  arbi-es  v 
a\()il  de  pcliles  nielles  pour  \  asseoir  des  nxinplics,  di\ades,  lors([U  il 
faudrait  (jn'ellcs  s'y  |ii(scrilassent  ».  Denieic  le  hoeage,  toujours  contre  la 
muraille  de  droite,  était  {[\ie  grotte,  «  la<[uelle  rclnxsoit  et  esclairoit  par 
dehors,  eomnie  si  u\\  nonihre  infini  de  diamans  \  eusl  étc'  appli(|uc, 
estant  d'ailleni's  aceonnuodee  et  embellie  d'arbres  et  i'e\estue  de  Ikuns  et 
aulli'es  bestes  si  pi'0|)rement   représentées,  (piOii  les  eust  dict  estrc  vives 

et  naturelles \n    dedans    de    la    grotte    et    deiiiere   l'IniNs   d'ieelle    l'ut 

disposée   la   inusi(|Me  des  orgues  doulces,   pour    ioner  aussi    en   temps   et 

lieu Le  bois  estoit  \oilé  d'ini  rideau  l'aict  avee  tant  d'arliliee  cpi'an  lieu 

de  servir  d'empèeliement  et  obscurité  à  la  chose,  servoil  au  contraire  de 
lustre  poni-  représenter  plus  naïvemenl  le  tiedans  de  tout  le  contenu 
de  ce  bocage.  « 

l)"nn  antre  e(')t('',  à  gauche  du  roi  et  à  tiroitc  de  la  scène,  «  fut  fait'te 
une  \ouh<'  de  bois  longue  de  di\-huit  pieds  et  de  ncuT  de  large,  ayant, 
par  le  devant,  son  ouverture  de  trois  pieds  seulement  de  long.  \u  de- 
hors, elle  (\stoit  bonilloiniec  partout  de  grands  nuages,  et  au  dedans  toute 
dorée  d'un  or  eselalant  et  rehnsani,  à  cause  de  la  grande  quanlili-  de 
lumière  qui  y  estoit  cachée,  servant  à  faire  lesplendir  de  telle  sorte  lOr, 
que  ce  lieu  paioissoit  (|nel(|uc  partie  du  ciel  a/.ui('',  an  dedans  de  cette 
voulteyavoit  di\  concerts  de  musique.  »  TonI  au  bout  de  la  salle,  le  mur 
était  recouvert  d'une  peinture  ou  toile  de  fond  rt'prcsentant  un  paysage 
avec  un  chàteair. 

T;CS  décors  étaient  composés  de  parterres  artificiels,  de  Heurs  et  de 
fruits,  bordés  de  lavande,  de  romarin  et  de  sauge;  seule,  la  toile  de 
fond,  l'cndue  j)res(pic  in\  isible  |)ar  les  aeeessoiics  du  premier  plan,  existait 
déjà  en  décoration  peinte;  les  balnsti'ades  étaient  en  argent  dore;  les 
arbres  avec  leurs  fruits  (-taicnt  imites  en  or,  argent,  soie,  plumes  et 
couleurs.  In  giand  soleil  d'or  projetait  ses  ravons  sur  l'cMiscMiible  de 
la  décoration. 

On  ne  fermait  pas  encore  la  scène  par  des  châssis  de  coté,  cneadiani 
cl  complétant  la  toile  du  fond.  Mais  l'(''claii"ige  dépassa  tout  ce  (juc  l'on 
avait  essaye  jns(jn'alors  :  aux  arbres,  au\  décors  pendaient  des  lampes  à 
huile;  cent  cierges  étaient  disposes  dans  le  jardin;  rni  nonibi'e  inliin 
d'étoiles  hunincuscs  i-eparrdaicnl   dans  la  salle  inrc  Innireic  (|ue   le     cou- 
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temporains  jui;('i'enl  aussi  pai  l'aile  (jue  celle  du  soleil  et  (|ue  l'auleur  <hi 
l>allel  \a  jus(ju'a  nous  deelaier  «  a\()ii'  lait  lionle  au  plus  beau  jouf  de 
l'aum'e  )i. 

Dans  l'ensemMe  de  la  pièce  on  vil  de  nondu'euses  niaeliiues,  des 
haleaiix,  des  foiilauies  cl  aulres  monuments  nmlides  sut'  les(iuels 
lii;uiaient  les  personnages  de  la  cour  les  i)Ius  eonsiderahles.  I.espiinci- 
|)au\  aeteuis  porlaieni  les  eoslumes  de  repo(|ue,  tandis  ipie  les  naïades, 
les  lanues  et  autres  disnntes  de  la  lahle  axaient  les  e()slumes  i;r()les(pies 
(pie  les  artistes  <k'  la  lin  f\u  wi'  siècle  donnaient  aux  lij^ures  m\  (liolo- 
j;iipies  dans  leurs  (eu\res.  Ainsi  l'an  était  cnsat\rea\cc  un  mandillel  de 
toile  d'or,  la  couronne  siu'  la  l(''le,  un  l>;'ilou  noueux  a  la  main;  Aicrenre, 
en  rol)e  de  salni  niearnal  avec  un  mauleau  de  loile  d'or  :  ce  co^lnme, 
au  dire  des  sa\ants  de  la  cour,  elail  le   s(  ni  ipii    lui  conforme  a  la  \crile. 

La  |)iece  se  eom|iosait  d  un  poème  un  lii((l()i;i(pie  dialoi^uc  cl  clianlé 
a\('c  a<-compa:;uement  cl  iulermcdes  de  liallels.  (l'clait  donc  ini  opéra 
complet,  le  |>rcinicr  (prenrcj;isl  rc  l'Insloire  <\u  llicàlre.  Tel  (piil  lut 
joue,  il  demeura  nu  cxéncmcnl  cxlr.ioidinaiic  pour  le  x\i'  siècle,  cl  il 
fallut  allcndrc  plus  de  trente  ans  poni'  \oir  nue  mise  en  scène  aussi 
complète. 

I/anteur  des  dè'e<)rs  elait  un  peinlicdn  loi.  .laci [ucs  l'alin,  (jui  dessina 
en  outre  l<'s  i;ra\  lires  ipie  Ton  lroii\  e  dans  le  li\  rc  de  ^)Caujo^  eux  '. 

Si  l'on  ajoule  au  /l////r/  di-  In  }\<-iin'  le  drame  d  M /v///r//('  jonc  a  Nanics 
en  I  ")'),  on  aura  sii;uale  les  lails  les  plus  imporlanls  de  rinsloire  du 
tlicàlre  1\  ri(pie  an  x\  i'   siècle. 

(iellc  re|)rcscnlalion  donni'c  dans  un  eliàlcau  nous  ramène  aux 
pioeè'des  de  décoration  de  ranlupiilc.  Sans  (|n'oii  sache  cxaclemenl 
eommcnl  s Cxecnlaieul  les  cliaui^cmcnls  <lc  décors  sur  le  llie;ilre  à  Home 
cl  en  Circct',  ou  peut  conclure,  d'a|)rcs  ce  (pie  nous  oui  laisse  les  aulcurs 
anciens,  (pi'il  \  a\ail  des  prismes  mobiles,  appelés  /^(■/■/«■/c/r.v,  lournani 
lihremciit  sur  un  pixol  cl  pr(''scnlaul  au  pnlilie  Iclle  ou  lelle  de  leurs  laces 
a  \olonlè;  sur  cliacunc  des  laces  clail  peiiil  nu  sujcl  (jncicoiupic  (pu 
indi(piail  i Cndroil  ou  elail  censée  se  represeiiler  la  paille  de  la  pièce  (pie 
l'on  jouait.    A  propos  de  ces    periaeles,    de    longues    diseussions    ont    eu 

I.  Sur  J;i{''[in's  Patin  \()îr  .  \)v  I.a!>i)i(I<-,  la  HcnaU^ain-c  des  arls  à  fa  i-oiir  de  France^ 
Paris^  l85(>,  t.  1,  |>.  y*'*  et  'ï?ik  -lai.  liii  tixjiiiaii  r  trit'njUf  dr  l'Hi^nijdiir  ri  d'/ti.\fni?f,  p.  .(()3. 
.Ireh'n'fs  de  l\-lrt  français,  l8^(),  |).  y,5.  Iî<'llirr  ilr  la  ('lia\  igncry ,  Diftuninairi'  î^éncral  drs  arfi.\trs 
df  r/ùudr  fraïuu'ist'  depuis  /'itri^'ine  des  arh  du  dryiii  ju-^-ijuà  nos  jours^  188-^-1887,  I,  II,  p.  ■'-17. 
Il  ('\i.slr  aussi  in  rt-Iudc  ilc  M"  iVIcij^iK  11,  iiutain'.  ■>(>.  i)(Milc\ai(l  Malrsiinlirs,  à  l'aris,  un  acic, 
à    la    (i.itf    (lu    II    mai   i  ">7t|.  provciiaiil   lUs    iiiiiiiitfs    tic    Duiicsmcs    ri    ii'l.itif   à   .lactiurs  l*.inn. 
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lieu  poiif  (Iciciiiiiiici'  l'ciidioil  ou  011  les  |il:H;(il  SUT  la  scelle,  i)our 
reconsliliier  leur  rDinie  cl  IcLir  iiiiijoilaiiee  siiperlicielle.  Mais  aucune  de 
ces  (jueslioiis  n'a  ele  élucidée. 

l'.ii  i'")<>  nous  l'clroux  ons,  dans  la  rcprcseiilalion  A'  Aii/ninc.  rem- 
ploi (les  périaeles  de  rauli(juilé.  La  seeue  du  eliàteau  de  ^antes  élail 
fermée  sur  son  fond  el  ses  eôlés  par  des  e\lindi-es  de  forme  peulagonalc 
présentant  eiu((  faces  ou  panneaux  sur  eliaeun  des(|uels  ('■lait  peinte  \\\U' 
partie  Aw  dé'coi'.  Connue  ils  elaienl  places  \  cri  i<'aliiiienl ,  les  ar(''tes  de 
l'un  eoincidaieni  axce  celles  des  deux  cpii  le  lioidaieiU.  (  )n  faisait  iiiou- 
\oir  ces  cylindres  au  mo\cu  d  un  arliic  ccniral  ipii  uiainteuail  cliaeun 
d'eux,  el,  en  les  cliant;canl  de  face  tous  enscmi)lc,  on  ohlenait  ini  nou- 
veau d(>eor.  Ce  procède,  eneoi'c  assez  défectueux,  connue  on  se  l'imai^inc, 
eonstiluait,  sinon  un  progrès  sur  les  eouslruelions  et  les  terrassements 
du  Hdllcl  (/<■  1(1  l\('iiti\  an  moins  uuc  iniiov  alion  destinée  a  ne  pas  être 
poussée  plus  loin  el  (pii  dans  lliisloirc  de  la  dccoralion  scndile  être 
inférieure  à  ce  (pic  nous  axons  \u  a  Lxoii  en  iVjS  et  ecrtaiiiemcnt  à 
ce  qu'avaient  produit   les  Italiens  dans  les  représentations  du  xvi"'  siècle. 

L'opéra,  à  ravèiieinenl  de  Henri  IV,  élail  tloiie  constitué  en  France, 
mais  la  dccoralion  de  la  scène  élait  encore  emhrvonnaire  aussi  bien  dans 
les  théâtres  de  la  cour  (jiic  sur  les  sci'ncs  pul)li([ues,  tandis  (pi'en  Italie 
elle  existait  déjà.  I,a  dccoralion  se  l'ri'era  dcrnnli\  (•meut  sous  Louis  Xill, 
et  sous  Louis  XIV  elle  prendra,  pour  la  garder  toujours  dans  notre 
pays,  une  sup(''rioritc  incomparable,  grâce  au  talent  des  artistes  déco- 
rateurs (jui   s'adonnent  à  ce  genre. 

(^)iiaul  à  l'opéra  proprement  dit,  ni  la  cour  de  llcini  l\  ni  celle  de 
Louis  Xill  ne  nous  eu  doniicrout  aucune  reprcseiitalion  :  les  ballets  seuls 
feront  Ions  les  frais  des  ibc.ilrcs  de  cour.  L'Italie,  au  coniraire,  en  verra 
jouer  \crs  i('>'m>  un  certain  nombre  dans  di\  erses  \ilics. 

Avec  ravènemcnl  de  Louis  Xl\  loul  cliange,  et  les  ballets  perdent  de 
leur  vogue.  Le  roi  est  a  un  Age  oii  I On  ne  danse  pas  encore,  el  Mazarin, 
avec  ses  goûts  italiens,  reprenant  l'idée  de  Catlicriiie  de  M(''(licis,  introduit 
en  France  les  op(''ras  tels  (pi'il  les  a\ail  \us  dans  son  jiays,  peiidaiil  sa 
jeunesse.  Il  fiit  mouler  el  jouer  au  l'ctil -l'ioiirboii  la  pièce  dile  luitUi 
Peizza  en  iG^).  H  a\ail  appelé  de  \  cuise  le  macliinislc  Torclli  avec 
une  Iroiipe  de  coinedicni.  i>c  (K'cor  rcpréseulail  une  triple  plantation  de 
peupliers  cl  au  l'oiid  un  palais.  Les  eosliimes  élaienl  faits  dans  le  genre 
anti([uc  des  frcs((ues  ilalienues  de  Komanelli  ou  de  Lueca  Giordano.  La 
toile  du  fond   changeait,   une  mer  se  substituait  au   palais,   une  ville  la 
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rcmniai-ail.    nuis  M-aail   un   j)a\sayf,   ri  ainsi  sf  renou\elail  sans  et'ssf  le 
lieu  «le   la  scène. 

(  )iiel(|uer()is  les  décors  prescniaieni  de  singuliers  rapproeliemenls. 
Ainsi,  on  vovait  tout  clini  éou|).  dans  le  l'ond,  unv  vue  de  j'aris,  la  pointe 
du  l'ont-Neid'  avec  îleiiri  W  sur  son  ehe\al  de  lironze,  l'cMitrée  de  la 
porte  nanpliin(\  Notre-Dame  et  la  Sainte-t  iliapelle,  tandis  (|u  an  |)remier 
plan  était  ui\  château  mvtlioloi4i(|ue'.  Edpeia  se  terminait  par  un  ballet 
(li\isé  en  trois  parties  :  la  danse  des  ours,  des  aulruelies  et  di's  oisean\\ 
C.v  ballet,  comme  on  le  pense,  elail  uni(jiiemcnt  romposé  d'entrées  gro- 
lcs(pies;  il  servait  d'intermède,  mais  il  esl  intéressant  pai'ce  qu'il  marque, 
dans  riiisloirc  du  ihéàlre  en  i'ranee,  la  réunif)n  en  une  même  rcpré- 
S(Mitalion  d'un    ijallct  et   d'un  opeia. 

Ma/.arin  ne  s'en  tint  pas  à  /a  Fiiila  l'//::a.  En  iti'c-,  on  a\ail  joué  au 
Marais  /<■  Mr/z'/iii^c  t/'O/yi/irr  cl  il  h^iiri/dici-  de  (lliapoton.  (leltc  pièce 
eut  un  tel  succis  (pTclIc  lut  icpiise  suceessiNcmeiit  deux  fois,  en  ifi'i;  et 
en  i()(')2.  Ees  dé'cors  en  étaient  «  su|ierbes  o.  dit  la  réclame,  particulière- 
ment celui  du  f|natrième  acte,  »  (]ui  rc|)rèsentait  l'ILnfer,  dont  les  flammes 
eou^  raient  tout  le  théâtre"'  ».  Os  di-eoi-s  ('taient  dus  à  Denis  13uirc(|uin, 
liU  de  (icori^cs".  Le  succès  de  VOrp/n-i-  |)iqua  Ma/.arin  comme  le  succès 
i\i\  fifl[\\A\\  picpie  Richelieu,  cl  en  m(''me  temps  (pi'on  donnait  Or/i/ic'e 
pour  la  seconde  l'ois.  Ma/.arin,  en  i()'|-,  lit  jouer  ce  sujet  en  opéra,  chanté 
en  italien,  a\ec  de  merveilleux  chani^ements  de  décors,  des  machines 
cl  dc^  »    in\cnlions  ius(prà  présent  inconnues    <> . 

I  ,es  ballets  d'Italie  au  wi'  siècle,  pas  pins  a  la  t'oui'  de  l'i'aucc  (pi'à 
celle  i\i'  Calhcrinc  de  Mi'dicis,  n'a\aienl  encore  repris  k's  habitudes  de 
trucs  des  represenlalions  de  M\slcrcs.  l'.n  Italie,  en  it'i'îo  seulement,  on 
inaui;ura  les  chars  a|)paraissanl  dans  les  nuées  et  descendant  sur  terre, 
(.'(■si-a-dire  sur  la  scène,  on  bien  des  lif;malions  sur  des  échafandai^cs 
caches  de  personnai^i'S  (jui  sendilaienl  maintenus  dans  les  airs,  et  surtout 
les  changements  de  décors  à  \y\v  .  De  UK'ine  (|nc  les  ballets  avaient  fait 
le   bonheur  de  (ladicrinc  de  Mcdicis,  de  ni(''mc  les  trucs  cl  les  machines 

1,  Ces  ilillrrciits  (l.rnis  iml  th-  nijvi'-s  <liiiis  un  rcciinl  ilnnl  l;(  llihlinl  lir(|uc  iiiil  i(iii;ilr 
possril*'  lin  cxriii  [tl.ilri-  dc^  j)tiis  furieux  irlit-  en  iu;ii(k|uiii  inii^r  jivrc  pclils  tris  ;iu\  ;iriilrs 
(le    ('■.'isliiM    il'i  )rlr,iiis    if^.ilnic    .M;i/,.ii  iiir.    ii    lr>ii). 

■>..  \'iiil'  lu  Viiilii  l'at-.u,  f,'r:iMnr  |i:ir  Di'ILi  r.t-ll.i,  cl  \v  |i(uir.iil  ih'  l;i  (inlllic  îles  coriK'clicils 
li.iliriis  (-11  1  (i  p,  à  la  liililiot  lu'tjiir  n:iti()ii:ilrjC;»l>in(-l(]('S  l'islaiiiprs^  ('(illi'clioii  llennin,  \  (il.  '^K(  i(».i(i). 

».  Vuir  fjllilovir  ('clli'l',  A'ï  Dècova^  1rs  Cosltimcs  et  la  Mhr  ni  sccrw  nu  Wll'"  slt-cle,  (\v\{\  cité 
p.    7t)  il  -■>.. 

(.    Dr/lis  liiiirriiiiin,    1  lii 'i-ifiii.i,  [iciiiln'.   ili'-cor.Ucur   liiaiiiiiiistc  lra\aillaiil  pour  le  llu-àllt'. 
'i.    Sal)allini.   l'rtilun  tli  fahriiitr  scrnr  r  machine  ne  tcatri,  lîaviMiiic,   iil--i,   1038. 
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enthousiasmèrent  le  cardiiKil  Mii/.;niii.  ()ii  l(•^  \ii   |)()iii   l,i  |ii<iiii(''re  fois  à 
la  deuxième  représeiihiliun    de   VOifra^  (|iii   dil    lien    dans   la    salle    (jue 
Richelieu  axait  coiislriiilc  dans  son    palais,  pour  v  donner  Mirniiic.  Min 
de    faire    place  aux    immenses    niaelnnes  de   eeiK;   ennuvcuse   comédie, 
Ma/.arin   lit  «    l'ompre  en   partie     '   la  salle  de  son    pi('(l(-cesseur,   c'est-à- 
dire  (pi'il  fit  démolir  les  eoles  de  la  scène,  (pii  en  lui  cousidi'-i'ahlcment 
augmentée.  Torelli  élail   l'inxenleurde  ces  maeliines  ainsi  (pie  des  ma- 
quettes  des    décors.    \.'()//'r(i    de    \la/.arin,   (pioi(pie    icpresenle   devant    la 
cour,    toinha    du    |)feinier   eonp:    mais    les    maeliines   cl    les   décorations 
avaient  conté  selon  les   uns   (■in(|  cent    mille   livres  et  selon  les  autres  un 
million  tli- r  n  ari;ent  du  peuple»'.  Ma/.aiiu  demanda  à  <  lorncille  une  nou- 
velle  pièce  à   maeliines   pour   utiliser  ses  ustensiles  ilc   mise    en   scène, 
encore  neufs.  Ainsi  fut  conçue  Aiuliomède^  jouée  |tom'  la  première  fois 
au  Petit-Bourbon  en  février   itijo.  «    Les  Grecs  et  les  Romains  v  étoient 
surpassés,  el  les  miracles  des  piètres  égv|)tiens   ne  pouvoieiil  soutenir  la 
comparaison  avec  les  merveilles  de  la  mise  en  scène  de  C.orneillc  »,  s'écrie 
la  réclame  par  la  voix  du  Mcickic'' . 

Le  luxe  de  mise  en  scène  ne  consistait  (pie  dans  des  eliangements  de 
décors  à  vue,  et  par  là  il  laiil  simplement  entendre  la  disparition  de  la 
toile  du  fond,  (pi'on  enlevait  pour  en  laisser  paraître  une  autre.  i,es  jeux 
de  machines  n'avaient  L;uere  pour  hiit  (pie  de  laire  paraître  dans  les 
nuages  des  personnages  ([ui  s'enlevaient  du  plancher  de  la  scène  ou  ipii 
V  descendaient,  (lomme  de  nos  jours,  il  v  avait  des  jeux  de  trappc^s.  el  des 
personnages  pouvaient  surgir  du  sol.  Mais  tout  cela  n'é'tail  pas  nouviau  : 
les  machines  el  les  décors  claicnl  ceux  de  VOrfco-^  seule,  une  toile  de 
fond  avait  été  exécutée  spécialement    pour  la  pièce. 

Avec  la  majorité  de  Louis  \l\  ,  e'est-a-dire  à  partir  de  iGGo,  le  genre 
lyrique,  constitué  siu-  la  scène  la  plus  considérable  et  la  mieux  montée 
du  monde,  deviendra,  sous  le  nom  olïieiel  d'Académie  rovale  de  musicpie, 
le  grand  Opéra. 

I.   Voir   l'édition  de    Corucilte    dans    la    collcrliou  des  (jiancls  Ecrivains   de  ta   l'Vauco,  par 
M.  .Martj-Lavaiix,   t.  V,  p.  i^d.  Voir  aussi  Ludovic  Coller,  op.  cil.,  p.  j5. 
•i.    Mercure  de  mars   i()5o. 


CHAPITRE   II 

LES   BALLETS   EN   FRANCE   DE   HENRI    lY    A   LOUIS   XIV 


Le  IwUet  est  une  danse  liguiH-e  dont  la  ibimule  a  ehangé  suivant 
le  temps  et  les  circonstances.  A  lépoque  de  la  Renaissance,  le  ballet 
se  ilévei()|)|>a  en  Italie  et  i'nt  introduit  en  l'i'anee  par  Catherine  de 
Mëdieis.  Il  se  rapproche  beaucoup  alois  de  Topera  moderne.  Il  est 
la  représentation,  sur  une  scène  décorée,  d'une  action  au  moven  de 
dialogues  chantés  et  tic  ehoeiu's  entremêlés  de  dansi's  à  figures,  comme 
la   pa\ane,    le  branle  et   la  couranlc. 

A  la  même  date,  on  ap|)elait  aussi  ballets  les  danses  des  bals  de 
la  coiu',    du   genre   des  (piadrilles   et  des  cotillons   modernes. 

Sous  Louis  KIII,  le  ballet  eonscr\e  la  même  formule,  mais  il  est 
sans  inléict  littéraire,  car  l'action  qu'il  re|)réscnte  est  presque  toujours 
nulle. 

\\<'C  Louis  XIV,  au  cDUlrairc.  il  re|)reud  de  son  im[)oitance,  et 
fjuand  !"(  )pci'a  se  crée  admiiiislrati\ement,  les  premières  pièces  en 
musi([Mc  (ju'on  v  joue,  avec  des  danses  et  des  ensembles  tic  figurants, 
s'appellent   operaN-hallets. 

On  donne  également  le  nom  de  ballets  aux  intermèdes  de  danses 
et  de  chants  et  aux  mascarades  dixersts  rpie  Molière  introduit  dans 
ses  comédies  :  celles  de  ces  (eu\re>  oii  IrouNcnt  place  de  semblables 
di\  ertissenients  s  appellent    eoine(lie->-ballels. 

Sous  Louis  X\  ,  !'(  )pèra  moule  des  speelaele^  l\ri(|ucs  a\ee  tableaux 
\l^ant^.  gloires  et  ensembles  eiioi'égraphi(pies  :  ce  sont  encore  des 
ballets,  coiiune  par  excnq)le  A.s  liidt's  i^aldiitcs  de  Rameau.  A  la  lin 
du  siècle,  au  contraire,  les  speclacles  biiinies  dexienuent  des  drames 
chantés  auxquels  on  adjoini  des  danses  a  cusendilc  cl  des  tableaux  \  i\  anis  ; 
alors  cette  seule  partie  du  speclaclc  de  Topera  prend  le  nom  de  ballet, 
(l'est  sous  cette  l'orme   qui!    a   sin\ecu   dans   les  opéras  modernes  cl   (jue 
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lions  r;i(liiiii()iis  dans  /r  1'/  (i/i/ir/c.  dans  (i/////an//>r  Tell  on  dans  la  Jr/à'e. 

A  la  mriuc  (''pofjnc  se  vrcr  nn  nonvean  L;cnic  :  le  halIcl-panloiiiiiiK', 
c'est-à-dire  une  aciion  joiu'c  a  la  imicllc  cl  dans  laijucllc  on  rcjiri'-sfiitt' 
par  des  gestes  et  des  ensembles  de  danses  et  de  ligures  l'intrigue  que 
les  spectateurs  doi\('iil  saisir.  Tels  soni  les  l)allets  de  Si/h'ia  et  de 
Coppclid  ' . 

Sous  Henri  l\.  a\anl  son  niariagi',  les  ballets  enreiil  peu  de  mise 
en  scène;  ils  se  donnaient  dans  nne  salle  de  bal,  sans  deeor.  Mais  à 
la  lin  de  son  règne  on  eonslruisit  dans  les  pièees  où  on  les  dansait 
une  estrade  (jue  l'on  décora  de(li\er.ses  laçons,  suivant  les  circonstances. 
Là  les  figurants  venaient  nionlrer  leurs  costumes  et  df-iiloyer  leurs 
charmes  phvsi(jues  dans  tles  danses  cl  des  tableaux  d Cusi'mble. 

Les  ballets  se  divisaient  en  parties  correspondant  à  des  actes,  et  les 
pallies  en  entrées  correspondant  à  des  scènes.  Des  livrets  ou  des  pro- 
grammes imprimés,  distribues  aux  speelatenrs,  e\pli(juaient  sommai- 
rement le  sujet  du  speclacle  et  de  cliaeuiie  des  entrées.  Souvent  un 
des  figurants  chantait  ou  récitait  des  vers  se  rap[)ortant  au  sujet  général 
de  la  représentation  ou  à  une  scène  particulière.  Un  prit  l'iiabitudc 
de  terminer  le  ballet  par  une  dernière  entrée,  nommée  grand  ballet, 
où  tous  les  danseurs  apparaissaient  avec  des  masques  noirs,  la  tète 
couverte  d'aigrettes  et  île  |iluines,  et  \ètus  de  xètements  ètincelants  de 
paillons  et  de  clinquant  d'or  et  d'argent,  et  dans  laquelle  ils  se  livraient 
à  une  danse  générale'. 

D'abord,  les  premiers  ballets  du  temps  de  Henri  i\  lurent  un  amu- 
sement privé  de  la  cour,  (jui  ne  |)rit  même  de  caractère  scénique  que 
par  oei-asion.  ('.ependant,  des  la  lin  du  règne,  au  moment  du  earnaxal, 
ces  représentations  avaient   dt'jà  une   telle    importance  qu'on    les  donna 

I.  Une  grande  partie  des  rcnseignemeuls  sur  les  liallcts  nous  ont  vu-  fournis  par  ,AI.  Viclor 
Fournel.   Voir  les  Contemporains  de  Molière,   Paris,    l863,  t.    II, 

a.  Mémoires  de  rahhé  de  Miirolles,  Araslerdam,  1755,  t.  III,  dise.  IX.  I.e  pire  Menestrier, 
dans  son  livre  des  l/attets  anciens  et  modernes,  Paris,  i68i,  in-8,  conlirme  le  dire  de  rahl)é  de 
Marottes,  mais  d'une  faeon  qui  n'est  pas  très  claire  il  cjiie  M.  Viclor  Fournel.  dans  les  Contem- 
porains de  Molière  (II,  1-5),  semble  prendre  pour  une  contradiction  de  l'assertion  de  l'abbé  de 
Marolles,  parce  qu'il  conclut  qu'au  lieu  d'êlrr  une  entrée  .\  costumes  spéciaux,  c'était  simple- 
ment l'entrée  finale  faite  avec  les  costumes  et  les  iigiires  indiqués  par  le  sujet,  avec  |>his  de 
pom|)e,  de  vivacité  et  d'éclat,  et  combinée  de  façon  à  réunir,  comme  son  nom  l'indiquait, 
sinon  tous  les  acteurs  du  ballet,  du  moins  le  plus  grand  nombre  des  danseurs  des  l'iitrées 
précédentes.  Or  ceci  se  rapporte  aux  ballets  du  temps  de  Louis  XIV;  mais  sous  Louis  XIII  le 
grand  ballet  de  la  lin  était  une  enuée  spéciale  avec  le  costume  Av  eliiujiiaiit  et  les  aigrettes 
que  nous  avons  indiqués.  On  j>eul  eu  voir  la  reproduction  dans  cliaeiin  des  trois  balli'ls  dont 
les  dessins  sont  au  Louvre   et  à  la  Bibliothèque  nationale  et  que  nous  analyserons  plus  loin. 
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dans  la   salli'  du   Pctil-lioiirhoii,  tliéàtir  ordinaire  ck'  la   cour,  et  qu'on 
V  laissa   ])énélrer  le  public. 

Cette  publicité  continua  durant  toul  le  règne  de  I.ouis  XIII.  Ainsi, 
au  ballet  des  Ari^Dixiii/cs,  danse  en  idi'j.  la  multitude  fui  lellc,  que 
la  reine  à  son  arrivt'c  ne  put  se  IVaver  un  passai^c  et  (pie  de  colère 
elle  s'en  retourna  cl  lit  eoiieiici'  le  jtiuu'  roi.  Les  en\aliissenrs,  ayant 
appris  (pie  le  roi  elail  dans  son  lit,  consenliicnl  à  se  retirer;  alors  seu- 
lement la  reine  et  le  roi,  (pie  Ton  a\ail  rhabille.  re\iin-eiil  et  assis- 
tèrenl  au  spectacle,  (jui  eommeiua,  on  le  comprend,  Corl  tard  dans  la 
soirée'. 

Il  en  était  encore  de  même  sous  Louis  \l\  .  l'.n  iGj8,  Mademoiselle  de 
^Nlontpensier  raconte  qiu',  «  comme  les  ballets  se  douneni  dans  une 
grande  salle  et  cpie  toul  le  monde  y  vient  sans  être  prie,  il  y  assiste 
toutes  sortes  de  gens^  ». 

A  partir  de  iGoy,  tous  Ic^  ans.  duranl  les  règnes  de  IhMiri  lY  et  de 
Louis  XIIl,  on  joue  tics  bailels  a  entrées  bouHonnes  et  à  costumes 
bizarres.  L'un  de  ces  ballets,  le  Cciil/inrc.  est  divisé  en  trois  actes  et 
ressemble  plutôt  à  une  féerie  enireconpic  de  élances  ebantées.  Les  per- 
sonnages sont  les  membres  d'une  l'ainillc  de  ct'ntaures,  père,  mère, 
fils  et  filles,  qui  figurent  en  scène  sous  un  cosUiiiu'  h\v\\  difficile,  vraisem- 
blablement, à  porter  avec  désinvolture  '. 

Tant  que  les  ballets  n'a\ aient  été  (prune  distraction  chorégraphique 
pour  les  fêtes  de  la  cour,  les  daines  y  as  aient  dansé.  Du  jour  où  ils 
deviennent  des  exercices  .scéniques,  les  hommes  seuls  y  paraissent,  cl  / 
parmi  les  courtisans  les  plus  jeunes  cl  les  pins  s\ cites  se  coslumenl 
en  femmes  et  s'y  décollctenl '.  Durant  le  rcgiic  de  Louis  XIII  on  ne 
trouNcrait  pas  une  seule  femme  dans  les  ballets.  J^es  j)rineesses  n'y 
paraissent  (pie  sous  Louis    \l\',  c'cst-a-diic  \ers    i(')Go. 

Le   ballet   de  la   Déiivritiicc  de  J{e//r/in/,   danse    en    1(117,   ''^'i'^'^'   ^'"l' 

1.  Vi(Hor  l'oiuiicl,  les  Co  lUnipui-iiim  i.'r  Mulifir.  l\iii^,  i8(i),  t.  U,  |).  xo-.  Nous  icuvciymis 
il'ailleiirs,  commi'  nous  l'avous  fail  |ii>ur  Inus  les  rcubeiijDemcnls  ccimptrinciUaircs  sur  les 
l)nll('ls,  ù  la  savaiilc  rtudc  do  !VI.  l'nunicl,  à  iatjin'lli'  imus  avons  olé  liciimix  de  recourir 
inainU-s    fois. 

2.  Meiiioirci,  ('dition  Clicriiil,  l.  III,  p.  207.  Voir  aussi  l'augure,  Jounnil  il'itii  foyuge  à  Paris. 
Paris,    i8(")7.,   p.   fi3. 

3.  Hevuc  des  Deux  Mondfs,  décembre   18  j-,  arlicle  de  !\I.  Magniu. 

J.  }L'mmrc>  il.t  riiarèc/iiil  de  Bnssompteri'f^  pul)Ii(*s,  pour  la  Socii'-te  de  rilistoire  de  l'ranee,  par 
M.  de  Cliauleiac.  t'aris,  l8;o-l877,  t.  I.  p.  (m  et  i'>>..  Léou  Uonlland,  l'.ssiti  sur  ht  joiie 
Suiiit-Cermitiri,  publié  ilaus  les  Ali'rnoues  île  la  .Sueule  de  l'Histoire  de  l'aris,  l.  111,  p.  'ioS. 
\'irior  l'ouruel,  it/t,  rit  ,  t.  If.   p,    i^'i. 
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i(li-(>  (le  la  mise  cm  sccric  (|iMm  \  ilcploic'.  Dans  la  salle  caircc  du  l*clil- 
Boui'hoii  s'('lc\t'  ail  IoikI  rcstiadc,  doiil  les  liois  iiiiiis  de  bordure  sont 
décorés  par  des  loiles  peinles.  |)aiis  la  première  |)ailie,  le  décor  rcpré- 
sciilc  une  i;rolle  avant  des  niches  a  dillerenles  iiauleurs,  el  dans  chacune 
de  CCS  uiciics  se  Iroino  un  s\slénic  de  machinerie  (jui  pcrmcl  aux  acteurs 
de  s'y  asseoir.  Dans  la  deuxième  pallie,  la  scène  csl  un  caiiip,  ensuite 
une  foret,  cl  eiiliii  un  iiilerieiir  de  palais  à  colonnades,  iîcnaud  et  les 
clie\aliers  porleni  des  cosliimcs  dits  «  a  la  romaine  ",  consacrés  par  l.e 
l>riin  dans  les  pcinliircs  des  lialailles  d' \ Icxaiuirc.  Armidc  et  les  femmes 
sont  en  dames  de  la  cour  de  idi;.  (^)uaiit  aux  [jcrsonnages  d'intermèdes, 
(jiii  ne  fout  pas  défaut  dans  la  pièce,  ils  ont  des  habits  de  fantaisie  cré(''s 
par  rimai;iuation  ilii  dessinateur  du  cabinet  du  roi,  vraisemblablement 
Pierre  Habel. 

Jusqu'alors  le\s  ballets  du  temps  de  Henri  IV  avaient  alfecté  seulement 
le  genre  boiiMoii,  comme  leur  litre  peut  facilement  en  donner  une  id('c. 
(l'étaient  li's  CiiiiiKicciii s.  les  lîiirhicrs,  les  Princes  /ui/ii/lf's  de  j)/ume^ 
les  Lavandirrt's^  les  Moulins  it  s'cnl^  1rs  lù'iiunrs  sans  trl(\  1rs  Souf- 
llritrs  d'alvliiinir^  1rs  V/irrc/iriirs  <lr  itiidi  ii  (/iKitorzr  /iciirrs^  les 
Andouilles  p<)rt('es   en  ^nisr   dr  montons^   Maiire  Galinuitias^  etc. 

Au  contraire,  a\cc  la  l)e'li\'j-iincr  dr  lirnnud^  commence  la  sc-ric  des 
ballets  ([ii'on  pourrait  appeler  sérieux.  (  hichpie  dilïuse  que  soit  encore  la 
suite  des  entrées,  quelque  peu  de  rapport  (pfclles  aient  entre  elles,  puis- 
(pi'il  en  est  un  certain  nombre  (|iii  son!  des  intermèdes  mxthologirpies, 
ou  V  retrouve  pourtant  d'une  façon  assez,  xaguc  l'histoire  de  Renaud  pri- 
sonnier d'Armide  et  délivré  par  ses  compagnons  d'armes. 

,\près  le  ballet  de  In  Driivrnncr  dr  lieiKiiid  apparaissent  successive- 
menl  dans  le  même  genre  ceux  de  Idnciî-de.  des  QiKiIrt'  Monnrchies 
chrétiennes,  du  Tz-ionip/n'  dr  lu  lirtiiih'  <•!  <lc  l(i  Prospérité  des  armes 
de  France^  ce  (jui  n'cmjiéchc  i)as  d'ailleurs  la  continuation  des  masca- 
rades grotes(|ues  comme  par  le  passé;  qu'on  en  juge  par  les  titres  :  le 
ballet  des  Doubles  Femmes,  celui  de  In  Merlnisot)^  qui  oH're  riiitérèt 
particulier  d'axoir  ('lé  com|)os(''  en  enlier  par  Louis  XIII,  celui  du  Chd- 
tenii  de  liicélre^  dans  Ictjiie!  on  cbanlail  un  certain  nombre  de  coii|)lels 
dont  l'un  é'Iait  dû  an  grand  ( '.oriieilic,  celui  de  l((  Dnunirière  de  lUIbao 
et  celui  des  Fées  de  Ui  forèl  Sain/-(irrmnin . 

Voici  en  ([uelques   mots   de   (pioi    se  composaient    ces  trois   derniers 

1.   Voir  le  li;illi'l  ilo  lu  0'-li''ra»cr  de  Iteiunul.   Paiis.  Pierre  Ballard,   1617.    Vnnanci   liascliet,  le 
Roi  chez   la  Reine.  Paris,  i88(>. 
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l)all('ts.  IjCiir  (IcscTiplion  nous  iiiilicra  a  celle  des  aulres  <lii  même  i^cnre. 

Le  l)allel  du  Château  de  Hicèlie  em|)iimlail  le  nom  de  sou  inlrii^uc 
au  eliàleau  de  ee  nom,  que  Eouis  \ll[  avait  fait  abattre.  Des  apparitions 
ral)uleuses  de  personnes,  d'animauN  ou  d'esprits,  aux({uels  il  servait  de 
lieu  de  rendez-vous  jour  et    nuit,   louaient   rendu  très  populaire. 

Dans  le  premier  tahleau.  I<'  eliàleau  de  liieètre  était  repri-seuli'  en 
plein  jour.  .<  a\anl  le  soleil  sur  sou  liori/.ou  et  autour  de  sou  l'aile  des 
Urues,  faisans,  faucons  cl  autres  oiseaux,  comme  au  lias  toutes  sortes  de 
iiètes  à  (uialrc  pieds  ■.  I)aiis  le  second,  le  même  château  de  lliectre  élail 
«  omhi'agé  d'une  nuit  ([ui  n'axait  point  d'autre  clarté  (jue  celle  d'iui 
démon  (lui  sortoit  tout  eu  l'eu  de  la  plus  haute  de  ses  fenèlres  •>'.  Devant 
ee  décor  delilcnl  ime  série  de  pcrsonnai^es  très  différents  les  uns  des 
autres,  tels  ipie  des  i;uen\,  des  l'aiilonus,  dis  faux  laonnaveurs,  des  lutins, 
deux   liilioux  et  des  corneilles. 

J.c  sujet  du  liallet  de  la  DaiKiiriéfe  de  llilhiKi  est  non  moins  excen- 
trique. Attirés  par  les  mérites  de  la  douairière  de  Ijilbao,  les  peuples  les 
plus  lointains  arrivent  à  sa  t'our;  sa  renommée  a  même  pénétré  chez  les 
morts,  et  le  roi  de  Cluseo  ('?)  revient  sur  terre  à  la  tète  d'une  troupe 
d'Américains  habillés  en  iierioquels.  Ees  danses  des  Américains  ne  sont 
pas  |)lus  t<')t  tt'rminécs  (pi'a  lieu  le  ballet  du  l'iiniid  l'un-  el  des  peuples 
de  l' Asie^  auquel  succède  celui  des  lluillifs  de  i'iioeuluiiit ^  lùislund  et 
jteuples  du  Xm-d^  et  en  dernier  lieu  celui  du  Cai-iipie  des  peuj)les 
d'A/'i-itpie  et  de  ceux  de  l'idirope.  Dans  rcnirée  ilu  Gruud  Turc^  le  per- 
sonnage de  Mahomet  était  joue  par  Louis  \111,  qui  remplissait  comme 
toujours   un    r('ilc   L;rolcsqnc. 

Le  ballet  des  lu-es  de  lu  forêt  de  Suint-CieiiDuiii ^  comme  les  précé- 
dents, n'a  ni  iiitrimie  ui  siiile  :  ee  sont  des  eutrécs  successives  de  fecs  ou 
pliilol  de  femmes  grotcscjues  ipii  porleiil  les  noms  de  (iuillemine  la  <^)uin- 
leiise.  l'cc  de  la  musi((ue,  (lillellc  la  Hasardeuse,  fée  des  joueurs,  ,Tac(jue- 
linc  ri-nleiiiluc,  tce  des  estro|)ies  de  cervelle.  Mi/on  la  Hargneuse,  lee  des 
\aillaiils  combat taiils,  cl  Maccllc  la  (  iabrioleusc,  lee  de  la  danse.  (  '.haenne 
d'elles,  après  avoir  lait  sou  eiiliéc  et  récite  des  \i'rs,  execule  un  pas  de 
ballet   avec  un   certain    noiiibrc  de   pcisonnages  qui    forment    leur  suite'. 


I.    Voir  le  coinplc  rendu  dans  I.i  Cazettc  du   il  mars  ifiSvi. 

1.  (.)ii  li'oiivc  dans  les  .-Irclth-cs  citricust'^  tic  r//istit'rf  tlv  Fraiicv  dr  (jiiilnt  cl  l).iiiit>n  ('Ji'  srrie, 
l.  VI,  |).  ()())  des  di'iails  iiiU-jfbsanls  sur  les  d(-|>ciis(s  des  cosliiniis  du  hallcl  des  /■<  i  >  di-  l<i  foiiH 
Saiiil-Gcimuin. 

Il  avait  fallu  i  >  auni's  dr  tafli-las  |i()ur  laiic  uiir  j^raadr  r(d)<'  à  uu  grand  cohjssc  un  fiirme  de 
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Dans  ces  diverses  soi'Ics  de  s|)<-{-taeles.  dont  l'aclioii  diaiiiali([iie  el 
la  mise  eu  scène  élaienl  san-.  iiilcic'l,  loiil  l'eliort  d'iiiiaijjinalion  des 
in\enleiiis  se  portail  sur  re\lra\  avance  des  cosUnnes.  Ceux  des 
modes  antéi'ieures  de  eiiKjuante  ans  à  TepcMine  oii  la  pièce  se  joue 
send)lenl    a\oir  eu  le  plus  de  sucées'. 

(  ionuue  au  lendemain  du  joiu'  on  u\t  lialjilIcuH  iit  cesse  <l'('lrc  porte 
il  parait  drôle  et  excite  l'Iiilaritc,  rien  ne  seinhiait,  plus  extraordinaire 
soiiN  Louis  Mil  (jue  de  \oir  des  individus  \("'tiis  a  la  mode  de  Henri  IL 
De  nos  jouis  il  en  est  de  même,  et  les  acteurs  (|ui  dans  les  coincdies 
des  lllèàtres  du  l)oulc\ard  jouciU  des  l'ôlcs  destines  a  anuiseï'  le  spec- 
tateur sont  souvent  vêtus  eonnne  sons  la  Keslamation  ou  connue  au 
début  dn  règne  de  [^ouis  l'iiilippc.  (.omhien  de  fois  avons-nous  vu 
rire  des  manches  à  gigot,  des  liants  collets  on  des  eoillurcs  à  toupet 
de   la  mode    de    iS)o! 

iai  i(')2().  an  Lallcl  du  dnc  de  Nemours,  /es  lù'nuni's  /■(■HVfi'sc'cs^ 
tons  les  personnages  parurent  ti'lc  doiiMc  ;  les  violons  semhlalent  jouer 
par'  tlerrière',  i)arce  (pi  ils  avaient  snr  la  lUKpie  des  mas([iies  de  vieilles 
femmes  el  (pi'ils  mareliaient  a  rccnlons.  Des  demoiselles  ligurci's  par 
des  hommes  avaient  deux  masipics,  Inii  de  jeune  lille  sui'  le  \isage, 
l'autre  de  vieille  lènnne  sur  le  derrière  de  la  tète.  iJle-,  c\(''entaient 
des  volte-face  i)our  se  montrer  sous  leurs  dcu\  aspects.  Il  était  im[)ossi_l)li' 
de  se  rendre  compt(\  (piand  elles  dansaient,  si  on  les  vovail  par  devant 
ou  par  derrière.  Cletlc  hi/arreiie  cul  dn  succès,  et  lut  |)()ussce  plus  loin  : 
on  inventa  des  danseurs  à  (piadruple  face,  ([ui  venaient  comme  des 
pcrsoniu's  renversées  marchant  sur  les  mains,  avec  des  tètes  poslieiies 
entre  les  jambes;  pour  donner  plus  d  illusion,  ils  avaient  une  jupe  sou- 
tenue en  iiaul  jiar  des  cerceaux  :  tout  <\  \\\\  coup  la  jupc  tombait, 
s'arrètanl    à     la     ceinture    du     personnage,     et     Ton    vovait     AiU\     dcini- 

fi'iiiiiu'  ic|)ic'>eiilMiil  lii  .Miisi(|iK'  :  \'>  livres;  lo  aunes  <lc  s:iliii  lilcu  |)im]-  r.ilii-  imr  rolx'  à  ("niillo- 
iniiic  la  QuiiUcusc  :  55  livres;  loauues  de  satin  rose  pour  faire  le  dessus  di>  deux  capes  à  l'es- 
|)agnole  pour  le  roi  et  M.  de  Blainville  :  56  livres;  3o  aunes  de  satin  noir  pour  faire  cinq  ])our- 
poiuls  à  cinq  Esprits  noirs;  6  aunes  et  d<>mie  de  satin  vcrl  p<iur  faire  roix's  et  manies  à  Jl.  <le 
liiaiicourt,  rei)résentant  Jacqueline  rf'"nlendue. 

I.  Voir  liibliotlièque  nationale,  cabinet  des  Estampes  :  ballet  des  ICulicules  et  ballet  des 
Qiuilie  Parties  du  Momie.  Kecueil  de  l'Histoire  de  I'"rance,  année  1629,  Q'  Sx. 

On  peut  voir  aussi  le  Ihillet  du  tloi,  donne  le  18  février  1(535  dans  la  grande  salle  du  Louvre  et 
où  apparurent  des  danseurs  vêtus  l'un  d'une  cloclie,  l'autre  coiffé  d'une  pinte,  un  troisième 
d'une  cage  à  moineaux,  uu  autre  d'un  rbaudron,  un  autre  d'un  alambic  et  jouant  tous  d'uu 
instrument  bizarre. 

j.  La  représentation  de  ces  \  iobms  se  retiouve  dans  le  W  volume  de  la  collection  du  baron 
Edmond  de  Itotliscbild. 
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corps  :  celui  du  haut  scml)lail  a|>|)ailciiir  a  une  jeune  femme,  celui 
du  Ijas  à  luie  vieille'.  ()n  \()\ait  de^  individus  poilant  une  tète  colos- 
sale à  la  hauteur  du  \ entre  et  coilles  d'nu  énorme  chapeau  a  plumes 
couvrant  le  haut  du  corj)s.  Sans  cesse  les  iigurauts  représentent  îles 
animaux,  ou  l)ien  un  seul  homme  en  figure  deux,  l'un  portant  Fautre. 
Les  acteurs  jouant  le  rôle  de  i)ersounages  allétioriques  avaient  comme 
de  no^  jours  des  costumes  d'emlilèmes  appropries  a  lidee  (ju  iU  repre- 
sentaienl  et  (|ui  permettaieni  de  les  caract('riser'.  Ain^i  le  .leu  a\ait  un 
liahil  l'ail  de  cartes  a  jouer  et  un  chapeau  l'ornu'  d'un  damier  a\ec 
des  cornets  cl  des  des;  la  Musi(jue  poilail  inie  L;uilai('  aulnur  de  la 
tète,  comme  si  c'eût  été  un  carcan;  1' Vpparcuce,  dans  le  hallcl  de  /t/ 
IVVvV"  (i(JJ4),  était  vêtue  dv  (pieues  de  paon  v[  de  mil•()ir^,  pai'cc  (|ue 
«  la  (|ueue  de  paon  semhle  avoir  des  \eu\  cl  n'en  a  (juc  l'apparence, 
et  IcN  miroirs  rec()i^eut  loute>  soilcs  de  lii^urcs  sans  en  releiiu'  une 
seule  ».  Les  \enls  s'hahillaiciil  i\i'  plumes  poiu'  marquer  leur  L'i;eicl(> 
et  tenaient  des  souiïlels  pour  exprimer  leur  action;  le  Monde  était  cou- 
vert de  caries  idéographiques,  et  à  la  place  du  C(eur  était  écrit  le  mot 
«  i"i-auce  ". 

Dans  /il  l)i)ui(iri('rc  tic  lUIlxin,  un  aclcui'  elail  \élu  d'un  long  pour- 
point pendant  de  la  tète  aux  pieds,  tandis  (juc  son  sui\aut  a\ail  nu  large 
panlalon  ipii  le  couvrait  enlieremenl  ;  ils  rcpréscnlaicnt  chacun  la  nioilié 
d'un   gi'anl  coupé  en  deux.   Les  (liir(''reuls  peuples  du   monde  v   porlaienl 

1.  .Vcin-jui-s  ./«■  Palil'c  de  Marolîcs,  Aiiislci  ilain,   1-55,  t.  Itl,  p.    il  i- 

2.  Le  lync  de  ce  genre  de  costume  est  aiusi  d<ciil  dans  tiji  leLiirll  de  hi  lîilj|iolliéf|iie  nalio- 
uale,  cal)iiiet  des  F.slaiiiijes,  vol.  Th.  ao  : 

«    !.<'  Iidiniel  est  une  cornemuse  dont  les  clialuineau\   diii\eiit  pendre  sm-  l'uieille 

a    Ijc  eolliei  l'sl  de  castagnettes. 

«    I.e  poitiail  est  nn  jeu  d'orgues. 

n    Les  cuisses  sont  le  corps  d'une  guitare,  et  le:,  J.imlies  le  manclie. 

«    Des  gants  où  clia<|uc  doigt  cl  nn  petit  siflli'l. 

c(    11  faut  nii'stre  deirier  pour  le  dois  nn  core  de  lutli  ei  le  ni.inelie  pend.int  eu  h.is. 

.(    l,es  deux  i-pauliers  sont  des  limbes  aveci|ue  dcN  nnr  iii\. 

n  IjCs  pendants  desindis  les  liras  au\  cmules  loni  le  uièine  elle  i  de  ci-ux  di'  l'I  Ipi^ra  ;  ce  si  i.l 
tics  orgues   de  barbarie. 

n    IjCS  deux  cotlée  au  foruime  de  lainbrecpiin  soiil  dl■^   \iuliuits. 

n    Les  jarlier  sont  des  flajolels. 

n  Tout  le  sloffe  de  la  bit  surquoy  sera  apiiliiiue  t(]us  lesdits  instruments  sera  blauc  et  araycco 
avec  des  notte  de  musique.   » 

«  Les  notes  ci-dessus  ont  él('  écrites  Jiar  le  desslnatein  pour  don)ierau  costumier  toutes  Icf! 
«;\]>liealions  nécessaires.  » 

\'cilr  M.  N.  de  Larmessin,  //til/ih  i/c  (/i//Jrfiils  nicliin  :  eonu-dieii,  tailb'ur,  coilleur,  plombier, 
senuriii,  \igueron,  sellier,  vitrier,  njtisseiir,  savetier,  pêcheur,  jardinier,  bonnetier,  etc.  l'aiis 
(s.  d.|,  in-folio. 


CobUiiiic  (lo  IxTgcr  (Imms  un  IkiIIi'I  du  Iriiiiis  ili'  Liiiii^  XUl. 
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les  costiimrs   les   plus    li;iio(|iics,   cl    les  ciilrécs   (l';iiiim;iu\   Iris  (jiic  ours, 
singes,  etc.,  y  élaiciil   (r('(|uciilcs'. 

Il  u'\  a  guère  de  rcsliliilioiis  iiistoriqiies  dans  les  lihicllos  du 
règne  de  Louis  \lll  :  aussi  l'areliéologie  (■lail-elle  inulile  pour  la 
er(''alion  des  eoslunies;  cependani,  nous  dexons  diie  (uic  les  raies 
iial)illements  du  moyen  âge  dessinés  pour  les  ballets  sont  bien  leeon- 
stilués. 

Signalons  une  manière  parliculière  de  figurer  les  eavaiieis  sur  la 
scène  (|ui  est  em|)loy(''e  encore  aujonrd'bui  dans  les  jeux  (renfanls. 
On  simulait  un  cliexal  de  pclilc  laillc  en  carton,  dont  le  corps  évidé 
dans  sa  partie  inlV'rieurc^  laissail  un  passage  par  où  pouxail  |)('n('lrcr 
l'aeleur,  qui  s'altaeliait  le  cheval  a  la  ceininre.  Lu  caparaçon  pcndani 
cachait  ses  jaudx's,  laiulis  (juc  de  cliacjue  coté  des  lianes  du  cheval 
étaient  représentées  en  carloLi  les  jambes  du  cavalier.  Celui-ci,  cou- 
rant et  galopant  sur  la  scène,  simulait  grossièrement  un  cheval  qui 
caracole*. 

Au  ballet  de  /a  Doiuiiricre  de  liiUxio^  nous  dit  Tabbé  de  Marolles, 
on  avait  voulu  faire  paraître  le  Grand  Turc  sur  une  véritable  mon- 
ture, et  l'on  complail  sur  \\\\  effet  considérable;  mais  à  la  vue  des 
lumières  le  cheval  eut  peur,  se  cabra,  refusa  d'avancer,  et  le  ea\alier, 
un  sieur  Marais,  cpii  Taisait  le  rôle  du  Sultan,  dut  l'abandonncL'  et 
jouer  à  pied.  «  Etant  ([uelque  temps  après  à  lemplir  encore  dans  un 
ballet  un  rôle  de  cavalier,  il  usa  tl'un  cheval  contrefait,  ce  qui  ri-ussit 
beaucoup  mieux^  )>. 

Il  est  encore,  à  côté  de  ces  accoutrements  grotesques,  des  costumes 
que  l'on  pourrait  appeler  de  caractère.  Ainsi,  dans  la  Dch\'i-(iiicc  de 
Renaud^  J.ouis  Xlil  j)arait  sous  la  liguic  d'un  dcmon  du  l'eu,  c'csi-à-dire 
qu'il  est  vêtu  d'un  maillot  collant  a\ec  une  petite  jupe  à  plis  parsemée 
de  langues  de  flamme  rouges,  le  visage  caché  par  un  mastjue  noir  et 
la  tète  couverte  d'une  coiffure  «  flamboyante  ».  Ce  costume,  fort  eoiuui 
sous  le  nom  (Vardciit^  est  d'un  usage  constant  tant  (jue  durent  les  ballets 

I.    Le  Père  Meneslrier,   De.  Baltcls  aiuiem  ci  mot/,-riies  selon  les  rcglfs  du  t/iétilrc.   Piiris     iG8a 
iu-8,    p.   lii- 

a.  Los  regislies  du  cosUuiics  rcprosculi'ut  ces  sorles  de  cavalicis  et  iii(li(|iR-nt  cdiiuiuiu 
dev.ninnl  être  couslruiles  leurs  montures  et  comment  ils  devaient  se  les  attacliei  ;  ils  donnent 
aussi  la  coupe  de  cet  aceessoiri',  ([ui  n'était  qu'nne  cage  d'osier  sur  laquelle  on  montait  eu 
cartou  ou  en  étoile  tout  ce  (ju'on  voulait  y  représenter.  Voirie  Recueil  de  M.  Edmond  di-  liotli- 
schild,  XIl"  vol. 

3.    Mt}iiioircs^   .\m5terd,un,   \~'yj.  t.  III,  p.   iiG. 
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do  coiii'.  Dans  ce  mèinc  hailcl.  AFarais  ic|)1('s(MiI<'  rcnclianlfM'csst'  Arniidc, 
que  le  lihicllo  nous  deciil  cominc  appaiaissaiil  nue  sui'  la  scène.  Pure 
fiction,  car  Marais  poilail  un  pourpoinl  miiiasse  el  déenllelé,  une  luni(|ue 
longue  tendue  de  eiMi',  avait  les  l)ras  luis  el  une  elie\  eiure  d'une  ahioi- 
dance  evlraN aidante. 

Il  est  à  noici'  (jue  dans  tous  ces  lialiets,  exeepic  celui  des  Moiles 
el  de  1(1  I  iei/lr  Cn///'.  tous  les  [lersonnai^cs  iclcNcut  de  la  l'ahle. 
Jeanne  iT  Arc  est  la  seule  naiiiii  les  héros  ou  les  licronics  de  llnsloire  qui 
V  figiH'e,  eai' on  ne  ncul  i;nei'e  considcrer  couune  tels  les  lici'os  du  Tasse 
et  de  r Arioste.  i.e  eostunie  de  la  Pucclle,  que  l'on  tron\c  dans  le  recueil 
(le  Indlets  de  M.  de  Aillenen\e  datant  du  t'ommeiU'cnieul  du  \\n'  siècle, 
est  jusqu'à  présent  rcNle  inconnu  a  tous  les  liistoi'iens  du  lluàti-e.  A 
côté  du  dessin  est  inscrit  :  «  La  l'ucelle  d'Oi'lé'ans  ",  <<  le  eonite  tle 
Masla"  ». 

La  l'uei'lle  \  a  le  m(''Uic  lialiil  que  dans  son  portrait  eonser\e 
à  (  )rléans  et  popularisé  jiar  l<'s  graMU'es  de  Léonaid  Cîaullier;  elle 
a  une  lo(|ue  a  creucanv  couverte  de  plumes,  un  corsaire  laec' par  de\anl 
laissant  \()ir  la  i;uiuqie,  a\cc  des  uiauclics  serrecN.  dont  la  pailie 
iiit'ëiieure  1res  largi'  eou\re  les  mains,  et  une  jupe  longue  à  plis 
répétés. 

()uoi(|ue  le  portrait  d'()rleans  date  positi\('menl  du  wi"  siècle,  le 
costume,  en  raison  de  la  lacon  maladroit<'  dont  il  est  dessiné,  nous 
rappelle  à  pi'emièrc  \  ne  ceux  de  ICpoquc  romauti(|ue  où  lùigène  Lami, 
IIii)poKte  Leeonte  et  Louis  l'ioulangcr  composaieiU  les  liaUillenients 
pour  le  lauicux  hal  de  Marie  Sfiuirt  ([uc  donnaU  la  duclicssc  de  llcrrx 
ou    pour  l'opéra   de   (iiti/liiiniir    l'i'll  de  Hossini '. 

La  Pueelle  figurait  iiau>  le  Uallcl  des  Mot/es,  sous  ("liarlcs  ^  IL  où 
elle  paraissait  avec  son  père  (i  sa  meic,  préec'dcc  de  »  \ien\  (iaulois  >>. 
Le  sujet  ne  comportant  nullement  sa  pr(''sence  sur  la  scène,  on  peut 
en  conclure  (|ue  .leanne  (l'Are  n'était  là  ([n'en  raison  de  la  jiopu- 
larilc'    don!     elle    jouissait    déjà     cl    ijue     nous    nous    plaisons     d'autant 


1.    F,\na(illlilKllrc   <lc   1.1   Ciizellr  «lu    iH  IrMici    iCi'iî. 

■->.  \i)U^  sommes  en  j^n'^^'IU■(■  di-  llrllli  Sn-;iitr  ilr  [îoin  (icillcs,  ctiriltr  ilr  Miil:i  on  ilr  Al.lslii, 
(|lll'  1(111  vil  sollvcill  llfjliriM-  clillis  Irs  IkiIIiIs  du  Irinii-,  ilr  l.iiiiis  \III.  Il  c'ijil  liU  ili'  Cllaildc  de' 
Bdurdcillcs  cl  moilMll  sans  entants.  \  nil-  Mt''nioirr\  ..V  linsMinijin-rrc^  déjà  riles  l.  1\  .  p.  i  j  ».  el 
iiililiolliefjiie  nalionale,  caliinet  îles  '1  lires,  \ul,  i(i>.  :  une  (jiilllaiice  an  iiuin  de  llinii  de  M.ilaii 
<In    'ij    juin    iliy.t). 

3.  \'oir  la  l'tf  CuiUi-'nijruraiitc  [/U'vue  <lv  l'nn:illf)^  arliclc  de  .M.  lîunchol,  numéro  du  i5  fc- 
viiei-  iSij  j. 


^^i 
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|)liis    ;'i    conslalcr    (|iic     ces    clélails    étiiient  jusqu'à    |)ré.seut    inconnus'. 

Les  ballets  de  ili\t'is  i,'em-es  se  conlinucnl  nalurellenu'iit  jusqu'à  la 
lin  (lu  ifgue  de  Louis  XII!.  A  l'avènemenl de  son  fils,  le  deuil  d'aUord, 
le  bas  à^c  du  roi  ell^^il(■  cl  eiiliu  les  guerres  niiiseul  a  ces  (li\eitis- 
semenls.  Ma/.aiiu  (railleurs,  iiiailic  aliNoiu  a  la  eour,  el  aux  uioiudri's 
désirs  duquel  se  souniel  la  icine  r(''t;eiUe,  prél'érait  aux  ballets  l'oïKMa, 
eneore  nouveau  eu  l'rauee.  Maisà  peine  le  roi  a-l-il  allcinl  (jualorze  ans, 
(|u'il  i('|)i('U(l  les  exercices  où  axaient  exeelle  son  nran(l-|i(  re  el  son  pc'i'e, 
cl    il    \    iii;urc  durant    près  de   Ircnte   ann(''es". 

Il  (lebiile  SIM'  les  planclics  en  i()M  dans  r(7.v,sY///r//v',  et  \  parait  jus(|u'au 
moment   ou    les   allusions   de    llrildniiiciis   robligeul    à   (piitler    la   scène. 

6'rtAArt/ir//-<;  est  bientôt  sui\ie  du  balle!  du  liai/  des  frtcs  de  liacc/nis^ 
suite  d'entrées  grotesques  dans  lestpiclles  tous  les  mies  de  femmes  étaient 
tenus  par  des  hommes  mas(jués  et  dont  le  succès  ne  fut  guère  reten- 
tissant". 

Dans  le  ballet  de  In  \iiil^  d'un  iMt('rèt  j)lus  eonsitlerable,  Monsieur, 

1.  Voir  le  l)allet  des  Moda  laiil  des  hallels  (jue  dos  danses  depuis  Clinilos  \'II,  iG33,  in-J, 
de   (uiillaumc   Collelct  (?) 

La  première  entrée  est  de  -M.  du  l'"i)rt-l,e\  esquc  f|iii  meitie  les  .Mddes  du  temps  de 
Charles  VII. 

La  seconde  est  de  la  l'ncelle  d'()^l(•an^,  siiixic  de  son  père  et  de  sa  mcre. 
La  troisième,  de  (piatre  \ien\  C.aiilois. 
La  Ptieelle  au  Rov   : 

Telle  j'estois  ([iiaïul  l'Aiii;!<'tiTrc 

Tremblant  au  bruit  de  iiuui   tonnerre. 
De  ses  ])ciij>lcs  vainrus  soupiroit  le  malheur; 
Mais,  f^rand  Roy  dont  la  gloire  a  vaincu  tout  obstacle. 
Qui  ne  sait  que  ton  bras  a  fait  par  sa  valeur 
e.e  que  le  mien  alors  ne  (it  i|ue  par  miracle! 

Le  père  et  la  mère   de  la  Piiretle  : 

Quebpie  scnsil)U:  drplaisir 

Dont  ncms  menace  ton  absence, 
11  lant  «pie  nous  eédiotis,  pour  le  bien  de  la  France, 

A  l'ardeur  qui  te  vient  saisir. 
Va  donc  d'un  étranger  l'insolence  combattre. 
C'est  toi  que  les  destins  réservolent  pour  abattre 
L'antel  que  la  Tamise  eslêve  ji  ses  guerriers; 
Mais  de  quelque  bonheur  que  nous  flattent  tes  armes, 
Tes  ennemys  verront  arroser  les  lauriers 
Moins  de  leur  sang  que  de  nos  larmes. 

2.  Bibliotlièque  nationale,  ms.  fonds  franeais,n°'  i4352  à  ■i^'i'i-.  Recueil  de  l)allets,et  n'îoi  l'i). 
Noie  sur  divet s  balets  du  xvii°  siècle.  Voir  aussi  Bibliothèque  nationale,  ms.  fonds  Lavaltièic, 
n»  117,  t.  I,  II,  m,  IV.  et  Duval,  Répertoire  des  ouvrages  dramnliqucs,  t.  X.  Supplèiuent  fiançais, 
n"  5i  i5. 

3.  Bibliothèque  ualiouale,  eabiuet  des  Eslauipes,  l'd."*.  Paris,  Balard,  iu-j,   iGii. 
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frère  du  roi,  jouait  It-  lole  ti'un  galant,  courtisant  le  tluc  de  \  illerov 
costumé  en  femme.  Le  roi  apparaissait  en  Soleil  brillant  de  lumière, 
puis  venaient  toute  espèce  île  choses  incohérentes  : 

Li's  iistri'S,  ir  (i-dissiint.  I  .iiirurc. 
Mainl  assaiil.  iiKiint  rudi-  CdiMljat. 
Des  sorcières  allant  au  suhljat. 
Loups-garous.  dragons  cl  chimères. 
Plusieurs  galants,  plusieurs  coiiiniéres. 
Des  décors  et   des  forgerons. 
Des  chrétiens,  des  ducs,  des  larrons, 
Songes,  chais,  carrosse,  incemlie, 
Foire.  Ii.d,  hallct.  couiétiie 

C.'ètait  toujoiu's  un  dèlile  de  masques  ridicules  représentant  tout  ce  que 
la  Cour  des  miracles  [)ou\ait  contenii'  de  plus  extraordinaire  :  gre- 
lotteux,  bancals,  culs-de-jatle,  bossus,  manchots,  contrefaits  de  toute 
espèce 

(lelte  réunion  tle  sujets  d'un  liopilal  de  scrofidi'ux  se  voyait 
souvent  dans  les  l)allels  de  la  eimr.  l'our  le-,  grande  seignciu's,  la  vui' 
de  telles  misères  était  d'un  attrait  |>arlieulier.  Mademoiselle  de  Alont- 
pensier,  dans  ses  Mr'/?>u//cs,  conlinue  cet  elal  d'esprit.  Toute  jeiuie 
encore,  se  Iromant  en  \iilegiatui'e  a  l'abbaxe  de  l'ontevraull,  ses 
compagnes,  pour  la  dislraire,  la  firent  as^isti-r  au  speelaele  des  e\lia\a- 
gances  d Uni'  malheureuse  folle.  «  Cette  pau\re  ereatuic  eloil  toute  nue. 
l't  a|)ri's  ([lie  jMUi's  Ijeaumonl  <■!  Isaiiil-l.ouis  eurent  eu  i[(ieli|ue  temps  le 
plaisir  de  son  e\tra\agaiiee.  pour  me  dixerlir  elles  \iiireiil  m'axerlir; 
je  laissai  1  eiilrelien  de  Miik'  I  abbes.se,  ie  pris  ma  course  seis  ce  cachot 
et  n'en  soilis  (|ue  pour  s(niper... .  l,c  lendemain  Mme  de  fOntex  laull 
me  régala  d'une  seconde  folle.  <'.oiunie  II  \\\  en  a\oil  |)lus  poiir  un 
autre  jour,  reiinui  me  piil  :  je  m Cn  allai  maigre  les  instances  de  ma 
tante' —    » 

()n  |)eut  encore  supposer  que  tous  ces  esliopii-s  n'étaient  là  que 
pour  ser\ir  de  repoussoir  a  la  beauté  sereine  d  Apollon-Louis  \i\  . 
(jui   disait   en   l'iilrant  en   scène   : 

Ala  clarli'  p.iidis^.inl 
Ira,  victorieuse,  au   milieu  de  lî\zaute 
Ell'accr  le  ci'oissant. 

Si   l'on  \-cut    le  d(''lail    de    I  un   des  costumes,  on    peut   citer   celui   de 

1.   .)/cwoi;c.>   J<f  ,)///(•  (/(•   Miiii/jiciiinr,  éililiiin   (^licinel,  l^ijis,   iSJS,  I.   I,  |i.   ib. 


-'-^^     il 


^,>ï-^-J«3! 


CoslUlue  ilr  l,oul^   \l\    .l.iii-.  Il-  liallrl   du  /n  XuU  ((li>>lii(-  |):ir  l,;i   Belli 
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Protêt'  :  à  sa  ((iiiliirc  |icii(lai(iil  des  poissons  de  couk'ur  i_lian<,'faMlc, 
iiKli(jiiaiit  la  lacililc  (|ira\ail  ce  personnage  de  la  mythologie  à  se  trans- 
former sans  cesse. 

Le  hallcl  de  la  .\f///  ('tait  di\is('  en  quatre  |)arti('s;  sa  représen- 
tation commençait  à  si\  licurcs  du  soir  et  se  coiilinuail  jus([u'au 
matin  ! 

Au  conlraiic,  a\cc  le  hallcl  des  Nocrs  de  T/ii'ti.s  cl  de  l'rl(f,  jonc 
l'anncc  sui\antc,  nous  sommes  en  présence  d'une  inlii^uu  un  peu 
mieux  conduite,  mais  qui  semblerait  insi^nilianlc  aujourd'liui.  (elle 
intrigue  d'ailleurs  ne  fut  |)our  rien  dans  le  sucées  dw  liallet  :  seule  la 
mise  en  scène  en   fit    tout  rintcrct'. 

Torelli,  le  célèbre  décorateur  que  Ala/.arin  a\ait  appelé  d'Italie  pour 
ses  opéras,  avait  consti'uil  la  mécanicpic  des  th'cors,  et  Israël  S\l\cstrc  en 
aNait  l'ait  les  UKupielles.  (;'elail  d'abord  le  moul  l'arnassc,  la  grotte  de 
(Jliiron.  le  sommet  du  monl  Caucase,  le  palais  de  .Jupiter  el  celui  de 
Tliélis,  enfui  l'apotlu'ose  finale,  triomphe  de  la  mécanique,  ilans  lafinclle, 
mont(''s  dans  les  nuages  et  dans  le  ciel,  figuraient,  avec  une  véritable 
débauche  de  costumes,  de  couleurs,  de  lumières  et  de  pierres  \)vv- 
cieuses,  tous  les  personnages  du  balle! .  Dans  celle  ap()lheo^e,  le  loi, 
(jui  lient  1  un  des  principaux  rôles,  est  en  Apollon;  il  a  la  li'le  cou\ertc 
d'énormes  panaches  cl  porte  une  cuiras.sc  collante  à  loiuielels,  à  la 
façon  des  habillcmcnls  du  l'anicux  cariousel  de  i()(ji.  I.ouis  XI\  , 
dans  le  même  ballet,  changeait  du  reste  souvent  de  costume  :  tantôt  il 
représentait  Mars  a'vce  une  cuirasse  con^('rtc  de  pierreries,  un  casque 
smmonté  d'iui  diagon  qui  <<  \omissail  des  plumes  bleues,  isabclles  cl 
blanches  »,  tantôt  un  nègre',  dansaul  dans  une  sorte  de  l)and)oula  com- 
posée de  ilou/.c  perso IH les  a  la  iij^urc  eouN  crie  de  noir,  (pie  Af.  llessclin.  le 
figurant  cl  rorganisalciii"  le  plus  assidu  de  Ions  les  ballets  A\\  teni|)s  de 
Louis  XI \,  mont(''  sur  un  chameau,  diiii;eait  a\ce  sa  haute  compétence'. 

I.  Noir  le  lullrl  île  Thclis  et  de  Pi'/ee,  lilliiliil Iji'ipie  nntionnle,  lahiuel  des  I''slainpes,  '1  ba. 
'Voir  aussi  à  la  liil)liolliè(|iie  (le  l'Instilin  le  libretln  pi  uvenaiil  île  l'apillon  de  la  l'erle,  11°  i<j5, 
pul>lié  par  H.  lialard,   lOSj- 

1.  Ce  portrait  du  roi  <'ii  iiéj^re  se  Irome  dans  le  II  vol.  de  l.i  l'olleelioii  du  liaiim  l'.dniond  de 
RolliscliiUI. 

3.  Hesselin,  niailre  d<s  rcipiêtes  à  la  Cliamlire  aii\  denieis.  ('tail  un  liildiu|iliile  disliiifjué 
s'occupanl  principalement  de  ballets;  il  lut,  sinon  l'orfjanisateur,  du  moins  un  figurant  impor- 
tant de  tous  ceux  de  la  minorité  de  I^ouis  XIA  .  I.a  lîibliotbètpie  nationale  possède  encore  à 
ses  armes  au  di'partemeni  d(  s  Irnpriiués  un  exemplaire  du  llallrt  Je  la  Heine,  de  Baltliazar  de 
Monljoyeux.  l^e  baron  l'ielion  en  a  aussi  plusieurs  volumes  a  ses  armes,  entre  antres  la 
première  édition    de   la  Satire  Ménippéc,  et  le   ballet  de    la  Nuit  avec  figures    el    scènes   gona- 
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OiU'l(iU('s  (laini's  joiniiciit  des  d'iK's,  cl  parmi  elles  la  piiiieesse  tlAii- 
slcterre:  elles  poilaieiit  les  costumes  el  la  coiirurc  à  la  mode  d'alors. 

AI.  le  due  de  SainI- \ii;uan,  chef  des  m  Icuans  ll^a^ail  une  cuirasse 
collante,  un  easi[ue  eouxcit  de  plnmcs  cl  de-,  lonnclcts  a\ee  hauts  lirodc- 
quius.  Hi'icHile,  dont  le  i(')lc  était  tenu  par  le  due  de  l)am\illc,  a\ait  une 
cuirasse  de  soie  noire,  des  lonuelcis  Ires  courts,  une  guimpe  hlauehc, 
(les  cpaulieres  eu  mulle  de  lion  et  des  mauelies  de  eliemis(>  i'ort 
larges,  eu  batiste;  son  casijuc  était  l'oriné-  d'une  tête  de  lion,  ilcsselin, 
dans  l'une  des  eulrc'cs,  était  déguisé  en  centaure. 

Ni  cette  figuration  ni  celles  d'autres  animauv  gigantesques  ne  se 
faisaient  en  nature  comme  de  nos  jours  au  théâtre  de  la  Gaité  ou  à  celui 
de  la  Porte-Saint-Martin,  (es  animaux  étaient  représentés  assez  gros- 
sièremenl  :  on  reeou\iail  des  carcasses  d'osier  a\t'c  des  étoU'es  légères; 
des  hommes  s  iiitroduisaicnl  dans  ces  caicasses,  et  en  marchant  en 
eadeuee  donnaien!  des  l)i''tes  (|ue  chacun  d'eux  repi-escntait  une  idi'c 
tort    cicincnlaire". 

Euliii  un  certain  nondtrt'  de  rôles  de  femmes  ("taient  encore  joués  par 
des  hommes  en  Iraxcsti.  Il  x  avait,  hien  entendu,  force  machines,  et  les 
toiles  de  fond  changeaient  l're(piemmenl,  trans[)(ji'lant  ainsi  la  scène 
dans  les   lieux    les   plus   dixcrs'. 

t'.es  hallcls  a\aient  pris  une  telle  extension  a  la  cour  (pi'on  axait 
dû  créci'  pour  eux  un  sei'xice  tout  spécial,  et  les  figurants  ne  de\aienl 
pas  moins  s'amuseï'  aux  prépai'alil's  (pi'à  la  l'cpri'sentation  même.  Dans 
l'un   des    nombreux    dessins    pi'ovenant   des    Menus  Plaisirs',   on    trouve 

clices.  Il  est  il  iiolor  que  (^lui^iianl,  thiiis  Wtrnioniil  du  /!i/dutp/iilt'^  ii\i  p;is  signale  sa  bihliotlièque. 
Il  rtail  rei.umnié  pour  son  a|)|>i'tit,  et  Lord  ]r  (jLi.ililie  ainsi  : 

(iuinfrc  (lu   plus  11. lut  ét.ij^e, 

W.IVC    rt    i;,iLillt    jHTMiIlIiagC. 

X'olr  UnniliilIV-.  As  Jiuntcni-^  ilit  \\\\  sù-i-Iv  [.■ty(lti\-fS  ilv  rait  f)tinciii\^  l.  I\",  p.  '^3()  et  404).  — 
.Nous  a\olls  rctriimr  iiu\  ,\li'lli%rs  iiatinnalcs.  dans  le  .lonriuil  Ju  t;ni  d'--nir{il'!c^  vol.  I,  p.  2^0, 
Iiace  (II-   la    vente   (jni   eiil    lien    le   (1  niai   1(171    : 

(1  Menliles  (i'tnselin,  11  "■  lo'!-.!  el  ', '>  iln  rhapiire  îles  menliles  il<'  hitjileric.  t''aul  laiie  enlic'e 
{l'un  ineiihle'  tle  Ijfoderie  trot-  et  d'af^ent  eoinpiel  ^aiiiy  de  eanipanrs  venant  de  rinveiitaire 
des  ineld)les  de  M.  Inseiin  eonsvstani  an  détail  |unl('  sni-  Tin  \  entait  c,  plus  ipialle  pièees  dt' 
tapisselie  de  tic  lir-  lnodefie  d'of  el  d'al|;ent,  plus  nue  talde  oelo^one  de  niallua'  de  pièees  de 
iap])(n"t,  nn  tapis  de  I.ihle.,.,   i> 

1.    il    l'enaiit  »,  personnaj^e  de  toniaioi  on  de  eaiiiniset. 

■i.    \  oit- le  reeueil  de  I\I.  l'.dinond  de  tliilliseliilil . 

3.  Voit-  Nnitlei-  et  'l'Iiuiiian,  les  Or'ii^iiics  de  l'Opcrii  /iai:riiis,  l'aris,  iSS'C),  p.  \iii  à  i.wn. 
X'oir  aussi   le  fJutit'itiiuirf  de   P^cndt'uiir  drs   /ïiuitt.t-.irt^,   l.    Il,    jt    -.ii^,    an   mut  l'.vLi.i.7. 

4.  De  la  collii'tion  l'-rlneiiiil  i\r  liotlisidiild. 


^ 
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la  \iic  (riinc  loi^c  (I  actciiis  de  l);tll(ls  ([iii  m'  |(ic|)ai'('iit  a  danser.  Au 
premier  plan,  un  perse )mi;ij^e  se  l'ail  liaUiller  par  deux  \alels;  il  n'est 
antre  (pie  l'ine'x  ilahle  llesselin,  eonnne  le  pronvcnl  ses  armoiries  placées 
de  eiiaipie  eole  (\u  dessin.  Dans  le  Coud  sont  lous  les  accessoires  (lu 
hallel,  des  lal)lean\  donnant  I  indication  des  eoslunies,  puis  fies  liahils, 
des  eliaiissnres,  des  mastjucs,  des  perrn(|nes,  des  chapeaux,  des  armes 
cl.  autres  objets  de  toute  nature.  Des  \alets  sont  la  (pii  s'empressenl  de 
sci'vii'  les  lii^uianls   \enus  poni-  picndre  ce  (pii   lem-  est  nécessaire. 

Les  ballets  continuèrent  a  être  très  tre(|uenls  jusqu'à  riulroduction 
des  pièces  de  Molière  dans  les  icprf'scntatious  rovales'.  Mais  leur  dcs- 
cri|)l,iou  ne  scL'ait  i^uère  (pi'une  répétition  et  n'ajonlerait  aucun  détail 
nouveau  à   ceu\  ([ue   nous  avons   donnes. 

.aussitôt  (pie  le  loi  eut  pris  i^oùt  aii\  pieers  de  Molière,  il  lui  demanda 
d'ajouter  à  ses  eomedies  des  ballets  d'un  ^eiire  poinpeu\  et  m\  tliologi([ue 
tels  (pie  lui,  le  Uoi-Solcil,  pouNait  les  aimer,  (t  on  il  lii^urait  dans  des 
costumes  tout  couverts  de  lanibretpiins  et  de  |iieireries,  a\ec  des  tonne- 
lets pendants,  des  cothurnes  anlicpies  décorés  de  mulles  de  lion,  et  la 
tête  tout  empanachée,  comme  les  personnages  peints  on  sculptés  sur  les 
murs  du  château  de  Acrsailles.  C'est  ainsi  (pi'ii  ligura  dans  /c  Mariage 
forcL\  clans  Icfi  lùhhcii.v  et   dans  d'autres  eomcdies-ijallets. 

Plus  lard,  le  roi  commande  à  iMolière,  à  la  place  de  ces  ballets 
cléeoratil's,  des  boull'oniu'ries  grotescpics  (pii  puissent  le  faire  rire. 
Molière  compose  alors  les  cérémonies  de  Monsieur  de  Pourcrau^iiac  et 
du  Malade  imaginaire.  Les  ballets  de  Henri  \\\  de  Eouis  \III  l't  de  la 
.TeuiU'ssc  (le  Louis  \l\  soni  déjà  loin;  une  seule  partie  en  subsiste,  celle 
(pi'on  appelait  le  «  grand  ballet  d,  on  tout  le  monde,  couvert  de  eliiKiuant 
et  d'aigrettes,  paraissait  sur  la  scène  et  exécutait  des  danses  d'ensemble. 

De  nos  joiu's,  on  voit  a  certains  memicnts  \e  corps  de  ballet  appa- 
raître et  figurer  des  tableaux  ou  la  lumière  rend  plus  \i\es  encore  les 
couleurs  ehatovantcs  des  costumes  qui  s'enlèvent  sur  des  fonds  de  décors 
à  aspects  féeriques.  Ces  ensembles,  vestige  du  grand  ballet  d'autrclois, 
forment  dans  le  ballet  moderne  la  partie  la  plus  importante,  celle  ou  l'art 
du  décorateur  et  eeini  du   poète  atteignent    le  |)lus  grand  ell'ct  scénique. 


I.  On  peut  citer,  dopuis  le  l)alIot  de  Cassaiidrc  (26  février  iG5i)  jusqu'à  celui  lie  Flore  (iGBy), 
les  l);illels  de  la  Auit  {l653),  itu  Temps  (lOs-i),  des  .Vocvs  Je  Titétis  cl  de  J'e'lee  (lC54),  des  Plaiiin 
(lG55),  de  la  l'ro.tpcnle  des  Mimes  de  la  France,  d'Micidtaiic  (:G58),  de  l'Amour  malade  (iCGS),  des 
Amours  déguisés  (1GG4),  des  Muses  (16G6),  s.ins  compter  tes  comédies-ballels  de  Molière  et  de 
Coiiieille. 


PIÈCE    JUSTIFICATIVE 


BIBLIOGRAPHIE    DES    BALLETS 


Dos  ))allpts  joués  i\  la  com-  on  si  faraud  nonilirr'  an  coiiinienccrneiit  du  wii''  siècle, 
il  est  resté  lieureusement  des  ligiualiniis  (|Mi  nous  |)criiieltont  anjourd'liui  d  ('ludit-r  les 
amusements  de  nos  ])ères. 

Lorsqu'il  s'agissail  de  |ii'i'|iai'cr  un  liallet.  I<'S  dessinaleui's  du  cabinet  du  roi 
étaient  chargés  de  coni[)Oser  les  costumes  de  chacun  des  ligurants.  Puis  des  artistes  de 
moindre  vuleui'  les  reproduisaient  à  un  grand  nombre  d'exemplaires,  comme  on  le 
ferait  aujourd'hui  au  moyen  de  la  photograj)bie.  Une  série  eora]ilcte  des  dessins  de 
chaque  ballet  était  jointe  aux  exemplaires  du  libretlo.  et  l'cni  en  offrait  un  ainsi 
illustré  à  cliacjue  ligurant  en  souvcnii-  de  la  fêle  à  lai|uelle  il  avait  pris  |iart.  Il 
existe  encore  un  certain  nomhic  de  ces  albums  du  temps  de  Louis  XIII  et  de 
Louis  XIV. 

Il  y  en  a  d'abord  plusieiu-s  qui  iMit  été  recueillis  au  wiii''  siècle  |)ar  le  fameux 
collectionneur  Fe\ret  de  Fontette.  On  sait  que  sa  collection  jiassa  tout  entière  dans  la 
bibliothèque  du  roi  et  qu'elle  est  actuellement  à  la  Bibliothèciue  nationale. 

La  suite  complète  des  trois  ballets  des  Ridicules  11628).  des  Quatre  Parties  du 
Monde  (1629)  et  du  Chàleiai  de  Bicetrc  (ifi'îo)  se  trouve  aujourd'hui  au  cabinet  des 
Estamjjes-;  ils  sont  collés  feuille  par  feuille  sur  de  grands  registres  dits  de  l' histoire 
de  Fraïue,  où  sont  classes  chronologiquement  toutes  les  estampes  et  dessins  divers 
se  rapportant   ii  notiv   histoire  nationale. 

Fevret  de  Fontette  a  lui-même  écrit  au-dessus  de  chacpie  dessin  le  nom  du  ballet 
et   le  numéro  de  l'entrée  dont  il  était  la  liguration.  Mais   là  encore  il  n'a  pas  été  plus 

t.  Voir  Ilibliotliéque  nationale,  uiss.  Fonds  fr.  n"  2',  35i  à  24'i.î.ï.  Voir  aussi  :  Paul  Lacroix,  Ballets  el 
Mascarades  de  cour  sous  Henri  IF  et  Louis  XIII,  l3.Sl-l652,  Genève,  1S6S,  6  vol.  Mémoires  du  marcclial  Bas- 
sompierre,  déjà  cités,  t.  I,  p.  61,  79,  191,  195,  22:!,  342;  t.  II,  p.  III  ;  t.  III,  pU"'".  '•  I^'  1>-  ^9^'  ^'^  ^''"^ 
Ménestricr, /J«  Ballets  anciens  et  modernes  selon  les  règles  du  llicâlre,  [f.irh,  1682,  in-12.  Recueil  des  plus 
excellents  Ballets  de  ce  temps,  Paris,  1612.  .\rmanil  Baseliet,  le  Ho:  chez  lu  Heine.  Paris,  1866.  Enfin  toute  lu 
suite  des  lihretti  dos  ballets  conservés  à  la  Bihliolliéque  nationale  (départ,  des  Imprimés)  dans  la  série  ^  et 
dont  le  catalogue  n'est  pas  encore  ptd>lié. 

2.  Cabinet  des  Estampes,  collection  île  lIli>loirc  de  l-iance,  Qb.  i2  et  M.  Cédés  au  roi  en  1770,  ces 
dessins  ont  été  sommairement  catalogues  par  le  Père  Lclon^  <lan^  na  lîildtotliiquc  historique  de  la  Ftance, 
Depuis,  M.  Henri  Bouchot  les  a  décrits  plus  coniplctenicnt. 
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lial)ile  ([lie  pour  le  classement  de  l'entrée  Je  Charles-(1iiiiit  a  Bruges,  f]u'il  a  ((ua- 
lifiée  d'entrée  de  François  I"  à  Paris'. 

En  effet,  si  l'on  en  crovait  les  inseriptinns  [ilaeécs  par  lui  en  lète  de  chaque 
série  de  ballets,  nous  serions  en  présence  du  liallrt  des  Hiiliculvi  donni'  pai-  le  roi  à 
Saint-Gei'niain-en-La\  e  le  17  janvier  iGaS,  du  ballet  îles  Qiuitre  Parties  du  Mmiilf  éga- 
lement donni''  par  Louis  XIII  à  Saint-Germain  li'  la  janviei'  l'ia;;,  et  enlin  du  ballet 
dnC/i<'tcnii  i/f  Biif'/ir  donné  par  li'  comte  de  Soissons  au  l'i'tit-jioiirbon  le  S  mars  id'i-i'-. 

Or  cette  dernière  indication  seule  est  exacte.  Le  roi  ne  pouvait  danser  à  Saint- 
Germain  le  I-  janvier  1628  ni  le  ii>.  janvier  iCynj.  attendu  ([u'à  la  première  de  ces 
dates  il  était  (levant  la  Kocliidlr.  et  a  la  seconde  du  côté  de  Dijon,  en  route  ])0ur  le 
Piémont,  où  il  devait  aller  preniire  le  commandement  de  l'année. 

D'autre  part,  les  titres  de  ballets  donnés  ]iar  Fevret  de  Fontette  et  acceptés  ])ar  le 
Père  Lelong  dans  la  Bibliotbècpie  liistoricpie  de  la  France''  paraissent  être  de  fantaisie. 
On  ne  les  trouve  cités  nulle  part,  dans  aucun  recueil,  d.ins  aucun  imprimé.  Or  nous 
avons  |)u  identiliei'  d'une  façon  positive  ces  deux  ballets  :  li'  premier  est  celui  de  la 
Douairicre  tic  liilbao.  dansé  au  Louvre  au  commencement  de  l'année  ili^G';  le 
deuxième,  celui  des  Fcc>:  de  la  furet  de  Srdiit-Gennain,  dansé  également  au  Louvre 
le    I  I    février    •.&■>'>'. 

Les  différents  dessins  de  la  collection  de  Fevret  di'  Fontette  sont  assez  grossiers; 
mais  ils  se  retrouvent  plus  finement  dessinés  dans  un  volume  de  marotpiin  rouge, 
relié  il  la  lin  du  wii'-  siècle,  actuellement  cnnserM'  an  musée  du  Louvre,  dans  la 
collection  des  dessins  français.  Ou  m  attribue  la  paternité  à  Daniel  Rabel,  le  brillant 
auteur  des  miniatures  sur  vélin  du  Aluséum  d  histoire  naturelle''  et  des  gravures  de 
l'Astrc'e  d'Honoré   d'Ui'fé. 

Que  Rabel  ait  fait  des  dessins  de  costumes  de  ballets,  c'est  certain;  qu'il  ait  dessiné 
ceux  des  trois  ballets  de  Ui  Douairière  de  Bilhao^  des  Fées  de  la  forêt  de  Saiiit-Geniuiin 
et  du  ballet  du  C/vilcau  de  JSieêtre.  c'est  probable;  mais  ce  qui  devient  prescpie  iniiiro- 
bable,  c'est  rpi'on  lui  attribue  les  ilessins  du  recueil  du  musée  du  Louvre  ou  ceux  de  la 
Bibliotbècpie  nationale.  Ces  dessins  sont  des  co[)ies  des  originaux  qui  ont  disparu 
et  dont  Uabel  pouvait   être   lauleur. 

Des  innombrables  ballets  donnés  à  la  cour  de  Louis  .'K^III  il  ne  reste,  croyons- 
nous,  comme  suite  complète  de  dessins,  ipie  celles  ipic  nous  venons  de  citer. 

Poui'  la  pi'ciode  de  la  régence  d'Aiiiii-  (.l'Autriche  un  n'est  guère  plus  riche.  D'abord, 
on  voit  au  cabinet  des  Estampes  le  llvi'et  iXtx  Ballet  des  fctes  de  Baee/iits' .  (;'est  une  suite 
purement  grotesijue  avec  tpiehpie  poésie  insignifiante  :  presc[ue  tous  les  rôles  de 
femmes  sont  tenus  [lar  des  hommes  masqués,  et  le  succès  de  ce  ballet  ne  paraît  guère 
avoir  éti'  |)lus  retentissant  ipie  cehil  des  autres.  iM.ils   l'evemplalre  du  libretto  est  inté>- 


1 .  Vnir    p.     111     .1     IJ  j. 

2.  M,-rcuic,  t.   XVIII.  p.   io. 

3.  D;iiis  riip])ciulii-c  du  tome  I. 

4.  Mercure,  t.  I.XII,  j).  188.  Ce  ballet  a  (■té  imprimé  deux  fois,  la  pr<Mnicrc  fois  à  riini>rîincrie  du  Louvre, 
iii-4,   lO'.'-*),  pfuir  l'usage  des  figurants  seulement. 

5.  l'aid  l.aeroix,  Ballets  et  Mdscitraites  <lc  cour  mus  Henri  W  et  Louis  XUl,  déj.i  rites.  I.  III,  p.  il, 
et   ;d)bé  de    .Marolles,    .l/cwto/zT.-.,  -\nisterdam,    I^").'),   t.    II,   p.    I  :to. 

6.  Voir  Itelliei-  de  la  Cliavignery,  DU-tionuatrc  ^luèriii  fies  Altistes  île  l'èiole  j'nincdisc,  P.ins,  iS.S.l, 
tertio  K.MiKl,  JDanudl.  —  Mallicrtje,  édit.  I.alanue;  Cfdleetion  des  Grands  Éerivains,  Paris,  Haeliette,  lS(J2, 
t.  Il,  11.  'zH-,  cl  Corres/ioiiJuuce  lillcriiire,  iSCu,  p.  .,81).  .Iheceituriv  de  Mariette,  verlio  K\BEI..  C.I1.  Stein.  Arlirle 
de  la  Gazette  des  lieuitx-Arts,  1890,  Jal,  Diitionnauc  eiitiijuc  de  lîio;^riiphie  et  d'Histoire;  de  l.aliorde,  la 
flenaissitnre  dt:.i  ai  ts  à  la  cour  de  France,  t.  I,   p.   i2\. 

7.  Ilddi.rtlutpie  nationale,  (^diiuLl  des  I;^t.nnpe1,  l'd.  ;.;.  P. 01.,  Il.il.inl,   in-',,    lli'il. 
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ressaut  pnr  lui-même.  Car,  outre  ses  gravures,  il  porte  sur  sa  reliure  les  armoiries 
d'Hesselin,  l'un  des  ligurants.  Ce  livre  lui  a  été  remis  en  souvenir  de  la  part  qu'il  prit 
à  cette  représentation. 

La  Bibliothèque  de  l'Institut  a  rerueilli  plusieurs  épaves  du  service  des  Menus 
Plaisirs,  pi-incipalemcnt  deux  lil)relti  de  ballets  :  le  premier  est  celui  du  ballet  de  la 
h'iiil.  cioniii-  en  16  )3';  l'autre  est  relui  du  iiallct  des  Noces  de  Tliélis  et  de  Pelée*.  Ce 
dernier  n'est  pas  unique,  puisque  le  baron  l'irhon  possède  un  deuxième  exemplaire 
avec  figures  gouaehées  de  ce  ballet  dans  une  reliure  aux  armes  d'Hesselin;  il  ])rovient 
par  conséquent  de  la  bibliothèque  de  cet  aiiialenr,  qui  l'iail.  lonime  tonjoui's,  nn  des 
principaux  acteurs  du  ballet.  Ce  librello  est  semblable  a  celui  de  l'Institut,  mais  il 
possèd»'  en  plus  la  i-eprésentation  de  chacnne  des  entrées  avec  changement  de  décor. 
Les  figures  sont  loin  d'être  faites  par  un  arliste  de  premier  ordre;  elles  sont  sinon  de 
la  même  main  (pie  celles  du  ballet  des  l'cta  dr  Bacrhiis  de  la  Bibliothèque  nationale'', 
du  moins  <lu  même  genre. 

A.  côté  de  ces  deux  recueils,  il  v  a  à  la  Bil)liothè(pie  nationale  (aux  Estampes,  dans  la 
collection  Hennin'],  cinq  dessins  coloriés  de  costumes  de  ballets  :  l'un  représente  le 
roi  en  costume  d'Apollon;  les  autres,  (juatre  guerriers  avec  d'énoiiiies  panaches,  des 
cuirasses  collantes  à  tonnelets  à  la  façon  des  fameux  habillements  du  carrousel  de  iGôi. 
Ces  dessins  de  costumes  ont  été  catalogués  par  Hennin  comme  appartenant  au  ballet 
de  la  Nuit,  et  le  conservateur  du  cabinet  des  Estampes  a,  dans  le  catalogue  officiel  de 
cette  collection,  maintenu  l'indication.  Oi-.  de  ces  cin(|  dessins,  un  seul,  le  premier,  celui 
qui  représente  le  roi  en  .Vpollon,  se  retrouve  dans  le  volume  de  la  Bibliothèque 
de  l'Institut  et  dans  celui  du  baron  Pichon.  ipii  contiennent  les  gouaches  du  ballet  des 
iWc.f  de  Tlii'tii  et  de  Péléc  et  ne  se  voit  pas  dans  le  librello  du  ballet  de  la  Nuit  de  la 
bibliothèque  de  l'Instilnt.  On  peut  en  conclure  avec  cerlilude  que  lindicalion  donnée 
par  Hennin  ainsi  que  par  le  catalogue  officiel  de  sa  collection  est  fausse.  Le  premier 
des  dessins  se  rapporte  liien  au  ballet  des  Noces  de  Thciis  et  de  Pelée,  mais  aucune 
recherche  ne  nous  a  amom''  à  identifier  les  antres,  et  de  ce  fait  nous  pouvons  proposer 
l'hypothèse  suivante  :  il  existait  un  rei  iieil  de  dessins  pour  ballets  divers,  exécutés  par 
La  Belle  et  qui  faisaient  i)arlie  de  la  collection  détruite  dans  l'incendie  de  l'atelier  de 
l'ébéniste  Boule^.  Le  baron  Pichon  crut  nn  instant  ([ue  ce  recueil  était  sauvé,  et.  en 
véritable  bibliophile,  il  s'imagina  ([u'il  en  était  le  possesseur.  Il  n'en  était  malheu- 
reusement rien  :  le  livre  |)Ossédé  par  le  bai-nn  Pichon  était  le  ballet  de  lu  Nuit  précité. 
Au  contraire,  le  recueil  de  La  Belle,  probablement  dispersé,  a  sans  doute  laissé  des 
épaves   ou   avait   eu   des   imitations  dont    on   a  recueilli   (|uelipii's   fragments.  Ces  cinq 

1.  Bibliothèque  (te  l'Institut,  n^    tgi. 

2.  Ittfm  n"  l()fi. 

3.  M.  Ludovic  Ciller,  ilaus  son  livre  sur  /«  Décors,  les  Coslnmes  el  la  Mise  en  scène  au  AVil"  siècle,  croit 
(p.  96)  que  CCS  gouaches  ('■t.iicnt  exécutées  par  Papillon  de  la  Ferté  lui-même.  Ceci  nous  parait  impossible, 
puisque  ces  j^ouaches  sont  de  la  même  main  (pie  celles  du  baron  Pieboii  et  que  celles  du  Cabinet  des  Estampes 
(Ballet  ilesjèles  de  Bacclius),  (|ue  toutes  deux  sont  reliées  aux  armes  d'Hesselin,  et  ne  ]>euvent,  par  suite,  lui 
être  postérieures,  Hesselin  vivant  cent  .ins  avant  Papillon.  Cet  argument  unique  sul'firalt,  sans  qu'il  soit  néces- 
saire d'insister  sur  le  st_\le  et  la  façon  de  traiter  l.i  gotiaclie,  (pii  appartiennent,  sans  aucun  doute,  a  la  i>rcniiere 
partie  du  XYil®  siècle. 

.\.   Volume  \A. 

5.  On  sait  que  l'atelier  du  fameux  ébéniste  C.liarlcs  liiiulc  lut  détruit  dans  un  incendie,  le  3o  aoilt  172O. 
A  la  suite  de  cet  incendie.  Boule  rédigea  un  mémoire  iidressé  au  roi  .a  l'etrel  d'obtenir  de  lui  une  indemnité. 
A  ce  mémoire  était  joint  l'inventaire  des  objets  qui  avaient  été  détruits.  lintre  autres  se  trouvaient  deux  cent 
soixante-quinze  figures  coloriées  dessinées  par  La  Belle  et  représentant  toutes  sortes  de  dessins  ]>our  ballets 
et  opéras.  Ce  volume,  en  format  d'in-folio  moyen,  avait  appartenu  à  Hesselin.  (Papiers  de  Decotte,  Bibliothèque 
nationale,  mss.  fonds  fr.,  supplément,  n**  l~'i\,  et  Aic'iives  ile  l^ .Irt  français  documents,  t.  W  .  p.  iiS  et   401). 
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dessins  rdiiservés  ]jar  Hennin  sont  ou  une  é[)ave  du  recueil  autrefois  possédé  par 
Boule,  ou  bien  les  débris  de  ([uelques  recueils  reproduisant  des  costumes  divers  de 
ballets  (pieli-iiiupies.  réels  ou  de  faulaisie.  couiposilinns  du  reproductions  exécutées 
par   ([uelipie  peintre  assez  habile. 

Outre  ces  libretti  complets,  retrouvés  et  classés  ciimiIIi'.  oh  avait  c(iuscrv(-.  au  liir 
et  à  mesure  qu  ou  ninutail  un  balbt.  lis  <lcssins  de  costumes  et  li-s  UKuputli's  dr  ib-cors 
exécutés  à  cliariine  dr  ces  iici  asidiis.  Mais  persiuini'  ne  s  était  jinnicupi'  di'  b'iir  classe- 
ment ni  de  leur  rouM-rvatinn.  Kmpilé's  mnriiM'mrnl .  bram  i)ii|)  d  ruti'c  riiv  avaient 
disparu  pour  tonti'S  Mirteh  At-  mutils.  I.m-Mpn-  in  i^jS  l'.i|iill"n  di-  la  Fei'li-  lut  ajipclé 
à  la  directiiui  des  Meiuis  Plaisirs,  il  icul  (.le\(iir  riMinir  m  viibimcs  tons  les  tlessins 
dépareilb'S.  Il  iliar'i^ea  dr  ir  soin  un  de  ses  rmpl(i\es  du  mmi  de  l,i'\éipn'.  Oliii-c  i,  lorl 
embarrassé  sans  dnuic  puni'  classer  mi'tlmdiipiement  l'elte  masse  de  tlessins.  les  lolla 
au  basard  dans  (li\ers   l'eyistrrs. 

Il  en  résulte  (pu-  t|uand  un  reli'duvr  anjum'irinii  (pirbpi  un  de  ii'S  rej^istres.  on  ne 
peut  dire  à  <pnd  ballet  appartruairnt  b-s  dessins  de  ti  1  on  lil  (  (pstuiiie  ni  ipirl  riait  le 
personnage  qui  dr\ait   s  rn  \rilr. 

(^)uan<i  arriva  la  Hi'Xdlnliiui.  res  dilléreiits  dessins,  rc'unis  en  registres  ou  encore  en 
feuilles  volantes,  lurent  pour  la  [)lupart  nus  à  lencan. 

Aussi  les  retrouve-t-on  dis|i<-rsés  dans  dillVu-entes  cidlertions  pnblicpirs  ou  privées. 
Il  V  en  a  arlnrlIcHient  rin(|  \(duiiirs  l'diis  en  \iru\  \raii  marbré  aux  armrs  di's  Ab'uus 
Plaisirs  au.x  Archives  nationales',  et  un  volume  rrlb-  de  même  à  la  liibliolhèqne  de 
l'Opéra.  Ils  contiennent  pi'iuripale?ni-nt  drs  mai|ur|trs  de  décors,  des  costumes  et  des 
dessins  dappareds  de  niarhinri-ic.  ()n  \  tronvr  ri^alrmmt  drs  pcojrls  rt  dis  plans  de 
buffets  pour  des  collations  ou  îles  arrangements  de  salons  pour  des  conrrrls  rt  dis  bals' 
l^e  baron  Edmond  de  Pvothschild  en  possède  fpnitorze  vobunes  qu'il  a  i'i''irmment  aequis 
en  Angleterre,  où  ils  avaient  éti''  l'eliis  a  nouveau  au  commencement  de  ce  siècle,  l^a  col- 
lection Rothsrliilil  l'iMilri-me.  comme  celle  des  Archixcs  nationales,  drs  snitrs  dr  di'i'ors, 
de  costumes  et  dr  machim'iics  dont  1rs  plus  ancirniirs  irmuntrnl  a  l'i-puipir  du  iiallrt  lIcs 
Poliiriai\ .  en  l'jjiMUipriit  1rs  attrihin  r  à  .lanpu's  Patin  ou  .1  des  peint  ns  coiiiruqiorains  ; 
les  plus  modri'in's  sont  d'-  l,i  lin  du  rrgnr  di-  i.ouis  \l\  .  lion  nombrr  de  ces  ticssins 
send)lenl  être  de  la  main  de  (lissr\  011  dr  liii'aiii.  I.  un  d  rnx  rrpresenle  même  le 
portrait  de  Louis  \1\  costiinié  pour  un  des  b.dlcls  doinn's  vers  i(iri).  Le  duc  il  Aunnile 
possède  également  un  volume  de  costumes  de  ballets  qui  correspondent  tous  à  la  période 
tie  la  nuijiu'iti''  de  Louis  \1\'.  Erdin  W.  de  \"illeiien\  e  a  dans  sa  magnilique  bibliolhè(|ue 
un  album  oii   sont   des  dessins  se   rappoilaiil  au   ngiie  de   Louis   \lll. 

Kieii  (juc  nous  uaMUis  pas  a  nous  occiqiei'  des  ballets  dausi's  plus  tacd  sui'  les 
petits  thi''àlres  du  temps  de  l.iiids  \\,  nous  ihnons  sii^iialrr  ici  que  1rs  l'r^istcrs  des 
Menus  Plaisii's  l'clatils  a  rrltr  i-poipu'  sont  plus  m  un  brr  il  \  .  La  roi  In  lion  d\\  lia  ci  m  TaN  hu' 
en  complail  a   rllc   sriilr  pins  dr  di\   \oliimrs. 

L'rtildr  dr  ces  d  ill'i'reli  t  s  lej^islces  de  dessins  lelalils  au  \  v  C  et  an  wii''  siècle  est 
d  autant  plus  inléressanic  ipie.  sans  cn\.  il  serait  impossible  de  cunnailre  les  nidle 
détails    de   mise   en    scène  (pii   ont    un    si   vit    attrait    pour   nous,   (ies  détails    lie  s  ajqili- 

1.  O'  iïi.S-i-^l-A. 

'2.    L;t    Bibliutlli-tjlli-  ll.llinlliite   [r.iliilicl    ilc^    l^st.lllipcs)    Jless»'»li-   tlll   ri-rili-ll   rnir     1  h '-;■    pi'ovt'll.inl    (II-    ta  rntloc- 

tioii   Dcstaillc'ur.  Ll*  r.itnlnyiie  t-ii  a  rlr  drcss.'*  ft  i)ii!)Iit'  p.ir  .M.  (" -Itciin  ttans  trs  Meiiiiiin'.'i  itt    r/ùstolre   Je 

Paris,  tin  aiitnr  l'cciieil  cnt/'  O'  'j6  conticrit  aussi  un  cerlaiii  nonilirt!  de  dessins  <|ui  sont  entrés  ;t  la  liiljliu- 
thi'r|iie  à  une  r|>c)(|iie  iiidélenninée.  Ils  datent  tous  du  temps  de  I.nuls  \III  et  de  Louis  XI\'.  l'n  seul,  re])rê- 
sent.-iut  tni  eostuine  de  'l'iire,  est  du  wiic  sieide.  MM.de  (ouK-nuii  il  Aeliille  l)i'\é:-i.i  po.sêdaieiU  aussi  des 
allmnis  analogues. 
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(|iifiit  pas  siHileiiioiit  au  llK-àti'o  do.  la  cour,  ils  nous  «lonucnt  (Ips  notions  gi-néralcs 
sur  ic  (|u'c-laient  les  theàlres  publics:  far  on  sait  qui-  l'Hôlel  <lc  Bourgogne,  pas  |)lus 
(|ui'  le  llii'àlrc  lin  .Marais,  n'ont  laissé  de  rnonunients  grapliiques  qui  suppléent  à 
i-es  recueils  des  Menus  Plaisirs;  ils  étaient  d'autant  plus  inq)ortants  à  signaler  que, 
nnalgré  le  grand  nombre  d'ouvrages  parus  sui-  le  lliéàlre,  les  monuments  graphiques 
|)araissent  avoir  été-  fort  di-ilaign('S.  sinon  tout  fait  ignorés,  des  divers  écrivains  <(ui 
se   sont  occupés  d  art  draiuati([ue. 
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LE     rriEATRE     A    L'ETKANGER 
AU    XVr    ET    AU    XVir    SIIlCLE 


Depuis  quelque  temps,  l;i  eiiti(jue  el  l'iiisloiic  lilléraires  seml)lenl 
se  préoceuper  des  origines  du  théâtre.  Pour  nuitre  en  relief  ses 
commencements  et  en  faire  mieux  saisir  les  développements  successifs, 
on  a  clierché  à  reconstituer  le  tableau  de  son  existence  matérielle,  à 
la(juclle  se   lie  l'Iiisloirc  de  son   mou\ciiicnl    lill(  laire  et   moral. 

Aussi,  non  senleincnt  en  France,  mais  eu  Allemagne,  de  nombreux 
livi'cs  d'érudition  ont  (h'cril  ce  ([u'elaienl  dans  notre  pa\s  le  lliéàlre, 
les  acteurs,  le  public,  les  salles,  les  décors,  les  costumes,  à  l'époque 
de  la  Henaissance  et  sous  les  règnes  de  Louis  XIII  et  de  Louis  \l\  ; 
mais  cette  étude,  pour  être  complète,  devait  embrasser  aussi  le 
théâtre  des  did'crcnts  |)ciq)les  de  l'Europe;  car  il  importe  de  savoir 
(|uelle  influence  la  mise  eu  scène  de  l'étranger  a  exei'cée  sur  uoli-e 
ihéàti'c  et  lie  cousialer.  d'aulrc  |)art.  ce  (|iic  nous  a\ons  appris  cl 
iuspiri'    au\    autres    |)a\s. 


CHAPITRE   PllEMIEU 

LE    THEATRE    EN    ITAEIE 


Lii  seconde  |>;irlie  du  wi"  sièele  a\ail  mi,  en  France,  a\('e  la  lin 
tles  Mvslères  et  l'appaiition  des  Comédies  ou  dis  Tiai;edies  |)S\eliolo- 
giques,  la  décadence  de  la  dccoialion,  (|ui  a\ail  ele  si  hrillanle  au 
xv"  sièele,  avec  Jean  Foueijuct,  l'oyel,  iMicliel  (iolond)e  el  lant  d'aulies 
artistes   de  valeur. 

l'ar  un  siut;ulier  hasard,  ce  fui  à  l'c^poque  où  la  mise  en  scène 
dispaiaissait  de  ce  càt('  des  Alpes,  ([u'cllc  eut  eu  Italie  son  plus  grand 
développement. 

Les  lettres  et  la  philosophie  v  prenaient  alois  un  essor  consi- 
dérable. On  ri'coltait  la  moisson  semée  pai'  le  Dante;  dans  la  littt'raturc 
comme  dans  les  arts,  on  se  réveillait  du  long  engourdis.sement  du 
moven  âge.  Il  semblait  que,  reeliauH'cc  au  soleil  lc\anl  de  \  enise, 
rilaiie  eùl  secoue''  sa  toi'peui\  el  ijuc  de  toutes  paris  eusseul  surgi 
des  |)oeles,  des  philoso|)hes  el  des  ailisles.  E'aniour  de  I  anrK|uil<' 
poussait  naliu-cllemcnl  le  iheàlre  dans  la  même  Aoic  (|ue  les  arts, 
c'i'St-a-dire  à  rimilation  des  cliiTs-d'ieuN  re  de  la  (iiecc  cl  de  Home. 
Les  Cresques  ou  les  lablcauv  de  Alantegna  el  de  \  éronèse,  repro- 
duisant des  suites  tic  porli(|U(s  cl  d'amphillieàlres  de  marbre,  ([ui  se 
delacheni  sur  le  fond  ensoleille  du  ciel  bleu,  comme  celui  de  l'Vdria- 
liiiue,  l'iucnl  l<s  cadics  mcr\('iilcu\  où  les  acteurs  interprelèiiMil  les 
(cuvres    Ai-    i"\rioslc    cl     de    Macliia\cl. 

.'\ussi  le  llic;'ilrc  ilalicn,  à  cause  de  la  nalurc  int"'inc  (\i\  pa\s,  ilt- 
son  climal  cl  du  gc'uic  de  ses  liabilanis.  brilla-l-il  plulol  [lar  le  cnlv 
(U'coralil'dc  ses  icprcscnlal  ions  (|uc  |iar  l'clcvallon  cl  la  \alcur  lillcrairc 
tics  idées  (ju  il  mil  en  adiou,  cl  les  noin-i  (\f  >cs  dccoralcurs.  liapliacl, 
Lc'Oiiaiil  i\r  \  in(  i  cl  Maulcgua.  soûl  dexcuu^.  plu>,  ccicbics  (pie  ceux 
de    ses   prciiiicrN  ailleurs   drainai  kjiics. 
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Ecs  iVUsIiTcs  n'avaiciil  pas  eu  dans  ce  pavs  la  iiièiiic  iin|)()rlaii('c 
(|u'aii  nord  de  riùiiopc.  On  a\ail  ccpcndaiit  donne  à  pinsiciiis  reprises 
des  i'epresenla(  ions  Inxirenses.  L'ne  (Telles  nous  esl  eonnne  par  le 
son\enir  d'nne  ealaslroplie  inouïe  (pii  la  teiinina.  (l'elail  a  i'Iorenee, 
au  \i\''  siècle;  snr  le  \ieu\  |)onl  de  l'Xrno  on  a\ai(  eonsiriiil  un 
échafaiid,  dont  le  prinei|)al  ellet  eonsislail  dans  la  repi'ésenlalion  d'un 
Enfer  i^i^anles(pie,  (pii  à  ini  inom<'nl  douné  devait  s'enllannner.  Toiil 
à  coup,  an  milieu  de  l'aelion,  le  poni  s'ec^roula,  einporlant  dans  le 
lleu\e  r(''(lia('aud  cl  les  acteurs,  (|ni  l'urenl  eni;lonlis  en  masse,  sous  l'o'il 
des  speetaleui'S  lerrilit's  cl    impuissants    à   les  sau\er'. 

T>c  retour  à  l'étude  de  ranlicjuitc  commença  an  llieàtre  par  l'appa- 
l'itiou  de  pièces  traduites  ou  imitées  des  trai^édies  et  des  comédies 
anciennes;  ii-s  cours  |)arlieulières  des  Jilals  si  uomhicux  de  l'Italie 
encouraj^'èrenl  ce  mou\cnu'nt,  et  de  toutes  parts  potentats  cl  prélats 
donncreni  des  reprcsenlalions  d'un  j^enri'  nouxeau".  lui  m(''me  temps, 
Milan,  Florence,  Venise,  organisèrent  des  fêtes  pid)li(jucs  à  décorations 
multiples.  Jii  furent  inaugurés  les  |)orli(jucs  cl  les  arcs  de  triomphe, 
avec  un  dccoi'  rciloiulant,  tel  que  l'on  en  \\l  dans  les  cérémonies  fran- 
çaises et  tlamandcs  à  la  suite  tics  premières  guerre  d'Italie'. 

La  fête  du  mariage  de  Jean  (ialéas  Sforza,  duc  de  Milan,  a\cc  Isabelle 
d'Aragon,   eu    i /|!^;),    pour   n'en  citer  (|u'unc,   fut   spicndidc. 

Léonard  de  \  inci  en  ctail  le  j)rincipal  organisateur.  De  concert  avec 
le  poète  Ik'Uineioni,  il  lît  une  machine  théâtrale  intitulée  //  l'aradisiu, 
représentant  un  planc'taire  colossal  dans  lequel  les  planètes,  figurées  par 
des  aeteuis,  tournaient,  grâce  à  un  mécanisme  ingénieux,  autour  de  la 
princesse  d'.\ragon,  en  chantant  ses  louanges;  machines  théâtrales, 
eh<ems,  poésies,  peinture  décorative,  Léonard  de  Vinci  a\ait  tout 
in\entc   pour  cette   fétt''. 

Ces  décorations  admii'ahles,  pas  plus  que  celles  des  successeurs  de 
Tiéonard  et  de  Haphaé-1,  ne  parurent  sur  des  scènes  publiques;  juscju'à 
la  lin  du  siècle,  il  n'\  eut  pas  de  théâti'e  proprement  dit  en  Italie,  et  l'on 
se  servait,  pour  loulcs  les  représentations  d'opé'ra  ou  de  comédie,  des 
salles  somplueusemcnt  décorées,  comme  celle  du  Conseil  des   Dix  dans 

I.   Villani,  Ilisltn-iti,  liv.  \  Jll,  i-li.tp.  i.x\. 

-.».  Cliassanj;,  Essais  i/ntriiati<jut's  imilcs  de  Vantuiuitc  au  \i\'  et  au  w"  Mrclc;  l'aris^  185*2, 
iii-8. 

'5.    V'oir  Morrni,  Df  ifi-^'i-cssu  sunniii  imutifu-is   Lvonis   .V  Floreutianl  dtscrijttio.   Kirciixe,    I7y3. 

4.  Nous  devons  la  conuiiunicatiou  de  ce  rciiseignemcrU  inédit  à  M.  Eii{,'éiie  IMuiil/.,  (|iie 
nous  iciucrcious  vivcnienl  de  sou  (>l)li(,'eauce. 


2i6  LE  THÉÂTRE  A  T/ÉTRANGER. 


le  nahiis  dos  Doges,  ainsi  <jur  If  prouve  la  relalioinlii  speetaele  par  leipiel 
la  Séi-énissime  République  de  Venise  fèUi  Henri  III  lois  de  son  retour  de 
l'oloi^ne   en  Franee'. 

Dès  le  milieu  du  xv"  sièele,  à  Kerrare,  on  représentait,  flans  une 
(les  salles  du  palais,  des  pantomimes  de  dieux  et  de  déesses,  île  geanis 
el   de  vertus,  devant  un  auditoire  assis". 

Jjes  Gonzagues  rivalisent  alors  a\ec  les  familles  (rRsl<\  et  l'iuii'  (K  s 
plus  belles  anivres  de  la  peinture  du  xv'  sièele,  Us  Trioinpliçs  de  Ccsn/-. 
tie  Mantegna,  eonservés  aujourd'hui  a  llamplon-Clourt,  u'claient  autres 
(ju'une  partie  des  décorations  d'inie  salle  l'aile  à  Mantoue  pour  une 
série  de  représentations  données  devant  les  dues".  La  salle  du  palais 
que  Alantegna  avait  à  décorer  était  de  forme  rectangulaire,  bordée  de 
poiliqucs  a  colonnes  avec  des  elia|)ileaux  peints  et  dores.  Les  arclii- 
ti-aves,  supportées  par  les  colonnes  larges  chacune  tic  3  mètres  environ, 
au  nombre  de  huit  sur  les  grands  cotés,  étaient  ornées,  dans  leur 
partie  supt'rieiu'e,  de  guirlandes  et  de  losaces  de  fleurs,  \u-dcssus,  on 
avait  tentlu  des  draperies  d'or  sur  le  fond  desquelles  se  dclachaiciU 
des  plantes  vertes.  La  scène,  placée  à  une  des  extrémités  du  rectangle, 
a\ail  counnc  |)rolondcur  l'espace  de  (l(U\  ai chitraves.  En  face,  étaient 
des  gradins  en  anipliithcàl ic  pour  les  dames,  les  musiciens  el  ((  les  trom- 
pelles  allemandes  ».  Sur  la  scène  ou  \oyait  d'un  c<')te  unv  grotte,  cl  tout 
en  haut  ini  ciel  rcsplcndissanl  de  lumière,  l  ne  mécanique  faisait 
tourner  les  dilTérentes  |)lanclcs,  telles  (|uc  le  Soleil  cl  la  Luiic.  Dans  la 
salle,  res|)aee  compris  entre  ehacpic  colonne  était  gaiiii,  à  liauleur 
d'hiinnuc,  des  tableaux  des  If/o/ii/i/irs  ilc  Cf'sar  et  d'autres  icprcscntaul 
les  ïriotnphcs  de  l'ctrart/uc^  aujourd'inii  disparus,  si  toutefois  on  ne 
doit  point  reconnaître  les  esquisses  de  l'un  i\\n\  dans  le  l'rioinplie  de 
l(t  \'erlu  j)()iirsiiii.'(iiit  le  Vire,  qui  est  au  musée  ^\.^  Louvre;  ce 
charmant  |)etit  tableau  forme,   a\ec  trois  autres  peinluris    du   Pérugin, 

I.  \iiir  Livio  Niso  Galvaiii,  /  Thealii  musicali  di  f'ciieziu  nel  iecoto  Xf'Il.  Milaiio,  iS<i8  :  IhIki- 
(liiiliuii.  —  Fraiiccsco  Sansoviiio,  dans  son  livre  iiuiliilù  /'ciiclld,  t-lllù  >w/iilii.uiiii.  |i(lit  iji  |, 
i')S[,  m-  lili-  aiiriui  lliràiri'  a  \'ciiiM'  à  la  clair  ili"  i5.Si.  (l'est  pourlanl  une  desci'ipUDU  exacte 
(le  la  ville  (le  \'eni^e;  S.ihattini,  dont  l'oux  lafje  [l'nUua  dt  fnliiicar  scelle  e  inneh'uie  ne  ihciilri)  n'osl 
(|Mi'  (le  i()3H,  (lit  ([u'à  cette  date  Oii  ne  songeait  eneoie  à  l'taldir  de  tlieâlres  (|ne  dajis  des 
salles    di''|à    existantes. 

■i.  1'..  Miinli,  la  Heiiaiiiamc  des  Aels  en  Iliilie.  Paris,  iK()i.  d'.iiiiès  les  commentaires  de  Pie  II 
(/lùicas  Sylvius   Piecolomiui). 

!î.  Voir  :  [.eticre  aeihiielie  inédite  piihldiciiln  jier  eiira  i/i  0.  Caiiipoii  ;  i88(j,  j).  -i  (renseigne- 
iiients  fonrnis  par  le   cointw  Carlo'd'Arco,  de  iMantone). 
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une  snilc  (jiii  dccoi'ail  ^iiilrclbis  le  studio  d'Isalx'lle  d'Esté'.  Au-dessus 
des  lahleaux  elaieul  des  eandelahres  toul  dorés  poiiant  des  armoiries  cl 
des  lumières.  Sur  la  colonnade  il  \  a\ail  des  slaliies  argcnlées,  dorées 
ou  coloriées.    Le    fond    elail    [ail    d'une    lenlnie    Meu  de   ciel,  eonslellee. 

Dans  celle  salle,  on  joua  suei;essiveinenl.  W  l'Iiiloiilciu  !<•  I'<iiiii/(is  de 
l'Ianle,    V I lip/iali/lf   cl    les    Adr/p/ics  de   Tc'renee. 

A  Home,  ou  it's  Aledieis  dirigent  les  arts,  raNciiemeiil  au  pouNoir 
])onlifical  de  Léon  X  est  l'occasion  de  fêles  non  moins  somptueuses. 
l,ors(jue  .Iules  et  !>aurent  de  Alcdieis  sont  reçus  au  (iapilolc  en  i  ji:"), 
on  dresse  non  loin  du  palais  des  sénateurs  un  IJK'àtre  en  jjois  de  l'oi-me 
cai'rée  avec  des  estrades  a  gradins  sur  les  trois  faces  de  la  partie  de  la 
salle  oppos(''e  à  la  scène. 

Qnoiipie  les  eonleinporains  nous  fassent  l'clo^c  de  la  dt-coralion 
arclntectnrale  extéi'ieure  et  intérieui'c  de  cet  edilice,  aucun  d'euv  ne 
nous  a   laisse  de   renseii;iiemenls   précis  à    ce   sujets 

Lé'on  \.  (|ui  adoi-e  le  tlicàlre,  organise  aussi  des  représentations  dans 
son  |)alais  :  tantiM  on  \  donne  /a  Calaiidra^  on  la  Man(lr(i^ori\  ou 
d'autres  nou\caul<s.  Ianl(')l  des  traductions  d'auteurs  anciens,  sui'tout  de 
i'Iaute.  i'.n  i"^ii<S,  pour  les  Supposili  de  l'AriosIc.  le  papi'  demande 
à  Raphaël  d'elcNcr  un  llieàlre  dans  l'inlericur  du  elialeau  Saint-Ange.  Le 
peintre,  l'ompant  a\ec  la  tiadilion  des  théâtres  ri-etangnlaircs,  tels  (|ue 
celui  qu'on  avait  construit  trois  ans  j)lirs  lot  au  ('apitoie,  e<lilic  rnie  salle 
en  hémicycle,  conformément  aux  préceptes  de  \itruve',  a\ee  des 
gradins  circulaires  au  bas  (lcs([uels  est  une  estra<lc  portant  un  troue 
pour  le  souverain  ponliié'. 

Ces  deux  conslruclions  éphémères  de  théàti'es  en  liois  ne  demeu- 
rèrent |)as  isoh'cs;  mais  aucun  nioruiment  durable  na\ait  encoi'c  été 
consacré  à  l'art  di;niralii|ue  en    i58o°. 

Une  seule  salle  pourtant  avait  eu  un  caractère  de  permanence.  Elle 
avait  été  élevé(>  jtai'  Palladio,  en    i5Gj,  à  \  icenee,  pour  la  (•('■lèhre  eom- 

I.  Nous  tIrvDils  ce  reiiscigncineiil  ;i  .M.  LafciusUe,  Je  l'Institut,  coiiscrv  alPiii  <lii  iiuisée  tlts 
PeinliuTs  au  Louvre;  uous  lo  remercions  ('"(paiement  de  tontes  les  indications  qu'il  a  Lien  \onln 
uons  comainuiquer  sur  les  décorations  italiennes. 

■i.  Scella  di  ciiriosilît  lelleraïc  ineililc  o  rare  dal  saolo  xill  al  xvil  ;  Bologne,  l8?5  :  Aarralio 
Pauli  Pallioli  délia  spectacoti  tclebraû  in  campidoglio  da  Romana  iicl  riceeere  lo  maf;nifico  Jutiaiio  cl 
Laurentio  di  Medicis  per  siici  paliltii. 

3.  Les  Dix  Liiics  de  t Aicltilcclure,  avec  les  notes  de  Penatilt,  ]Mil)liés  par  I  ardieti  et  Coussin. 
Paris,  1837,  î  vol.  in-fol. 

4.  G.  Catnpori,  op.  cit. 

h.  Jacob  liurkliardt,  Gescltichlc  der  fieiiaissaiice  in  llaliei,  StuUgard,  1877,  p.  3i)o. 
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naijiiic  (le  hi  (  al/.;i.  (|ui  dcxail  \  i(|ii('Sciil('r  la  Ira^cdic  iV .l///t\;n//r.  de 
Moule  ^  iiciilino.  1"  icdciic  /iicilici'i  en  iil  les  |)(MiiI  mes  dccoial  i\  es  : 
(■"(•laiciil  douze  ijrands  lalilcaiix  cncashcs  dans  la  nunaillr  du  l'iiiid  de 
la  scfiie  cominc  une  siiilc  de  lias-i(li(  l's  dccuiaiil  une  l'aïadc  aicliilce- 
tinalc  à  enln'-eoloniifmfiits.  Clontraiifint'nl  aii\  liahiliidfs  fii  cours, 
ct'ltf  salle  ne  fut  pas  détruite  aussitt'it  après  la  représentation;  mais, 
comme  elle  était  uniquement  en  Ijois,  le  feu  la  lit  disparaître 
fiuelques  années  après,  sans  ([u'aucun  dessinateiu'  en  ait  laissé  une 
i-e|)roduclion. 

Au  lieu  de  procéder  comme  les  Confrères  de  la  l'assion  l'avaient  fait 
pour  la  construction  de  l'Hôtel  de  P)Ourgogne  ou  comme  les  Romains 
iioiu'  les  salles  du  ('.a|)itole  en  i  ji  "i,  c'est-à-dire  au  lieu  d'ediiier  une 
salle  rectani;ulairc,  l'alladio  étudia,  (-(mime  Raphaël  en  i  nS,  au  château 
Saint-  \ni;t'.  les  salles  de  speclarlc  de  ranli(|uile,  et  fut  assez  habile  pour 
recoiistiluer  toul  d  une  |)ièce  le  tvpe  des  theàti'cs  romains.  Ici  (|ue 
\  ilru\c    l'avait   décrit'. 

Ces  théâtres  affectaient  la  forme  d'un  hémicycle,  dont  la  hase  ou 
diamètre  l'ormait  la  scène;  la  partie  circulaire  allant  d  un  cote  île  la 
scène  à  l'autre  était  bordée  par  une  suite  de  gradins;  res|)ace  compris 
entre  ces  gradins  et  la  scène  lôriiiail  un  emplaccmcnl  lilire  destine  dans 
i'auliiiuile  au  cIhciu',  et  rescivc  de  nos  jours  a  l'orchestre.  Lu  ou 
plusieurs  escaliers  rendaient  facile  la  comnuniicalion  entre  la  scène 
cl  ecl  es|iace  lihrc,  où  |)ai'  suite  le  spectacle  se  déioulait  en  même 
Icnips  (HIC  sur  le  llu-àlrc'.  Les  scèiU's  romaines  de  l'anli(|uile,  en 
comparaison  de  nos  scènes  modernes,  claienl  gigaiUes(jues  :  celle  du 
iheàlrc  d'C)rangc,  qui  l'xistc  encore,  par  exemple,  a  (jj  mètres  de 
largeur,   c'est-à-dire   4^    mètres  de    plus  tpic    celle    du    nou\el    Opéra". 

Elles  étaient  d  une  ('■lé'\ation  excessive  :  le  fond  cl  les  deux  côtés 
repr(''sentaieul  des  façades  tlarchitecture  génèi'alement  à  |)lusicurs 
ordres  superposés,  avec  des  entahicmenis.  des  colonnes,  des  chapilcaux. 
des  nii-hes  décoi'ées  de  statues,  eu  un  mot  une  ornemenlaliou  eu  relief 
de  façade  de  monument  exccutéi'  eu  pierre,  pcul-èlrc  même  en  marbre; 

1.  Les  lliilinien/s  el  les  Dessins  d'Aiulrv  Palladio,  recueillis  et  illuslrès  par  Octave  Ilerlolli  Scamozzi, 
en  italien  el  en  français.  Vict-ncc,  I776-I78'5,  4  vul.  iii-folio,  l.   I,  p.   I  à  27. 

2.  X{\cccihon\,  Histoire  du  Tln'dtre  Italien.    l'aris,   r  73 1 ,  2  vol.  iii-8,  t.  I,    ]>■   116. 

3.  Au  sujet  de  la  icstauialioii  du  tliràlie  d'Orange,  voir  :  Caiistie,  la  Restauration  du  théâtre 
irOran"c;  Paris,  i85l)-i857,  in-8;  et  dans  le  catalogue  de  l'Kvposition  tliéàtrale  de  1878,  les 
articles  de  MM.  Ileuzcv  el  Nuilter.  —  V  ciii-  aussi  Daniel  Rauu-e.  Histoire  générale  de  l'.4rcliitec- 
lure,  t.  I,  \>.  5oO, 
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le  (ont  élail    pr()l);il)lrmrnt  l'ccouvcil  d'un  loil  de  cliaipcnlo  poiii-  rejeter 
les  eaux  |)lii\  ialcs  en  deiiors  cl  scisii'  de  point  d'appui  à  la  niacliinciie'. 

(]es  iiiinicnscs  lluàd-cs  picsciilaitnl  aux  yenx  du  public  un  édifiée 
d'une  liainionie  i^cnerale  soulcnuc,  heaiuoup  plus  (|u'ils  ne  donnaient 
l'illusion    s<('ni(pie,  moins   icelicicliee    alors  (pic    niainicnant. 

On  ik;  |)eut  mieux  eomparer  la  scène  du  llieàlLc  d'Orange  qu'à 
l'un  des  eôtés  de  la  conr  (laii-ee  du  Lou\re.  !>es  oidres  supei"pos(''S 
d'ai'i'liiteeture  du  llicàlrc  n'claieni  |)as  moins  liants  que  les  hàtiments 
de  noire  Musée  national,  et  la  scène  s'élendail,  à  une  licnlaine  de  mètres 
près,   sur   une   aussi    L;rande   surface   ardntcctoniipic. 

he  lond  de  la  scène  était  perce  df  trois  portes  cpii  a\aicnt  dans 
toutes  les  pièces  la  même  signilication  :  celle  (\\\  milieu,  appelée  porte 
ro\ale,  sinnilait  l'entrée  du  palais  ou  de  la  maison;  la  porte  de  droite, 
le  logement  des  hôtes;  la  porte  de  gauche  a\ait  les  antres  attrihniions 
nécessaires  aux  spectacles,  et  figurait  un  sanctuaire,  une  prison  ou 
même  la   eanq)agne'. 

La  scène  olympique  du  théâtre  de  Vicence,  longue  de  108  pieds  et 
large  de  6G,  avait  été  ainsi  ilispost'c;  par  Palladio;  mais  eiiacime  des 
trois  portes  ihi  fond  laissait  voir  une  iiie  en  enfilade,  |)einte  en  décors, 
avec  une  pers|ieeli\e  en  trompe-l'o'il  des  plus  réussies. 

Dix  ans  après  la  construction  du  théâtre  de  Vieenee,  le  duc  de  l'arme 
en  fil  éditier  dans  son  palais  un  plus  giand,  dont  les  ruines  subsistent  cl 
peuvent  encore  être  admirées. 

T/arehiteele  Alcotti  l'imagina  d'une  façon  assez  singulière,  moitié  en 
cirque,  moitié  en  salh'  de  s|)ectaele.  Au-dessus  des  rangs  di-  gradins 
faisant  le  toui'  de  la  salle  sont  deux  ordres  d'arehiteetnre,  dori([ne  et 
ionique,  de  3()  pieds  de  haut,  dont  les  enirc-colonnements  sont  percés 
(le  fenêtres.  Vu  milieu  de  l'amphithéâtre,  l'aie  à  la  scène,  est  une  loge 
réser\ée  au  duc  sonxcrain.  I^a  scène  possède  un  rideau  de  man<eu\re 
avec  une  peiiitnic  allégoiique  de  grandes  ilimeiisions,  difficile  à 
expliquer.  Ce  rideau  de\ait  exister  dès  i()22^.  Le  théâtre  de  Parme 
fut,    croyons-nous,    le    dernier    ([ue    l'on    restitua    d'après    l'antique   : 

1.  C'esl  du  moins  l'avis  de  M.  Caristie.  MAI.  Heu/.cy  cl  Garnicr  finit  de  nombreuses  réserves 
sur  cette  partie  de  la  restauration  du  théâtre  d'Orange. 

2.  Vitruve,  op.  cil. 

i.    Voir  sur  le   lliéàtre  de  Parme,  Bibliothèque  nationale,  eabinet  des  Estampes,  Vb.^'. 
A  la  Xattoitat  GaUcry,  à   Londres,  ou  voit  un    tableau  de  Ferdinand   Bibbiena    représi'ul.ial  la 
scène  et  un  décor  d<'  ballet  du  ihi'àtre  de  l'arme  vers  17,1:).  Il  n'y  a  encore  ni  rideau  ni    luanleau 
d'arlequin;  la  scèuc  est  fermée  par  des  tentures  relevées  à   l'aide  d'embrasses. 
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car  en  iG'j;  on  constfuil  à  Venise,  sons  le  nom  de  San  t^assiano,  le 
premier  tliéàtre  motlerne  en  l'orme  <le  eeide  Ironqné  an\  trois  (jnaris. 
Cette  disposition  est  eonnne;  elle  dill'ei'e  de  la  ioiine  des  théâtres 
antiques  en  ce  cpie  les  denx  e(")tés  de  la  salle  semi-eiienlaire  s'ailoni;ciiI 
et  se  réiréeissent  près  de  la  scène;  puis,  pour  <liminner  la  dislance 
(lui  sépare  le  i'ond  de  la  salle  de  l'eiidroil  on  jouent  les  aelcnrs,  on 
('■erase  la  conri)c  à  son  sommet,  pour  vu  l'aire  prcs(jue  luie  lii;ne  droite; 
la  plus  i^randc  lart^cnr  reste  an  fond.  Ainsi  la  silhouette  générale  des 
salles   de  théâtre    modernes   a    la   forme   d'une    lacinette. 

La  mise  en  scène  à  machines  et  à  masses  de  figurants,  avec  effets 
(le  lumière  tels  que  T^ouis  XIY  les  ado|)ta  à  Versailles  dans  les  diverses 
fêles  de  son  règne  et  f[ue  l'Opéra  |)arisien  mit  ensuite  en  usage,  se 
créa  et  se  (h'veloppa  sni-  ce  même  théâtre  de  San  (lassiano  dont  les 
principales  dispositions  archileclurales  fuient  hientôt  adopt('-es  dans  lonte 
l'Ilalie.  \  \  enise  seulement  on  \oit  [laraitrc  snccessi^emenl,  durant 
le  wii""  siècle,  seize  autres  salles  de  speclaele  ayant  des  séries  de  loges; 
leur  ^o^■|le  centrale  s'ap|»u\ait  sur  des  colonnes;  il  y  en  a\ait  deux 
[)res  de  la  scène;  les  antres  étaient  au  milieu  des  cotés  et  séparaient  les 
loges  de  cr)l(''  des  log<vs  de  face,  comme  à  l'C  )pcra  de  Al.  darnici-,  à  Paris. 

Duianl  le  wni'  siècle,  les  arrhilceles  ilaiiens  elicrclicnl  encore  des 
perfeciioinienicnls.  Vci's  1720,  liibiena  reprend  à  \  erone  le  principe 
des  deux  |K)i'tes  monimientalcs  de  e(")le  près  de  la  scène,  doiniani 
accès  des  eorriilors  dans  la  salle,  que  Palladio  a  mises  dans  le  iheàlre 
olvmpif]Ue.  dette  disposition  est  a\anlagensc,  en  raison  du  icli('cis- 
sement  de  ^a^ant-seène,  cai'  elle  crée  des  |)lai-es  de  soulfrancc  :  aussi 
Fadopla-l-on  partout.  (le  sont  t'CS  i\ri\\  porles  |)ar  où  Ton  [x'iu'lre 
encoi'c  dans  Ions  les    llu'àtres  de    Paris   aux    l'aulenils   d'orehesirc. 

Le  iils  de  l>il)icna,  (ialli  Hihiena,  inaugura  à  son  lour  une  nou^elle 
disposition  de  salle  deslinee  à  concilier  la  sonorile  a\ce  les  exigences 
de  la  scène;  il  doiuie  an  llicàlre  l:i  l'orme  d'inie  eloelie  rcn\erscc 
ildul  la\anl-scènc  est  l;i  li.ise  a  evasemcul.  (In  appelait  celle  dispo- 
silion    11    coinlie    pli.'iiiii|(ie    n.    niais    elle    n'esl     plus   diisage   de   nos    jours. 

lai  i()-).  l'onlana  asail  elese  a  lîoiiic  le  llie:'ilre  de  Tordiiione,  à 
six  raii^s  de  loges  |)crpendiciilaircs,  sans  ainphil  lieàl  re  m  lauleiiils 
de  haicon,  comme  csl  encore  le  San  Carlo  à  \a|)les.  (l'est  le  I  \  pe 
italien    de    nos    jours. 

Jl    reste   a    cite)'   la    Scala    de    Milan,    le    plus   eclehrc   <lcs    théâtres  an 
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point  (le  MIC  l\iii|(ic  cl  (jiif  les  Jiicliilcctes  ont  proeliimr  It-  nicillcm' 
niodrlc  (le  ilicAlrc  iiicdic  p\i.sl;iiil.  Le  progirs  qu'on  v  ronslalc  if'sidc 
|)iinci|i,il(iiiiiil  (l.iiis  l;i  ici;nl;irilc  de  ses  |):iill(s.  dans  l'iiiipoilanee 
donnée  ,ni\  locaux  aeeessoiics.  eu  e^ard  a  la  sniTace  du  terrain 
tlispoiiililc,  ri  suilout  dans  la  collection  des  eoiiilies  de  la  salle.  i|ui  se 
l'étrécissaiil  moins  du  cole  de  la  scène  lui  donnenl.  au  lieu  de  l'aspeel 
d'une  rjHjiielte  ou  d'un  l'er  à  cliesal,  celui  d'un  (eid'  cou|ie  par  le 
centre.  Celle  forme,  outre  l'a\antage  (|u'el!e  avait  de  laisser  \oir  la  scène 
a  tous  k's  speclaleuis,  la\oiisail  encore  raeousli(|uc.  I,'au\enl  iilacé 
a  rentice  extérieure  est  le  premier  (pi'oii  utilisa  pour  le  lliéàlre.  Alen- 
lioiinons  encore  a  cliaipie  etai^c  des  loges,  et  dans  les  corridors  de 
bordure,  des  cabinets  de  ser\  icc  en  i'ace  des  entrées  de  loges,  cpii 
sup|)rinieul  le  ser\  iee'  des  ou\  reuses.  Les  rangées  de  loges  sont  au 
nombre    de    t-in(|,    sans    am|)b!tlieàtre    ni    iaiiteuils   de    i>alcoir. 

J.e  tli('àtre  de  Carlo  l'elice,  à  Gènes,  et  celui  de  la  Fenice,  à  \  enise, 
sont  copiés  sur  celui  de  la  Scala. 

Mais,  au  commencement  du  wn'  siècle,  an  moment  où  l'on  construi- 
sait le  tliéàlre  de  San  Cassiano,  ragcncemenl  tliéàlral  avait  (ail  de  uolables 
progrès.  Dé-jà  les  sc^ènes  élaicnt  légèrement  incliiK-es  poiu'  mieux 
présenter  les  actcuis  au  public  cl  elaicnt  disposées  de  telle  Cacon  que 
leurs  dessous  |)OU\aient  eonlenir  les  macliincs  et  les  happer.  (Juant  aux 
décors,   nous,  allons   le    \oir.    ils   (■taieni    à    la   liaulenr   de    rarciiilcclure. 

T>es  pièces  des  palais  dans  lesquelles  on  joue  au  xv"  et  au  xvf  siècle 
ont  l)ien  une  scène,  mais  l'action  des  acteurs  se  prolonge  dans  la 
salle;  les  spectateurs  sont  en  quel([ue  sorte  compris  dans  la  représen- 
tation. La  scène  est  nue  estrade  placc'c  dans  le  Coud;  des  tcri'ains,  des 
accessoires  <le  décorations,  tels  que  des  consi ruclions,  (K'S  arbres  on 
des  bocages,  s'éleiideiil  bien  a\anl  dans  la  partie  qui  est  reserxee  au\ 
assistants.  I.,a  eonimunicalion  est  établie  entre  la  scène  et  la  .salle  tantôt 
par  un  unique  escalier  en  forme  de  perron,  tantôt  par  deux  escaliers 
partant  parallèlement  des  côUs  de  la  scène  et  xcnani  se  joindre  au  centre 
du  parterre.  L'exliaussemenl  de  la  scène  dexanl  le(pii'l  sont  l(>s  escaliers 
figure  géiU'ralemenl    un    iiiiir   de    pierre   de    taille   on   de   moellons'. 

A   l  rbiii,    Baltliazar  Castiglione,  oi'ganisaiil    la    represeiilalion   de   /a 

1.   Sur  tout  00  fjui  couceiilf  la  Scala,  voir  le  rt'coiit  ouvrage  de  Pompeo  Amt)rosiaui,  la  Scala, 
note  storiclic  et  slalisticlie.  Milnii,  1890. 

î.   Sabatlini,  Piat'ica   di  fahricar  scène  c  machine  ne  tlicalri.  Ravcjiuc,  1GÎ8,  p.  3l. 
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l'alaii(lrn,  du  canliii;!!  J>ilil)icn;i,  sinuilc  sur  vv\  cxliaussemnil  y\uc  parlic 
(Ir  la  luuraillc  dune  \dlc.  lhui(|uiT  de  i.\r\\\  Ionisa  ses  cslicniilcs.  La 
salle  c'sl  ecnset'  être  le  i'osse  ([ni  précède  le  mur.  Le  iund  Ai-  la  scène. 
neini  sui'  loile,  represenli"  la  \dle,  apiTciie  en  |)eis|ieeti\  e  cuire  les 
deux  tours  de  la  mni-aille.  Des  praticables  exécutes  en  reliel'  au  inoven 
de  stue  peint,  montes  sur  charpentes,  figurent  des  constructions  diverses, 
telles  que  palais,  églises  ou  maisons,  auxquelles  des  statues  en  ronde 
bosse  donnent  ini  aspect  de  realile  loul  parliiulii'i-. 

Cette  représentation  a   lii'u  le  soir  aux  linniéres  de  lustres  et  de  loi- 
clières  appendues  au  mur'. 

Avec  Léon  X,  le  théâtre  et  la  (h'coration  arrivent  à  leur  comble. 
Successivement  Antlic  del  .Saric,  lîaphael,  Jules  Romain,  l'i'ruzzi  cl 
Aristote  de  San  Gallo"  sont  employés  à  des  décorations  éphémères  des- 
tinées à  rehausser  ICilal  d  une  lèle  a  spectacle  donnée  dans  un  palais. 
La  ('iilditdrit  du  cardinal  bilibieua  lui  la  [lièce  à  succès  de  la  Renais- 
sanci-  italienne;  aussi  eut-elle  tous  les  lionneius  de  la  mise  en  scène. 
(.)n  la  re[)résenta  entre  autres  l'ois  à  Rome,  en  i  "iij,  devant  le  j)ape 
Léon  X,  dans  lun  de  ses  palais,  et  Raltha/.ai'  l'eruzzi,  charge  d'en  exéeuler 
le  décor,  peignit  un  ensemble  merveilleux  île  palais,  de  temples,  de 
porrupics,  avec  une  telU-  coiuiaissance  de  la  perspeclivc,  (jue  les  spccla- 
tems  se  crurent  réellement  transportés  sui'  la  place  centrale  d'une 
ville  ineonnue^.  C'est  aussi  avec  la  Ctihiinint  que  Catherine  de  jMedicis 
introduit  en  France  les  secrets  et  les  icssoLU'Ccs  de  la  mise  en  scène 
italienne. 

\  la  l'ameuse  repi'esenlaliou  des  Si//i/)iiM'/i  (h'  l'AiiosIe,  an  (Jiàlean 
Saiul-\ngc,  le  décor  reprcsenle  uwr  \illc  a\ec  uni'  iiic  d'cniîladc  au 
ccuire.  Il  est  l'd'UNrc  de  liaphael,  ainsi  que  le  iheàtre,  conslruil  eu  lornic 
de  rectangle'. 

\\anl  l'ouMMlure  de  la  salle,  dit  un  li'moin  oculaire,  le  pape,  près 
de  la  |)()rlc,  rcsst'niblait  à  un  rc'gisseur  réglant  l'entrée  des  spcclaleurs  et 
les  plaianl  à  sa  guis(\  [^a  seèiw  elait  cachée  par  un  rideau  (|ui  dcscen- 
dail  ilaus  les  dessous  et  sur  lequel  clail  rcpr(''sente  un  moine  luluiant 
des  sal\res!    I  ,e  pa|)c,  après  s'(''lre  assis,  mil    ses   luncllcs  cl  admira  loiig- 

t.  l'..  MùiiU,  II!  Renaissance  des  aris  en  Italie.  Piiiis,   i8yi,  t.  II,  p.  4i  t"'  s"'^'- 

a.  V;isaii,  J'ie  des  peintres  et  scnipteurs,  li;icl.  I.i-opolil  l,c(lancli(-.  P.nris,   l83y,  t.   \  III,  p.  î-Jj. 

jî.  Gli  artiste  ilaliani  e  stranieri  negli  stati  eslensi,  i)t'iG.  Campori.  Modriii',  iii-8,   iHVJ,  p.  3^1. 

4.  E.  MiniU,  /tapliail,  sa  fie,  son  leuerc  et  son  temps,  Paris,  1881,  p.    i'JI  :  l't  ('•■  (^uiipori,  Docu- 

m:nts  inédits  sur  Itaphael.  tirés  des  arrhiees  de  Modène  [(>azitte  des   lieatt.r-  irts,  aniu'c  l803,  J).  •i-i/)- 
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l(iii|is  l;i   (lcc()i;ili()ii    (le  la  s.illc   cl  de   la  si'ènc.    en   pai'liciilici'  le  ciel,  (iiii 

Cl.lll     IIICIM'llJcilX  . 

l/cclaiiaiic    se   r()iii|i()sail    ilc   cicri^cs    supporlcs    par   des    caïKlilahics 
«■Il   roriiic   (le  l<'lli(S.     I.c    |)i()l()i;iic    lui    iccilc    sur   la    siciic    par   iiii    iioiicp, 
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Lu  tlicàlir  italien  au  commrnceiuenl  du  xvu'  siècle 
(dessin  du  Guercliin,  collection   Uodrigucs). 

(.'1  à    oiiacjiic  ciili'acU^  il    \    cul   des    intermèdes  de  imisifjuc  cl  de  i)allets 
à  la  «  nioi"es([ue  »'. 

Les  pièces  de  ^lacliiavel  ii'oiil  pas  moins  de  vogue  (jiie  eelles  du 
cardinal  l^il)l)iena.  Vrislole  de  San  (iallo  cxccnle  dans  les  salles  de 
certains  pai'tieidiers  de  Florence  les  décors  de  plusieurs  comédies  du 
célèbre  politique,  entre  autres  ceux  de  /a  Mandragore.  Dans  une  de 
ces  pcinlurcs.  on  \o\ail  la  \ille  de  l'isc,  la  Tour  penchée,  la  laliicdraie 
et  le  baptistère,  reproduits  non  seulement  avec  une  cxactilnde  sm-pre- 
nante,    mais    avec    un    rc'alisme    si     enlendu    (pie    les    crili(|ues    d'art    de 


I.   Lettre  de  Pauliy.zo,  traduite  et  public'e  par  G.Campori  dans  l'article  précité. 
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l't'|)t)(iLie  en  j)ai'li'nt  eommc  iliim-  mcixcillc  <lc  j«rTS|)OCtivt'  et  de  coloris'. 

Di'S  oorporalions  (Ht  des  soeiélés  indusliicllcs  ou  aiislO(r:\ti([iii's  (|iie 
l'on  poiin-ait  assimiler  à  des  eereles  mondains  du  \i\'  sièele  donneni 
aussi  des  sneetaeles  au  sièi^c  de  ieius  reunions.  La  soeiele  de  la  Tiiicllr 
l/V/:-//o/c/),  moulant  dans  la  maison  de  llei'uardiu  di  Ciordano /r/  M////- 
di-di^ori'  de  Macliiavel,  eliari^c  Vndic-  del  Sai'le  el  jlasliauo  \iislole  de 
faire  les  deeors.  Il  n'en  a,  hélas!  rien  subsiste,  ni  deseriplion,  ni  repro- 
duelion'. 

lU'iu/./i,  un  lies  plus  et^lebres  parmi  les  décorateurs,  fui  a  la  fois 
pciulre,  arcliiteete  et  macliinisle;  il  sut  dans  ses  reprt'seutations  du 
soir  disj)Oser  les  lumières  de  telle  façon  ([u'elles  faisaient  i-entlie  aux 
décorations  des  elTets  particuliers  et  plus  |)uissants  que  eeu\  que  le  jour 
donne  a  la  peinture';  il  développa  ainsi  l'art  de  la  mise  en  scène  et 
inaugura  les  re|)rt'sentations  du  soir,  qui  n'axaient  |)oiiit  encore  vu  lieu 
eu    l'rance   sous  François   1". 

A  .Mautoue.  aux  fêtes  du  earnaval  de  l'année  i")'|2,  l'élève  pré'feré' 
de  Raphaël.  ,lules  Romain,  dessine  les  costumes  et  les  décorations  de  la 
comédie  de  l' Amour  constant  el  des  Captifs,  que  l'on  joua  dexaut  li' 
due'.  Enfin,  dans  toutes  les  villes  d'Italie,  les  plus  grands  artistes 
s'occupent  de  régler  la  mise  eu  scène  des  re|)résentations  théâtrales. 
De  nombreuses  planches  de  li\  res'  nous  inditjuent  comment  ou  disposait 
alors  les  décors  sur  la  scène.  Les  peintres,  se  rappelant  les  princi|)es 
du  théâtre  anticjue,  avec  ses  trois  portes  de  fond  faisant  face  au  public, 
donnaient  à  leurs  maquettes  l'aspect  d'une  place  avec  trois  rues  :  l'une, 
au  ci'Utre,  s'enfuvant  en  ligne  diii'cte,  et  les  deux  autres  plact'cs  de 
clia([ue  ci')tè  se  dirigeant  oblicjucment,  chacune  vn  sens  opposé,  dette 
disposition  générale  se  modifiait  suixani  les  eii'constances.  Lors(|u  on 
voulait  repri''senter  une  \ille  déterminée,  on  figurait  une  de  ses  places 
centrales    dOu    s'échappaient     un     initain     uondire    de    xoies,    au    loml 

1.   J;icolj  liiii  Ivliardl,  (  !i-\i/ifclilc  dcr  liciiaissaucc  iii  llalu-ti.  Snut^'aiJ,   iSj",  J>.  3^3. 
•i.   \asai-i,  itjK  cir.^  i.   1\,  ]).  47- 
j.   X'asari,  c/i.  fit.,  i.  V.  p.  8. 

4.  LrUie   df  11.  Ca|)ilii|)o   du   2^    ft'viÙT   i  ■')  1  j  cili'i'  par  Ci.  <laiii|K)ri  dans  l'uinraf^r  iuccilc. 
Ou  piiui'rail,  lien  r|uc  dans  \  asari,  rcUoiivcr  hicii  d'aiilrrs  dc!.cri|)liuus  dr  dicni  aiiniis  lljca- 

Iralcs;  <'11<'S  sont  du  roslc  menlionurus  dans  Hiirkliardl.  ly,  ni.,  p.  3i)o  et  siiivaiiii'-. 

5.  Vdii-  an  cal)iriol,  des  Estampes,  à  la  liililiulliè(|iic  iialiniialc,  l'a''-,  1111  |i(iil  miImiiic  de  .leaii 
de    Tournes  intitule  ;  l'ourliaicls  tlii'n-s.   I.yun,   1  J5("). 

.Mauriee  Sarid,  Mimiiia  el  noii/fum,  iSïij,  in-8,  p.  Ji  el  siiiv.  —  .Serlio./e.ï  .S'iy;/  7.nvr,<  de  t\4r- 
cliileclitif,  ('-dit.  de  i5  i"),  traduits  ])ar  .Mailin,  elie/.  .liau  liarlx-,  à  l'aiis.  —  Saballiiii,  Priitua  ili 
fatiriicir  icciic  c  macliiiie  ne  tlitnlii.  liavenne,  l(')î8  (voir  en  parlieulier  les  planches  de  la  2°  partie). 
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(IcsijiK'llcs  SI'  (li.sliiii;uairiil  ses  luoiuiincuts  |)iiiui|>;iii\  siliics  a  IciiT 
l'inpiaccmonl    exact.    Souvent     la     façade   des    trois    pâtés   de    lllai■^o^^ 

(l( ani     sur    la    place    élait    eonsiruile    en    pialieai)ies,    au    nioveii    de 

eliaipeiiles  reeoux cries  de  loile  ou  de  slue  peini,  el  les  personuai^es,  fort 
iiond)reu\,  v  appai'aissaienl  aux  hiu'lres  et  sur  les  lenasses  :  le  loul 
se  raccordait  avec  les  peiulincs  du  l'oiid  comme  les  premiers  plati-. 
de   nos  panoramas  modernes. 

La  eonstrueliou  de  Hicàlres  publies  imités  de  r;uili(|uc  accentua 
encore  au  siècle  suixant  la  reprcscnlalion  s\mctri(|uc  des  trois  rues. 
T^e  décor  d'areliilceturc  de  la  scène  des  théâtres  de  \  icenee  et  de 
Parme  servait  pour  toutes  les  [)ièees  cjue  nous  appelleions  psyc/tu- 
lo'^iquca^  e'est-à-dire  où  l'on  ne  tenait  pas  compte  des  milieux,  ou 
l)ien  qui  étaient  censées  se  jouer  dans  un  endroit  ferme  ou  sur  la  place 
publi(jue. 

Alors  on  n'usait  d'aucune  peinture  sur  cliàssis;  mais,  pour  certaines 
pièces  à  sujet  eliampèlre,  pai'  exemple,  rarchitecture  était  un  cadre  |)ai- 
trop  in\  raisemhlahle,  et  l'on  dcxail  nécessairement  se  serxir  de  (pichpies 
(l('-eors.  Du  reste,  un  areliileele  italien  An  xvT'  siècle,  Serlio,  nous  donne 
dans  ses  œuvres  tous  les  détails  utiles  sur  ce  point.  «  \\ee  trois  décors, 
dit-il,  on  peut  suffire  à  tout<'s  sortes  de  ])ièces.  1>e  premier  est  destine  a  la 
conu'die  ou  à  la  l'arec  cl  représente  une  rue  assez,  étroite  et  profonde 
avec  de  nombreuses  boutiipu's  à  enseignes  et  tics  maisons  ([ui  permettent 
de  multiplier  les  situations  dans  le  jeu  de  la  })ièee.  La  deuxième,  pour 
la  lrai;èdie,  est  une  place  publitiuc  d'un  £[oùt  sévère,  telle  que  celle  des 
Seigneurs,  à  Florence;  c'est  celle  représentée  par  rarchileclure  mènu' 
de  la  scène  à  Parme  el  à  Vicence.  Enfin,  poiu'  les  pièces  alors  qualifiées 
de  satiriques,  c'est-à-dire  les  idvlles,  et  les  pièces  bocagères  ou  nixtlio- 
logiques,  on  se  serxait  <\'\\\\  décor  de  foret  rappelant  les  bois  saer('S 
de  nos  ballets  motlcrnes  :  les  i\r\\\  |)remiers  étaient  laits  surtout  de 
constructions  légères,  établies  en  toile  peinte  sur  charpente  de  bois, 
tandis  que   1(>   deinier   ('tait    simplement    peint'.   >' 

Serlio  ne  parle  point  de  \  itriixe  et  ne  dit  point  (pie  cet  auteui'  nous 
axait  axant  lui  donne  les  mêmes  indications.  <  Il  \  a.  disait  1  arehitecle 
romain,  trois  sortes  de  scènes  :  la  tragiipie,  la  comiipie  et  la  satiricpie. 
Leurs  décorations  sont  diflerentes  en  ce  (jue  la  scène  tragi([ue  a  des 
colonnes,   des  frontons  élevés,  des  statues  et   tels   autres  ornements  <pii 

I.  Serlio,  les  Sept  I.nres  de  /'.Irc/iilectuic,  idit.  di'  i5  Jâ.  traduils  pur  Martin,  clir/.  ,li;ui  liurlu', 
à  Paris,  liv.  V. 


o-,6  LE  THEATRE   \  L'ETRANGER. 

CDiivit'imt'iit  à  im  palais  royal.  La  drcoralion  de  la  scciii'  comifjuc 
rt'préscatt'  dt-s  maisons  pailiculièi't's  avec  leurs  haleons  et  leurs  croisées 
disposés  à  la  façon  des  liahilalions  ordinaires.  La  seène  saliriqni-  i-sl 
ornée  de  bocages,  de  cavernes,  ûv  montai^nes  et  de  loul  ee  qu'on  \oil 
représenté  dans  les   paysages  de  laj)isseries'.    » 

La  tliéorie  de  Serlio  n'était  donc  pas  nonvelU'.  pas  plus  (\uv  les  pro- 
cédés dont  on  usait  pour  la  mettre  en  pralicpie  et  qui  consistaient  a  établir 
sur  la  seène  des  constructions  légères  en  bois  axée  toiles  peintes 
formant  des  pratical)lcs,  tels  rpie  balcons,  tt'irasses  ou  maisons  isolet'S. 
Us  è'taient  déjà  connus  des  Romains,  et,  quoiipie  à  dix  siècles  de 
distance,  on  s'en  servait  encore,  |)arce  (jn'ils  répondaient  à  im  besoin 
i(lenti(iuc.  Le  décor,  compose  de  |)arties  jieintes  en  trompc-l'ceil  sur 
châssis  et  feiines,  st'  trouxc  être  isole  des  oiijels  i('els  ipii  |)cu\ent 
serNir  an\  spectatt'urs  <\f  point  (\r  conq)araisou  par  rencadremeut 
de  la  scène;  en  outre,  il  ne  produit  d'cil'et  (pic  sous  l'action  de 
lumières  artiricielles  ailroitemcnt  tlirigces.  Dans  Fantiquiti',  au  mo\en 
âge  ou  à  la  Renaissance,  quand  les  représentations  a\  aient  lieu  au  jour 
et  sur  des  scènes  ouvertes,  la  peinture  sur  surfaces  planes  n'aurait  eu 
aucune  \  raisemblancc.  \  oila  pourquoi,  tant  (juOn  joua  le  jour,  on  se 
ser^  it   de   praticables   a   reliefs   comme   décors. 

A  [icinc  jouc-t-on  aux  lumières  (ju'aussitùt,  autant  par  économie  que 
par  commodité,  on  invente  les  décors  plats,  (jui  sid)sistent  encore.  Mais 
voici  fju'aetuellement  rt'lectricité,  changeant  encore  les  conditions  de 
la  lumière  au  tlu'àtrc  et  la  rendant  plus  vive,  est  cause  ([uc  les  décors 
sur  cliàssis  n'ont  plus  pour  le  spcctati'ur  le  même  relicl.  \ussi,  depuis 
deux  ans,  cbcrclie-t-ou,  a  r()pcra,  a  abandonner  ce  |)rocè(le  et  a 
rc\enir  à  ceux  de  ranli([uitc  et  de  la  licnaissancc,  en  multipliant  les 
reliefs,  auxcjucls  la  lumière  électrique  donne  des  ombres  et  ri'ud 
l'illusion,  (juc  n'ont  |)lus  les  châssis. 

(  )n  peut  vn  concUn'c  cpic  ce  giMnc  de  (U'coration  est  nr  de 
l'obligation  de  satisfaire  à  uni'  nécessite',  cl  il  est  très  possible  (pi'cllc 
fut,  tontes  les  Ibis  (pi'on  l'emploN,!,  le  résvdtal  d'une  insjiiration  non 
moins   cpiunc    icminiscence    du    passe. 

Le  llicàlre  de  San  (lassiauo  inaugura  sans  doute  ces  décors  sur 
eliàssis. 

La  salle    \   (tait   séparée  de   la  scène;  le   rideau   ne  glissait   plus  hori- 
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/.(nilalciiiciil  Mil'  (les  Iiiiil;|{s:  iimimc  (!<■  nos  jours,  on  r<'Mli'\;ill  ;iii 
iiioNcM  il  lin  riiiilciii  im  bien  un  le  lliisiiil  (Icscciidrc  (hiiis  les  dessous 
par  (les  iiinlic|)()i(ls',  ce  (|ui  pcrinci  de  sii|)|i()S(  r,  eu  iidiiicllaiil  nièmc 
(ju'il  s'curoulail .  iiiir  organisai  ion  de  uiacliiuci-ic  assez  pciTcclioniiic  sous 
la  seène.  Les  voleries,  a|i|iaiilioMS  cl  jeux  de  happes,  dc-Jà  eu  usa^e  au 
uiovcn  ài^c,  mais  doul  la  \oi;ue  étail  toud^ee  a%ee  les  pièces  imitées  de 
I  anli(|uilé,  repiiieul  uu  développement  considérable.  J)e  plus,  on  inau- 
ijfura  le  principe  de  la  plantalion  moderne,  e'esl-à-dire  l'emploi  de  châssis 
mobiles,  siflissant  au  mo\eu  de  i;alels  sur  uu  plan  iufériem'  de  la  sc«'ne,  à 
travers  des  raiuui'cs  parallèles  l'ailcs  dans  le  piauelier.  V.v  sont  ces  rai- 
nures ri-uuies  de  Irois  eu  trois  et  a|)pelees  coslicres  fjui  constituent  le 
principal  ai^encement  des  scènes  modernes. 

Le  n'élail  pas  au\  Italiens  ([lu-  l'on  pouvait  apprendre  les  trucs 
de  la  machinerie;  des  le  milieu  Au  \v"  siècle,  ils  counaissaieul  toutes 
le.s  ressources  de  la  mise  eu  scène.  «  Nous  savons,  dit  l'iiu  d'eux, 
faire  mouler  la  luiic  sur  une  toile  de  lunil.  pioduirc  les  éclairs  cl  le 
loniieric,  siuHiler  des  uii-eudies,  mettre  les  \olcries  eu  mouvcmciil,  etc. 
Le  soleil  se  lii;in'e  au  moveii  A'uu  disipic  de  cristal  mobile  éclaM('  par 
derrière.  Nous  conslruisons  des  palais  iantasti([ues  (>n  diamants  ou  en 
pierres  précieuses,  »  tels  que  ceuv  qui,  à  l'Opeia  de  Paris,  auront,  au 
xvin''  siècle,  un  succès  si  considérable.  Des  récipients  en  \erre  taillés 
à  facettes,  et.  i'eni[)lis  de  liquide  colore,  ou  des  \  erres  de  couleur  placés 
devant  des  lumières,  réalisent  ce  tour  de  force  dii^uc  des  icciics  de 
la  (iaite   ou   du   Lhàtelct". 

Durant  celle  pcrioilc.  (|ui  s'étend  de  l'an  iboo  à  l'an  id'i  K  tout  se 
perfeetifjuuc  au  tlu-àtrc  :  d'abord  \vs  rc[)resentalions  Ivricjues  ne  se  fout 
plus  ipii'  la  nuit,  c'est-à-dire  au\  lumières;  ow  étudie  les  a|)|)areils 
d Cclairatife,  ou  les  dispose  de  telle  lacou  <|u'à  uu  certain  momeul  ou 
puisse  produire  l'obscurile  sui-  la  seène,  d'une  manière  bien  grossière 
eneoi'c,  puis([ue  c'est  au  mo\en  d'ini  cvlindrc  suspendu  par  une  ficelle 
(jue  l'on   descend   sur  chacune   des   bouj^ies. 

On  multij)lii'  les  machines,  on  fait  des  nuai;c>  en  papier  iiciul  cl 
découpé,  mont('s  sur  des  charpentes  (jiu'  Ion    met   en   mouvement    par 


1.  Sal>auiut,  Pratlctt  di  fahricar  scène  e  machine  ne  ihcalii.  Uaveunc,  i638,  p.  5i,  5ï,  Go  etCt. 

2.  \  oir  Scrlio,  les  Sept  Livres  de  ry/rc/ii lecture,  édit.  de  i545,  traduits  ])?r  Martiu,  clicz  Jean 
Barbé,  à  Paris,  cité  par  Jacolj  Burliliardt,  Gcschichle  iler  Renaissance  in  Italien.  Sluttgard,  1877, 
p.  394. 

3.  Sabattiui,  of>,  cit.,  p.  5'j. 
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(les  noulies  et  par  des  liues.  et  siii-  lesi[iiels  prenneiil  place  les  arleuis 
fini  doivent  fit;iiicr  dans  les  apothéoses  ou  dans  les  mondes  iuiaL;inai  i-es. 
On  produit  la  mer  sui'  la  seène,  et  l'on  \  icpreseule  même  des  navires 
(lui  paraissent  ('Ire  le  jouet  des  Ilots,  (les  ikuIlcs  sont  mis  en  mou\ement 
sin-  des  rouleaux  ine-gaux  de  grosseur,  et  fjui  par  const'(jueiil,  à  mesure 
fjuils  s'avancent  ou  reculent,  ont  des  mouvements  de  haut  et  de 
bas  suceessii's.  \,:\  mei'  est  figin-ee  |)ar  une  toile  bleue  agilee  par  des 
gens  fjui  se  soulèvent  sueeessivement  et  donnent  ainsi  rillusi(jn  des 
lames. 

Les  eostunics  de  l'opéra  italien  sont  uu  iiK'lange  des  V(''temeiits  du 
temps  et  de  ceux  de  ranti(|uile  de  eon\('ntion  (jue  les  peintres  l'epre- 
sentent    dans   leurs   fresijues   ou    dans    leurs    tableaux. 

Les  easques  à  panaehes,  les  cuii'asses  modek'es  a  tonnelets  et  (lots 
de  lanic'res,  les  i)rodequins  à  ranli(|ue.  se  voient  sur  toutes  les  scènes.  (  )n 
Irouxe  aussi  des  Turcs  a  énormes  turbans,  à  longues  robes,  et  les  femmes 
|)orleiil  les  liablllemenis  de  l'epoipie  dans  ro|)era  m\  tliologi(jue,  et  dans 
la  eomedie  i/f/f  nrW.  Les  diables,  les  i'aunes  et  autres  divinités  de  la 
fable,  dans  des  eostumes  de  peaux  de  bè-tes,  ou  autres  accoutrements 
bizarres,  apparaissent  .souvent  eneore,  eomme  au  moyen  âge,  dans  les 
pieees   lvri(jues   de    l'Italie    du    xvi'    siècle. 

A  la  lin  de  ee  siècle  et  m(''me  au  commencement  du  xvn'',  les 
(b'eoralions  de  l'italie  claient  en  a\anee  sur  eelles  des  autres  |)avs 
de  l'Iùirope,  ou  les  tapisseries  et  les  ('tttffes  tendues  remplaçaient 
les  jx'intures  et  les  eonstruetions.  L'invention  du  (h'cor  fixe,  peint 
et  eonstruif,  ipii  avait  ete  i-enouveh-  exaetemeni  de  ranli([uc  pour 
les  représentations  de  ;4ala  données  dans  des  cours,  lu!  iulroduile  en 
France  par  (latlierine  de  Mcdicis.  Mais  son  acclimalalion  ne  se  fil 
(lue  peu  a  peu  dans  notre  paxs,  ou  l'on  ne  vil  de  beaux  décors 
(ni'en     |()'|0. 

lai  revanclic,  le  genre  diamalii|ue  niiporic  par  les  italiens,  celui  de 
la  eomedie  dell'  aite  ou  improvisée,  (|n  on  a  appelée  (le|)uis  ((  eoiiicdic 
ilaliciiue  ",  mit  moins  de  temps  à  avoir  du  sucées  et  à  jircndrc  racine  en 
Fraiiee. 

L'Italie,  de  tout  temps,  a  ('l('  le  pavs  des  pitres;  les  fouilles  ont  mis 
au  jour  des  milliers  de  slatucs  cl  de  slaliicllcs  d  acliiirs  comiques  dans 
l'exereiee  de  leurs  fonctions,  et  de  nos  jours  i'oliclunelle  cl  \rlc(piiii 
soiil    demeures     les     plus     populaires    des    personnages    Ar     llieàirc.     Au 
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\vf  sièflc,  suivant  l'aiiliiiiic  liadilioii,  diverses  bandes  parcoiniircMl 
avec    sueeès    la    [.onihai-dic,    la    \ Cnélie    et    la  Toscane'. 

Dès  François  1"  on  \\[  des  troupes  italiennes  en  Franee.  (iliarics  l\ 
assiste  à  plusieurs  reprcscnlalioiis  de  coinc'dies  dell'  arte  données  par 
les  aeleurs  de  passai^c,  dont    les   sc'jours    n'étaient  i;uère   prolonges. 

Henri  III,  à  son  retoni-  de  l'oloi,'ne,  \oit  jouer  à  Venise  le  eélèhre 
Alai;ni(ique%  et  aussitôt  rentié  à  Paris  il  n';i  plus  d'antre  désir  que 
de  posséder  dans  son  royaume  cet  artiste  incomparable.  Si,  mali,'ré 
ses  instances,  il  ne  peut  parvenir  a  l'allircr,  il  leçoil  du  moins  une 
troupe  ([ui  est  reslce  coiuuic  sous  le  nom  de  «  [  (ielosi  »  (les  .lalouv  de 
plaire).  A  peine  ((•>  prolc^es  du  roi,  si  impatiemment  atlendus,  onl-ils 
passé  la  frontière,  qu'ils  tombent  entre  les  mains  d'une  bande  de 
bui;ucnots  (jui  tient  la  campagne;  sacliant  combien  celte  capture 
a  tl'importanee,  ils  ne  les  relàelient  (pi'après  avoir  reçu  (\i\  roi  i\nv 
somme  assez  eonsidc'rablc  '. 

Ils  arrixcnl  enfin  à  Paris,  et  d'aboid  ne  joucnl  (pic  poiu'  le  roi'; 
mais  bientôt,  en  raison  du  succès  (pi'ils  obticrnicul"',  ils  donncnl  des 
représentations  publicpics.  Les  spectateurs  y  afHucnt  au  point  (|uc  les 
("onfrères  de  la  Passion,  forts  des  lettres  patentes  du  roi  cl  (\u  Paibincnt, 
s'oj)poscnl  a  la  cDiilinnalion  des  s|)ectacles  de  leurs  rivaux,  les  atlaqucnl 
de\anl    le   Paricmcnl    cl    les   font    condamner  à    ne   plus   jouer. 

Les  comédiens  italiens  duicnl  ci'dci-  :  ils  cessèi-enl  de  jouer 
devant  li'  public,  cl  après  dvyw  aniucs  de  séjour  à  la  cour  ils  repas- 
sèrent  dans   leur   |)a\s°. 

I.   Hi|)|)olvlr  d'I'^slc,  cardinal  de;  Ktrrarp  cl  arclu'xcqiic  de  Lyon,  avait  fait  déjà  représenter 
une  comédie  avec  des  acteurs  italiens  devant  Henri  II,  lorh   de  son  entrée  à  Lyon  (Brantôme 
cdit.  Lud.  Lalanne,  t.  III,  p.  i5(>). 

a.  Voir  à  ce  sujet  la  lettre  de  Henri  lit  à  du  l'ei  i  iii',  aniliassadeur  de  l'iance  à  Venise 
(15il)liolliè(iue  nationale,  ms.  V"  de  Colbert,  u°  36-,  1"  i<)7t),  publiée  par  .Vrmand  liascliet  dans 
/rs  Comciliciis  iltdicns  à  la  cour  lit  France,  l'aris,  J882,  p.  63,  et  la  réponse  de  du  KerrPer  publiée 
par  le  même  et  conservée  dans  le  même  recueil,  f"  207. 

Voir  aussi  dans  la  revue  l'Omiii/ms^  t.  XXVIII,  année  i85j,  l'artiele  de  Rossi,  Mciiioria  rela- 
tiva   di   tlieatri    d't    /''cnczia. 

3.  l'ieniy,   V't  Ambanadiur  /llicrai  sum   Charles  I\   cl  lliiiri  III.   l'aris,    1880.  iM-8,    11.  280. 

4.  .V  lîlois,  où  se  tenaient  les  États  généraux. 

5.  «Leigmay,  dit  l'ierre  deLestolle,  ils  commeneèrent  leurs  eoniédicseu  l'iiùlelde  Bourbon 
à  Paris.  Us  prenoient  quatre  sols  par  tête   de  tous  les  François,  et  y  a\oit  lel  concours  que  les 
quatre    meilleurs    prédicateurs    de   Paris   n'en   avoient   pas,    tous    ensemble,    autant    quand    ils 
presclioient.    « 

G.  Flaminius  Seala,  cliet'  ilc  la  tnuipi-  des  Helosi,  a  soin  d'indiquer  eu  tète  de  cbaque  pièce  les 
accessoires  qui  sont  nc'cessaires  pour  la  représenter.  Il  inscrit  par  exemple  dans  la  liste  des 
«  robbe   per  la   eomiuedia  »,   «    des   bâtons    pour  bàlonner,  beaucoup  de  lauterues,   une    cliatte 
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Sous  Ih'iiri  I\  ,  It's  eomëtlit'iis  ilalieiis  re\  it'iinent  en  plus  i^raiid 
nombic;  aussitôt  les  guerres  religieuses  terminées  et  lu  paix  retaljlie, 
le  roi  les  fait  paraître  devant  lui  eommi'  faisaient  ses  prédécesseurs. 
De  toutes  les  troupes  italiennes,  la  cour  de  Franee  préfère  eelle  des 
comédiens  de  AI.  de  Alautoue,  e(  c'est  à  ce  jirince  rpion  s'adressi-  poui' 
obtenir  l'emoi  des  meilleurs  Arlequins  et  des  meilleurs  Searamouelies'. 
Aussi,  à  j)artir  de  i.")()5,  le  théâtre  italien,  malgré  le  renouvellement 
continuel  des  sujets,  est-il  une  institution  permanente  à  Paris;  même, 
à  un  certain  moment,  il  |)rend,  sous  la  conduite  d'une  comédienne 
illustre,  pai'  sa  tenue,  sa  beauté  et  son  laiciil.  Isahcllc  \iidreini,  une 
silualioii    |>ic|i()iid(i'aiite. 

Il  est  probable  (jue  les  troupes  italiennes  s'établissaient  d'ordinaire 
à  l'Hôtel  de  bourgogne,  oîi  leurs  représentations  alternaient  a\('c  celles 
de  (iautier  Garguille  it  des  comédiens  i-oyaux;  elles  \euaient  aussi 
aci'idcnlcIU  nient  elle/,  le  sou\crain  au  i,ou\rc  et  eu  proxincc,  dans  les 
châteaux,   ou    l'ilcs   séjournaient    à  la  suite  du    roi. 

(les  bandes  ne  jouaient  |)oin'  ainsi  dii'c  i\ur  la  comcdir  dcll'  arte, 
celle  d'improvisation,  ('."est  sous  Hemi  l\  et  J.ouis  XIU  (juc  ce  genre 
parAint  à  son  aj)Ogée  et  doinia  ainsi  les  formides  de  la  comédie  moderne, 
telles  ([ue  Molière  devait  les  prendre  pour  y  introduire  ses  caractères  et 
ses  tvpes.  Le  canevas  de  chacvuie  des  pièces,  que  les  acteui's  amplifiaient 
à  \()lonté,  roulait  sui'  les  fantaisies  et  les  exagérations  d'iui  caractère 
deleiininé.  Tantôt  e'était  le  capitaine  Fracasse,  enfonceur  de  portes 
ou\ cries,  qui  faisait  les  frais  d'une  ])ièce  de  théâtre,  rappelant  ainsi  le 
((  Ailles  <;loriosus  »  de  iMaute;  tantôt  c'était  le  Docteur  ou  l'idanl  ;  puis  le 
Scaramouche  ou  le  Mezzetin,  |)0|)ularisè  en  Fiance  par  Alolière  sous 
le  nom  de  Sganarellc  ou  de  Scapin.  Dans  ce-,  pièces,  le  même  l'ostuine 
se  rcli'ouxe  toujours  :  le  |)octeui'  a  celin  des  mailles  de  ruin\eisite 
de  BologiU';  le  ca|)ilainc  Fracasse,  celui  t\i'  ([uchiiie  l)ra\c  de  lirescia; 
le  Pantalon.  t\pc  du  xicillaiil  grotcs(pic  cl  \icicu\.  la  robe  ilcs  sénateurs 
de  \enisc';  les  aulics  ont  des  costumes  populaires  en  Italie,  (pii  ont 
lait    leur   ap|)arition    en    France   dès    la    lin    du    \vi'    siècle   :   d'inie    part. 

vivant»^  et  nu  «.uq  vivant,  qiiatn'  cliioiis  <tc  cluissc,  un   pol  di'  miit  avec  du    \]n  blanc  dedans, 

des  costumes  de  notaires,  de   pèlerins,  de  voyagenr^,  uiie   lime   sininlée   ([ni   se   lève »    Voir 

Louis  Sloland,  Moiù-rc  cl  lu   CKinédic  ilalicnnc.  Paris,    ih'G;,  in-S.  p.  6;. 

I.  Armand  lîaseliel,  it's  Cunicdiftis  italiens  à  la  coitr  de  h'raiice.  l'aris,  iSS-j,  p.  io5,  io8 
el    1  >  i- 

•jL.  Voir  Itohert  iloissart  de  V'aleiicieuues,  Mascarades  recueillie.^  et  iiii.u-^  en  tui/le-doucCf 
année  i5y7-  liibliollièqne  uatiouale,  cab.  des  Estampes,  Pd  Cy. 
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H()l)cil  lluissard  de  \  aliMniciiiics  f^rave  en  i  Î97,  sous  le  nom  de 
Miiscdifulcs  recueillies  et  mises  en  tnille-douce^  une  série  d'acleurs 
ilaliciis  dans  rcxcicicc  de  Iciiis  Idiiclioiis  cl  |-('\ètus  de  leurs  cosluines 
de  llii'àlre;  un  peu  |»lus  laid,  imi  peinlre,  dont  le  nr)in  es!  anjourd'Imi 
pei'dii,  représenle  la  i;racieuse  isaix'lle  Vndicini  sur  une  scène  lioidc'e 
de    rideaux   dollants'. 

l'andis  (juc  les  eoinedies  dcll'  aile  se  mullipliaienl  en  deçà  comme 
an  delà  des  monis,  ropt'ia,  anèU'  subitement  eu  France,  continuai! 
à  se  (le\elo|)|)ei-   en    llalie.  .     . 

Duianl  les  Ircnle  picmièrcs  annc'cs  du  wii'  siècle,  les  cours  ilaliennes 
mircnl  en  |)rali(|ue  ce  <|uc  (lallierine  tk;  Médicis  a\ail  inaui;uic  a\ee 
la  re|)réscnlalii>n  t.\\\  lUdlet  de  la  Heine- .  (l'claicnl  des  poèmes  dia- 
loi^ne's,  dont  dillerenles  parties  d'abord,  cl  ensuite  ia  lolalitc,  claicnl 
ehanlces  sur  des  accompai^nements,  avec  une  decoraliou  du  yenre  de 
celles    (|uc    nous    aM)ns   déjà    \  ues    se    ci'f'cr    au    wT'    siècle. 

(llnujue  cour,  clia(|ne  ^rand  scii;neur  s'adorinail  ainsi  an  dieàire, 
multi[)lianl  les  re[)résentalions  cl  proj)ageant  le  genre  Kiiipic,  (pran<un 
anh'c  pays  ne  cultivait  alors;  car  Marie  de  Médicis,  (juoi(|uc  llalicnnc, 
pendant  tout  le  temps  qu'elle  est  a\ee  les  (loneini,  maîtresse  ai)S()lue 
du  pouvoir,  s'enicle  dans  sa  baloiu'dise  ('-troite,  ne  montrant  aucun 
goùl,  pas  même  pour  les  di\  citissemcnts  en  l'axcur  dans  son  |)ays 
d'oiigine.  Il  semble  (juclle  n'ait  aucun  dcsir;  en  tous  cas,  elle  n'aime 
pas  la  musique,  et  le  liallel  de  la  Heine  reste  sans  lendemain  à  la 
cour  de  France.  Cl'cst  Ma/.arin  (pii,  ayant  vu  dans  sa  jeunesse  les 
représentations  des  petites  cours  du  nord  de  l'Italie,  introduira  les 
drames  lyriques  en  France. 

I.  Voir  flans  le  IlulliiUt  i/,:<  imisces,  puMié  jjar  MM.  Bcnodil  el  Garnier,  l'arliclc  do  M.  Cou- 
sin, hihliotliécaire  de  la  \'illf  de  Paris,  à  ])ropos  du  tableau  du  musée  Carnavalel.  Voir  aussi, 
dans  la  C/iroiii<jiic  des  .Iris,  année  iS^O,  j).  i  Jo,  une  noie  sur  le  niédaillou  d'isahelle  Andreini, 
par  Benj.  l'ilon. 

i.  Parmi  les  oinrai;es  dramatiques  dans  lesquels  la  musiijue  lut  inlrndiiite,  on  peut  eiler,  au 
commeneement  du  xvii'  siècle  :  1608,  VOifio  de  .Monteverde,  et  dans  les  années  suivantes  ;  1'.-//;- 
dromeJa  de  Ferrari,  il  Pasiore  d\4nfriso  de  Corradi,  /)f(W«m/«  de  Seipione  Erico, /7  y'omo  (/i  l 'encre 
de  Basso,  la  Proserp'ma  rap'ilu  de  Monteverde  (iG'3o),  le  yot:e  de  Teli  el   d'i  Pelio  de  Cavalli,  etc. 


CHAPITRE   II 

LE    THEATRE    EN    ANGLETERRE 


Le  tlicàli'c  unifiais  ne  resseinl)le  j)as  au  tlicàtie  iram-ais,  el  il  s'i'loii^iK^ 
piieore  plus  du  lliéàtre  italien;  il  procède  de  principes  diflerenls  et 
produit    sur    l'esprit    d'autres    effets'. 

Au  moyen  ài^c,  les  Mystères  anglais  |)araissent  a\()ii'  preei'dé  ceux  de 
Fi'anee^  et  n'asoir  eu  de  conimini  avec  eux  que  le  nom  el  le  elioiv  du 
sujet.  La  longueur  et  le  luxe  des  gigantesques  spectacles  i'raueais  ne  se 
retrou\enl  pas  dans  les  drames  liturgifjues  anglais.  D'aiiord,  ceux-ci  ne 
ilurent  (juc  peu  de  temps;  puis,  ils  sont  modestes  dans  leur  mise  eu  scène, 
el  Icuis  reprcscnlalions,  au  lieu  d'elle  uni([ucs,  se  icpclcnl  connue  celles 
d'une  pièce  de  llicàlrc  moderne;  ils  ne  dcmandcnl  pas  non  plus  i\f 
dépenses  cousidciahles,  ni  un  jeu  de  plusieurs  centaines  d'acicurs;  car 
ce  sont  de  pausrcs  gens  (jui  les  organisi'nl,  (pii  les  [ouciil,  (pii  y 
assistent   cl  (jui  \    applaudissenr'. 

(le  tlicàlre  populaii'c  a  pioduil  ce  (pTon  a  appelé  \cs  /)ai(('fi/i/.s  :  par 
ce  mol,  il  laul  eulcndic  un  llieàlic  d'occasion,  un  Ireleau  oii  se  jouent, 
dans  la  première  partie  du  moyen  âge,  les  Mystèi'cs  mimes  analogues 
à   ceux   des   t'ulrccs   royales   de  France'.  Alais,  en   l'iancc,  ces   représcn- 


I.   Voir-  A.  \V.  \\'aÊil,  -/  lliilory  of  Eiii;li\li  Draninlir  l.ilciiidiif.  L<iiiil i es,   iS^),  ■>.  noI.  in   8. 

7,  La  (MiTiIrt'i  ir  'lu  ■'  (^<n  [>iis  (]|iiisli  "  fie  \(nk  (Ifiiiiir  flcjà  des  ic|n('sr'iital  iciiis  <-ri  l.i'm. 
Voir  Uiakp,  Ilislory  oj  lu//-.  I.onili  es,  lySO,  in-lolio,  p.  ii\fS.  Un  graïul  nombre  île  ces  My^lcri's 
oui  t'U'  oonscrvc'S  et  publiés.  Voir,  onU-c  autres  :  Tlir  Tdanicy  Mysleries.  London,  i8'J4!  iu-8.  —  .lii- 
cient  Mysteiif\  froni  l/ir  Dighy  Mass,  cililed  liy  Al.  Seliarp.  KdiiilMirgli,  i835,  iii-  j.  —  (Hii^lei-.  1/)  >- 
terics  de  Diluvio  ,^"(■,  de  Occisione  ituiiHfntttiw ^  i8i8,  iii-[.  Tlu-  Aiicicnt  Cornis/i  Ihiinia^  cditrd  aiid 
traiislaled  by  Edwiu  Norris.  Oxl'oid,  iS5(),  ?.  vol.  in-S.  — Select  Cidlvcl'uiii  l'f  ald plm  s ^  pllllh^hed  liy 
Dod^lev.  IjOllflou,  1780,  19,  vol.  p(U.  in-8.  Ctilleetnui  olllic  niost  latfi'tiicd  i'tu-ie.\  afitl  Knletluuinieiits 
performed  on  tite  hrltisli  stiif^e,  F.dinbiirgb,   1786,   0    \til.  in-ijt. 

>.  William  Mone,  ytriciciit  Myslerics  descvibcd.  Londres,  i8j!i,  iu-8,  prc'-fai-r,  p  in  ri  iv.  ri 
p.    117  el  suiv.  —  (Iiii/.ol,  Sclwkespcnre  et  son  temps.   l'aris,   i85?.,  iu-8,  p.   117. 

j.    William  Houe,   op.  e'it.^  p.    •?.'\-i  et  suiv. 
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l;ilif)ns  ne  f'mcnl  jimiiiis  le  prodiiil  (rime  impulsion  spontanôc;  elles 
n'iiv.iiciil  lien  (|(i('  (l;ms  des  l'èles  religieuses  ou  oi'lieielles  orL;iuusees  ou 
loiil  ;iu  moins  ordonnées  d:d)oi<l  p;n'  i'.iuloiile  eeel<''si;isl  icpie  on  p;ii'  les 
l'epresenhniK  de  l^idmnusl  ml  ion  l'oxale,  reodalc  ou  nnuiii-ipaie,  el  elles 
ili^painieul  pi'es(|ue  eompleleuii'nl  sur  une  simple  ordonnance  du 
i'arlemeul.  I.n  Vnghierre,  an  eoniraire,  si  les  speelaeles  mimes  nous 
apparaisseni  pour  la  première  l'ois  dans  deseuirees  ro\ales,  connue  au 
mariage  de  Henri  III  asee  hlleonoïc  de  i'ro\eu<(',  on  aux  dillereules 
eulrecs  sueçessi\(S  du  Prince  N'oir  el  de  Henri  \.  elles  se  icpaudireni 
l)ienli')l  dans  Ions   les^illages'^ 

\  cerlaiues  l'eles  de  I  année,  ou  organisa  de  loulcs  pails  des  pro- 
cessions, des  promenades,  dans  les(|uelles  îles  coi'poralions  d'ou\riers 
(le  la  \ille  el  de  la  campagne  ou  des  eonfi'i'i-ies  icproduisaieni  les 
nfii^cKiils  ou  speelaeles  mimés  des  enli'i'es  jirincières;  a\ec  le  lemps, 
ces  panlominies  se  Iranslormcreni  en  speelaeles  parU'S,  et  le  genre  se 
propagea  niu\ersell<'ment '.  «  Sliakespeare  a  mi,  a\anl  de  les  peindre, 
des  charpentiers,  des  menuisiers,  des  ou\  riers  de  loule  sorle,  jouer 
Pi/rninc  et  T/iishc.  Toute  fête  csl  alors  ini  pageant,  dans  lequel  des 
bourgeois,  des  paxsans,  des  ouvriers,  des  enfants,  soni  les  figuranis:  ils 
sont  acteurs  d'instinet.  (l'est  de  celle  l'acou  qu'ils  se  di\erlissenl  dans 
toutes  les  l'èles  symboliques  dont  la  Iradiliou  a  peuple  rannee*.   >i 

Ee  pageant  est  le  spectacle  populaire.  V  la  cour,  les  masqvies  corres- 
pondent au\  ballets  i\v\   continent. 

Depuis  l'avènement  de  Henri  \ Tll,  les  l'èles  ne  cessent  pas  un  moment 
chez  les  rois  d'Anglelerre.  On  ne  voit  que  processions  et  mascarades". 
Mais  si  ces  cérémonies  royales  marquent  un  «'tat  d'esprit  parliculicr,  \.\u 
besoin  de  rejouissances  et  (ramusemenls  qui  éclate  loul  d'un  coup  clie/ 
les  lois  ou  (liez  la  noblesse  après  la  terrible  guerre  des  Deux  lioses.  elles 
ne  douuenl  naissance  à  aucune  produelioii  Ai'  génie.  (  )n  v  déploie  le 
même  luxe  (pie  celui  qu'on  a  \u  en  l'rancc  au  \v'  siècle  dans  les  cours 
royales  ou  ducales;  mais  en  Vuglelerre,  au  commeneemeni  i\\.\  w  i''  siècle, 
celte  richesse  exubérante  est  encore  nouvelle,  el  là  réside  la  caracteris- 

I.   Mathcws  l'aiis,  Historia  majur^  ('(lit.  (te  1640,  p.  420. 

•1.   Une  partie  dus  renseignements  qui  vont  suivre  sont  em|)runti-s  à  Tliomas  Warlon,   His- 
toire df   la  poésie  anglaise  depuis  la  fin  du  XI'  siècle  jusqu'au  Xf^lll'  siècle,  3  vol.  in-8,   1744-1781. 

3.  Voir  sur  les  commencements  des  Mystères  anglais  nn   arliclc  de  la  /iilrospeclifc  /fci/Viv, 
t.    I,  intitule  tlie  Early  Drainii. 

4.  Tainc,  Histoire  de   lu    I.itléruture  en  .■Ingirlerre.   Paris,    187!,  t.    I,    p.  3^3   et  suivantes. 

5.  Ibidem  p.  i\i). 
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liqiic  |)iimi|i;ilc  ilc  ce  L;cni('  de  s|)(H'I:h1c,  (jiii  hicnliM  mcnil  de  liii-iiu'inc'. 

\ii  ronti:iiii\  le  paijcaiil  cnI  \nvn  la  soiiicc  ilOii  soiliia  la  lillcialurc 
(lrainali(|Uf  «i  coiniijiic  de  I  \iii;lcl(iic.  (  .'csl  an  \illai;c  (jiic  nous  allons 
en   ici  i()U\  iT   les  oiii^iiics. 

D'iihoi'd,  (|Ut'lk'  que  soit  la  troupe  qui  organise  le  pageant,  qu'elle  se 
compose  d'ouMiers,  de  saltinil)anf|ues  f)u  de  pavsans,  elle  ressemble 
plutôt  à  une  haiide  de  bateleurs  sui\anl  les  foires  qu'à  une  troupe  de 
eomediens  de  métier,  (.es  aeteius  d  oi'êasiou  tli'hitent  leur  boniment  ou 
jouent  leurs  petites  scènes  sur  un  cliar,  à  un  cari'clour,  à  l'angle  d'une  iwe, 
puis  ils  se  portent  im  peu  |)lus  loin,  et  parcourent  ainsi  tous  les  quartiers 
d'une  \ille  ou  tous  les  villages  d'une  contrée,  répétant  leur  jeu  de  place 
en   ])lace,  poui'  f|ue  |)ersonne   ne  peidc   rien  de  leuis  représentations". 

A  (llieslcr,  les  \ingt-quatre  eorpoiations  ont  cliai'une  un  tit'teau 
monte  sur  (jualrc  roues;  ilcssous,  se  trouM'  le  réduit  ou  s'iialiillcnl  les 
actciu's;  dessus  est  la  scène;  cbaque  corporation  jonc  une  pelile  pièce  de 
l'Ancien  ou  duNouM'au  rcslamcnt;  puis  les  tréteaux  sont  tiain<s  a  travers 
les  rues,  cbangeant  de  place  les  uns  avec  les  autres  jus(|u'à  ce  que  les 
vingl-fjuati'c  scènes  aient  été'  jouées  dans  tous  les  carrclôurs  et  que  les 
habitants  aient  pu  les  voir  sans  cjuitter  leur  quartier"'. 

Plus  tard,  les  spectacles  se  donnent  dans  les  cours  d'anUergc  ou  siu' 
les  places  puMiipics.  Le  tlu'àtre  est  li\e  alors.  Si  l'on  Jolic  <hms  une 
auberge,  la  cour  tient  lieu  de  |)arlerre,  sinon  c'est  la  place  publique 
elle-même.  Dans  les  deux  cas,  les  i'ciictrcs  des  bâtiments  de  l'aubci'gc 
donnant  sur  la  cour  ou  celles  des  maisons  bordant  la  place  constiluenl 
des  suites  de  loges*,  dont  le  prix  de  location  est  soin  eut  l'oil  clc\t'.  Dans 
])rcs(|ue  toute  l' Vnglcteri'c,  par  suite  de  la  dillusiou  du  goût  pour  le 
llicàtre,  on  constate  au  xvi'  siècle  des  rcpré'scnlalions  plus  ou  moiirs 
loniiucs  donnt'cs  dans  des   cours  de  fermes   ou   d  liolclleiies'. 


I.  Hawitins,  l/ie  Origin  of  l/ie  Englisli  Drama,  illustraled  in  ils  varions  specics,  fi:  !\f)Slei-y,  Moralily  ^ 
Tragedf  and  Coniedy.  Oxford,  1773,  3  vol.  in-8,  piéfiicc. 

■i.   Willi.iin  Ilonc,  .ïncictit  Mysicrics  dcurihed.  Loiulics,   nS-j'!,  iii-8,  p.  9.17. 

3.  Onicrod.T,  Histnry  ttf  Cfifs/iirt'y  p.  '^.(jf). 

4.  ("luizot,  SlniLfsnfare  et  son  temps.    I*ai-is,    l85'^,   p.   I  17. 

5.  Les  liisidi  iiiis  ilii  tli('àU'i'  anglais  jusqu'à  ces  ilt'jjiiris  Icnips  n'avaient  };iière  connu  snr 
les  usafjes  cl  le^  lial>ilii(les  du  lenips  de  Slialies])eare  el  des  époques  anlc-iieures  ipie  ce  ijue 
pouvaient  leur  apprendre  les  dill'érentes  œuvres  des  dramaturges  ou  autres  auteurs  anglais.  Si'ide 
la  di'scrijuion  de  la  ville  de  Londres  faite  |)ar  Ilenlzner,  qui  avail  parcouru  l'Auglelerre  au 
commenceuieiil  du  xvii"  siècle,  ajoulait  (pi<  Iqucs  renseignements  el  des  détails  précis  sur  les 
représentations  de  ces  époques  éloignées.  J.  Payne  (lollier  trouva  d'autres  doeuuients  dans  les 
archives  des   universités  d'Oxford    el  de  Candiridge.   Notre   conq)atriole,  M.   l'Iiilarète    Chasles, 
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l,'li:il)iliiili-   (le  joiKT  iii  comcdif  t-lail  aussi    rrpaiHkic  à   I  .oiidics  <|ii(' 
lans    les    |iii>\  iiiccs.    I  ,i'S   scènes  (jiic    Ton    \    ic|iics(iilail,    d'ahoid    assez 


Li'  Swaii  tlicaUc  ù  Londres 
(d'après  un  dessin  du  maniiscril  de  Jean  de  Witt,  I)il)Iiotlièque  d'Ulrcclit). 

|)i-imili\es,  Ciireiil  au  \vi'  siècle  l'œuvre  d'hommes  de  taleul,  tels  que 
lieu  Johnson  et  plus  lard  Sluikespeare.  (hioi([ue  ilill'ereuli'S,  les  œuvres 

grâce  au  journal  manuscrit  d'un  avocal  du  commencement  du  xvir  siècle  couscrvé  à  la  Biblio- 
thèque Harliienne,  put  encore,  dans  ses  études  sur  Sliakespeare,  apporter  de  nouveaux  docu- 
ments. Enfin  un  savant  allemand,  M.  Caedertz,  vient  de  découvrir  dans  la  bibliothèque  d'Utreolit 
le  journal  d'un  voyageur  antérieur  à  Ilentzner  et  qui  nous  donne  de  pr(>cieux  renseignements 
sur  Londres  dans  la  dernière  moitié  du  xvi"  siècle.  Ce  travail  de  M.  Gacdertz,  paru  en  1888,  ne 
semble  pas  d'ailleurs  avoir  encore  été  traduit  en  anglais  ou  en  français,  .\ussi  sommes-nous 
heureux  de  pouvoir  le  résumer,  puisqu'il  offre  l'atlrail  de  l'inédit. 
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(le  CCS  deux  auteurs  |)i()cc(lcnl  des  repicsciUalioiis  |)()|)ulaii-es  des 
pageaiits,  el  daus  leurs  l'orimdes  se  ri'ssenleni  très  viM'meul  du  uiilieu 
i;r()ssier   pour   lequel   elles   étaieiU    composées. 

j\Iali;re  les  ll•a^au\  multiples  d'ciudilion  au\<picls  on  se  livre  depuis 
|oui;lemps  (mi  Aui;K'tcrre  sur  tout  ce  ({ui  intéri'sse  SliaUespeare,  ou  ue 
eouuaissait  jires([ue  rien  de  précis  sui'  les  llicàlres,  sur  le  pulilic,  eu  un 
uiot  sur  la  sc<Mie  ou  appaiureul  les  ijrauds  drames  dr  cet  auteur.  Nous 
dc\(>iis.  au  coutraii'c,  à  la  crili(pic  alleuiaude  la  puldication  de  plu- 
sieurs relations  de  vo\  ai;curs  ([ui  oui  laisse  sur  Londres  el  en  parliculici' 
sur  les  tlie:'tlres  de  cette  ^ille  les  plus  curieuses  indications;  elles  sont 
d'autant  plus  intcicssanles  (|u'clles  dalcnl  de  l'c^porpic  où  le  i^enic  de 
.Sliakespeare   a\ait    attcirU    son    ajjoi^cc. 

Le  premier  \<)Nai;ciu'  (pii  ])arle  des  llieàtres  de  Londics  est  un  prèlrc 
de  Sainte-Marie  d'Ltreclil,  Jean  de  \\  itl,  ipii  \isita  1' \ni;leleire  a\anl 
l'année    i  ')<)),   el    (jui   mourut    à   P>omc   en    1622. 

Il  \  axait  alors  a  Londres,  dil-il,  (pialic  tlieàtics  "  d'iuie  rare  l)cau((''  », 
donnaiU    tous    les   jours    des    spectacles    dillcrents. 

Le  iilus  reniaripial)lc  est  celui  de  /r/  llosc,  construit  nci's  1  "iSo  el 
auK  liorc  en  i  n)i  ;  l'clui  du  .S\ec///  \ient  après.  'J'ous  dcu\  sont  situes 
sur  la  rive  droite  <!<■  la  'l'annse,  c'csi-à-dire  daus  la  campagne,  au  uii- 
licu  des  marais  liordes  de  hois,  où  Ton  n'aperçoit  (pie  de  raies  lialuta- 
lions.  Les  deu\  autres  s'cle\cnl  sur  la  rive  i^auclic,  mais  ei^alemenl  en 
deliors  de  la  \illc,  sur  la  roule  (|ni  passe  par  la  porte  ('piseopale.  Ils 
sont  plus  anciens  ipie  ecuv  de  la  ii\c  droite,  cl  datcnl  de  1  >-(')  et  1  "iy;. 
l.iiliii.  il  \  a  sur  la  rixe  droite,  tout  près  du  Swan,  le  circpic,  ou  ont  lieu 
des    coHilials    d'ours   cl    d'aiùiiiaux,    spectacle    des    plus   i'rcipicntcs'. 

Le  .Swan  a  surtout  allirc  i'altcnlion  de  notre  ^()\ageur,  (pu  en  donne 
une  dcscri|)lion  dclaillcc'.  "  Il  est,  dil-il,  de  forme  ocloi^onalc,  l)àti 
en  pierre,  tandis  (pie  tous  les  autres  sont  en  i)ois.  J j'interieur,  à  ciel 
oUNcrt,  est  en  ciripie,  el  tout  autour  de  la  muraille  sont  des  i^radins 
eominc  dans  h  s  tlic'ilrcs  anti(pics.  La  scène  surinoiitc  le  sol  de  '\  pieds 
eii\  iroii,  cl  est  scpari'c  du  parterre  par  iu[i'  lialustradc.  \u  loiid,(lcu\ 
lari;es  piliers  souliciiiicnl  un  lialcon  <{>ii  pcul  servir  d  arrlcre-sccne 
poni'  hi  re|)rcscnlation  d'un  llicàlrc  sur  le  ihcàlrc,  cominc  dans 
lliintlcl,    de   cliamhre  à    coucher  pour    Oesiiemone    dans    Ol/icllo^   el    de 


1.    K.     1.  (iai-clcrl/,,  Zitr  Ki'iiiiliiiss  lUr  .llleni^/nrlii-ii  lliiliiir.  lil'cilMMi ,    iS<S,S. 

■>..    l'I.ill   'le   t-oinhc-  ili-  \\  i^slll■l.   l;ililiiilllii|lli-   ll.iliiill.lli-,  calilllcl  îles  l''.>l,iMl|ii'^,  Vr'-. 
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V('i'il;ililc  hiilcoii  pour  Ronico  et  Jiilicltc\  Un  rideau,  que  l'on  tiir  à 
voloiilc,  s(|);iic,  siii\;iiil  les  licsoins,  ravaiil-scèiic  de  ranicic-scriic  en 
la  (l('i()l)aiil  aii\  ici;ai(k  Av  I  assislaiicc  |)lac(T  dans  la  salle.  \n  ioiid 
de  I  anière-seeiie  se  lioiive  (llie  porle  par  lai|iielle  eiilicilf  <'l  soileill 
les  aeleiiis;  celle  |i(iile  donne  aeees  par  ini  escalier  à  la  eliand)re  où 
s'iiaitillcnl    les   lii;nranls,   situi'c   a    nii    claire  supérieur.   » 

Les  rallias  de  loj;cs  de  la  salle  ou  j^aleries  se  pioloiij^cnl  sur  la 
scène,  venanl  rejoindre  le  halcon  du  l'ond,  <|ui  lail  parlie  Au  décor, 
et  les  S|)eclaleurs  s'\  enlasseni;  ils  \oienl  par  dcirièrc  la  scène  cl  les 
acteurs,  landis  (|u'ils  paraissent  ('Ire,  pour  ceu\  (|ui  assisleni  an  spee- 
laelc  dans   la   salle,  des   lii;nranls   laisanl    parlie  de  rcnscnd)le   du    décor. 

Lu  loil  carre  pi'olei;c  la  scène  conire  la  pluie:  un  anire  loil  circu- 
laire» (  rès  elroil,  parlani  <les  nuns.  eou\  re  les  i;ak'ries  en  ainplnllieàlre 
(|ui  \  soni  adossées,  (les  deux  loils  soni  de  chaume  ou  de  roseaux  : 
la  Tamise  eu  fournil  ahoudammeul .  I  .a  chambre  où  monleni  s'haliillei- 
les  acteurs  est  assez,  clexee  pour  donuner  tout  le  cn(nie  e(rnnnc  le  clo- 
cher d'une  ci^lise;  de  son  sominct  la  \ue  s'clend  par  les  l'enèlres 
sur  la  \dle  cl  la  canipaunc.  La  se  placent  les  Irompelles  dont  les  ian- 
l'ares  anuouceni  au  loin  le  eonmieucemcnl  du  speetacle.  (  )u  \  hisse 
aussi  une  i;rautle  hanuière  :  comme  la  sonnerie  de  trouipelles.  elle  sert 
de  signal  pour  rouxcrlui'c.  Le  Swau  liieatre,  ajoute  de  \\  itt  en  ler- 
mhianl,  peut   contenir   jus(|u'à    trois   nulle   spectateurs. 

Ileut/.uer,  (|in  \ienl  a  Londres  en  l'ioo,  complète  les  renseignements 
de  de  W  itt,  et  en  donne  de  non\eaux  sur  les  th(''àtres  eonstruils  depuis 
le    départ    de   son    prédécesseur. 

Il  \  a.  lors  de  sou  séjour,  sept  théâtres'.  Ou  en  a  eonstriùt  tout 
rèeenunent  plusieurs  dans  l'inteiieiu'  de  la  \ille  :  le  CocL/iill  ou  Vhèiii.v 
à  Drurv-Lane,  le  llcdhiill  à  ,lohn-slreet,  la  fortuiif  a  \\  heatgross- 
slreet.  Mais  les  marais  de  la  lise  droite  de  la  Tamise  demeurent  lou- 
joius   le   Ncrilahlc    (|uaitier    dramali(|ue. 

lui  amont  de  la  rixièreesl  d'abord  le  S{Va/t^  |)uis  le  Bcer-Garden^ 
la  llo.se  \ienl   cusuile  cl   enliu   le    i'ilt>ln\  situe  eu    l'ace   de    la     Four''.   Ou 

I.   (';irl   l*llili|)ps,  I.oluil fdrlniiii^  in  Slialispciu-f's  Drame?!.  CoIoj^tK',    l8SS.  p.  5. 

u.  Patdi  Ih'ittznerii  It'ineranttm  Gcrntan'ix^  Cal/i,r^  ^'iiiglin'^  Italix^  finit  indice  loeoritm^  rentm  otaue 
vcrhontm  conimeniorahiliiwi.  Noi'il>crg;r,    if>2i),   p.  I9(). 

3.  Oïl  peut  Udinr!'  (les  j>liiiis  cl  des  (lesfiiplions  de  ces  itiéàtrcs  daiîs  les  <>u\r;igcs 
siiiv.Tuls    : 

Le  Paris  Gardeyit  se  tiovivr  dans  liesclireiliniii^  unii  Conlrajiietur  i/er  J'orneiiilL-iler  Staedt  der  ff'eit, 
von  Groi'^ins  tîraun,  SiniDU  \tt\rllanns,  I'"i  aiicisfus  llnlirnlKM'g  (i  5^-i-i  5;.(),  I,  i  ;  et  (tans  .-/nsic/it 
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joiu'   (11'  préférence   les   (liâmes    de    Shakespeare   dans   ce   derniei'    local. 

(  ,cs  llicàtres,  saul  le  .S'av///.  ollicnl  an\  \cu\  l'aspccl  d'cnoiincs 
lic\ai;()nes  a  aicles  \  i\  es  ;  leur  salle  inlciicure.  an  cDnlianc.  esl  ronde: 
\  ns  de  loin,  ils  onl  laie  d  énormes  lonL's  heaneonp  pins  ele\ees  (iiie 
les   arhres    et    les  maisons  (jiii   les   en\  iionnent. 

T^e  (dol)e  IVappe  snrlont  lienlzner,  ear  ce  dieàlre  esl  fort  à  la  mode 
à  l'epoqne  on  le  ^oyai^eur  allemand  \isile  Londres.  Tonl  en  bois, 
badigeonne  de  l'onge  ponr  imiter  la  hiiqne',  il  est  domine  par  ilenx 
petits  toits  (pii  ser\('nl  de  conxerlnre  a  la  scène,  [.a  porte  d'entrée 
esl  snrnjDiiIce  d'nne  énorme  stainc  d'IIei'cnle  sonli'nanl  nn  globe,  aux 
|)icds  dnijucl  si-   lit    la    Icgentle  :    Toliis  //i////f///s  af;if  histrioiieni' . 

J,a  salle,  M'iilablc  conr  ou  |)iace  pnbli(|nt',  esl,  comme  celle  du 
Swan,  a  ciel  on\cil,  cl  les  dispositions  de  la  sceLic  ne  sont  j)as  plus 
parfaites  (pie  celles  decriles  par  de  Witl.  Elanl  (lonn(''  \v  climat  de  l'An- 
gleterre, on  peut  sn|)|>osei'  ((unn  lbe:'ilrc  a  ciel  ()u\('rl  ne  (le^ait  gu('re 
fournir,  à  cause  des  brouillards,  (pi'nne  saison  ibeàlralc  de  (|ualre  à 
ein(|  mois"'.  Ajoutons  ([ne  celle  disposilion  excluait  les  represen- 
talions  (lu  soir,  les  speclacles  \\v  pon\anl  s'\  donner  (|n'au  grand 
jour'. 

L'ensemble  des  liicàlrcs  agglomères  sur  la  rixe  droite  a\ail,  l'été', 
l'aspect  d'une  l'oire  de  fauboni'g,  où  se  multiplient  les  baiiupics  de  sal- 
liiid)an([nes  ou  les  cafés-coneerts. 

Loiidous,  in  \Villi;nn  Snillli's  Dr.u-r'qii'iun  of  E/i^lmirl,   i)8S.  I^oiiilres,  Wlieatlcy  et  Aslibrr,    iSjij, 

pi.  XXVI H. 

Le  llosc  llicnln-  ht:  Iroiivo  dans  le  l'ian  ilr  I.oii<lri\i  de  Juliii  Nordcn  l'I  I'iel<T  v:iii  den  Kecrs. 
i5i|'5,   rt'tJdiu-  dans  le  Hallivel's  /llii.itriillons  of  l/if   lifc  nf  Slinkespeure.   Londres,    iS-.^i  I,  fig.  IV. 

I.c  S\v(in  se  trouve  dans  Sudansuitt  litr  Cily  Li>/iJi"t,  l'i\i[),  (Wlile  dans  l/ir  l'Inès  ttnd  Piicnis 
of  II'.  .Sluikrsncarc,  |i:ii'  l''.dinoiid  Malune.  Londres,  1831,  III,  (jj.  Le  Cluhr^  dans  le  niênie  011- 
viaf^e,  Ul,    li.i. 

Le  Glol'e,  le  Paris  (^iinlriii,  le  .S\i'.i;i,  se  trouvent  eneore  dans  J.  Payne  Collier,  l/ic  History 
nf  l'it^lish  dranml'u-  iiorfry  !<>  lin-  finir  nf  Slinhrsvrarr  tirid  iunuils  vf  ihr  shi^r  to  t/ir  Rcstoration . 
Londres,   nSJi. 

Le  lirdhnll,  dans  H.  (ienee   ;  SluiLrspcurr^   seine  Lrlirii   iinJ  srinr  ll'rrir,    1879.,  p.   7")    yC)    et   7-. 

La  J''i'i  ti/iir.  ilans  ]>andisseu"s  /Jr/t  .lolinsnji  iind  srinr  Sritiilr,  Leipzig,   l8i("). 

Le  Ghiln\  dans  le  Cfiillcniaii\i  Hfa^n-inc,  iSij",  p.  •îio. 

I.    Wolton,  Jlr/iijiii;e  ll'olloniœ,  «'dit.   iG85,  lellre  du  ■!  jnillel    i(ii;i,  p.    'fi. 

•j..  Ihulrni,  iHruirn.,  et  Malone,  Htslnriiiil  .Irrnttnt  of  tlir  risr  ttnd  progrr-ss  of  t/ir  riii^lisli  stn^c  and 
i)f  ihc  rriinomy  nnd  u.ui^-rs  of  l/ir  (incirni    llicnlm  in  linghind,   1800,   p.  (>8. 

3.  Malone,  ï/iititrirn/  .■Irrnuiit  l'f  tlir  risr  tind  i'roi;rrss  of  tlir  rn^lish  slit^r  and  nf  tlir  rrnnoniy  and 
usures  of  lltr  ancieni  lliealrrs  in  /ù:f;/iind,  1800,   ]).  GO. 

4.  Ilisloria  Itistrionaca.,  an  historicat  account  of  tlie  rni^lislt  sta^r,  s/nwin^  tlir  aiiririil  mr,  inipro- 
frnirnt  and  prrft'ction  of  draniatir  reprcsrntation  in  tliis  nation^  hy  James  W'ri^lil.  London,  ititjy.  — 
Slowe  Juliu,  À  Sitmmary  of  cn^lisli  c/ironirles,   lGl5,  1**  Ioo3, 


LE  THEATRE  EN  ANGLETERRE.  2G9 


On  s'v  i(ii(l;iil  lie  pidcicMcc  en  l);itrau,  le  |)ass;ig<'  par  le  [)i)ii[ 
nécpssitani    iiii    lon^    «Icloiir. 

<  )ii  allail  aussi  en  Uaiidc  au  llicàhc  de  i'>la('kri'iai's.  (|ii(>i(|u  il  iVil  siliic 
(lu  mh'iiic  ci')!»'  (lu  llciivc  (|uc  la  \illc.  Mais,  ('oiiiiiic  il  c^l  cloi^uc  du 
cciilrc,  les  gens  riches  s'y  rcndcnl  en  voiluic  ou  a  cheval,  a  cause  de 
la  longueur  (h-  la  course'.  Les  speclaleurs  du  [larlcrre  v  \oiil  en 
eliarrctie  ou  a  |)ied  cl  eniporlent  des  provisions,  ([u'ils  inauyeul  dans 
hi   saUe. 

En  1640,  le  dicàlic  du  (dolic  axail  de  niodilic.  Sa  loriiic  clail  alors 
ovale.  ()u  a\ait  rem[)hice  le  ehatnne  de  la  couvciluic  eirenlaiic  par  des 
tuiles.  Les  deux  pelils  loils  de  la  scène  avaient  (''i^alcmenl  (lis|)arn, 
et  l'on  a\ail  elendu  la  parlic  (|ui  couvrait  les  pouilonrs  de  façon 
à   protéger  coulre   les  averses  le   jeu   des   acicurs. 

An  centre  de  la  ville,  il  evisie  aussi  un  llu-àli'c.  cl  il  n'esl  [)as 
moins  célèhre  que  ceux  des  ([uarliers  e\ceiilri([ucs  :  c'est  le  llcdhii//. 
Une  éilition  lorl  ancienne  des  iai-ccs  de  Kirkniann  coulicul  uwv  gravure 
qui  le  i-eprcscntc'.  Il  est  carre  cl  sert  à  la  (ois  de  jeu  de  paume  cl  de 
salle  de  spectacle.  Sa  se(''ne  est  adossée  par  ini  seul  de  ses  c(')lcs  a  la 
niin-aillc,  et  l'audiloii'c  l'entoure  sui'  ses  trois  aulres  coUs.  Les  murs 
ont  (les  galeries  se  prolongeant  au-dessus  et  dciiici'c  la  scène,  de  sorte 
(juc  les  acteurs  joucnl  cnlouics  de  spcclalcuis.  (.elle  disposil  ion  parail 
empruntée  à  certaines  salles  de  colh'gcs  |)ai'isicns  ou  1  Ou  donnait  des 
représentations,  comme  le  laisse  supposer  la  gravure  du  Terence  de 
l'imprimeur  de   Roignv,  puhlié  en  ij:Vj,  (juc  nous  avons  (hjà  signalée. 

En  iG3o,  on  jouait  au  Hcdi)ull  à  la  lumière,  pnis(iu'une  gravure 
anglaise  de  cette  époque  nous  lait  vou'  ce  théâtre  éclaire  au  movi-n  de 
trois  lustres  à  huit  lumières  et  d'une  ram[)i'  de  lampions. 

Le  Rcdhull  n'avait  |)as  de  coulisses.  I)cu\  tapisseries  tendues  sur 
le  miu'  du  fond  au-dessous  du  halcon  eu  tenaient  lieu  et  cachaient 
aux  spcelateiu'S  les  acteurs  (|ui  ne  jouaient  poiiil:  elles  l'orniaienl  aussi 
un  réduit   dans  lecjucl    s'hahillaient  '   les  figurants. 

(le  théâtre  suhsista  jusqu'au  milieu  du  xvn"  siècle  cl  l'ut  le  premier 
(|ui    rouvrit     ses   portes    après    la    mort    de   (iromvvell    icai'   la    lUvolulion 


I.   .Malone,  o/>.  cil.,  p.   107. 

î.  Elle  est  reproduite  daus  Kiululph  Gcuée  :  Die  Eiilxvickeliiiig  des  sccnisclien  Tlieaters  imd 
die  iheatratische  Reform  im  Munich.  Sluttg.Trd,  1889,  P-  ^9- 

3.  Duchesse  Welster  of  Jlalfv,  i6ï3.  Ce  rideau  était  nécessaire  dans  la  pièce  de  Roméo  et 
Juliette  (en   1397.) 
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anglaise  coniinc  la  Ligue  en  Fianei'  a\ail  l'ail  l'eiiner  d'oriice  loules 
les  salles  de  s|)eelaele  de  l.ondics).  Mais  peu  a|)iès  sa  i'e()U\  eilure 
le  Itedinill  disjiarui,  laissanl  le  eliaui|)  llhrc  a  de  uouNelles  iuslal- 
lalions  plus  eonl'oilaMes.  et  re[)renanl  la  deslinaliou  piiuiillvc  de 
Miai-ion    pailii-ulieic   ([u'il    axail    au   nionieul    de    sa   eonsi  lucl  ion  ' . 

Des  le  wii'  siècle,  les  haleous  ou  galeiies  des  llieàlres  en  bois  oui. 
eomnie  en  Eranee,  des  sé|)arali()ns  (jui  fornienl  des  loges;  la  seène  est 
l'orl  peu  ele\ée  au-dessus  t\n  pai'liMi'e  ;  a\aul  la  represeiilalion,  on  la 
parsemé  de  joncs  el  d'herbages  eoupes  dans  les  marais  (pii  hoidenl  la 
rixiere".  et  dans  les  grandes  occasions  on  couvre  le  planelier  de 
nattes.  Le  rideau  s'ouvre  à  un  signal  donut'  par  luie  sonnerii^  de 
trompettes,  en  glissant  li(»ri/,onlalement.  connue  les  rideauv  liaucais 
de  la  même  cpo(|ue.  lailiu.  delail  luuuorisli(pie,  il  \  a  dans  le  parterre 
du  (ilohe,  le  llicàlre  doni  Sliakespeare  esl  dii'ecleur.  une  immense 
eu\('  d'épaisse  hiere  anglaise  ou  cliaipie  assislaul  peul  \cuir  puiser  à 
satiele '.  Les  femmes  ((ui  \oul  au  spedade.  dans  les  loges,  se  caclieni 
la  figure  du  Iraditionnel  mas(jue  <le  \elours,  v[  elles  finnenl  la  pipe 
durant    la    représentation'. 

Au  (jlol)e.  dans  les  loges,  il  \  a  des  eseal)eau\,  tandis  <|ue  le  parterre 
ne  renferme  aucun  siège.  L'IiaUilude  pour  les  grands  seigneurs  et  les 
élégants  de  s'installer  sur  la  scène,  ou  ils  appoilaienl  des  tahouicts,  esl 
plus  aucicinw  (pi'ou  ne  le  suppose.  Idie  existait  déjà  (\u  lenij)S  de  Sliake- 
S|)i'are,  el  elle  semlile  avoir  ete  impoiU'c  (T  \llemagne°.  Les  specta- 
teurs se  plaçaient  non  seulemeul  sur  les  e(')les  de  la  scène,  mais  aussi 
eu  arrière  des  acteurs,  ce  (|ui  naturcllcmeul  luiisait  a  liustallatiou  des 
décors.  C'est  dou<'  d'Vngietcrre  ([u'esl  \enue  en  france  la  (K'ploralile 
iiahilude,  si  eu  faveur  à  la  lin  du  \\n'  siècle  el  au  commeucemcnl 
du  wni',  de  permetire  aux  pii\  ilegles  d'accaparer  la  plus  grande  partie 
de  la  scène.  En  i(i(io,  on  se  serxail  encore  de  tapisseries  tendues.  L(vs 
décors  proprcmcul  dits  à  eliàssis  et  fermes  eussent  ete  d'un  emploi 
inipossilile,  a  cause  du  halcon  situe  au  fond  de  la  scène  el  des  rangées 
de  loges  (|ui  la  eontonrnaienl .  Ils  ne  furent  inaugures  (lue  par 
Daveuant    lors   de    la    restauration   des  .Stuaris. 

I.    (!i>Ml;uit    et    IMiilippi.   Pantllï'h'  ilfs  finniijKiu.i  tlii'tilrvs   ntndcrncs  de  C Fitroin'    rt   des   niaclt'itirs 
tln-iîiralfs.  P;iris,   1860,  prt'face. 
•>..    Maloiic,  op.  cit.,  p.  -5. 
i.    l'ililarôlo  (;lla^ll■s,   l'iililiS  sur    Sl,,i/.''^/ii'iin-,   |).    iCiS. 

4.  Ihi,l,-m. 

5.  \  <)il-  I  )cvi  iciit,  Cistliii-litr  fil  r  drntsi/it-ri  Stli(in.\j>h  tl.iin^f .  Lcip/i^^  '<i  i**>i  J  vol.,  t .  I ,  [1.   1  i  j. 
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n;i\(niml  ciixoMi  \crs  i(>()f)  vu  l'iancc  ractour  ('haltorlon  poiii- 
(■tiidicr  a  l'Ilolcl  de  lioiiri^oi^iH'  cl  au  Marais  l'cinploi  dt'S  dccoialious 
mobiles,  des  niacliiiics  cl  des  procèdes  doiil  on  usait  dans  l'ai^ciiccinenl 
de  la  scène,  eu  ini  iiiol  pour  se  rciidi'c  coiiijile  de  loul  ce  (|ui  coiislilue 
l'ai'l  (lecoialir  du  llie;ili<'.  l'oui'  la  piciiiieic  lois,  i"ap|)licalion  de  ses 
éludes  lu!  lailc  en  i(')(')J,  dans  la  l'cpresenlaliou  du  sici;c  de  Hliodes, 
au  liicàlrc  de  Liiicdlit' s-liiii-luc/<ls^  où  a|ipaiul  conuiic  inie  nou\caule 
une    decoi-aliou    nioUile  ap|)ropi-ice   à    la    pièce'. 

Au  wi'  siècle,  il  \  a\ail  sculenicul  des  Iciiaius  iiiiilaul  des  liois,  des 
li^uial  loiis  de  cousl  luclions  ou  de  nicuhics.  (  )u  nicdail  des  cciilcaux  sur 
la  scène,  non  pas,  coinnie  ou  la  dil  souxcul,  pour  nnrK|ucr  ce  (|uc  (le\ail 
simuler  le  decoi-,  mais  poiu-  dii'c  (pie  Ici  Icrraiu  a\ail  une  sii^iiiiicalion 
dèlerminet'.  \insi,  on  plantait  sur  mie  maison  ou  sur  le  simulacre  d'une 
maison  un  ('i-rileau  iu(li(piaut  (pi'elle  était  le  palais  de  tel  ou  tel  seii;nenr 
on  riiahitation  de  Ici  particulier.  (  Uichpicfois  I  acieur  eonuncncail  par 
dire  ou  Ton  se  Irouxail,  et,  à  cet  ci^ard,  le  tcmoij^nai^c  de  .Sidnc\  est 
l'ormcl.  i(  \iusi,  dit-il,  de\anl  ces  lapissciics  on  \oil  trois  i;randes  dames 
se  pr'omeuer  cl  cueillir  des  (leurs  :  cela  sii;uilic  ipi  ou  csl  dans  un 
jar'din'.    " 

('.es  tapissi'rics  miMiics,  à  en  croire  les  auteurs  contemporains, 
n  (taienl  i;uèi-e  (Uie  des  hxnies  cl  non  des  eliels-d^euN  re  de  la  l' landre  ou 
de  l'Ilalie.  (.'elaicul  des  toiles  (|uclcon(|ues  accrocliccs  par  des  auncau\ 
et  sur  lcs(|ucllcs  axaient  etc  i^rossièremcnl  peints  des  pa\sai;es  ou  la 
\  ue  tl'niu;  cité  (jucleon(pic '. 

Sni\anl  l'usai^c  anli(|uc  des  llieàtics  de  la  (Irècc,  ou  lendail  le  fond  de 
la  scène  de  \oiles  noirs  lorsqu'on  de^ail  v  jouer  une  (ragétlic'.  On  \oi| 
qu'on    ol)tenait    de    la   couleur    locale    a    peu   de   Irais. 

Avec  des  eliarpentcs  de  Uois  cl  des  toits  de  eliaume,  les  théâtres 
ane;lais    étaient    destines    à    (Hre    rrc(|uemment    incendies. 

I.e  ('dol)C    Urùla    le   ■ii)    juin    i()i  )',   la   l'orlune    en    idiii,    lllaekfiiars 

I.    Malonc,  ojK  lit.,   |i.   Il)  j,  cl  pnilnyuc  l/ir  Siininl  l'art  of  llic  iiegc  <lf  ItlioJcs,    lliti'i. 

3.  Oonlant  l'I  Filippi,  o/;.  cil.,  (iiL'I'aci',  [>.  v.S.  — Sli.ilic'spcMrc,  cilillciii  (liil/.ol,  prrl'ai'c.  — •  lion 
Joliiisdii,  Iiidtntivn  to  Cynthius  lic^'t^is,   lOoi   [tlic  dei-tiyvd  otd  (tntts  m  a  piihlic  thviitrv]. 

Du  temps  de  Sluikrspeaio,  (lil  Malone,  «  vvas  nol  f'iirnisticil  willi  inovalitc  paiisicd  scènes  Inil 
merely  dccoralod  w\\.\\  eu^^ain^  aiul  a^^a^  or  lapestry  liaiiyini;f>,  Nvliii-li,  wlieii  deca\'ed,  îippe;'r 
tt>  liave  hecii  suuiellmes  ornanieiiled  \Yitli  jiieliires  »j. 

4.  Heu/.ey,  le  Tliéàtrv  (tntliiuc,  dans  te  catalogue  de  l"e\posili(in  llieàlrate  de  1878,  p,  iS^  et 
Cari  l'iiilipps,  Lo/ca/far/'tttt:^  in  .s/m/ispcarc^s  Drtirncii,  dt'-jà  cil»'  p.  (i. 

5.  Contant  et  l'iiitippi,  op.  cil.,  préface,  p.  ag. 
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en  i(")23.  \as  nulles,  ik-  inoiiulrc  iinporlaiicc,  l'Uiciil  le  inriuc  soil.  Lr 
faïuUisiiH'  ])()|)ul;iii('  se  cliaLi^cail  (|ucl(|iU'(ois  aussi  de  leur-  dcsliuction. 
Eu  l'iiy,  |)ai'  cM'mijlc,  los  sectes  puiilaiucs  |)iii('ut  il'assaul  la  salle  du 
Coekpitt  cl  la  deuioliicut  a^(•e  uu  Ici  acliaiueuieul  (|ue  plusieurs  per- 
sonnes périrent  cerasees  sous  les  tlécomhri-s.  Eu  i(")23,  le  inèiue  l'ail  se 
produisit  pour  la  salle  de  Drurv-Lane. 

Rappelons,  eu  tei'minant,  rusai;c.  couranl  du  lenips  d'Illisaln'lli,  (jui 
e(Uisislail  à  faire  précéder  les  pièces  d'un  prologue  cxccule  eu  paiilonume, 
cl  dont  le  l)Ut  elail  d  initier  K-  spectaleur  a  I  aciion  <|ui  allait  se  dcroulci- 
dc\aut  lui.  Shakespeare  rompit  a\i'e  celte  tradilion;  mais  de  sou 
temps,  et  loui^U'uips  encore  après  lui,  les  actt'urs,  a^aul  la  lin  ilu 
speelacle,  se  niellaient  Ions  à  ijcnoux  cl  adressaient  au  ciel  une  prière 
pour  demander  au  Toul-I'uissanl  la  santé  cl  le  bonheur  de  leur  gracieuse 
reine'. 

Cli'lte  habitude  se  |)ci'pelua  après  la  restauration  des  Stuaris  et  doiuia 
lieu  au  l'ait  suixani  :  l  u  jour  (|ue  miss  iNeli;inn,  maiticsse  du  roi 
Ciluu'li's  II,  jouait  le  lole  de  sainte  C.athci'iue,  lis  i^aicons  de  théâtre 
s'étant,  à  la  lin  de  l'acte  ou  elle  mourait  en  mart\re,  a|)pro(hes  d'elle 
pour  lever  son  corps,  elle  Icui'  cria  :  ■  Arrêtez,  chiens  maudits,  je  dois 
me   le\ei'  et    réciter  l'cpiloi^uc.    » 

(  )u  rctrousail  le  même  usai^e  tlans  le  théâtre  hindou  :  la  reprt'seulaliou 
se  terminait  par  une  courte  prière  |)rouoncée  par  le  personnai^c  principal, 
expi'imant  des  \(eu\  pour  la  prosp(''ril(''  et  le  bonheur  de  tous  les 
autlileurs". 

A  |)artir  du  wm'  siècle,  l' Ani^lcterrc  construisit  tous  ses  tlicàtri's 
à  l'imitation  de  ccu\  de  l'iance  et  d"ltalic.  Ses  décors,  ses  ai^cncemcnls 
seéni(jucs,  sont  des  copies  des  usai^i's  continentaux.  Son  répertoire 
même,  eu  dehors  de  l'ieuvrc  de  Shakespeare,  se  com|)osc  des  oiivrai^i's 
français  ou  allemamls.  Aussi  la  Giandc-Br'etai;iie  n'a-l-ellc  eir  d'oii- 
giiralile  en  matière  de  iheàtrc  (|u'a  ses  connneneemenls,  cl  quand 
Shakespeare  la  mettait   hors  dr   |)air',  yiàce  à  son    inconiparai)lc  génie". 

I.  Nous  (levons  tons  ces  r<'(iscii^ii<'nicnl  s  ;i  l;i  gracieuse  oI)liycaiinc  dr  MM.  A.  Mr/,irres  t'I 
J.  Jiisscraïul,  que  nous  remercions  liieii  vi\eiuenl. 

Voir  A.  Moy.ières,  Pi-éilécesxrur.^  vt  Coiitempuniin.^  df  SliiiL\ijU'iiri\  l*aiis,  i8l)>,  j».  37.  — 
J.  Jnsserandj  le  Thvàtrr  en  .1n'.^lt'trrrc  dfpitis  les  or'tii'ini's  jusiiiPaii.i  fn-rdcxfsscurw  innncdin/s  </<■  Sfifi/îc- 
spenrc,  l'aris,  1881. 

•X.    /llnAw'ooii  Md^azillt'j    j''  no\rrill>l'r    iSl.i,  /\lrt  tlnimutii/Uf  ilit't  les   Uitldoiis, 

'i.  Ce  n'est  qu'an  \is'  sièile  (|iu'  l'on  vil  à  Lim'lrr.s  des  lli(-;itics  ('(lidc's  snivaiil  des  |>iini'i|irs 
dilferenls  de  eeu\  ilu   reste   de  I  l''.iiro|ie. 
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Comme  les  Mvsirrcs  oui.  en  MIcmMijiic,  l;i  inrinc  {'onmilc,  la  môme 
progression,  el  a  peu  de  chose  pics  la  iik'iiic  mise  en  scène  ([n'en 
France,  il  en  esl  icsullc  (|uc  les  lusloiicns  du  lli  •;ilic  allcmaïul  se  sont 
géïK'i'aiemenl  lniiiics  a  rcciicillii'  des  i'ciiscit;ncnicnls  sur  les  Mxsières 
français  cl  a  s'en  sersii-  par  analogie  pour  la  dcscriplion  des  drames 
religieux  représenlt's  an  delà  dn  Idiiii.  I  )es  i'ails  isolis  soni  Nciiusdcmon- 
Irer  le  lii<'n-(oiide  de  ce  procède  liislori(pie,  I  Allemagne  iniclleci  uelle 
el   arlisliipie   reccvani  alors  son   inspiralion   de  la   l'i'ance. 

C.erlaines  reprcsenlalions  de  M\sleres  en  \llciiiai;nc  dnreiil  a  des 
accidents  d Cire  raconlecs  dans  les  clironi(|ncs  el  de  dcmenicr  hean- 
eonp  pins  cclchrcs  connue  sinisires  ipic  connne  c\encmenls  drama- 
iKines.  L'ccronlciMciil  d  nn  Lnler  dans  I  \rno,  a  l'IorciK-e.  (pie  nous 
a\ons  déjà  signale,  se  renon\elle  a  llanizen.  en  Save,  an  \\'  siècle,  on 
un  eeiiaCaudaije  loni  enlier  s'eli'ondra  sons  la  niasse  des  spcclaleiirs  el 
les  eiise\(>lil  |)res(jne  Ions  sons  ses  decomlucs.  Il  \  cnl  nn  grand  nomlire 
de   moi'ls    el    de    hiesses'. 

I)anlres  lails  ponrraicnl  encore  nous  pronxcr  (pie  les  usages 
drainai  i(|nes.  an  mo\en  âge,  elaienl  les  nK'incs  des  deu\  colcs  <\u  lliiin. 
mais  ils  ne  nous  donneraieiil  aucun  renscignemeni  non\('au  sur  la 
mise  eu  s. elle  el  l'organisai  ion  nialcriellc  des  llieàlres  allemands  a\ant 
le    \\l'    siècle. 

\n    eonlraire.    a\ec    la    l'icnaissance    le    llic.iire    allemand    prend    nue 

l'orme    non\ellc.    doiH    l'élude    esl    curiense   el    UH'me  sonxeiil    amnsanle. 

La    liclormc    donne    an    llic;'ilrc    un     grand    essor    dans    lonic    r\llc- 

magne;    ou     n  \     jonc    pas.    comme    en     I  rauce,    des    pièces    saliri(|nes. 


T.    \  uii   .1     SiUaid,  Z>.'C  Miistli  ttini  ilii»   rln'utn-  tni  lloj  voit  H'ur/fm/icri;.  Sltilti^.nil,  i<Si(o.  ji.    i-jj. 
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I  cspiil  ;illciii:m(l  ne  s'\  coiniiliii^anl  mii'ic.  iiiiiis  on  \()il,  a  colc  des 
(•()n(V('i-i('s  l'flii^u'iises  (|ui  l'oiiliiuiciil  leurs  spcclaclcs  les  jours  de  IV'Ics, 
(les  cornoi'alioMS  iudusl  l'icllcs  sadoniicr.  daus  les  xdics  cl  les  sdla^cs, 
à  (les  cxciTiccs  sci'iii(|U('s  sur  des  suji'ls  iclii;i('u\  <>u  inolaucs.  ronicdics 
|K)|)ulaiit's  ou  Alvslt'i'es.  (lliafjuc  scène  siiislalle  sui\aul  les  <ireou- 
slanees  cl  le  ht'soin.  Il  en  csl  ainsi  jus(|u'a  la  lin  du  \\l'  siècle.  \li)is 
le  llicàlrc  ani;lais.  (jui  a\ail  eon(|uis  a\ec  les  |ii-e(leccsseurs  de  Sliakc- 
spcafc  cl  les  premières  pièces  de  ce  dranialuim'.  une  plai-e  picpoiide- 
laulc.  fail  sciilii'  en  UlcniaL;ne  son  inilucnec.  cl  celte  iuliuence  se 
niainlicul  jusipiau  niouieul  ou  les  |iieecs  de  Molière  cl  la  i;i-andcui'  de 
Louis   \l\    foui    a   leui-   toui-   pt'uelicr    les   liahiludes    iVancaises. 

Dè'jà  au  \\  r  siècle,  sous  rinflucucc  de  lrci|ueulcs  rclalious  eonnncr- 
ciales  a\cc  la  (  iiande-Bretagiic,  eeilaiucs  villes  onl  piis  les  imcurs  llieà- 
liales  <lc  r  \ni;lelcfre.  A  Luheek,  par  exemple,  au  w"  siècle,  pendaul  le 
carna\al.  les  jeunes  i;t'ns,  ae<'ompai;iies  de  leurs  S(curs  cl  de  leuis  lennucs, 
pai'couicnl  les  lues  de  la  \ille.  moules  sur  des  chars,  \èlus  de  costumes 
somptueux:  ils  saircleni  sur  les  places  cl  joiicul  de  pcliles  pièces  ou 
des  scènes  l)iules(jue.s.  (^(ueliiuelois  ni(''mc,  connue  aux  entrées  des  lois 
de  l'iauce,  ils  icprésenlent  dt's  l'aMes  d'animaux,  (les  usages  se  pcrpc- 
lucul    ius(|u'au  milieu   du   w  i'   siècle',  (le  sont  \vs  f)f/i^r((/it.s  d' \ni;lclcrre. 

Daus  d'autres  centres,  les  clalilisscmculs  sccni(|ues  crées  par  les 
pi'olcslauls  daus  un  but  de  pro|)ai;aude  sulisisleiU  loui^lcmps.  \  la  lin 
du  x\in'  siècle,  on  sii;iiale  encore  a  \ui;sl)ouri;  des  corporations  pro- 
Icslaulcs  s'occupaul  de  llicàlrc.  l'oudccs  eu  i  )~o,  elles  domienl 
en  i~'\')  des  icprcst'utalious  lilur^iijucs  i|ui  ne  dilierenl  des  anciens 
M\slci-cs  (|uc  par  des  mélanines  :;roles(|ues  daus  le  gciuc  de  celle 
comédie  :  /c  liai  SdliiiiKiii  cl  son  nid/iii  s('n'ù('i//'  Aricqunt .  En  i7-i4i 
l'aulorilc  inlerdil  toutes  les  conu'dics  liluri;i(|ucs  cl  ne  pcrmcl  plus  de 
donner  (lUe  des    pU'ct'S   piolanes. 

A  rrancloil,  les  elioses  se  passcul  de  mi^mc.  ('.elle  i;i'ande  \ille  u'<iil 
(lu'en  i-.")i  un  llicàlrc  slahlc  poiu-  le  drame  cl  I  opéra.  \  celle  dale, 
les  coiilreries  rclli^icuscs  coulnuicul  a  doiuicr  des  reprcseiilal  ions  luccs 
de  l'iiisloirc  sacrée,  laulol  daus  une  rue,  laiilol  dans  la  cour  i\i'  (|Ucl(|uc 
i^raiidc    maison,    tantôt    même  sur   une    place    planlee  d'arhrcs'. 

I.    liiilirrl,  l'alk,  l'm  lier  Gcicli'ulilc  Jii  l.'f-hhahcrs  Thealcn  zii  tlirncii.  iiciliii,  iS.S^,  p.  (J7. 
■X.    jl'idrin^  j».    H)(^, 

3.  Ovfii.  Dus  mie  Tliealer  iler  Sltidl  l'iaiilfuil-oiii-Meiri.  I''.\lr;iit  du  .yeiijiilirsldult  ilrr  J'iniiis 
fur  Gfsch'tclttc  uitd  .-illerthiwtshtilde  ztl  l-'ratilfitrt-am-JiJei/i/urild^  Jalir  lS^-.i. 


l.E  TFIivVTRE  EN  ALLEMAGNE. 


l/li;il)ilii(lc  (le  jouer  des  pièces  religieuses  s'eUiil  iin|)laiil(''e  dans  les 
universilés  el  v  subsista  jiis(jii'à  la  guerre  de  Treille  Ans.  dette  i^ueiic, 
ari'èlant  loul  essor  iilleraiic  dans  le  |ia\s,  lut  l'occasion  d'un  cliau- 
gemenl  général   dans   le   llieàtre    allemand. 

\  Hilileslieini,  par  excniplc,  on  donne  le  IVIyslère  de  la  ]*assion  swv  la 
place  du  marelle  en  i.'iiSS,  i  '|()()  cl  i5i7.  \\\\  i  oSG,  le  recteur  v  fait  icpiu'- 
senter  une  pièce  l'cli^ieusc  intitulée  7?/^/////.  J'ji  i  .')8o,  on  joue  la  eomedic 
de  1(1  C/ititc  (le  I' li()ii}iiu\  et  en  i()o'5  celle  iXAbidham  et  Is(i(i<\  (\m  duic 
deux  jouis  consecutirs'.  \u  contraire,  en  id'io,  l'cNoInlion  s'est  l'aili',  et, 
au  lieu  de  drames  religieux,  les  écoliers  d'Hildeslicim  représentent  des 
|)icccs  d'actualilc  rclaliscs  a  la  guerre  <|ui  duri'  depuis  pins  d'un  i|uarl 
de  siècle;  la  conclusion  est  toujours  un  appel  a  la  paix,  (le  i|ui  se  j)asse 
à  Ilildesliciin   se  retroii\c  dans  toute  1' \llemai;iie   occidentale. 

Dans  beaucoup  de  \illcs  on  \o\ait  au  moment  du  carna\al  |)ro- 
fesseurs  cl  écoliers  donner  sur  une  place  centrale  des  spectacles  \aries. 
A  liainUouiL;,  les  étudiants  oii^aniscnl  à  ccrlaincs  l'êtes  des  lli(''àlres  de 
poupées  et  de  marionneltcs  dans  les  rues',  tandis  (|u'a  d'auti'<'s  epo(|ues 
de  l'année  ce  soni  des  pièces  latines  (ju'ils  joui'ut  l'ux-mèmes.  (le  i,'enre 
d'exercices  se  xoit  surtout  dans  les  eollèjjes  des  jésuites  allemands,  où  le 
tlu'àlre  est  ciilti\c  tout  autant  (pic  dans  leurs  maisons  de  Franee\ 

A  Nnremix'ii;,  au  milieu  du  xvi'  siècle,  un  meml)r<'  de  la  corporation 
des  cordonniers,  llans  Saclis,  donne  tous  les  ans  au  carnaval  des 
représentations  prix  ces  destinées  a  Icler  les  réjouissances  tie  cette 
période  de  rannee.  \\ant  olilenn  (piehjue  succès  avec  ces  essais  dra- 
maliijues,  il  \a  |)lus  loin  et  com|)ose  plusieurs  comédies  dignes  de 
ce  nom  et  rpii  oitticnnent  les  suliraiics  du  public*.  Ces  tentatixes  dé\('- 
loppenl  le  i^oiil  ilu  llicàlre  de  socic'té  eu  \llema_nne,  et  qnel(|ue  tem|)s 
après,  un  prince,  ileuri  Jules  de  bruiisw  iek,  s'essave  à  son  tour  dans 
le  f;('nrc  drainati(jue  el  eomiijuc  cl  l'ail  représenter  dans  l'un  de  ses 
palais  plusieurs  pièces  ilont  il  est  railleur.  Puis,  im  notaire  de  Nurem- 
beri^,  Jacob  Avrer,  écrit  une  série  de  comédies,  qui  eurent  en  leur 
temps,  dans    l'Allemagne  du  sud,    ime   vogue   considérable''. 


I.  («aedcrtz,  Dokumcnts  iiher  dieThcntcr  von  IlUtleshcim^  Liiht-ck  uiid  iMiifhourf^y'ini  xvi""  «flrfxvn'"'" 
Jalirlmnderl^   1888,  pasnm. 

■X,   Ibidem^  passîm. 

H.  Rudolpli  Gent'O,  D'tv  Knt\vickfhin';  des  scen'ischen  TheatiTs  uiid  die  theatralisclie  Heform  im 
Munich.  Stullsard,    1889.  ]).   17  cl  U). 

4.  J.  IjUtzelbei'i^er,  Mans  Sacln,   sein   /.e/'ci/,  seinv  Cediclitr.  ISnri'mlirrg,   18^(1,  p.  •x'i. 
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LE  1î(I:ATRE  a  T/l-yPHANCER. 


i'.r[  aiiiour  du  llicàli-c  lui  hicu  \ilc  cxiiloilc  eu  Vllcina^iic  par  les 
|)iatiiiu(s  lils  (rAll»i(in  :  en  i  ")()2,  alors  (|uc  Sliakcspcaïc  jouil  de  loulc  sa 
VOi^uc,  (les  lioupcs  (le  conicdicns  anglais  d(l)ai-i|U(iit  dans  le  Noid  ri 
parcoui  inl  1' \lliniai;n('  en  tous  sens.  I.llcs  joncnl  les  clicls-d  (iu\  ic  du 
i;rand  diiuiialui  :;c  anj^lais.  cuIicuk'Ics  d'iulcinicdcs,  de  rlow  uciics,  de 
farces  cl  <lc  morceaux  de  iHUsi(|uc  chaules  par  des  clneurs  a\e(-  accoin- 
pa^ueiucnl  (roreliesti'e. 

Sous  riiiflucucc  de  ces  uou\eau\  \euus,  les  uiO'Uis  llicalrales  se 
Irausloiineiil .  .lus([u'aloi-s  les  corporalious  ou  les  eoulreries  (|ui 
doiuiaieul  des  rcprescnlalious  elaieul  sedculaiics.  A  parlir  de  l'arriNce 
des  \iiL;lais,  les  lioupes  (lraiuali(|ucs  dc\  lenucnl  nomades  cl  \o\ai;('ul 
sur  les  i^raudes  roules,  Iraiuaul  a\ec  elles  leurs  l)ai;at;i'S  cl  leui's 
accessoires    les    jilus    indispensables. 

1  ,ors(|u'clles  arri\cnl  dans  luic  \illc,  elles  se  prcseulenl  dalioid  a  la 
municipalile  poui'  olilcnir  le  droil  de  séjour  cl  de  reprcsenlalion  :  car 
dans  aucune  elle  allemande  on  ne  laisse  sciourner  des  bandes  d'clran^crs 
sans  aulorisalion.  La  municipalile  ne  rclusc  prcsipie  jamais;  elle  li\e  elle- 
même,  après  enlenle  préalable  avec  lis  <-onicdiens,  le  prix  des  places,  cl 
elle  e\ii;('  toujours  une  retrihulion  pour  l'Iiopilal  ou  pour  la  caisse 
municipale'.  De  |()V|  a  i(>)~,  ICiii jx'i'cnr  Lcopold  I"  reçoit  a  sa  cour  uni' 
troupe  de  comi'diens,  qui  jouent  de\aiU  lui  cl  dont  il  exi^e,  a  cliaipie 
icpri'scnlaliou,    un    don    pour    l'Iii^pital    de    \  icnnc'. 

I  ,c  dioil  des  pauxrcs,  en  Mlema^nc,  siinhlc  donc  avoir  l'ti'  piàmi- 
livciiiinl  une  taxe  de  sijour  imposie  par  les  inimicipalili's  a  des  bate- 
leurs i'lrani;ers,  et  l'xigi'e  ensuile  parloiil  ou  il  \  a\ail  des  Irelcaux 
cl    des    acteurs. 

I  ne  lois  aulorisi'cs  à  jouer,  les  Ironpes  deinandcnt  le  local  ipii  lem- 
(.()ii\icnl  le  mieux  :  i|ucl(|uerois  c'est  mie  salle  du  iiatliliaus,  ou  liicn  la 
plaie  puliliiiue,  ou  encore,  si  la  ville  est  coineilic  au  proleslanl  isuic. 
un  couMul  abandonne;  dans  certains  cas  on  picCcre  même  mie  cour  ou 
une  cliamlpie  d'aul)eri;e '.  Les  acieurs  elalilisscnt  sommaircnicnl  une 
si-cne  sui\aiil  les  disposilions  en  usai;e  dans  leur  pa\s,  cesl-a-dirc 
a\ec  un  iiiosciaiiuiu  assez,  lari;c,  cl  dans  le  i'onil  une  seconde  scène 
plus   pclilc    ijui  se   lêrme   a   \olonli'    par    un    rideau'.. 


I.  W.  (".ici/.cn;ich,    Tlicnlvr  dfr  tn^lï.uhni  (\itiii></itr/tli'n .   Im'iIiii    ri    .Si  n  It  j^iiiii ,  ^-i*/.*  s/ 
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T.cs  Irotipcs  prcniionl  l'iiahifiidc,  lois  rie  leur  |);issaiî<'  ^Jins  une  ^ill(•, 
(le  s'iiislallcr  loiijours  dans  la  iiu'inc  aul)cii;c,  (jui  (lc\  iciil  cxcliishciiicnl  le 
(|iiarli<i-  i^ciicial  des  coiiicdiciis.  ( '.'csl  là  qu'ils  logent,  (;'esl  là  aussi  (|uc  le 
plus  souxcril  ils  iiioiilriil  leurs  Irclcaux  et  doniieiil  des  icpreseulalioiis. 
llarnl)()Ui;;  i)()ssed(  an  wi  et  au  \\  11'  siècle  une  li(')lellerie.  a  l'enseiiiue  de 
«  la  eoiii-  (le  l|ol|;iiide  »,  (jui  eoilstitue  Mil  \erilal)le  tlieàlre  peiiiiailellt . 
dont   les  aeletns  se  icu()U\('lleii( '. 

r.u  lualiei'c  de  mise  eu  scène,  le  réalisme  de  '>iiakespeaic  est  im|i()i-le 
en  Mh'magnc  par  ses  com|)ati-ioles;  il  Trappe  \i\ement  l'espril  des 
eln()nii|ucuis  allemands.  (|m  nous  parlent  sans  cesse  de  \essies  rem|ilies 
de  li(Hieiir  roui;!'  :  lois  d'un  assassinat  ou  d'uiu  i)aladle  sur  la  scène, 
ou  les  el'cNc  a  coups  de  sahre.  et  \\  en  soi  I  des  Ilots  de  saut;,  aux 
applaudissements  de  la  foule". 

Il  n'est  pas  encore  (juestion  de  décors  :  les  trou|ies  les  plus  ricins 
Icndent  (pichpics  tapisseries;  les  autres  jouent  sur  le  tond  du  mur  cnlic- 
rciiicnt  nu.  l  11  simple  ccriteau  indi(|ue  les  clianucmcnts  de  scène.  l)ans 
ime  pièce  eu  \oi;uc,  jouée  eu  1  Vio.  et  dont  le  titre  csl  S/f:a///i(\  I  auteur, 
eu  iu(lii|uanl  (|ue  la  scène  représente  un  jardin  mai;uifi(|ue,  reconunande 
au\  spcctalcurs  de  mellre  des  lunettes  mer\  eilleusemenl  hounes,  s'ils 
veulent    \    \oir   les   arhres  et    les   Heurs". 

D'api'ès  les  liisloricns  allemands,  lusaj^c  de  tendre  des  tapisseries 
aurait  etc  apporte  par  les  troupes  anglaises;  ils\anlent  la  commodilc  de 
ee  iiou\cau  tlispusilil'.  (jui  permet  aux  acteurs  (rentrer  a  \()lonlc  sur 
la  scène  et  <\\\\  sortir,  et  (pii  donne  a  leur  jeu  une  \  raiscmhiance 
qu'il  lie  |)ou\ail  a\oir  au|)ara\  ani .  il  est  pourtant  prohable  (jue  ilans 
Sachs  cl  les  autres  ecrisaius  allemands  n'asaicnl,  pas  plus  (|ue  les  auteurs 
français  tlu  xvi''  siècle,  attendu  l'apparilion  de  Siiakcspcarc  pour  se 
servir  du  procède  si  simple  (pu  consiste  a  tendre  les  murs  de  la  scène 
a\ec  des  étoiles.  "Mais  le  dire  des  ecrixains  allemands  prou\c  combien 
leur  théâtre  national  était  rudimentaire  et  eomliicn  aussi  il  était  Iriliu- 
taire  de  i'cl  ranger  pour  toutes  ses  iuno\  atious  '. 

Ici,  pas  plus  (pTcu  Vngleterre,  les  Cemnu'S  ne  moulent  sur  les 
planches.  I.n  i(')")i.  a  llàle,  un  imprésario  du  nom  de  .lollifous,  (|ui 
parait    ('tre    hraucais,    demande   j'autorisai  ion    Av    produire   sa    troupe,  et 

I.  \\'.  Crcizeiiacli,  op.  cit.,  préface, />ûj5(m. 

■i.  lillltotptl   (JtMK'C,  ojt.  cit..   p.    ly. 

3.  Siiiaid,  of).  cit.,  p.   n'). 

4  lludolpli  (îcnée    o/i,  cit.,  p.  ai. 
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LE  THKATllE  A  L'ETRANGER. 


l'allrait    niincinal  ou  il   pioinct   aii\    lialiilaiils,    coiniuc    une  cliosc  cxlia- 
ordiiiaiic,    csl    la   présence   de   |)liisieins   ael  liccs'. 

l'aiini  les  niemieios  eoinedieiines,  (|in  elaieiil  loiiles  llalieiiiies.  il 
l'aiil  eilei'  Isabelle  ISaihainlIa.  (|iii  par  son  lalenl  ci  sa  lieaiile  a  laisse'; 
un  nom  popidaire  dans  un  i^iand  nondnc  de  \illes  d  \lleniai^ne\  \\aiil 
elle,  un  aeleui'  du  nom  de  Tlioinas  a\ail  aeipiis  une  lepulalmn  mm 
nu)in>i  eonsideiahle  en  lenanl  les  loles  de  lennnes '.  dunl  d  poilail  les 
eoslumes  a\ce  (lesin\  olUu'e.  \  l'aeleur  .lohannes  \  ellen  re\ienl  le  meiile 
d'a\i)ii-  (leliniliN  enieni  inliddiiil  les  lemnies  sui'  la  seene  allemande,  en 
même  lemps  <|n'il  li-aduisail  les  pièces  de  Molici'c.  l'.n  i('iS(').  sa  lionpc 
l'cnleimait  Irois  acliices  :  sa  l'cnnnc.  sa  sii'ur  cl  une  clrani^cre  nonnnce 
Sar'ali  \im  Hosbcri;.  l'Ji  ibijo,  il  a  en  |)lus  sa  iillc  cl  <leu\  acliices  de 
professidii  nommées  Ricliler  cl  AI(ellci*.  \  ellen  suhsiilue  aussi  a  la  niche 
de  l'ond  de  la  scène,  d'origine  anglaise,  une  scène  spacieuse,  lU'  l'oinie 
reclani;ulaiic,  avec  riileau.  <'()nnne  les  llalicns  l'onl  depuis  deux  siècles 
cl  les  l'iancais  depuis  ceni  ans  au  moins,  lai  ilicSo.  a  lianihouii;,  la 
numicipalilc  ne  concède  a  \  ellen  le  droil  de  jouer  (|u'a  la  condilion  (|u"il 
repi'csciilcra  un  drame  relii;ieu\  :  ce  (pii  proUNc  (pie  dans  la  deuxième 
moilic  du  \\n'  siècle  on  elail  encore  adonne  sans  doule  aux  r<'presenla- 
lions  de  Mxsleres  dans  eerlains  ecnircs  liillieriens  de  1' \llcmai;iu'. 
|)ans  celle  iiK'me  xillc  de  Hambourg,  une  socielè'  d'Iiommcs  dislin^ncs, 
a\anl  consiruil  en  iTi^S  un  llit''àlrc  l\ri<|ne.  lui  oblii;ee,  alin  d'cNilcr 
loule  dinicullc  de  la  pail  des  jiasleiirs  prolcslaiils.  de  doniier  coiiimc 
pièce  (rouNcrUire  un  drame  bibli(pie  iiililnli'  I  Ihunnic  r/v  r',  ilrcliu  cl 
rc/i(il>ihl('' . 

1  ,es  li'oupcs  anglaises,  en  parcourani  I  \llema:;iie  en  Ions  sens, 
n'a\aieiil  pas  ele  sans  iniluencc  sur  la  rormalion  d'aclciirs  allemands, 
('.eux-ci  se  ni("'lcreiil  d  abord  aux  acleiiis  anglais  cl  s  ml  roduisireiil 
iiU'iiH'  en  Ici  nondire  dans  cerlaincs  Iroupcs.  ipic  pliisiems  (renire 
elles.  irani;iaises  ([u'cllcs  <'laienl  a  leur  naissance,  se  \irciil  un  beau 
jour    cnlieri'Hienl    alleman<les.     Vinsi    elaicnl-elles    déjà    au    debul     de    la 


I.  (;;irl  Ilriiii',  ./<»/;(i»/(c,;  l'cllin,  /.{isat:.  iler  (  U-stliUlilr  dis  ih-iilsilun  lliiiilcrs  iiii  \\  i)"'  .la/it  liiiii- 
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quelle  (le  licnlc  \ms,  iii;iIl;ic  le  nom  de  liiiiiiics  ;iiii;l;iis(s  ({n'cllcs 
iioiliticiil   ciicoïc   (Il    iMisoii  lie    leur  oi'i^mc. 

\iii'Mc  |);ii-  la  i;ii(iic,  le  (lc\  clopix-rncnl  ilii  llicfilic  icpril  apics  la 
|)ai\  (le  VVcsIplialic.  SIM  loiil  au  iiioiiicMl  ou  Louis  \l\  piciiail  eu  mains 
les  l'riics  (lu  i^oiiN  cincmciil ,  cl  celle  lois  rinlluciice  riaiicaisc  rci^na  sans 
ii\alc.  La  sccne  allemande,  |>eii(laiil  |iliis  d'uii  sieejc,  siii\il  les 
ciicmciils  de  noire  paxs.  (  )n  joua  [lailoul  les  comédies  de  Molière, 
de  Uc'i^naid,  de  I  )csl()iielies,  a\ee  les  eosinmes  (\[i  leiii|is,  les  louides 
|)erru(|ues  cl  les  hauts  lalons  de  la  cour  de  \  cisailles.  La  deinieic 
appliealioii  des  |)iinei|>es  seciU(|iics  anL;lais  a  lien  dans  une  nièce  de 
•lolianii  l'iisi  (|ui  represenlc,  en  il>'i7,  /  A//r//n/i;//('  sdi/Z/ai//////  ht 
paix\  elle  est  lii;uicc  par  nue  jeune  reine  re|iosaiil  sur  la  seconde  sci'iie 
du  l'ond.  \  certains  momcnis  on  lire  le  rideau  (|ui  la  caclic  aii\  \eu\ 
tics  spi'ctaleurs,  tandis  ([uc  sur  l'a\  ant-scenc  d'autres  acteurs  conlimient 
la    |)ièe(''. 

I  )es  historiens  de  la  lillerainrc  allemande  ariirmciil  (iiTcii  i 'j  jS  le 
reelenr  de  runiversite  de  Si  rashoiiii;,  le  pasteur  Sturm,  avait  lait  con- 
struire \\\\  ihcàtre  clos  et  eou\erl%  et  (|u'cu  r  5  ")0  Niircmlicri;  et 
Aiiijshouri;  en  |)ossedaient  chacun  un'.  Mais  auciiiie  des  récentes  études 
puhliees  sur  celle  (|ucslion  ne  eoidirnie  celle  assertion.  Il  parait  plus  \rai- 
seml)lal)le  de  croire  ([ue  h'S  jc-siiiles  ont  vXv  les  premiers  a  eoiislriiire 
dans  leurs  collèges  des  salies  axcc  scènes  pour  les  e\ercices  de  decla- 
malion  ([uils  l'aisaieiil  e\eculer  a  leurs  disciples  dans  l'\llemai;ne 
eenlrale;  mais  ou  sait  diiiie  lacon  jiosil  i\  c  (inCn  i  K)i,(les  comediciis 
anghiis  edilieicut  pour  leur  propre  usai;e  à  \\  oircnhul  tel  un  ihcàlr»', 
sur  lefjnel  d'ailleurs  nous  n'avons  aucun  renseii;neni('iil '.  A  certains 
inoineiils,  des  troupes  anglaises,  enrichies  par  leur  succès,  construisent 
aussi  des  llu'àtres  en  hois  sur  le  modèle  iV\  Swaii  ou  du  (dohe,  a\ec 
(les  toitures  de  |ioiirloiir  en  chaume;  a  la  loiit;ue,  ces  cir(|iics  impro- 
vises se  couvrent  de  vélums  cl  hicnh'il  ameneiil  la  consi  iiiel  ion  de 
hàtiments  periiianeiils  clos  cl  eoiiverls.  Les  princes  allemands  ama- 
lenrs  de  liicàlre  disposèrent  pour  v  donner  des  represeutatious 
des    salles    dans     leurs     cliàlcaux,    coiiime    le    prince     Jean     de    Hraude- 


I.    Uii(l(>I[)li  Ciont-*'  cl  lloluTl  l'"alclv,  op.  <■//.,  passim. 

■>..    lîoherl  Prcils,  of.  ii/.,  l.  III,  p.  175.  — Klein,  Giscliiclitc  ilcs  Diamm.  Leipzig,  i865,  p.  ■>.'>.'\. 
KfiMiig,  Description  liistonqtic  et  topof^rttpliiijite  de  la  eille  de  Stras/war^'^  iH^S, /'rt.v.vf'm. 

i.    Uevrieul,  Geicliiclile  i/er  iltiittc/ien  Se/i(ui\p  elhiiisr,\ic'Hy/.\j^,  'f^i'',    i  vol.,  i.  11.  p.   ii  j. 
|.    Iliiilolpli  Ciiiiée,  oji.  cit.,    p.  -M). 
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limiii;,  qui    (loniKi,   de    [58^    à     i  jSc),   de    hrilLmls   spcclacics    m    lU'iliii'. 

\a'  pic'iiiici'  souverain  (|ui  ciim'a  un  hàlinu'ul  spccialcnicnl  anicua^i' 
pour  tk's  rc])rcscnlalions  (li'ainati(jucs  lui  le  hui(li;ia\  c  Alauiicc  de 
Hesse-Casst'l".  Son  (héàti'c,  coiisli-uil  (rajirrs  les  principes  de  Fareliilecle 
Palladio,  était  en  forme  île  cirque,  a\('e  tles  gradins  et  un  plafond  orne 
de  peinluri'S  deeorali\cs"'.  Ce  llu'àtre  prit  le  nom  d'()tt(i/tù//ii\  Soil 
qu'il  fùl  en  bois,  soil  pour  loul  autre  motif,  il  ne  subsista  |)as  lon:;- 
temps,  eai'''  il  avait  disparu  au  milieu  du  wii'  siècle,  non  sans  a\oir 
pro\o(|ue  de  nombreuses  imilalions.  (.'est  ainsi  (pi'en  i('>i  >  Halisbonue 
a\ail  (leu\  théâtres,  l'un  l\ii(|ue,  dont  nous  ne  saxons  rien,  l'antic, 
inslallé  dans  une  salle  d'i-scrime,  consacre  à  la  comédie  cl  au  drame. 
En  i()28,  ce  fui  le  lour  de  Nuremberi;  de  |)oss(''dei"  une  scène  publi(|iie. 
I^a  salle,  en  forme  de  jeu  <le  paume,  a^ail  trois  galeries  de  balcons 
circulaires  et  pouvait  contenir  trois  mille  personnes".  (  )n  \  jouail  la 
c()mcdie  un  joui'  pai"  semaine;  le  reste  du  temps  était  consacre  à  des 
combats   d'animaux    et    a   des  exercices  de  cir(|ue'. 

Tamiis  (jue  le  tlieàtrc  comi(|ue  et  tiagi([ue  se  tlé\  elo]i|)ail,  i'opc'ia 
s'introtluisail  l'galemeni  en  Allemagne.  J^es  eomi'diens  anglais  axaient 
amené  avec  en\  des  musiciens  (jui  jouaient  pendant  les  entractes  ou 
qui  accompagnaient  de  leurs  instruments  certains  passages,  et  Ja<()b 
Axrcr,  à  leur  imitation,  axait  compose  un  certain  nondiic  de  pièces 
dans  les(|uelles  la  musi(|uc  cl  le  cliani  tenaient  une  place  importante. 
Mais  jus([u'au  milieu  du  \\  n'  siècle  le  drame  l\rii|uc  uv  (ut  point 
en  xogne.  Il  apparut  vers  i(')")0,  apportant  axée  lui  pour  ce  genre 
Sj)ecial  les  UKeurs  ilalieinies.  (  )n  voit  paitoul  alors,  en  Mlcmagne, 
construire  des  théâtres  de  comédie  et  de  tragédie  dans  lcs(|uels  le 
i('pertoire  est  iutcrpi-ctc  suixaut  la  mode  française,  tandis  (|Uc  <laus 
la  même  xille  les  scènes  Ixriques,  construites  d'après  les  principes  de 
l'alladio,  suivent  les  errements  de  l'Italie.  Ee  librelliste  (  )pit/.  et  le 
maître  de  chapelle  de  hresdc  Henri  Sciml/.  traduisent  les  plus  célèbres 
o|)cras  italiens  et  en   organisent  les  representations\  (^nanl    aux    ballets, 

l.  lîohort   l'';il('k,  oj).  rit.^  p.   qy. 

■2.  HiMJolnli   Geni-c,  (y),  c//.,  p.    :14' 

3.  (lin  islopJK'  lie  lîdinuicl,    \<'iii\//f  lii.sloin-  île /<t  //ii.ic.  .\orl)urs,  iRïO-iSSS,    ii)  vol.,   I.    II, 
p.  Sgç/. 

4.  Du  nom  (lu  llls  de  son  créateur. 

5.  Kudolpli  ('■(liée,  op.  cit.,  p.  ''i'>. 

6.  Rolurl  l'riils,  o/>.  cit.,  t.  III,  p.    177. 

7.  RurJolpti  ('.iu(-i',  nji.   !(>.,  |i.    |o. 

8.  .1.  .SiUiird,  lyi.  cit.,  p.    x'Xi. 


IJ-:  Tm.AlUL  1:N   Al.Ll.MA(.,Mi.  283 


nous  les  \()\oiis  |>(iiir  la  |)ii'iiiiric  l'ois  a  la  coin-  de  Sliilli;ai(l  en  i()()(), 
ou  ils  [laiaisscnl  cinoïc  ('lie  une  siinplc  icjiclil  ion  des  niascai  adcs  tlo 
la   cour  (le    Louis    \IV. 

Mimicli  csl  la  piciiiiric  des  villes  allcinandcs  (|ui  possède  une  salle 
spéciale  pour-  les  i-epi csenlalioiis  lyii(pies;  elle  esl  inaui^iiree  en  M^xS; 
Dresde  en  a  une  en  ilifjy,  INui'cniherg  en  rddS,  llaini)onr^  en  |('>~<S, 
Hanovre  en  i(')i)o.  (les  IJK'àlres,  nni(|nenienl  deslines  a  l'opéra, 
n'elaieni  jamais  mis  a  la  disposilion  des  troupes  amhulanles.  (|ui  eneore 
au  eonuiieucemeni  du  wm'  sièele  s'inslallaieni  dans  des  salles  d'es- 
crime ou    de    jeu    de   paume'. 

Mors,  en  Mlemai^iie  ou  considc'iail  le  Micàlre  de  l,ei|)/,ii^  comme 
mauvais,  celui  de  lîruuswick  comme  le  plus  ai;real)lc  et  celui  de 
Hanovre  comme  le  plus  Keau''.  \  icnne  axail  dès  liriG  le  liitr^l/icatrc^ 
mais  il  elail  unii|ucmenl  réserve  a  la  cour,  cl  les  jeuv  de  paume  v 
servaieni  enc(»re  de  salles  de  speclacle  au  connncncemcnl  du  \v m'  si<'cle. 
\  lierliu,  en  ij/i'J,  les  drames  represeules  eu  pulilic  paraisseni  (''Ire  un 
speelaele  loul  nouveau  sueeedani  à  des  e\erciees  d'acroljalcs  cl  de 
pilrcs'.  \  Manulieim,  à  la  um'^iuc  dalc,  il  \  a  une  salle  de  lliealre 
pour  l'opéra  cl  une  pour  la  comédie  française;  la  comédie  allemande 
dans    celle   ville    csl    encore    conlincc    dans   la    lialle    {Jùi///'/u/us). 

.Ius(|u'au  Wdi'  siècle  r\llcma^ne  esl,  en  nialière  d'arcliileclurc 
lliéàlraie  cl  de  mise  en  scène,  successivemeul  Irihulaire  de  i' \ui;lelerre 
el  do  la  France,  cl  a  parlir  du  milieu  du  \vit''  sièele  elle  eopii'  l'Ilalic 
en  ce  qui  concerne  l'opc-ra. 

(lonnnenl  d'aillenis  en  eùl-il  cic  aniremcur:'  Le  llieàlre  an;;lais  avail 
enlanle  Sliaki'speare  ;  le  llieàlre  liancais  ailail  ^oil■  paraiire  (lorneilie, 
Molière  cl  Racine;  le  llu'àlre  allenîaud  ne  eomplail  encoïc  aucun  clicl'- 
crd'uvre,  cl  ^(>llaire  allait  devenir  illuslic  avant  (pie  (Kellic,  Scliiller  cl 
Lessiiii;  ensseni  ameu(''  la  scène  allemande  à  son  a|)o^ce. 

('.'csl  aiois  seuiciMenl  que  s'elcvcionl  partout  des  salles  de  spec- 
tacles, dont  le  uoiid)re  aui^nienlcra  sans  cesse  juscpi'en  iS'io,  cpo(Mi(> 
où  toutes  lc>  villes  ainonl  un  llieàlre  slalile,  des  troupes  j)ermanentes, 
des    orciiesiL'es    et    des    cIkcius    pr-es(pic   partout    cvccllcnis. 

I.    tUul(il|>li  CiciK'O,  «y.  cit..  /inssim. 
■i.    f/zli/iiii,  p.  53. 
3.    llitth-nt. 
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Au  nrcinicr  jilioid,  il  scinMciMil  (|iic  le  llicjl  ic  suisse  11:1  du  ,i\()ir 
.lucuii  ciuMcInc  pMrliculici-  cl  <|U<',  sui\;uil  l;i  siliKition  i;c()i;i;i|iliii|iic 
(les  r;uil()iis,  il  a  l'essi'mhlc  à  celui  i\r  I  \llcin:iL;ilc,  (If  IThilic  ou  Af  la 
[•'rancc.  Il  n'eu  n'est  l'icu,  cl,  clie/,  ce  peuple  positif  cl  lalioriciix, 
rilisloii'c  (lu  llieàlic  oH'ic  (les  pailiculaiilcs  cl  des  détails  ipii'  l'on  ne 
liou\c  nulle  pail  ailleurs.  \u  point  de  \  ue  lualciiel.  d'ahoid,  en  aucun 
pa\s  r)n  ne  xcrra  II'  ecjtc  adiiiinisl  rat  il'  du  llici'ilic  s'oii;anisei-  avec 
aulaiil  de  précision  ([uc  dans  les  ('.aillons.  \  ce  titre  seul,  il  cul  elc 
intéressant  de  sui\i'e  les  clir()ni((ues  inuiiicipales  des  \illes  pour  y 
étudier    leur    rci^lcniciilation     drainai  i(|ue. 

(loiiime  dans  toute  l'Iùirope,  les  M\slercs  axaient  eu  un  i;rand 
succès  en  Suisse,  cl,  sans  rappeler  les  noiidircuscs  represciilal  ions 
signalées  par  les  liisloriens  ou  iiidi{[uees  dans  les  coniples  coinmunanx, 
on  pciil  iiienliouncr  le  M\slere  de  /.•/  l'dssiaii  joue  à  llcrne  eu  i'(('m  cl 
poui'  lequel  la  \illc  (lui  liehci  i^cr,  laiil  (|ue  dura  le  sjicclaelc,  des 
liahilaiils  des  cantons  les  plus  cloiuncs,  Icis  (|ue  ceux  de  l'>;"ilc,  Seliwitz, 
(icncNc   cl    in(''iiic   des  (Irisons,    (pii    elaieiil    accourus    eu    lonlc'. 

A\cc  la  iicroriiic,  le  lliefiire  dc\ienl  en  Suisse,  plus  (|ue  partout 
ailleurs,  nu  nio\cii  de  propai;andc.  (  >ii  joue  a  (icne\c,  jiar  c\eiiiplc, 
des  Moialiles  saliri(jues  coiilre  le  pape  eu  1  ">:>),  cl  le  duc  de  Savoie, 
i{ui  est  dans  la  \ille,  refuse  d  \  assisler,  parce  (|uc  la  represciilal  ion 
est  une  «  iiianifestation  des  liiij;uenols''  ».  \  l'icrnc  snrioul,  sous  la  diree- 
lloii  de  Melaus  'Manuel,  ce  eoiiraiil  dranialKHic  sacceiilue.  l'.ii  i")?.2, 
cet  auleiir  lail  joilei'  par  des  amateurs  de  la  hoiir^eoisie  une  eoinc(lic 
lillllulec  :   /(■  Mti//i;i'iir  (/<■  /li()lls\  cl    1  aiiiiee  suisaiilc  nue  anire  pièce  (pu 


1.  \riii.iiMl  Siiiii,  '..  w ///.  A^- (/.  .  /'iftiiu/iiii  /;«/(»,  «,\','wi/,vl!i'irii-,  iS;  i-iH;  j.  |i,  i)i. 

2.  Ivarl   >rli(ill.   U>'\    r-irii/cr  tu  Ztiinli     /uirch,    l.Sj".    It,    il. 
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:i  |)iiin  lili'i'  ;  ///  (i/iuu/c  /)///(■/■(■//(•(•  i'/it/-f  le  l'djif  cl  \iili-e-Sfia;itftir 
Jesus-l  hitsi.  Lt'  S|)ccl;icl('  est  solciiiicl  ;  Il  ;i  (•{('  pi'(''|)aré  (le  Ionique  dalc, 
t't  l'on  y  déploie  un  ^i-.iml  lu\c  de  mise  en  scène.  I  .e  lluVitre  repn'sente 
nne  l'ne  de  Herne.  Sur  I  iiu  des  li;is  eoles  dt-fllr  le  piine  \(''ln  de  ses 
ornemenls  ponlilieaux  les  plus  i-ielies,  une  laili'c  d'oi' sm'  la  léte.  Deiiièfe 
lui  viennent  des  eaidinanx  et  des  elievalieis  rieliemeni  liahillc's  el 
montes  sur  des  elie\an\  luxueusement  eapaïai-onnes.  Sur  le  l)as  e(')té 
opposé  se  li()u\e  ,lesus-(  iliiisl.  a\ec  sa  couronne  d'(-pines,  \clu  comme 
un  pauvre,  entoure  des  a[)ohes,  d'une  i'oule  de  mendiants,  d'aNcuiiles 
et  d'estro|)i(''s  représentant  les  d('-sliérités  de  la  vie.  \n  centre  de  la  rue, 
entre  les  deux  eorlèi>('s  se  tieniu-nt  les  personnages  dont  la  eou\eisation 
constitue  la  |)ièce'. 

On  ne  s'attendrait  i^ucrc  a  \oir  pareil  réalisme  au  conmiencemcnt 
du  xvi*' siècle  dans  ini  eanlon  de  la  .Suisse,  et  MM.  de  (joncoiut,  qui  ont 
cru  pousser  aussi  loin  (|ue  possible  li-  naturalisme  au  llu-àtre  en 
fii^urant  sur  la  scène,  dans  le  premier  acte  d' Ih'uricllc  Marcc/uil^  \n\  bal 
de  l'Opéra.  n'a\aicnt  ec|)endanl  pas  trouve  ipiehiuc  cIiosO  de  plus  saisis- 
sant et  de  plus  uatuicl  (|Ue  le  spectatlc  pouitanl  si  ordinaire  de  la 
richesse   côtoyée    par    la    pauvreté. 

La  mode  des  pièces  satiriques  du  commeneenient  de  la  lU'I'oi-mc  nv  Cul 
pas  de  longue  durée;  elles  semblent  avoir  disparu  à  la  iiu  du  xvi'  siècle". 
Alf)rs,  t'omine  en  France,  les  coilèi^es  s'adoinicnt  au  tbeàtrc;  rMu- 
diants.  professeurs,  recteurs,  tous  paraissent  sur  la  scène,  et  les  liabilanls 
de  la  eit('  sont  inviles  aux  représentations.  \  c('>tc  des  coidVcries.  les 
corporations  indusiricllcs  se  livrent  aussi  aux  exercices  sccni(pies.  et  il 
n'est  pas  de  bour^;  ou  an  moment  du  Carnaval  on  ne  doiuic  une  pièce 
queleon(|ue.  Le  genre  religieux  domine  toujours.  De  toutes  ces  pièces, 
celle  qui  lut  représentée  à  Zurich  en  iiaq  et  dont  le  sujet  ('tait  /'Homme 
riche  et  Lazare  le  pauvre  |)ai'aît  avoir  eu  le  plus  grand  succès.  De 
1  ;V|0  à  i(')(')''5,  on  ne  la  représenta  |)as  moins  de  ueul' fois''.  Oes  re|)resen- 
lalions  sont  l'orl  sinq>les,  soi!  ([uClles  aient  lieu  dans  une  salle  qucleon<[UC 
ou  sur  une  |)lace  publi(jue,  et  la  mise  en  .scène  est  primitive.  Lorsqu'on 
joue  la  Chaste  Suzanne^  on  se  sert  du  puits  !jui  est  sur  la  place  comme 
d'iuic  piscine,  dans  laquelle  la  jeune  fenune  se  baigne  aux  veux  de  Ions*. 

I.  AriiKiiid  Sli<>it,  Oj).   cil,,  j).  yy. 

1.  Iltidi'm,  ]>.  <)i). 

3.  Jaroli  lliiciilottll,  Sf/ivvcizt'risc/if  Sc/iamp'cic  dvs  xvi'""  Jaltrlnitiitrrls.  Zurictij    i8((i>. 

i.  Annaiiil  Slrcit,  op.  ,it.,  p.   120. 
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Au  cominciiccincitt  du  wii'  siècle,  eu  i(')i;>,  lune  des  i);indes 
anglaises  qui  pareoiucnl  IVlleuiague  ariixe  jus(|u  a  rxiiie.  1  ,es  pièces 
shaki'spearieuues  quClle  donne  oui  t\u  succès,  mais  \\v  iaisscnl  sur  le 
theàlre  suisse  aucune  trace,  iii  au  point  de  \  ue  littéraire,  ni  au  |)()iut 
de  \  ui'  uiaterit'l'.  Les  succès  des  \iii;lais  amènent  d':mlrcs  troupes 
(•transères  :  successi\eiucul  des  llollandiiis,  des  \llcm;nids,  \icunenl 
jouei',  et  il  ne  scud)le  [>as  (ju'il  \  ail  eu  encore  des  Iroupes  nomades 
c()m|)osees  de  Suisses'.  Vussi  les  munici])alilcs  ai,ussent-elles  a\ec 
nièliancc  vis-à-\is  des  comédiens.  Ce  ufsl  \  raiseml)ial)lemcnl  pas  seulc- 
ment  parce  ([uils  sont  ctrani;(rs,  mais  ces  bandes,  au  milieu  des 
populations  bourgeoises  et  simples  de  la  Suisse,  oui  l'air  de  bandes  de 
l)i-iL;ands,  cl,  à  \  rai  dire,  elles  ne  doixcut  pas  (''tre  composées  de  person- 
uaijcs  d'une  moralité  a  toute  epreuNC.  l>ors([ue,  \('rs  le  milieu  du  siècle, 
apparaissent  les  prenueics  actrices,  on  les  icdonlcplus  que  les  lionnnes, 
et  les  ehr()ui([ueurs  nous  disent  (jn'en  l'ail  de  pudeur,  leurs  joues  ue  se 
eoloraieni  (lue  du  fard  dont  elles  se  |)eii;n;iicut '.  1  )u  resie,  les  m(''mcs 
auleiu's  racouleut  condtien  ctaicul  miseraliles  les  liardes  des  mallicu- 
rcLi\  <[ui  jouaient  de  \illai;c  en  \illai;e.  I  ,es  rcuimes  n'ont  pas  de 
bas  dinis  leurs  souliers,  les  larges  manclu'tles  et  les  collerettes  du  icnqis 
(le  l.ouis  \lll  cl  (le  Louis  \l\  sont  laites  en  papier  découpe  siU'  lc(piel 
les  dessins  de  la  deutclle  sont  reproduits  à   l'encre. 

lii  peu  plus  tai'd,  une  danseuse  IVaucaise  a\aul  obicuu  un  succès  de 
beauté  considérable  à  berne,  resta  dans  la  \ille  apics  le  deparl  de  ses 
compagnons,  retenue  sans  doute  par  ([uel(|ne  intrigue  aiuourcnse. 
Aussil(')t.  la  iuuuici])alite  s'iiupuetc;  le  bourgmestre  la  lait  com|)aiailre, 
lui  doiuie  l'argeut  <|u'il  laut  jiour  sou  \o\age,  mais  lient  absolumenl 
a  ce  (|u'elle  ue  sejouriu'  pas  plus  longtemps  dans  la  \ille,  de  crainte 
(luClle    u'\    trouble    les  cicurs  cl    les   ménages'. 

\u  wii"'  siècle,  il  u'\  a  encore  nulle  pari  un  tlieàlre.  (  )u  joue  dans 
les  salles  de  jeux  de  paume  ou  d.uis  divers  antres  locaux,  qu'on  appioprie 
poui'  la  circonstaucc.  |)aus  cliaqnc  \dle.  les  ununci|ialites  ont  rédige 
des  i'('i;leniculs  rclatil's  au  tlie:'ilre.  Les  Iroupes  ue  peuvent  séjourner 
que    pendant    un    temps   dctciiinnc.    (|ui    varie   suivant    les    époques.    S  il 


I.  Hculiiii,',  /)«.!  /\tiiiiiu/ic  in  dfii  iH-iliiiIrnditni  Dninnn  his  im  xvn'""  Julnliiiihlirt.  Sun  Ijjant, 
l8<Jo,    |).  (17. 

■,>.  lîririul't  lîiic^i;,  îtlàllcr  zitv  Ffii'r  <lrs  jtnij:'ii;-j(ihnL;in  Juin hinm^  dfs  zurt/ur  S/iitJ/fit'uttrs 
/.iiiiili.    iS.Sj. 

!,    AiiiiiiMil  .Slr<il,  i>j>.  cil.,  |).  ij. 

(.     Ihulrm^   [).    '28. 
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se  doriiK'  iiiic  sciic  de  rcprcscnliilioiis,  le  |)i()(liiit  de  quclinics-imcs 
(l'ciilrc  (Iles  (loil  ('tic  wr^c  poiif  les  |);ni\ics  de  la  cilc.  |  ,c  niix  des 
places  <'sl  dcl)allii  coiilradicloiicmciil  ciilrc  les  coiiicdiciis  cl  les  renre- 
seiilaiils  de  la  \ille'.  (  )ii  pioliiltc  les  pièces  iiiuiiorales  on  polili(iiies; 
dans  elia(pie  inniiicipalil<',  il  \  a  un  coiised  de  ceiisiii'c  (pii  se  fait 
rciiielli'c  les  niaïuiseiils,  clai^uc  eeilaliis  passai;cs,  inleidil  ini'iiie  eeilaiiies 
pièces'.  Apres  la  rcNocation  de  l'cdil  de  N'ailles,  des  sociélés  Ixdir^coises 
de  Berne,  \ille  (ni  les  luii^ueiiols  IVaiieais  se  son!  i'éfii<;i('s  en  masse, 
vculeni  I  (•pi-escnler  nue  comédie  dans  laquelle  la  couduile  tic  Louis  \l\' 
esl  \i\emeiil  censurée.  I /ami)assadeur  de  l'raiice,  Anielol,  le  sail,  cl 
sur    SCS    repi-cseiilalions    le    conscd    de    \illc    <lcrcii(l    le    spcelaclc'. 

Ces  pièces  saliri([ues  ou  rclii;iciises  eonlimicreul  pcndanl  le 
x\iii''  siècle  cl  ne  cessèrciil  qu'à  rcpo(|uc  de  la  lie\olulion  française; 
elles  a\aienl  elc  iiis(|irà  celle  dalc  liiicarnalion  du  llie:'ilrc  suisse,  (nii 
aujourd'hui  se    rappi'oelic   heaiieoup  du    ii('>lre. 

I.   Ann.niifl  Slri'il,  lyi.  </V.,  p.  jf). 
a.   Ihidem,  p.    jG. 
3.    Ibidem,  p.   iSy. 
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Aussitôt  <|iic  I'I'.s|);il;iu'  eut  coixiiiis  son  in(l('|)(iiil;in(c  cdmIic  les 
M:mics,  elle  \il  se  loniur  coininc  en  l'i^inrc  des  jssocialioiis  doiil  le 
but  ('lait  (le  (loiincr  (les  icpicsciilalioiis  icli^icnscs.  Madiid  cl  Sc\illc 
l'uri'iil  coininc  Paris  des  (loiitici'fs  de  la  l'assioii.  ( ',c  (|iic  (iiiciit  ces 
l'cprcsfiilalions  d'ordfc  religieux,  nous  rii;n()i()iis.  Mais,  a  en  cioii't'  des 
docuincnls  du  \\  i'  siècle,  les  M\slères  espagnols  iuicnl  moins  lon^^s  et 
lenloNcreiil  uioiiis  ilc  lu\c  ([ue  ceux  de  l'iaiice.  (Ml  les  lepi'eseulait 
us  des  cours  de  palais  ou  d'Iiôlcllcnes,  cl   eu  cela,   malgré   la  ddlcreuee 

eliuial,  les  preiuiers  llic;'ilrcs  espai^uols  icsscud)leul  aux  preniieris 
si'èues   ani;laiscs. 

i'.u  i!^"'),  des  Iroupes  ilalieuues  \ienueul  a  Madrid.  Elles  lrou\enl 
les  lialiiludcs  llieàlralcs  peu  luxueuses  en  comparaison  de  celles  de 
1  llalie.  Ne  poiixanl  se  conlenler  de  I  inslallal  ion  mes(|uiuedcs  Ireleaux 
dans  les  cours  des  maisons  (uii  servcnl  de  llie:ilre,  I  un  de  ces  ilaliens, 
AllicrI  (ianasa',  ohlieni  pour  sa  Iroupe  (|ue  l'une  de  ces  cours  (en 
espaL;iiol  cunal]  lui  soil  allrihnee  eu  proprielc.  \u  mo\en  d'un 
auNcnl,    il    l'ail    ree(ju\rir    la   seiMie    ainsi    (jue    li'    [)ourtour   du    local;    le 


I.  Cdinilli'  riliilli|iir  hi  liolii-i'  l'cni>:icii'c'  à  ri''.\|)ii>ilii>ll  ilo  (ln'.'iUr!>  en  |8;S  II  liili^i'c  |i;ir 
MM.  Niiillci-  cl  lii'M/.ry,  l'i-llicn-,  le  principal  liisi oiicii  du  llicàtic  <'spagn(il,  dans  scui  (iii\i.if;c 
iiiliuil('  ;  Viiiliulii  linlKiui)  siihrf  tl  iin^c-ii  i  y))/i;'cc,w>>  tli-  lu  ioiiiriim  i  ilcl  /liiInmiiMiio  en  JCi/iiifia, 
.Madrid,  iSdi,  n'a  di)nnc  ani'nn  rcnsi'igncmcnl  cii-CDiisLancii'  sni-  le  llu-àlrc  ilr  son  pav.'-;  il 
n'a  rien  cniprnnlt'  ni  aux  cliioniqueuis  c.s])agniils  ni  aux  liisloi  iciis  locaux,  cl  l<s  dclails  les  plus 
pi<'cis  (pi'il  cilc  sur  les  repicscnlalions  drani.iliipics  di'  la  l'cninsule  sonl  cslniits  du  récit  du 
inarcehal  <lc  (iraniiml,  muu  cji  l'^spagJic  en  iCiSy.  Nous  a\i)ns  piinssi-  Uds  ri'idierclics  plus 
li>in  cl  niins  avuii;,  (-le  assez.  Iiiureux  piinr  léunir  sur  le  lli(''àlie  de  la  jx'ninsuli;  IbcM-ique  des 
di'l.iiU  ipii  idlVenl  l'allrail   île  l'incdil. 

A.  (laiiasa  elail  un  ciiniiipii'  nianlouan  qui  avail  joué  dans  sa  pallie  en  i  IdS  cl  l'iail  venu 
en  l''rance  entre  ijji  et  i.'jj-j.  Voir-  d'.Vncona,  lu  (>n:;itu.\  ilii  llicàdc  m  lldl'u-.  l'Ioience,  1877, 
I     11.   p.  .,55. 
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eciilrc,  (|iii  coiicsiioikI  ;iu  pailciic  des  llicàl ics  ri;uic:iis,  icsic  ;iii  t'oii- 
Irairc  à  <iil  ouxcil.  Les  |ircMiicis  llicàlics  ;nii;liiis,  tels  (jiu"  le  (jl()l)C' 
cl   le  Swan,    rtiiciil  ial(|iics  sur    ce    llic;'ilic   csna^iiol '. 

(Ici  clahlisscmcnl  scciii(|iic  csl  Ijiciili')!  sin\i  de  la  rrcMlion  de  llicàlics 
scinhlahlcs. 

En  I  "i(S2,  les  (loiilVères  \<iilciil  mieux  faii'c  :  ils  aciiclcnl  un  pâle  de 
nmisoiis,  a\ee  une  coin-  inleiieiiic  <[u'ils  disposcnl  sui'  le  |)iinei|)e  du 
iIk'AIi'o;  (Icdanasa,  a\ce  plus  de  rcclicrelie  et  <\v  confort  |)i()l)al)lcnient, 
|)iils(|nc,  a  |iailir  de  celle  dalc  de  i;")82,  les  aiilrcs  eoiials  de  Madrid 
toinbcnl  en  dcsiicludc;  si  hicii  (|iic,  l()iS(|nc  Lope  de  \  ei,'a,  a  la  lin  du 
siècle,  \ienl  à  Madrid,  il  n'y  IrouNC  jiitis  (juc  deux  llu'àlrcs,  celui  de 
Ganasa  cl  celui  des  (  ionlVèt-cs.  ou  l'on  joue  cneor<' a  l'air  lihic.  I  11  dcnii- 
sièclc  plus  lard,  a  la  inoil  de  (  laideron,  le  llicàlre  espai;nol  a  pri^  un  Ici 
tlév('lo|)peiiieiil,  la  passion  des  spcelacics  csl  enirce  à  un  Ici  poini  dans 
le  ii;()ùl  des  po|)ulalions,  qu'il  n'\  a  pas  alois  un  seul  village  iniporlaiil 
(jui  ne  possède  une  scciic  pul)li(pic,  ou  Ton  donne  des  reprcscnlalions". 
L'amoni"  du  llicàlre  csl  Ici,  que,  niali^re  les  scandales  (jui  en  resiillciil, 
on  jo;ie  fjuchpicl'ois  des  comédies  profanes  cl  même  fori  i(''i;ères  dans 
des   monastères'. 

Les  fenêtres  des  hàlimcnls  <pn  lioi-dciil  les  curra/s  soûl  L;ariiics  de 
grillages,  suixani  la  mode  cs|)ag]iole,  cl  scrxciil  de  loycs.  Lors<prcllcs 
ne  soni  pas  assez  nomhrcuscs,  on  en  perce  de  nou\clles  dans  les  murs. 
Dans  le  fond  de  la  cour  oppose  à  la  scène,  on  clè\c  des  gradins  en 
am|)l)illieàtre.  l'ar  dcvanl  ces  gradins  csl  le  parterre,  ([ue  les  {espagnols 
appellent  jxdio.  T.cs  speclalcurs  de  celle  pai'lic  tlu  tli(''àlre  sonI,  coininc 
en  Eranec,  forI  hi'uyants,  cl  le  patio  csl  aussi  souveni  le  llièàtre  de 
lumullcs  (pic  le  parleire  de  l'IhMel  de  ilourgogne.  \ussi  les  l'",S|)agn()ls 
en  appellcnl-ils  les  liahilues,  à  cause  de  Iciu'  agilalion  eonliiiuclle,  des 
mosquctcros' .  Les  gratlins  sonI  recoin  cris  d'une  loile  leiidue  :  lorsipic 
le  mauvais  temps  sui'\ienl,  les  gens  du  pailerrc  s'y  piccipileni  pour  les 
prendre  d'assaul  cl  s'y  mellrc  a  l'abii.  Lope  de  \  ega  cl  (laideron  parleni 
du  xaearmc  epou\  anialile  ipic  foui  les  assislanis  du  patio  :  les  cris 
d'animaux,    les    sonnellcs,    les    sifllels,    ne    leur    sudiscnl    pas,    ils    yont 


1.  Voir  Damas-IIiiiaril.  ^^■L^lll■l(lll^   iln    Ma:ùliur   iinh-enet^  •>.-  ocKilni-  et   i"   drcciiilir.-    l8)3. 

2.  l'flliccr,  0/1.  cil.,  t.   I,  ]).   iSj. 

3.  Ihidcm  p.  2'i(). 

4.  J.  Voii    Scliack,   Ilistuiic   de    la  lUlàaliirc   et   dr   l'url  drnmalii/nc  ru  Espngnv.   lîcilin,    iS.j6, 
■i   vol.   iii-8,  t.  I,  |>.  î'if). 
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ius([ir;i  tirer  dt's  cduiis  de  l'eu  cl  à  faiic  cc-lalcr  des  jxtards  en  signe 
d'anni'olialion  01.1  de  mccnniciilcincnl '. 

Il  n\  avait  pas  d  aUord  de  place  ^csc^^■('■c  aux  femmes.  A  la  lin 
(lu  xm"  siècle,  ou  créa  une  loge  spéciale  pour  les  spectatrices  du 
parterre,  et  il  était  absohuucut  défeiKhi  aux  lionuucs  de  pcMU-trer  daus 
ce   local    l'éservé. 

Les  dames  de  la  haute  société  \nn[  alors  aux  leuclrt's  des  hàti- 
meuts  de  pouiiour,  eouiuic  elles  iraicut  aujourd'iiui  daus  uuc  loge  de 
théâtre*. 

Ces  sortes  de  loges  ou  plutôt  de  feuètres,  dounaut  sur  le  patio  ou 
corral ,  s'ajipelaicut  a/xisr/i/ns;  sou^('^t  elles  couuuuui(piaient  uon 
seulcuîcut  a^ec  une  chauiijic,  uiais  a\cc  tout  uu  a|)parleuieut,  et  les 
femmes  de  la  sociét('  v  venaieut  mascpices.  Car  les  pièces  espaguoles 
n'elaicut  |)as  plus  morales  (pie  les  j)ièces  frau(^aises  de  la  mèuie 
épociue,  et  les  dauies  ue  croyaient  pou\()ir  a  assister  (pi'eu  se  cachaut. 
plus  heureuses  eu  cela  (juc  les  daines  fr.uKjaises,  qui,  avant  le  cardinal 
(le  Richelieu,  ('taicut  entièrement  privées  de  spectacles.  Les  règlenuMits 
de  police  du  théâtre  dcfcndcul  absolument  à  aucun  homme  de  péui'tL'cr 
daus  les  aposenlos  où  sont  des  dames,  <à  moins  (pie  ce  ne  soient  les 
mai'is,  pères,  fils  ou  fr('res  de   l'une  des  spécial  liées. 

La  possession  des  aposentos  des  principaux  llicàlres  de  Aladrid  cl  de 
Séville  dans  h'  courant  du  xvii"  siècle  était  à  ce  point  rechcrclu'c  (pi'on 
se  la  IransiiKHIail  dans  les  successions   comme    une   propriclc  de  \aleur. 

Le  i)uHct  ou  buvette  est  une  iusiitution  importante  du  ihcàlre 
espagnol,  et   sa  |)lace  \arie  selon    les  circonstances'. 

Au  xvr  siècle,  les  alcades  charges  de  la  |iolicc  du  iheàlre  se  lieiinciil 
sur  la  scène;  plus  lard,  on  leur  rescrM'  une  loge,  et  c'est  daus  (.■elle 
loge   ou    à   e(')lc   (pi'on    place   la   buNclle. 

I.     I  iclvlior,    ïlijtiiirr  (le   lu  liUcrutiirc  ry>(iL;/i(>n-,    I,    II,   j).     l~'i. 

■.»..    DaTiKis-lIiiiard,    hno   cihilo. 

3.    A.    ili'    l'lliliUM|lli',   Histoire    lits    lilli'nilliri's    i\\/iUf;/io/c  l'I  friiiiriiisf.    Pniis    iSiJ,    I.     I,    |).    ■ilCt. 

Des  (iis[)ositii)us  iilciitifjucs  se  rrtr(nn ;(i('iit  mit  les  scriics  ilo  |M-titcs  vill<-s,  iiirnn-  li  .s  phis 
|i,iiH]CS.  Un  llishil  iill  illl  llli-àlic  r»|ia{,'llc)l  llciiis  en  l;lil  ii-  kilihaii  Miiv.iiil  :  u  l.i'  llii.'ilic  rUiil 
cxliansM-  (i'illl  picf.i  ri  demi  nil-dcssus  du  sol,  Imiin'  de  (|iiallf  liaurs  places  m  (Mlle  ri  icriiii- 
vi-ils  de-  (jin  lijncs  plaiii  lus  mal  jciiiiUs;  uni'  c'(hi\  i  rime  di'cliirrc  siispcudur  mis  le  Icmcl  Hj^iuait 
la  |>(is|ii'Cti\r  il  cacliail  li'S  1  i'av<-stissc]iic;;ls  ;  les  imisiciciis  se  Irnaicnl  dcirirlx-  cl  cdiaiilaiciil  des 
lomanccs  avec  des  fjidlarcs  ijui  a\aieiil  raremeiil  loiiles  leurs  ciirdcs.  Outre  les  leiu'lii's  (|ni 
ilnlinaieiit  sur  la  scène  cl  i|u  (Hj  limail  coiume  des  liij^es,  uu  au\eul  ahiilail  le  |ii  un  l  nui-  île  la 
cour  et  en  faisail  (nie  sdclc  i\r  ^alccii:  réservt'i'  où  les  fcmtiics  i-iaicnl  st-parécs  des  Iidiuiucs;  le 
milieu  de  reiicciiUe  «'lait  à  ciel  ouvert,  et  r'i'Sl  dans  ec  ixirlcirc  nue  se  prcssaiciil  les  gens  du 
I)as  peuple  ..,    les  mos*pi<-i  cros.  »  ' 
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(^)u;iii[  a  ICilaiia^c,  il  csl  iiu-ori'  iiiiililc  :  les  rcpicsciilalioiis  coiimicn- 
çaiciit  à  <l('ii\  liciirfs  de  I  apivs-niidi. 

SiMllc  cl  \  aleiioe  a\aiciil  piDliaMciiicnl  picccdc  Madrid  dans  la 
création  de  tlu'àtrcs.  Dés  le  counncnccinciit  du  \\i'  siècle,  ces  ih'u\  villes 
durent  [josséder  des  corrals  plus  j»  liéctionnés  (|uc  cciiv  de  la  capi- 
tale. (lc])endan(,  à  celle  {'"[«xiue,  la  scène  dans  chacune  de  ces  \illes 
n'<''lail  point  encore  eouxtute,  et  lors(|ue  survenait  le  mauvais  temps  il 
fallait  cesser  les  représentations. 

Dans  j)i(Si|nc  Ions  les  speclacics  espas^nols  la  nHisi(|uc  jouail  un  1  (Me: 
il  y  a\ail  un  oiihcslic  cl  des  cIkcuis.  ,lus(pra  la  lin  du  wi'  siècle,  on  les 
cachait  au  |)ul)lie;  depuis,  on  l'ail  apparaître  les  ehd'urs  sur  la  scène 
même,  el  l'orchestre  esl  dans  un  endroit  rc'servc'.  D'ailleurs,  contrai- 
rement au\  usages  anglais,  allemands  et  français,  il  était  rigoureusement 
interdit  au  puhlic  de  pénétrer  sur  la  scène,  comme  aussi  aux  sj)eetateurs 
de  retcnii-  des  places  dans  la  salle  pour  ceux  de  leurs  amis  (jui  arri- 
vaient en    retard'. 

Une  habitude  hizarre  s'était  introduite,  on  ne  sait  |)our({Uoi,  dans 
les  mceurs  théâtrales  de  l'Kspagne  :  un  acteur  ne  paraissait  sur  la  scène 
qu'avei:  une  fausse  barbe,  dette  coutume  disparut  seulement  vers 
l'année  iGoo.  Dès  lors,  U's  acteurs  ne  portèiciil  ccl  atliibul  (|ue  lorscjue 
leurs  r(')lcs  rexigèrent. 

Il  est  encore  d'nsagc  à  la  même  cpoquc.  <pie,  loi's(|u'uiic  piccc  a  du 
succès,  raulcin-  vienne  à  la  sorlic  du  spectacle  reccxoir  les  fclicilalions 
des  spectatem-s.  Enfin,  c'est  a  uti  dramaturge  espagnol  du  \m'  siècle, 
(!osme  d'Oviedo,  que  l'on  doit  l'emploi  des  piemières  afliches  de  thc-àtre 
imprimées,  qui  se  substituent  aux  cavalcades  et  aux  boniments  <lu  moven 
âge  el  dont  l'usage  prend  àv  suite,  a  partir  du  \vi'  siècle,  un  grand 
développement  el  devient  universel  au  temps  de  J>ouis  XIY. 

Les  femmes  semblent  a\()ir  l'ail  leur  apparition  sui'  les  scènes  espa- 
gnoles presfjue  en  même  lcm|)s  cpic  sur  lis  théâtres  italiens,  (-"cst-à-dire 
à  la  lin  du  xvi'  siècle,  el  par  eonsé(juent  avant  (ju'il  n'v  eut  des  aeiriees 
en  France.  Il  est  même  certain  ([u'au  eommencemeni  du  wii"^^  siècle  un 
certain  nombre  de  rôles  d'Iionuiies  claicnt  tenus  par  des  fi'nunes  ipii 
abandoniiaicnl  le  costume  de  leur  se\c,  entre  autics  celui  du  c!ic\  aller 
.\madis,  qui    parait    souvent   a   la   scène',    ^hiis  cet  usage   dut   cesser  au 


I.  Morcl  Fatio.  Ârlicle  sur  Caldeioii  extrait  de  la  /(tv«<!  ciitiqn.-.  Paris,  1881. 
■i.    l'ickiior,  oj>.  cit.,  t.  I,  [I.  /{G-,  d'après  Tintndo  de  comei/ins  de  I5isl)c  y  Vidal, 
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f'ommcnfemeiU    du    wii''    sii'c-lt',    r;ii-   le    irj;k'm(iU    tic    iGub    l'iuliTiliL 
alisoliiinont'. 

.Tiisi|ii'('n  i(J2i),  reliqiiclU'  cspagiiolc  a\ail  <lcli'ii(lii  aux  rois  l'accrs  des 
llicàlii's.  l'iiilippc  [\\  fort  ainouicux  de  ce  L;enre  de  plaisir,  u'osa  pas 
rompre  directement  avec  ranti([ue  tradition,  mais  il  fil  établir  dans 
son  palais  du  Rncn  Retiro,  j)rcs  de  Madrid,  un  théâtre  dont  il  restreignit 
l'usage  aux  personnes  de  son  clioiv.  (c  tut  la  prcmiert'  Ncritahie  salle 
de  spectacle  en  l^spagne.  (lonslruilc  suisant  les  piineipes  italiens, 
clic  elail  recouverte  d'un  toit  et  close  de  toutes  parts.  En  raison  de  sa 
dcslinatioii,  l'emplacement  consacre  aux  spectateurs  ('tait  l'orl  res- 
treint ;  la  scène,  au  contraire,  était  de  proportions  considérables  et  dis- 
posée en  vue  il'un  déploiement  immense  de  machines  et  de  trucs;  le  fond 
s'ouvrait  sur  les  jardins  tle  la  demeure  royale,  produisant  ainsi  aux  yeux 
des  assistants  l'efi'et  d'un  pavsage  natuicl  :  dans  l'esprit  du  roi,  ci'ltc 
trouée  était  destinée  à  faire  xoir  de  la  salle  des  cAolutions  de  troupes 
qui  se  faisaient   dans   le  parc'. 

De  même  que  Mazarin  avait  fait  venir  Torelli  et  Vigarani  en  France, 
Philippe  IV  appelait  en  Espagne  (losme  Loti,  qui  trouve  moyen  de  repré- 
senter sur  son  théâtre  des  éruptions  de  volcans,  des  tremblements  de 
terre,  des  Iciapcles  et  des  naufrages,  des  palais  somptueux,  des  \illcs 
entières,  l'Olvmpc  rempli  de  dieux,  l'Enfer  avec  ses  sup|ilices,  la  chute 
de  Phaéton,  la  clic\auch(''e  de  Pégase,  et  mille  autres  spectacles  aussi 
merveilleux. 

D'abord,  a  l'occasion  de  l'annix  crsairc  t\r  sa  naissance  en  i():j'5,  le  roi 
fait  cIcNcr  dans  les  jardins  du  palais  d'\ranjuc/.  un  tluVitrc  de  circon- 
stance, connut'  Louis  XH  en  construira  plus  laid  a  ^ Cisailles.  l'^vcculcc 
par  l'archilcctc  italien  f'onlana,  la  salle  elail  dccoice  tout  autour  d'une 
suite  d'arcades,  suppoitces  par  des  pilaslres  a  ehapiteaux  recomerts  d'or; 
elle  elail  éclairée  pal'  soi.xautc-dix  énormes  (lambeaux  portant  des  cierges. 

La  seeiie  a\ail  la  même  disposition  (juc  les  scènes  italiennes  du 
x\  i'  siècle.  A  en  croire  les  deseiiplions  assez,  xaiitardes  des  noiixcllislcs 
espagnols,  jamais  on  n'auiail  \ii  |iareil  dc|iloieiiieiil  de  lii\c.  ( 'c  ihcàlre 
elail   (lc-^lille  a  une  pièce  dont   le  siijcl  elail    la   fable  de  Cirée. 

1.  \"(ii]  l\i]  liclc  sin- CaldiTOÈi  |):n' Mm  cl  l'^uiu  i-Mi.iil,  di-  \:\  Ilci'uc  cnlirjiic.  l'aiis,  i8Si.  Ilniis 
cet  ■iiticli'  SDiiL  reprodiiiU'S  trois  alficlics  de  r('{,d('mciil  dalniU  ilu  xvii"  sirclc,  d'ii|)n'-.s  1rs  (irii;i- 
naiix  pi-DVdiaut  des  Mi'lrin^cs   dr  Col/wil,   (\l■\^.  des  maiiiisciils,  liil)li(illi('-([tic  iialidii.ilc. 

2.  ■).  \'oii  Scliack,  Iliilolir  ilr  lu  liltrruliirr  <l  lU  t'ail  ilianintiijiu'  en  Ks/'n^iir.  liciliil,  184O, 
'À  vul.  in-8,  t.  Il,  |).  5.  V'oli'  aussi  1<'  Jointial  du  ^-innof  en  I\tjut^'/it'  ilii  mnstUlir  licftauil.  I*aris, 
!()()(),  |>.    ji,  cl  la  Ililnlion  du  ioyai;r  d'  E>pn^iie  ilc  lu  romlnic  d'  .1  ulmiyr.  I.a  Ila_\  c,  1  Cnj  i  .[>.  (i  cl    ut. 
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V.n  ib|(),  le  roi  clalilil  ;iu  uiilicii  d'mi  ctiiiii;  du  cliàtciui  iki  liiii'ii  licliio 
une  scène  sur  l;u[uillc  devait  èlie  doniK'  un  speetaele  dont  on  aurail  joui 
des  hoids  de  l'f-lani^.  I.a  represeiitalinii  coiniiienea  ;  mais,  |)ai' suilc  d'ini 
aceidenî,  la  scène,  ses  maeliines  et  ses  deeois  s'eirondreicnt  tout  d'iui 
coup  dans  les  eaux. 

\u  eommencenienl  du  wiii'  siècle  seulement,  et  toujours  ])ar  le  fait 
des  italiens,  on  établit  a  Madiid,  à  l'usage  du  j)id)lie,  uu  \eiitai)le  tli(''àtre, 
de  forme  rectaui^ulaire,  arrondi  à  ses  extrémités  et  construit  suivant 
les   piiueipes    fiançais   de    l'épocjuc. 

liihulaire,  comme  la  l'rauce  au  x\i''  siècle,  de  l'Italie,  ri'"spagne, 
au  xviii',  après  être  restée  loui^tcmps  stationnaire,  ne  prend  plus  pour 
modèle  que  sa  voisine  d'au  delà  des  Pvrénées.  ]\lais  on  doit  reconnaître 
(ju'au  xx'ii"  siècle  clli'  a\ait  donné  des  fêtes  rovalcs  ([ui  durent  certai- 
nement inspirer  jusfju'à  un  certain  point  les  spectacles  grandioses  dont 
Versailles  fut   le  tlicàtrc   au  milieu   de  ce  même  siècle. 

En  avance  par  sa  mise  en  scène  comme  par  sa  lilti-raluic  sur  le 
théâtre  français,  l'Espaj^nc  ne  conserve  pas  longtemps  celle  prépon- 
dérance. Si  Eope  de  A  ega  est  antérieur  à  tlorneille  et  si  le  théâtre  de 
l'Iiilippe  lY  a  existé  avant  la  salle  des  Machines  aux  Tuileries,  à  la  iin 
du  siècle  Racine  et  Molière  laissent  bien  loin  derrière  eux  les  comédies 
et  les  drames  cs|)aL;iiols.  A  celle  épo(jue  aussi  la  mise  en  scène  des 
théâtres  de  Versailles  est  bien  su|)érieure  à  celle  des  Espagnols,  et  nos 
compatriotes  qui  vovagent  au  delà  des  Pyrérées  trouvent  bien  enfantins 
les  trucs  et  les  décorations  des  tlu'àlres  madrilènes. 


CHAPITRb:  M 
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Le  llu'àlrc  dis  |)a\s  du  Nord  iif  parait  s  rlic  dc'\i'l()|)|)c  ([iii'  hifii  pos- 
térieuremont   à  la  période  d'apoi^ée   des    Mystères  en    lùirope  eentrale'. 

('."est  eu  Pologne  qu'on  a  eoiistale  pour  la  première  lois  des  l'epre- 
sentations  de  Mystères  ou  de  seènes  liistori<pies  mélangées  d'intiTinèdi'S 
et  de  farces  populaires.  .Ius(prau  xyii'  siècle,  ces  icpresenlations  se  Ibnt 
en  pU'in  aii'.  <  >n  cdiisIiiuI  une  seèui'  en  planches,  et  I  assistanei'  est  en 
grande  partie  a  che\al  et  en  armes,  (les  assend)lees  ne  sont  pas  moins 
tmnultiieuses  (pie  les  reunions  clecti\es.  (  )n  s'\  donne  des  coups,  on  s'y 
massiiere  même,  lui  |)leiu  \mi'  siècle,  dans  une  i"e|)i csculation  ou  l'ini 
des  acteurs  joue  nu  rolc  anlipallii(pic  au\  spectateurs,  un  iioi>le  polonais 
à  elieyal  n'Iiesile  pas  a  le  peicer  d'une  (lèclie  qui  j'elend  raide  mort.  Toute 
l'assistance  aj>plaudit,  et  le  roi,  (pii  est  prc'-sent,  se  loid  de  rire'. 

En  Russie,  juscpi'au  milieu  du  \\\i  siècle,  le  théâtre  est  purement 
religieux,  et  ee|)endanl,  (juclcpie  primilil'  qu'il  soit,  il  procède  uui(pie- 
ment  du  tlicàlrc  polonais.  Les  ehroni(|ueurs  nous  ap|)reinicnl  a\cc 
(jucl  étonnement  les  and)assadcurs  russes  yoit'Ut  a  \  aisoyie,  en  i(')  )"), 
une  j)ieee  ayant  poui'  tilri'  :  Comment  lloIopJierne^  inaricluil 
de  l'(ii-mi('  (les  .[ssyriciis^  (/.ssi''<^c'a  Jérnsdlcm ,  et  coinnicnl  ,li(<lil/i 
sniH'd  1(1  ville.  En  iG'x).  a  l'iori'uci',  un  auti'e  audiassadeui'  moscoyile, 
(pii  \ient  d'assistei'  a  y\\\  spectacle,  montre,  a  l'admiialion  enlantinc 
(pi  il  Icnioigne  dans  sa  correspondance,  eoinhien  il  est  encore  igno- 
rant   des   choses   ^\\\    llieàlre\ 

1.    l'ypiii  et  .S|).is()vic,  Ccsclihlilc  ,lcr  Slin-htlun   Ulirnliiic/i.  l.i-ip/i^,    iH8j. 

u-    llrnii  Mlsclimaiiii,  Cesclticlilv  ihr  Pahiisclivii  l.ilcrnlui-.  Lei|)z;i{,',  p.  5o  et  l't- 

j.    \'(iici  cniiiinciit  l':inil):issa(li-iir  raconte  la  rcpi('.sciilali(m  ;  «  Le  prince  oïdcuina  de  jimei .  (  )]i 

\il  ap|):nailii'  une  vasle  clianilire  (la  sc'('ne)  il  il   y  enl  six  cliangenienls.  Dans  un  liai, lis  apparut 

la  nier  a\ec  les  vagues  agitées,  et  ilans  eette  mer  des  iiuissons,  et  sur  ces  poissons  des  lioninies 

chevaucliant.  Et  en  liant  du  palais  mi  voit  le  eiel,  el   sni    l<s  nuages  des  gens  sont  assis,  et  les 
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Dans  l'iiisloiic  de  la  litlcr.il  iiic,  sa  Icllic  est  le  Icxlc  le  plus  ancien 
(lailanl  de  rcxisiciicc  d'uii  llicàlic  piolatic  cl  laï(|iic,  moiilc  sur  iiiH! 
SL'i'iU'  rc'gulière'  cl  dans  une  salle  s|iceialcnu'nl  consliuitc  |)()ur  les 
représentiilions.  l,c  inème  clonncmenl  se  rctiouxe  dans  les  lettres  de 
l'aiTihassadciM'  l'olcmkin.  c|ui,  en  ilillS.  \oil  au  llicAlic  du  Paiais-Iiox  al 
V Aniphitri/oii    de   Molière'. 

I^e  premiei'  tlieàlre  russe  s'iusialla  dans  le  |)alais  des  Isars,  à  l'rcohra- 
jensk\ ,  à  la  lin  du  \\\\  siècle,  il  fui  conslrnil  suixani  la  niclhodc  française 
(le  iC)'ii>i  a\cc  un  rideau  i^lissaul  de  chaque  côt('  de  la  scène.  Il  ne 
renfermait  poini  de  loges,  mais  siinplemenl  des  sièges  eomnie  les 
salles  royales  du  temps  de  (Catherine  de  ^r(''dicis  :  le  tsar  v  (''lait  sui'  un 
fauteuil  au  premier  plan,  et  deriicre  lui  sassevaieul  siu-  des  bancpielfcs  les 
personnages  de  la  coin-.  Les  représentations  avaient  lieu  le  soir,  cl  l'éclai- 
rage se  eoinposail  de  cliaudclicrs  de  liois  porlani  de  uondircux  cici'ges. 
Il  n'y  a\ail  <|u'une  seule  loge,  gi'illee  de  telle  façon  (pie  l'on  j)ouvail 
voir  tout  ee  qui  se  passait  dans  la  salle  sans  en  cire  vu.  C'est  là  que 
venait  la  tsarine  (juand  elle  désirait  assister  au  spectacle.  On  joua  sur 
celle  scène  presipie  en  même  lemps  (pi'en  l'rance  la  pièce  d' Est/ier 
de  Racine'. 

Les  grands  seigneurs  (pii  assislaicnl  aux  represenlalions  a  la  c()ur 
(lu  tsai',  ^()^lanl  jouir  chez  eux  de  ce  m-''me  agrément,  organisèrent, 
soil  dans  leurs  palais  de  P('lei'shourg  ou  de  Moscou,  soit  dans  leurs 
grandes  maisons  de  campagne  des  steppes  russes,  des  salles  primitives 
(le  spectacle,  pour  les(picllcs  ils  transformaient  à  coups  de  knout  les 
serfs  en  acteurs.  Quehpies-uns  de  ces  acteurs  improvisés  déployèrent  un 
certain  talent;  ils  n'eu  restèrent  pas  moins  esclaves,  et  l'on  en  vit  parfois 

nii.iges  se  mctlciil  à  desmiilro  avec  les  iioinmcs,  et  ils  l'iiK'Vfiit  iiii  lioiuiiu'  dr  Icnv  ])nr  les  bras 
et  remportent  au  ciel,  et  les  gens  qui  élaient  sur  les  ])oissuns  s'enlèvent  aussi  au  ciel.  Alors 
descendit  du  ciel  sur  un  nuage  un  homme  assis  sur  un  char  et  en  face  de  lui  sur  uu  autre  char 
une  belle  jeune  fille,  et  les  coursiers  des  chars  élaient  comme  vivants  et  leurs  jambes  remuaient. 
Et  dans  un  antre  cliaiigenient  on  vit  dans  la  chambre  uu  chani|)  ])lein  d'ossements  humains,  et 
des  corbeaux  arrivèrent  et  commencèrent  à  becqueter  les  ossements.  Puis  la  mer  apparut  dans 
la  chambre,  et  sur  cette  mer  des  petits  bateaux,  et  dans  ces  bateaux  des  gens  (jiii  naviguent.  Et 
après  un  autre  changement  a])parureut  cinquante  homni<s  revêtus  d'armures,  et  ils  commencèrent 
à  se  battre  avec  des  sabri'S  et  des  èpées,  el  ils  tiraii-nt  des  arquebuses,  et  ils  firent  semblant  de 
tuer  trois  hommes.  .Mors  de  superbes  jeunes  gens  et  des  jeunes  filles  toutes  velues  d'or  sortent 
de  derrière  la  toile  et  dansent;  et  ils  font  beaucoup  de  choses  étranges.  Alors  sort  un  petit  jeune 
nomme  qui  demande  à  manger,  et  on  lui  donne  beaucouj)  de  pain,  et  il  n'arrive  pas  à  se  rassasier.  » 
Voir  Louis  Léger,  Runes  et  Slnies,  Paris,   iSiJo,  p.   i8o. 

I.  Alexis  Wesselofsky,  Deutsche  Eiii/Iiisse  aiif  das  altc  Riissisclm  Tlienlir.  Prag,   187G,  p.  10. 

•j.  Voir  Honegger,  R^4ss}ulie  fjleratur  urtd  Ciiltur,  Leipzig,  1880,  et  licinholdl,  Cescliiclite  ihr 
Hitssiacheii  Litcrnlur^    Leip'/.ig. 
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d'éforehes  loul  \ifs  pai"  Icuis  iiKiilics  pour  n'avoir  jias  rnis  assez  d'ardfur 
t't  d'cntliousiasme  à  déclamer  le  rôle  de  Brutus.  a|i(')lre  de  la  Iil)ei1(',  ou 
a  débiter  de  virulentes  tirades  contre  l'esclavage'  ! 

Mais  la  Russie  n'eut  guère  de  véritable^  llu'àtre  publie  qu'au 
wiii'  siècle,  (l'est  au  cè-lèhie  auteur  dramatique  ^'olkov  f[u'il  faut  en 
attribuer  la  création.  11  établit  un  théâtre  à  Jaroslaw,  dans  une  grange 
encore  très  rudimentairement  anK'nagée.  T.ui-mème  avait  été  l'archi- 
tecte, le  décorateur,  le  machiniste  de  son  spectacle,  qui  acquit  lapide- 
nient  une  grande  célébrité  et  fut  ainsi  le  pré'curseur  des  nombreux  et 
somjUueux  théâtres  ([ue  comjMe  aujourd'hui   la  Russie'. 

Va\  Scandinavie,  le  théâtre  était  moins  avance.  (;e])endant.  dès  le 
commencement  du  wi'  siècle,  on  \  joue  des  pièces  i-eligieuses.  Pendant 
loul  le  wf  siècle,  et  jusipiau  milieu  tlii  \vn' ,  on  continue  à  <lemander 
à  r  \ncien  Testament  des  comédies  it  ihs  tragi-comédies'.  A  cette  epoi[ue, 
ce  sont  des  acteurs  anglais  ([ui  jouent  a  la  cour  de  Danemark  comme  en 
Allemagne.  1/un  d'eux,  nomme  Kemp,  qui  pendant  quelque  temps 
avait  été  le  clown  de  la  troupe  de  Shakespeare,  a  laissé  une  ceiiaine 
réputation'. 

Au  xvii''  siècle,  a  la  suite  de  l'allianci'  française  conclue  pendant  la 
guerre  tle  Trente  Ans.  i\v>  ballets  imites  de  ceux  de  l'rance  s'introduisent 
à  la  cour  (le  Stockholm'.  Mais  il  ne  semble  pas  (pi'en  ilehors  du  ihi'àtre 
populaire,  assez  pauvre  d'ailleurs,  il  \  ait  eu  au  moyen  âge  et  au 
xvi' siècle  une  littératuie  dram;itiqai'  purement  Scandinave. 

Après  avoii'  passe  en  i'e\ue  l'eiat  du  theàire  dans  les  divei'ses  contrc'cs 
di'  l'Kui'opc,  nous  pou\ous  conclure  (pie  jus(prau  milieu  du  xm*"  siècle 
il  n'\  cul  pas  de  coiisliuctions  theàtiales  closes  et  permanentes;  les 
spectacles  se  donnaieni  en  plein  air  ou  dans  des  salles  de  fêtes,  ou  bien 
encore  sur  des  échafaudages  eplK'inèi'cs  ('diflf'S  sans  règles  architecturales 
et  sans  decoiations,  cl  dont  la  disposition  dépendait  des  néecssilés  (le 
la    i(pi'<'S(iilal  ion    cl    de  l'aiidiloire. 

A  re[)o(pic  ou  nous  sommes  parvenus,  l'Ilalie  rompt  avec  ces 
errements   cl   constiiiil    des  théâtres  copies  de  toutes    ])ie<'es  sur  ceux  de 


■  I.   Courrier  des  iJièdlres^    l835. 

2.  \<)ir  liOuis  Léf(er,  Etudes  Slttres,  l'iiiis,   i8j5,  J).    i(J. 

3.  lUrkrl  Smilli,  Die  drei  àlteslen  Dtiiti.\c/ien  S^/ielc. 

4.  W.  Ciei/.cii;icli,  T/tealer  der  En^lisclicn  Coiiiiidianlc'i.  Il<  riiii  i-l  SluUyiiril,  |)n-hici',  p.  aS. 

5.  Ivlr-;n:iiiuy ,   S  er/g<-i  dramati.y/.(l  L'tcratiir,    iSj't). 
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riinti([iiit(';  mais  ccl  cxciiiplc  ii'cst  suivi  |)ar  aiifim  pays,  l'artout  ailleurs 
011  se  coiitcnlc,  |)ai'  (■coiioiiiic  sans  doute,  de  salles  (U'-jà  exislaiiles,  et, 
lorsque  au  eomineneeinenf  du  wii'  siècle  nous  \ovons  en  Allemagne,  en 
l'iance  et  en  Aui^lelerre  des  conslruetions  llieàliales,  elles  n'ont  rien 
de  eonunun  avee  les  scènes  de  l'antiiiuilc.  Si  (U'Iectucuses  (|u'cllcs  soient, 
elles  se  rapprochent  déjà  de  la  forme  cllipli(|uc  et  des  agencements 
intérieurs  adoptes  eneoie  de  nos  jours. 

Il  nous  faut  conclure  de  là  (jue  le  pasti<lie  absolu  du  passe,  (|ucl  ipTil 
.soit,  est  chose  maladroite.  Car  l'humanité  va  en  progressant;  ses 
habitudes  changent,  ses  besoins  se  dévelopj)cnt  et  exigent  de  nouvelles 
satisfactions  :  il  faut  alors  se  mouvoii'  dans  des  milieux  diflérents  de  ceu.x. 
dans  lesquels  ont  vécu  les  générations  prcct-dentes.  Vouloir  faire  agir,  à 
dix  siècles  de  distance,  les  hommes  dans  des  conditions  identiques,  est 
chose  impo.ssible.  Tout  recul  dans  le  mouvement  en  avant  du  monde 
est  destiné  à  demeurer  infructueux  et  à  s'arrêter  de  lui-même.  La  restitu- 
tion des  théâtres  antiques  en  Italie,  au  \vi' siècle,  en  est  un  témoignage 
éclatant. 

Quoicjuc  l'Italie  ait  eu  le  monopole  de  la  science  du  théâtre,  depuis, 
le  goût  natmel  de  notre  |)axs  pi'cnant  le  dessus  l'a  surpassée,  et  c'est 
maintenant  de  la  Fiance  seule  (juc  l'Europe  s'inspire  en  matière  de  mise 
en  scène,  d'architecture,  de  costumes  et  de  décorations  de  théâtre. 
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ADAM  -Miiistre),  peintre  à  L\on  en  i  J07.  —  Il  fut  cliargé  avec  le  poète  Jean  Rirliei- 
et  le  peintre  Jean  Uaïuel  de  la  décoration  des  écliafauds,  pour  l'entrée  de  Louis  XII 
à  Lyon  en  IJ07.  «  Maître  Adam  fait  le  portrait  des  Mystères'.  » 

I.  Les  Archives  de  Lyon  (C.  C.  575,  n"  i,  f*  8;  n"  8,  f*»  i  et  n'  i3)  renferment  une  quittance  signée  de  lui. 
Georges  Guigne,  Lntrèc  de  Ln-ifs  Xff  à  Lyon.  Lwjn,   lS85.  p.  7. 

ALEXIS,  peintre  et  mouleur  à  Lyon,  i  ',yo- 1  ',<)G.  — •  Il  donne  quittance  à  Jehan  Perréal 
de  ses  travaux  «  pour  avoir  mosié  et  basti  les  seraines  (sirènes)  et  faict  les  nuez  et  autres 
choses  »  pour  l'entrée  d'Anne  de  Bretagne  en  l'iQi  à  Lyon.  Il  a  été  un  collaborateur 
très  actif  de  Jehan  Perréal  ;  celui-ci  lui  a  fait  faire  les  [)ati'ons  des  «  ystoires  »,  etc., 
«  comme  je  luy  a}'  devisé  »,  dit-il  dans  son  mémoire'. 

I.  Arcltives  de  Lyon  C.  C.  5u7.?întalis  Rondot,  les  Peintres  de  Lyon.  Pour  les  noms  des  ]>eiDtres  de  Lvon 
et  de  Trojcs,  nous  n'.Tvons  pas  cm  devoir  indiquer  I.t  j»age  des  travaux  de  M.  Xatalis  Rondot  auxquels  nous 
les  avons  empruntés.  >'ons  nous  sommes  en  elTct  servi  des  nomenclatures  alpl)al)éti(]ues  publiées,  pour  ceux  de 
Lyon,  dans  la  Rcnnion  des  SocicU-s  des  beaux-arts  des  départements  à  la  S*>rlionnc^  1*  session,  1887,  ]>.  571,  et 
pour  ceux    de    Tro\es  dans   la    Hevae  de   Vart français^   t.    lit,    1887,   .-^^r.xquelles    nous   renvoAons  le  lecteur. 

ALEXIS  (.\NTOi\r;,  Miaitri'  |iciiitre,  vrio-i  'j'53.  —  Il  a  travaillé  en  i  "tW  pour  l'entrée 
de  la  reine  Eléonore  à  Lyon'. 

I.   T'iatalis  Ron<lot,  les  Peintres  de  Lyon. 

ANDRE  Maître).  —  Il  y  a  deux  peintres  de  ce  nom  :  l'un  travaille  à  Lyon  en  14-G 
|)<)ur  l'entrée  de  Louis  XL  et  eu  i.igo  pour  celle  de  Charles  VIII  à  Lyon';  l'autre 
dirige  à  Araboise  les  fêtes  de  l'entrée  de  la  reine  Eléonore  en  septembre  lij'io  et  fait 
exécuter  les  décorations  du  Mystère  qui  est  joué  dans  cette  ville'. 

Il  est  |)ossible  que  l'.Vndré  de  Lyon  soit  le  même  que  celui  d'Amboise, 

I.   >'at.dis  Rondot,  les  Peintres  de  Lyon.  —    ï.   (".lievali'-r,  les  Archives  communales  d\4'nbuise^  Tonrs,    187}, 
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AWECililS,  peintre  allemand,  ij'iS.  —  H  .i  tiavaillij  on  ij',8  pour  rentrée 
(II"  Ilenii  11  à  Lytjn'. 

I.    X^it.ill^  Ronilnt,   les  Peinlies  dv  Lyon. 

ANTOINE,  tailleur  d'\  mages  à  Dijon,  i  ',7',.  —  Il  a  fait  •<  de  pierre  le  patron  et  mosle 
de  la  leste  du  lion  »,  pour  le  M3 stère  joué  à  l'entrée  de  Charles  le  Téméraire  à  Dijon, 
en  I ',;','. 

1.  Mémoires  île  la  Commission  îles  antiijuius  île  lu  Cole-J'Or,  t.  \l.  l.SS"i-iSSS,  p.  .>4,i.  Article  Je 
M.   Goiivcnaiii. 

ARNAULT  (l'iiii.ii'PK^  I  Vîo-i  jÎ! .  —  Il  a  li'availlé  a  ver  maistre  André  à  la  décoration 
du  Mystèri'  doniK-  à  l'eutrt'e  de  la  reine  Eléonore.  en  septembre  ij3o,  à  Anihoise'.  Il 
(igure  dans  les  comptes  de  la  ville  d'Amhnisc  coiiinie  ayant  fait  des  travaux  artistiques 
pour  ledit  Mvstère'.  Il  a  aussi  travaillé  pciur  ICnliic  de  Ileni'i  II  à  Andioise  en  i')'>\.  el 
fourni  «  seize  rolleaux  de  terre  pi)ur  faire  les  iiKudlures  des  ligures  faites  pour  cette 
entré'C  »'.  En  1  J'4G,  il  fut  cliaryé  par  la  ville  d'Amlioise  de  ))eindre  des  armoiries*. 

I.  ('lii'valiiT, /(■■.■  ,-/;t-///i(ï  romnuiniiles  (/',//;(/'o/,V(*,  Tours,  l'îjî.p,  xxvl.  —  'i.  Co-nj<frs  Je  l  :  ville  li  Ainhoise, 
r..  C.  i3t,.Tnni'e  1  "»Jo,  T'il;,  —  i.  Il)iJem,\.  A.  i32,.Tnni'-c  i"î')l,  1'"  0  i.  —  4.  (;irainlL-t.  le^  .-ii  listes  tmimn- 
geiinXf  Tours,   iSS.'ï.  1>.  (>.  De  T.altonle,  la  Reiiaisscmee  îles  mis  à  la  eour  'le  Fitniee,   Paris.   iSmi,  t.    I,   p.    l  tl. 

AULBERT  |Di.vis),  peintre  à  Dijon  en  1  "tu  et  1  '>  io.  —  Il  .1  tiaxailli'  aux  diToralions 
des  M\  stères  joui'S  le  id  avril   i')x\  et  en  i  Vîo  aux  eiiln-es  de  François  I"  à  Dijon'. 

1.  Mémoire'!  de  II  Commission  ,/■(  aiitiijiiilés  de  la  Cote-l'Or,  t.  \1,  l88">-iSl.S,  \t.  2'i4  et  >.'■:-.  Article  de 
M.  Gouvenaiii. 

AUNEY  \\\\  d'î,  peintre.  —  Il  a  travaillé  en  i  iyg  aux  décorations  pour  l'entrée  de 
Louis  Xll   à  l.\on  '. 

].   N.italls  Konilot,  les  Peintres  de  Lyon. 

BACHOT  C^von),  tailleur  d'images,  i ')9,i-i  53',.  — Il  a  été  employé  avec  ses  deux 
serviteurs  aux  pré|>aratifs  de  l'entrée  de  la  reine  EléoïKire  à  Troyes  en  iVi')'. 

"  A  Yvon  Bachot,  tailleur  d'images,  tpii  a  eiuninencé  de  tailler  le  dauphin  en 
hois-.  » 

1.    \,italis  Rondot.  les  Peintres  de  Troyes.   —  1.   Arehiees  de  la  ville  de  Troyes,  registre  D.    117. 

lîVEMONT  ^.l\eniii.s  oj).  peintre,  «  faiscui'  d'vriiages  ..  ou  «  \iii.igier  »,  i 'i  1  v.-i  j'S8. — 
Il  a  travaillé'  comrur  peintre  en  i  W!  aux  décoratimis  pour  l'entrée  île  la  reine  Eléonore 
à  Lyon'. 

I.    N.italis  K.jiiilot,   les  Peintres  de  I.yon. 

BVHBET  (.1  m:oi  j,-ii,  pi'lntre  à  Dijon,  \\>.\  et  i  V^d. —  Il  a  travailli'  aux  decoratiiuis 
des  Mystères  jou('s  h'  l'i  avi-il   i  Vii  et  en  i 'i'in,  aux  entrées  <le  [''l'ançois  l'''  à  Dijon'. 

I.  Mémoires  de  la  Commission  des  antiijnités  de  lit  Cote-d'Oi,  t.  M,  1 SS 1- 1  .SliS,  |i.  2");  et  2");.  \rliilc  tic 
M.    Gotiveiiiiiii, 

lîMlDII.LON  (.li.\x),  maiire  |)eiiilre,  i ''>:i3-i  VUS.  —  Il  a  travaille  eu  lii)  pour 
l'entri'e    dr   la    reiiir    Eli'-nriore    à    L\iiii'. 

I.    Xat.ilis  li..ii.t/t,  les  Peintres  de  Lyon. 

lîAlUiUES  iMiciiKi.  Di),  (iiluuiiiieiir.  1  "ilio- r  )(J8.  —  Il  a  travailh'  en  iV>\  pcuir 
l'entrée  de  Charles  IX  à  Lyon'. 

I     Nalalis  U.)n.l  .1,  les  Peinlies  de  l.j.m. 
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BARON  (JvcQiis),  pcintic  à  Dijon,  i  Va  i .  —  H  a  tra\aill(j  au\  ilécuraliolis  de 
l'entrée  de  François  I"^  le  i6  a\i'il  ij>,i  à  Dijon'. 

I.  Mcmnires  tU  l<i  C'>inmi\ii<nt  îles  ilittumitts  (U-  la  Cntc-iVOr,  t.  XI,  iSS/î-lSSiS,  p.  ■i^\\.  Article  de 
M.  GouTcnaiii. 

H.VRKA(;m\  illoNOKi),  niaîlri'  |(i-iMlrc,  appili'  anssi  Mailrr  llonoii-  le  l'.iinrtre, 
I  j<)7-i'>47-  —  11  !'  Iravaillr  on   i  »i(i  pour  l'cntii'c  de  la  rtitic  (llandc  à  l.von'. 

I.    >';italis  Roiulot,   les  Peintres  de  I.yon. 

BARRACIllN  (Louis),  maître  peinire,  (ils  d  Honoré,  i  jiG-i  j'i!.  —  Il  a  travaillé  en 
imT)  |)onr  l'entrée  de  la  reine  (Claude,  et  en  i  "lî'i  poui'  l'entrée  de  la  reine  Eléonore 
à  Ljon'. 

I.   >'iit;ilis  lUiniiot,  /^.f  Pcf>j//ci //t-  Lyon. 

RARTIIKLKMY  I",  i  l(,1-i  Va,,.  —  Il  a  travaillé  pour  l'entrée  de  Cliailes  VIII 
en  i|<)(,  et  pour  l'eiitré'e  de  l.oiiis  \ll  l't   d'Anne  di-  lîriiagne  on  i  Vio  a  Lmjii'. 

1.    Nat:ilis  IVciiiJot.  les  l'eintres  île  Lmn. 

lîVSSINET  (.liinM,  inaisire  unagier.  —  Il  est  condueteur  de  l'œuvre  faite  pour 
l'iMitit'-e  de  Henri  H  à  Ainboise,  et  a  travaillé  y  journées  à  raison  de  ij  sols  pour 
lui  et  sou  lils'. 

I.  C.Iu'Viilifr,  les  Archives  communales  it Jiilfuise,  'Wnir^,  l'î;l,  J».  :'>4,  et  Cnmj'tes  </e  l<i  ville  il" .Imlmise, 
A.    A.    |32,  année  i55i. 

BASÏARD  (.ItiAN),  inaitre  peintre,  1570-1:174.  —Il  a  travaillé  en  i">7/i  pour  l'entrée 
de   Menti  III   à   Lvon  '. 

1.    Niitalls  Riinili)!.   les  l'eintres  lie  Lyon. 

B.\'rAILLE  (PiF.RRi-.'l,  peititro.  —  Il  a  travaillé  aux  décorations  de  {'l'iilrée  de 
François    I'"'   à   Laon'. 

I.    Archives  communales  de  Larn,  (\.   ('.  \'\v\. 

li.WIERE.  Clorneilli',  Conriiille  on  (lornillon  de  Ravlére,  jicinlte,  tailleur  d  images 
et  itiolleur.  —  Il  a  travaille  en  \~t'fi  potn'  l'entrée  de  Henri  II  à  Lvon'. 

-      I.    >".italis  Uonildt,   les  Peintres  de  Lyon. 

BEXE  (BiiNiiDF.TTo  DKi.l,  itiaîlre  peititre,  iV)8-i"i',o-  —  Il  fut  eliarg('>  en  i")',!!  di'  la 
conduite  des  travaux  d'art  pour  1  ititri'e  ,'1  L\<)it  d'IlipjioK  te  d'Esté,  eardliial  de 
Ferrare,  archevè([ue   de   Lyon,   cpii   iiit   liiii   ati  ttiois  de   mai. 

«   M""    Bénédicte   Dalheyne,    painctre    (lorentin douze    escus    d'or    soleil    à    lu\ 

ordonnés  être  ])ayez  par  Messieurs  les  Conseillers  le  xxv"  may  iM.  V  (piaretite  pour 
avoir  vacqué  à  faire  et  dresser  avec  Monsg''  M"  Maurice  Nève  les  Mistaires  de  ladicte 
entrée  et    le   tout   cotiduit.    C\    :   XXVI  j.    liv'.   » 

I.    Nat.llis  Rondot.  le^  Peintres    le  Ly-r'n  et  .ircltivcs  de   Lyon,   ('.  (!.,  9'i,^. 

BERTHE'l"  (Jacqiis),  jieintre,  tailleur  d'images  et  modeleur,  i4<,7-iV)o.  —  lia 
travaillé'  en   l 'igy  aux   décorations  de   l'enlrcc  de   Louis  Xll  à  Lyon'. 

t.    Natalis  Riindot,  les  Peintres  de  Lyon. 

BEUTRAXI)  (.Iacqiis),   Ivinageur   Jsriilpiiiiri,   Dijon,   iVai.  —  Il  a  fait  «   le  niosle 
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de  la  teste  de  la  Salamandre  et  les  jambes  iricrile.  ciiKi  saints  Micliiels  taillés  en  bois  » 
pour  les  Mvstères  ([ni  furent  joués  le  if>  avril  iV/i,  et  en  lîîo  aux  entrées  de 
François  l''  à  Dijon'   . 

I.  Mcmuircs  de  la  Cmnmission  des  antiquités  ilc  lu  (ote-d'Oi,  t.  \I,  l88:)-l883,  j).  7Ji.  Article  i\e  M.  Gou- 
vennin. 

BESNES  (.Triiw  df),  voirier  et  paimtre  à  Hétluine.  en  ijjo.  —  Quillanee  de 
Vlll  livres  \  sols  pour  avoir  fait  «  deux  croix  et  les  avoir  painet  de  couleui',  avoir  laict 
plusii'urs  barbes  et  perruques  et  de  XV  livres  audiit  en  regard  à  auleunes  mises 
faietes  aux  lioni'dages  et  accoustremens  servant  ii  diablrs  et  à  leurs  personnaiges'.  » 

I.  K(iou;triI  rli'tirv,  Origines  et  dèvelopi'ements  de  i'art  t'u'âlial  dans  la  jnori/ice  ecclésiastique  de  Reims, 
Liion,  1881,  in-S,  p.  8i(,  et  Archives  du  Pas-de-Cithiis^  i^.'m.  I-a  Fons-Mélicoq,  les  Artistes  et  les  Ouvriers  du 
nord  de  la  France,  l8,S,  ]>.  <)7  et  2'j8. 

15ESS0N    (PitiLippii),    plus    souvent    PHILIPPE    ou    PIIILIPPOT,    peintre,     i  Vjn    et 

I  \<y).  —  Il  travaille  aux  décorations  do  l'entrée  de  Charles  VIII  à  Lyon  en  l 'jyo,  et 
en    I '|i)')  à   celle  de   Louis   \II,   dans   la  même   ville'. 

I.    \iit;ilis  lloniiiit,  les  Peintres  de  L)im. 

IJON  EVFWÏ  (Bi.noit),  peintre,  i  ji ',-1 '-'•'•  —  "  -i  travaillé  en  ij2)  jiour  l'entrée 
de  François  I'''  à  Lyon'. 

1.    Ji^italls  Uoncl"!,  les    Peintres  de  Lyon. 

BOMN   jCii  ii.i.M  Ml  ),   maître  peintre,    1 'ifJ.S-i  "ij '1.    —   11    a    travaillé   en     IJ71    [JOur 
l'entrée    de   Henri   III'    à   Lyon. 
1.    Niitalis  Ri>iiil.>t,  les  Peintres  de  Lyon. 

BOURDICIION  (.IiaNi,  célèbre  peintre  de  la  fin  du  xV  siècle,  à  Tours,  i  ',  "i;-!  ',8/4.  — 

II  a  fait  pour  le  roi  Louis  XI  des  |)lans,  des  vues,  des  enluminures,  des  sujets  religieux, 
des  anmiirics,  des  patron;  d'habits,  des  bannières,  des  miniatures,  etc.'. 

I.  De  I.iihnr(i«-,  ht  Henaissance  des  Arts  à  la  cour  de  France.  Pari-^,  i8m),  t,  t,  p.  l.vj.  Gazette  îles  heauX' 
arts,  t.  M,  1>-  ÎSo,  et  t.  I[,  ]>.  l8.  rSataiis  tloiuint,  les  Peintres  de  Lyon.  Siret,  Dictionnaire  l'ùstorit/ne  des 
peintres,  1>.  128.  Ciiraiulet,  les  Artistes  tourangeaux,  'l'ours,  :885,  p.  Jj)  cl  4Î-  Ornndnialson,  Documents 
inédits  l'onr  scicir  à  l'histoire  lies  arts  en  Touraine,   Paris,   iS-o.   ji.    5'*).   "iS,  Cm,    13*). 

liOUlU'iEOIS  ^.Im>),  peintre  et  enluminfur,  1  \t)\-i\ij<).  —  Il  a  travaillé  aux  déco- 
rations pour  les  cnti'ées  de  Charles  VIII  en   i4<J0i  et  de  Louis  XII  en   l'iQy,  à  L\ou'. 

I.    .Xatalis  Unii(lnt.  les  Peintres  de  Lyon. 

BOURGES  (.Fi-vx  m.),  peintre  et  tailleur  d'images,  i48y-i'iyi.  —  Il  a  travaillé 
en    I '(<)0   pour   l'c-ntrée   de  Charles   VIII   à  l.\on'. 

1.    Natalis  Itiimiot,  les  Peintres  de  I.yon. 

BOURCUINE  (AxToiNt.  Dr),  m.iitri;  iielnire.  ij'iS.  —  Il  a  travailh'  en  l'i'iS  pour 
l'entrée   de   Henri   II   à   Lyon'. 

I.    Natalis  n, 111(101.  les  Peint, es  de  l.ynn. 

BOIIRT  (.li-.\x  ni-.),  peintre  cl  verriei-,  i ',i)H- 1  ■)•.», ',- 1  ■)).H.  —  Il  a  li'availb'  111  1  ")oo 
pour  l'entrée  de  Louis  XII  ci  d'Anne  de  Rretagne,  en  1 'i  i '5  pour  I  Cul  ii'c  de  l'iaiiçois  I" 
et  en    lîiG  [)0ur  cfdle  de  la   reine  Claude,   à   Lyon'. 

I     Xiitalis  Koiidot,  les  Peintres  de  Lyon, 


lllliLI()(,l;\l'llIE  DKS   l'KlNTUIiS  DECOUATliLUS.  3o3 


BOUTÉ  (Jkw  I'"'),  i'|.^)-im').  —  Il  l'Iail  <lc  KIor-ciiii-  ri  .1  liaviiilli;  iiux  ciilices 
royales  «le  I>vuu  en    1 'i;)i',  l'iyi)  i  )"<'  ''I    1  mO'. 

I.   iVatnIis  Kimilot,  les  l'einlirs  de  Lyon. 

BUiWDET  (Giiii.i.VLMi;),  I '|<)o-i  M  7.  —  II  lia\;iilli-  ;iii\  df'rnrations  pour  rciilrrc  de 
Cliarlcs   VIII  à   Lxon  en    i49<>'- 

I.   .Natiilis  Ilonilot,  les  Peintres  tîe  Lyon. 

IHUANT  (Pierrk),  faiseur  iriiiiagcs,  <lciiiiiirait  ii  (;liaiiiiioiil.  —  Il  travaille  à  orner 
les  érliafaiids  élevés  à  la  l'éception  de  la  Daiipliiiic  en  i  '((il  à  Amboise '.  A  l'entrée  de  la 
reine  (Iharlotte  de  Savoie,  femme  de  Louis  \I,  la  ville  lit  quérir  Briant  à  Chauraont 
a  pour  faire  quelque  belle  faincte  »  et  pour  exécuter  les  décors  de  la  .Moralité  qui  fut 
jouée'.  Il  était  probablement  le  frère  d'Antoine  Biiant,  jx'iiitre  à  Audioise.  et  il  travailla 
à  l'entrée  de  Charles  VIII  dans  cette  ville  en  l'jS'î.  II  a  peint  aussi  poui' Andioise  en 
1487  une  image  de  saint  Michel  et  a  |)arli(ipi''  aux  travaux  du  .Mystère  de /«  Nnt/rité, 
qui  fut  joué  à  Amboise  en  l'igy^. 

I.  chevalier,  fcs  .-Ircliives  commuiutlcs  d^Aniboisc,  Tours,  1S74,  p.  '^7  <'t  'f.^.  —  -i.  ll'it/em,  \t.  'n.  — 
3.  Girnudct,  tes  Altistes  tiiui aitgeaux^  Toiii-s,  lS85,  p.  4i)i  et  Registre  des  délibérations  mnnicijntles  de  lit  ville 
(TAmlioisc,  t.  XX\t. 

BRUN  (Gi'ii.niiMi;),  maître  peintre,  i'>-'\-i~t-'>.  -  Il  a  travailb'  en  ijjî  j)our  l'en- 
trée de  Henri  III  à  Lyon'. 

I.   jSnlalis  Riindot,  les  Peintres  de  Lyon. 

BRUNET  (.Iiuiw),  peintre  à  Amboise,  i55i.  —  11  travaille  aux  décorations  faites 
pour  l'entrée  de  Henri  H  à  .Vmboise  en  ij-ji,  et  reçoit  7  sols  G  deniers'.  Il  reçoit  en 
outre  100  sols  tournois  «  pour  par  luv  avoii-  painrt  et  fourny  tontes  paintures  d'or  et 
d'argent,  l'enseigne  faicte  faire  par  la  Ville ^  ». 

I .  Comptes  de  la  ville  iC  .imboise^  \  .A.  l  Î2.  —  2.  Ibiilcm^  .4.  .\.  47,  et  Chevalier,  les  Arctiives  communales 
iF Amboise,  Tours,  187;,  p.  :)5. 

BRLTTIX  (Jk\>\  liriilyn  ou  Brotin,  maître  jieintre,  1 5-28-1 3'36.  —  Il  a  travaillé  en 
i53'i  pour  l'entrée  de  la  reine  Eléonore  à  Lyon'. 

I.  Natalis  Rondot,  les  Peintres  de  Lyon. 

BUISSON  (AxToiM.j,  peintre,  iji7-ij6',.  —  Il  a  travaillé  aux  décorations  pour 
l'entrée  de  Charles  IX  à  Lyon'. 

I.   ^atalis  Rondot,  les  Peinties  de  Lyrn. 

BRUY.\NS  (PiF.RRi;),  maître  peintre  et  tailleur  d'images.  1  Vi'5.  —  Il  a  travaillé  en 
i533  pour  l'entrée  de  la  reine  Eléonore  à  L\on'. 

t.   iS'alalis  Rondot,  les  Peintres  de  Lyon. 

CANOX  (Jean],  maître  peintre,  i  j'ii.  — -  Il  a  travaillé  en  i  j'J'î  pour  l'entrée  de  la 
reine  Eléonore  à  Lyon'. 

I.  Natalis  Rondot,  Us  Peintres  de  Lyon. 

C.ARON  (i\_\toi\e),  célèbre  peintre  de  portraits,  principalement  connu  pour  ses 
crayons.  —  Il  a  travaillé  en  i5(>i  à  l'entrée  de  Charles  IX  à  Paris',  et  en  1372  à 
celle   du   roi   de  Pologne  dans  la  même  ville'. 

1.  ?inuvelles  .'trcbii'es  de  l'art  français,  1876,  p.  14.  Quittance:!  publiées  par  M.  Ulysse  Robert.  — 
I     Uc  I. aborde,  la   lienaissancr des  arts  à   la  cour  de  France,  Paris,  i85o,  t.   l,  p.    i5a. 


So'i  l'IKCE  .irSTllIC\TIYE. 


CARRA  iAntoixk',  maître  |)eintre.  — Il  :\  éù'  député  des  peintres  en  1)72,  1  J8<i, 
I  j8'),  I  j8-,  I  J8(),  I  jgi  ;  il  a  travaille  en  1  ">- \  pour  l'entrée  de  Henri  III  à  Lvon'. 

I.    ?i;il.ilis  Rnndot,  Us   Peintres  île  Lyon. 

CARRA  iBarthklf.my),  Carré  ou  Carrel,  peintre,  \ ',<)'>- \'ii-^.  —  Il  a  travaillé  en  i*)!") 
pour  l'entrée  de  François  I"'  et  en   i  uf)  pour  l'entrée  de  la  reine  Claude  à  Lvon'. 

l.   >'.italis  Romlnt.  1rs  Peintres  de  Lj-on. 

CAUPAIN"  (Je\n  !*■'■),  maître  peinti'e  et  tailleur  d'images,  i  ',80-1  j3  ', .  —  Il  fut  appelé, 
le  29  juillet  ijoo,  pour  donner  un  avis  sur  les  travaux  à  faire  pour  1  entrée  de  Louis  XII 
à  Troves,  et  fut  employé  à  des  travaux  avee  son  lils. 

Il   a  travaillé  en  i  J3',   aux  i)ré[)aratifs   de   l'entrée   de  la  reine  Eléonore  à  'rroyes'. 

I.    N.italis  Kiinàol,  les  Peintres  ,1e  Troyes. 

CÉLARIER  (Jean),  maître  peintre  et  verrier,  i382-i',>'-  —  H  a  f''it  «lifférenls 
travaux  |)our  la  ville  de  Lyon. 

1  ','5', u  V  francs  et  demy  deuz  a  Jcliau  Célarier  pour  ])lusieurs  jteintures  (pi'il  lit 

tant  sus  le  pont  de  Ron  que  ailleurs,  environ  le  nioys  de  juin  dernier  passé  (]ue  le  Roy 
nostre  sire  Charles  VIII  vint  en  cette  ville'.  » 

I.   N.italis  Rondot,  tes  Peintres  de  Lyon,   et  Archives  de  Lron,  B.  R,  n^  j,    f'  SiO". 

CIIANDELIKR  (GLii.i.\LMr\  peintre  à  Dijon  en  ijoi.  —  Il  a  fait  les  peintures  du 
Mystère  de  Injustice  joué  à  la  Porte  aux  Lions,  à  Dijon,  pour  l'enti'ée  de  Louis  XII  et 
d'Anne  de  Bretagne  le  a3  avril  ijoi,  «  et  avoir  fourni  les  barbes  pour  les  sénateurs  >>. 
Au  mois  de  novembre  de  la  même  année,  il  a  encore  travaillé  à  l'entrée  de  Marguerite 
d'Autriche  à  Dijon'. 

I.  Mémoires  de  la  Commission  des  nntiriuitcs  de  la  Cv!e-d'Or,  t.  XI,  |8SJ-|333  \i.  a ',9.  Articli'  de 
M.    (iouvenain. 

CIIANGKNOT  (.Ikiivn'I,  i4')4.  —  «  Il  a  fait  deuv  grandes  statures  d'un  géant  appelé 
Golias  avec  trois  testes  servant  esdites  statures,  deux  aultres  statures  de  testes  pour 
servir  aux  personnages  d'Olofernes  et  XI  trages  pour  le  tout  servir  aux  jeux,  avec 
vingt  et  ([uatre  couronnes  et  deux  escussons  de  bois  paincturés,  ensemble  la  thiare  du 
saint  Père  et  ung  fer  à  molin  pour  l'entrée  de  Philippe  le  Bon  à  Dijon  en  i  (Vl'.  »  Un 
peintre  du  même  nom  est  signalé  en  l 'iiog  à  Avignon.  Il  est  peu  probable  qu'à  ciiuiuante- 
cinq  années  de  distance  ce  soit  le  même'. 

1.  Mcmoiies  de  la  Commission  des  antiquités  de  la  Côte-d'Or,  t.  \[,  l.S85-l8S.S,  p.  ?43.  Article  de 
M-    Guuvenain.   —  2.    Archives  de  V art  français,    t.    IV,   p.    iSJ. 

CH.VPEAU  (.Jr. \N  ,  maître  peintre  et  verrier,  i'((;8-i)2y.  —  Il  a  travaillé  en  1199 
pour  l'entrée  de  Louis  XII  à  Lvon'. 

I,  Natalis  Rondot,  les  Peintres  de  L.ron.  '  - 

CHARMER  iUkrnari),  maître  |)eintre,  i  ■)-28-i  ■>  J8.  —  Il  a  travaillé  en  1  ■)'i3  pour 
l'entrée  de  la  reine  Eléonore,  et  en  illo  pour  l'entrée  du  cardinal  de  Ferrarc  à  Lyon'. 

I.    Nntalls  Rondot,  tes  Peintres  de  Lyon. 

CH-\RXIER  (Étif.nnf),  maître  peintre,  i  V'io-i  )',8.  —  Il  a  travaillé  pour  les  entrées 
du  cardinal  de  Ferrare  en  i  j',o  et  de  Henri  II  en  i  j  (8,  à  L\on'. 

I,    Natalis   ]\ttndt)\,  tes  Peintres  de  Lyon.  '     '  "    '       ■ 


iui',i.i(k;r\i>i[[k  dks  i'i:i\tme.s  decohatfjrs.         •{()■; 

CHARRIER  (GuiLi.AUMic),  rnaîtro  printre,  i  )'îo-ij',8.  —  Il  a  travaille  aux  entrées  de 
i533,  i5',o  et  i')48  à  Lyon'. 

I.   iVat;ilis  UiiiiiIdI,  les  peintres  iU  Lyon. 

CIIAIUIOIV  (Guii.i.AUMK  Li:).  —  Il  a  travaiih'  iii  i ',  î ')  à  la  décoration  du  Mystère  de 
la  Dclivr-fiiicc  ifOih'ans,  à  Oi-léaiis'.  (Jnitl/iiiic  de  yt  .so/i-,  cxtraito  des  coiiiplcs  do  la 
ville  d'Orléans. 

I.  Le  Myslère  d'Orléans,  imhWé  p.ir  F.  Guessanl  it  V,.  de  Ccriiun.  CotUilinn  îles  dncuiiients  inédits  jinui 
servir  à  r histoire  de  France,  Piiris,  iSfiu,  p.  vin. 

CHElNKVIER  (Simon),  peintre,  i  iyg.  — •  Il  a  tiavaillé  en  i '|i)ij  pour  l'entrée  de 
Louis  XII  à  l>\on'. 

I.    Natalis  R.iiiili.t,  les  Peintres  de  Lyon. 

CIIEVIUER  (Huc.iikb),  maître  peintre,  i ')'5(S-i  1  h)-i  "ifia.  —  Il  a  travaillé  aux  déco- 
rations des  entrées  de   i5!{3,    i54o  et    i")']?^,   ■'    L\on'. 

I.   iVatalis  Rondot,  les  Peintres  de  Lyon. 

(;IIK\ HIER  (Matuiki;  I"'),  maître  peintic,  i  \i)>.-\  '>'>").  —  Artiste  haliile  dans  les  tra- 
vaux de  décorations,  il  a  été  employé  par  le  Oinsulat  de  L\c)n.  de  im6  à  i'i',(S,  aux 
|)réparatifs  faits  |)0ur  les  enli'ées  qui  curent  Heu  dans  ce  lonj;  es|)acc  de  temps,  et  pai- 
le  roi  de  France  en  l 'i^y  et  en  \^!^'^J■ 

En  l'i^i),  lors  des  préparatifs  qui  furent  faits  jinur  l'entrée  de  Oliarles-Ouint  à 
Paris,  Mathieu  (^hevrier  fut  eliai'gé  de  composer  les  dessins  des  <lécoi'ations  au  cas  où 
le  Ilosso  ferait  défaut'. 

1.  \atalis  llondnt,  les  Peintres  de  Lyon.  ^-Ireliives  nationales,  rei^istrrs  lie  l'Hôtel  tic  Ville  de  Paris,  l^t'it^. 
Archives  de  Lyon,  '2"  vol.  dos  Tcstaincnts  onrc^istrrs  an  ^rcirc  des  insinualifuis  c\  i\e  la  srni-cllaussr-c  de  Lyrin, 
f"  106  v"  à    110  v". 

CIIEVIUER  (RlAïniiai  II),  peintre,  i  li^/i-i  jy/i.  —  Il  a  tra\ail!i'-  en  i">7i  pcuir  l'entrée 
de  Henri  III  à  Lyon'. 

I.  Natalis  Rondot,  les  Peintre.'^  de  Lyon. 

CLERC  (\icoLAs),  tailleur  d'images  à  Lyon,  en  i 'io^.  —  Il  ■<  fait  l'arhrc  de  palme 
ou  olivier  à  quarante-quatre  branches  au  pied  duquel  doit  se  tenli-  l'acteiii'  jouant 
le  Prince  »  à  l'entrée  de  Louis  XII  à  Lyon  en  l'io^'. 

I.  Georges  Giiigue,  Entrée  de  Louis  .XII  à  Lyon,  Lyon,   l.'iHS,  p.  S,  l't  .trchives  de  Lyon,  C.    C.  ^75,  n*  S. 

COCIIIN  (Jacquf.s  I"),  peintre,  ij'i3-i^)i.  —  lia  été  emjiloyé  en  iVi'i  aux  prépa- 
ratifs de  l'entrée  de  la  reine  Eléonore  à  Ti'oyes;  il  était  payé  alors  20  sous  par  jour. 
Il  a  été  occupé  aux  préparatifs  de  l'entrée  de  Henri  II  à  Troyes  en  i  '>\^^. 

I.  Natalis  Rondot,  les  Peintres  île  Troyes. 

COCIIIN  (Jacques  II),  dit  le  .leuiie.  —  Il  a  travaillé.  coMime  peinire,  à  l'entrée 
de  Henri  II  à  Troyes  en  i  )',8'. 

1.  Natalis  Koiidot,  les  Peintres  de  Troyes. 

COCIIIN  (Jacquks  III),  peintre,  1 ')'?()-i(ii  ■>.  —  Il  a  travailh'  en  i  lO',  aux  pré-paratifs 
de  l'entrée  de  Charles  IK  à  Troyes;  il  était  i)ayé  12  sous  par  jour'. 

1.  Natalis  Rondot,  les  Peintres  de  Troyes.  Voir  aussi  sur  la  famille  Coeliin,  tpii  eoniple  1111  ^rand  aonihrc 
de  iicintres  :  Mémoires  de  la  Société  iVaf^ri culture  et  des  sciences  de  V.iuhe,  ,iiiné<'  1^^(19,  t.  XWIII,  p.  y.57  cl 
siiiv.  .\rtiele  de  M.  Jaeï[uot. 
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3o6  PIECE  JUSTIFICATIVE. 


C(1LAr.l\  (le  L.iori.  —  Il  |i;u-;nl  avoir-  fait  des  di-cdralidiis  cir  tlicàtri'  en  l'ioo'. 

I.    Archn-es  de  rurt f rainais,  t.    V,    p.    iS3,  ol  Culalngue  Joursainautl,  |i.    140,  n"  8'i-2. 

COLAS  (Jr.HAx).  —  Il  a  travaillé  à  l'entrée  de  Louis  XII  à  Tours  en  novembre  l'ioo. 
«  A  Jehan  Colas  pour  avoir  tait  et  taillé  un  Ivon  déeoré'.  » 

I.    Cnngrî-s  sclenti/ujuc  tif  fiance^   rV  session.   Tours,    1^47.   p.    IJ7. 

COLIX  (Cu\iu.i;s),  iVjo-i'jr', .  —  Il  a  pris  paît  conuiie  tailleur  d'images  au\  déeo- 
rations  de  l'entrée  de  Henri  11  en  i  »'|8  et  de  Charles  IX  en  i5()',  à  Troyes'. 

1.    Natiilis  Rmuli.t,  les  Peintres  de  Troyes. 

COLOMBE  (i\liciiK[.).  —  Il  a  dessiné  les  eostumcs  (pji  lurent  porlc-s  par  les  pci'son- 
nages  faisant  partie  du  cortège  de  Louis  XII  à  son  entrée  à  Tours  en  l 'joo  et  ceux  des 
acteurs  du  Mystère  de  Tiinnis-.  qui  fut  joué  à  cette  occasion'.  «  A  Michel  Coloiid)e. 
tailleur  d'\maigcs,  la  soninje  de  lo'î  sols  pour  avoir  lait  niousle  du  hai'iiais  de  Turnus 
de  terre  fort   grasse-.  - 

Une  nic'<lailli'  lut  Irappé'c  à  l'occasion  de  cetic  entrée,  d'après  les  dessins  de 
Michel  Coloiid)e';  on  y  voit  les  costumes  porti''S  dans  cette   (•('■l'énionie. 

I.  Antouy  Rouillet,  Michel  Colomiie  et  son  œiwre.  Tours,  iSS',,  iii-S,  p.  j,  i  .  —  i.  Congrès  sclenti/ie/iie  de 
France,  iS*^  session,  Tours,  1847,  p.  117-  —  3.  J'^lle  est  iK-tiR-Ilriiicnt  au  caltiiu-t  des  M/'ilailles,  à  la  Itilillo- 
ttïéque  nationale  ;  elle  a  été  re])fi.Mluite  p.ir  tlliarles  I.enormaïul  ;  Tiésor  de  numir^aiatu/tie,  i"  partie,  planche  IV, 
n"  2. 

COMBREX  (Lkonaru),  ou  Léonard  le  Peintre,  à  Lvon.  1 ',8()-i  ioo.  —  Il  a  travaillé 
en  1490  pour  l'entrée  de  Chai'les  VIII  à  L\on,  et  en  1  ")oo  pour  celle  (r.\nne  de  Bre- 
tagne'. 

I.^Natalis  Ilondnt,  /es  Peintres  de  Lyon. 

CONNEAU  (ÉTirvNi.),  peintre  à  Bourges,  i '(()'',  i'ii)'i.  1 'i;»")-  —  H  ^i  travaillé  aux 
décorations  de  l'entrée  à  Bourges  d'Anne  de  Bretagne  <'n  i'i<)'(,  et  <le  (;harles  \  111 
en  i.i9''>'. 

l.    De  (jirarJot,  /es  .Irtistes  de  Bourges,  l'aris,    iSlil,  p.   ',0   i^l  ,',1. 

COPIX  (Dki.k).  —  Il  a  dressé  avec  Jean  Michel  les  «  peintures  et  eshattemcnts  pour 
la  veime   du    I\oi  à  Angers  en  l'jH.S'    ». 

I.  Célestin  Port,  les  Artistes  peintres  angevins,  Paris,  18S1,  ]).  75  et  76.  Archives  de  Vart  français^ 
I^*  série,  t.  VI,  p.  (Ifï  à  76.  Leroy  de  la  Ma  relie.  Extraits  des  comptes  du  roi  René,  Paris,  I.S73,  ]>.  60,  170,  17I. 
Inventaire  ana/yti/pte  des  Arcliives  de  /a   vi//e  d\lngers.    l>ocunieiits,   p.    î/jl'î. 

COQUET,    peintre.     —    11    a    travailli-     en     1  Mi'i    aux    dc'eorations    de    l'entn'e    de 
Charles  1\,  et  en    l'iii)  à  celles  de  l'entrée  de  la  reine  inèi'e  à  Angers'. 
I.  Célestin  P(»rt,  /es  .trtistes  peintres  angevins.  Pans,    1  SS  1 ,  p.  -ii/^. 

CORDIER  (Gii.i.Ks),  peintre.  —  Il  a  travaille''  aux  décorations  t\r  l'enti'ée 
de  Henri    11   à  Anilioise   en    \'>'>i    et    leçul    '(    sols'. 

I.  (Chevalier,  les  ^irchives  contrnuiiales  d\tin/ioise,  Tonrs,  187'),  p,  't'i,  et  Coniftes  de  la  vtl/e  d'.  hn/ioise, 
A.  A.  I Ji. 

CORDONNIER  (Nicolas  11),  Nii-olas  le  Cor-doniiler  ou  Nicolas  le  l'aimli'e,  peintre, 
tailleur  d'images  et  peut-être  aussi  verrier.  1 '|.S(i- 1 'i'io.  —  11  a  travadh'  en  1 ',H'>  avec 
.son  père  Jac(piet  aux  pi(''paratifs  de  l'entréi^  de  Charles  Vlll  à  Troyes'. 

I.    Natalis  nc.inl.jl.  /.(    l'nntres  de    Troyes 


IWHLKKiHAPrilK  DKS   PEINTHl.S   I  )l',(  K  )l(  \Ti:iJ|{.S.  ioy 


CORnONNIRR  (Nicolas  III),  maître  peintre,  1757-1573.  —  Il  a  travaillé  en  lî'jS 
pour  l'eiitrt'f  de  Henri  II  à  Troves.  et  a  été  oecnpé  avec  son  fils  de  décembre  i'>G'i 
à  avril  i  'ifi'i  aii\  pri'paralils  de  l'enli-iT  de  (Uiarles  IX  à  Troves'. 

I.  N.itiitis  Koiiflnt,  ies  Peintres  de  Trojres,  et  Mt-iiioires  de  la  Sncivtc  (Pti^'iû-ufrurc  el  des  sciences  de  l'Aul/e, 
aiinrc   1869,   t.   XXXItl,  J).  a.^7  et  siiiv.   Artiele  de  M.   Jarflimt. 

CORNEILLR)  (Pii-.rim.),  l'ierre  (!or'Mrillc,  (lornilly  ou  (loriixer.  njailre  painclre, 
i>'{  1-1  »  |8.  —  Il  a  tiavaiiit'  en  i")',(i  poiii-  Iriiliée  du  cardinal  de  l'iirare,  et  en  i)',8 
pour  l'entrée  de  Henri    II   à   Lyon'. 

I.   N^talis  IIoikIiiI,  Us  Peintres  de  Lyon. 

COSÏE  (.Iacqiks),  peintre  el  (loniinolier,  1  ">')■>- 1  "((>i .  —  Il  a  peint,  en  lïG'i, 
douze  cent  cinquante  «  escussons  des  armoiries  dn  Koy  ■  pom  ICntric  de  (Ihailes  IX 
à  Troyes'. 

I.    Natalis  Rdiulot,  les  Peintres  de  Trojres. 

COSTK  ^.If.vn),  .lean  Coste,  peintre  et  «  tailleur  d'histoires  ",  i')i7-i  >'|8.  —  Il  a 
ti'availlé  en    i')',8  pour  l'entrée  de  Ile'uri   11   à  Lyon'. 

I.  Natilli^  Hiiucl.il,  les  Peintres  de  Lyon. 

COTELLE  (Augustin^  peintre,  1  ')',H-ifi.i ',.  — Il  a  traxailli'-  mw  pii'-paratils  de  l'entrée 
de  Henri  II  en  avril  i">îS  à  Lvon.  et  à  reu\  de  l'eiiliée  de  (Miarles  l\  en  i)G4  à 
Troyes'. 

I.    Nat-ilis   lloiulnt,  les  Peintres  de  Troyes. 

OOTELLE  (.Ii.A\  I''').  peintre  et  cnlunilnenr,  i'172-i  )o').  —  il  a  travaillé  en  ijoo 
aux    ])réparatirs   l.iits   pour   l'cntrc'c   de  Louis   \ll   à  Troves'. 

I.   INtitnlis  Uoiiilot,  les  Peintres  de  Troyes. 

(lOIJSIN  (Jean),  \'>iMt-\'>-^n.  —  Il  travaille  en  i 'id'î  aux  déeoi'ations  ipic  la  ville  de 
Sens  fait  faire  jioui'  I  entrée  de  (Ihailes  l\'. 

I.  Entrée  du  roi  Clinrles  I \  et  de  In  reine  Catherine  île  Mèdicis  à  Scns^  le  l  "i  iii;irs  i.5fit,  Aiixorrc,  iS.S-.*, 
p.  17  à  3o.  Archives  municipnles  de  lit  ville  de  Sens,  .-innées  l56-i-l5()3.  Miel,  Calerie  /rnnçaise,  t.  [, 
j).   i-it>-ia7. 

CRWE  ((luMu.is  II  i)i\  peintre,  i  J71-IJ-4.  —  Il  a  travaillé  en  1)71  pour  1  entrée 
de  Henri  111  à  Lyon'. 

I.    Natalis   Hondnr.  les  Peintres  de  Lyon. 

CR.\NE  (Oami.i.  iii'l.  maître  iicliitre.  ('tait  aussi  désigné  sous  le  nom  de  Daniel 
Gaultier  ou  Daniel  Gaultier  de  Grane.  ijyS-i'i'iG.  —  Il  a  fait  plusieurs  ouvrages  et 
[)eintures  poni'  la  ville  et  a  travaillé  pour  les  entrées  de  l'IIS  à  i  )|0  à  Lvon'. 

I.    Natalis  Ui>iiil..t,   les  Peintres  de  Lyon. 

CRANE  (.Ikan  ukI,  maître  peintre  et  verrier,  1  ")  1  8- 1  ")(!■.>, .  —  Il  a  Iravailh'-  aux  déco- 
rations de  toutes  les  entrées  de  souverains  ou  de  |)ersonnages  de|)uis  iiiS 
jusqu'à    l'IIS. 

I,    Niitalis  Unndrit,  le.i  Peinties  de  Lyon. 

DAUGE   (Glhahdi,   i>einti'e  et  doreur,    1  ïaa-i  V>i.  —  Il  a  ('•te  en    liii'ii  «  occupé  à 
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l'œuvre  de  painctrve  »  avec  Jacques  Cochin  I'''  et  Jacques  Passot  pour  les  ])réj)aratirs 
de  l'entrée  de  la  reine  Eléonore  à  Troyes'. 

I.   Xatali-;  Rondot,  les  Peintres  de  Troyes. 

DAVYER  (FraxçoisI.  peintre  di'  Mystères,  en  l'i'î^'.  —  Il  a  travaillé  aux  décora- 
tions faites  à  l'entrée  de  Henri  H  à  Andjoise  en   il'ii   et  reçut  7  sols  (>  deniers '^ 

I.  Chevalier,  les  Archives  communales  iVAmhoise^  Tours,  1874,  p.  .\xiv.  —  2.  Ibidem,  p.  54,  et  Commîtes 
de  la  i'illc  d\iml>oise,  A.   A.    1 32,  f"  47- 

DELAIIAYE  (Sébastien  I''),  in.iitn-  peintre,  i  )i  ">-!  ')',o.  —  Il  a  travaillé'  en  i  j'io  aux 
décorations  |)our  l'entrée  d'HippolUe  d'Esté,  cartlinal  de  Feri-are,  à  Lvon'. 

I.   Nalalis  Ronilot,  les  Peintres  de  Lyon. 

DENIS  (i.r.  VrrKifiRl,  peinti'(\  —  Il  a  travailli''  au\  préparants  de  l'entrée  de 
Marguerite  d'Ecosse  à  Tours  en  juin  i  ','>(>,  •■  a  peint  les  haliits  et  liarbes  des  daneeurs'  ». 

I.    Congri'S  ^cientifi'jue  de  France,   l5^'  session.  Tours,    l.Si;,   p.    19.4. 

DESCIIAMPS    (Guim.aumkU   ])iMntri',    \'>i^>-i'>>.\.    ■ —    Il    ,i     ti'.i'i  ailli'   en    \'t\'i    [innr 
l'entrée  de  François  I''',  et  en   l'iiO  pour  l'entrée  de  la  reine  Cl, unie,  a  l>\on. 
Il  est  décédé  en   i">2'|'. 

I.    N.italis  Rondot,  les  Peintres  de  Lyon. 

DESERT  (Jean).  Jean  Désert  ou  Desaix,  maître  peintn^,  i  )■.',;)- 1  "16 1 .  —  Il  a  tra- 
vaillé en  \'>yi  pour  l'entrée  de  la  reine  Eli''onore  à  Lvon*. 

I.    Natalls  Rondot,   les  Peintres  de  Lyon. 

DES  IIAYES  (Ji,\n),  peinire  à  Lyon,  \  \^'i-\'>-j!..  —  Il  a  travaille'  pnur  l'entrée 
de  Henri  II  à  Lyon  en  l'j'iK'. 

I.    >*atalis  lunuKit,   les  Peintres  de  Lyon. 

DROLIYNOT  (Guvot),  ])eintre,  1  ■>')  5- 1  ". ',«,  —  Il  a  elc  i'n]pli>\(''  aii\  travaux  de 
décorations  ])0ur  l'entri'c  de  la  reine  Eléiiiinrc  el  puni'  rillc  de  Henri  II.  a  Troyes. 

11  a  peint  lors  <li'  celte  dernière  entrée  les  deii\  aii:;e>  cl  l'escusson  du  Roi,  ledit 
escusson,  les  armoiries  de  la  Aille  et  de  (lliampagne  »  et  a  ■■  ralrescliv  les  deux  \  mayes 
de  r.\nnunciade  estant  le  tout  à  la  porte  du  liellroy'  ». 

1.    X.italls  Rondot,  les  Peintres  de   Traies 

DUCOTIRTIFi  (Ji  \\  III.  niaili'i'   |)eijili'e,    1  "ij'i-i  "x^o.  —  Il   a    travaillé   en    i'fj'i  pour 

l'entrée  de    llrni'l   III    a    Lv.iu'. 


1.    N.it.ilis   lion. loi,    les    Peintres  de  I, 


y  on . 


DU  JAIIDIN   (DoMiMoii),   ou   Doiiiliiiipn'  le  Paincti'e,  ."i   L\cui,   1 'jHo-()i).  —  Il  a  Ira- 
vaillé   en   i 'lyo  à  l'enti'i'e  de  Cliai'les  NUI  a  Lyon'. 

1.    .Natalis  Rondol,  tes  Peinties  de  Lyon. 

DUMETZ  (Jr.wl,    niailre    peintre,     \'i-\.    —    Il    a   Iraxailli''  en    1)71    pour   l'entrée 
de  Ileiii'i  III    :'i   Lvon  '. 


I.    X.it.ilis  lion. lot,  /,'t  Peintres  de  I. 


yon. 


DIIMONI'  (.Vn\M),    Dijon,  i','>',.    —    Il    a   (ait    "    deux   grandes    statures   d'un    i^éant 
apjiele  Golias  avec  trois  lestes  ser\. ml  esdilcN  sl.itiires,  deux   autres  slaluies  de  lest,  s 
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|)OLir  servii'  aux  personnages  d'Oloferncs  et  XI  trages  pour  le  tout  servir  aux  jeux 
avec  2.|  couronnes  et  deux  escussons  de  bois  paincturés,  ensemble  la  tliiare  du 
saint-père  et  ung  fer  à  raolin  pour  l'entrée  de  Pliili|i])e  le  Bon  à  Dijon  en  i  (5'»'  ». 

I.  Mémoires  de  la  Commission  des  antiquités  de  ta  CCte~d'Or^  t.  XI,  iS85-i888,  j).  243.  Article  de 
M.  Couvcnain, 

DU  PIN  (EsTiKXXF.),  I ',65.  —  Il  aurait  préparé  les  ystoircs  et  ce  ([ue  l'on  devra 
jouer  pour  l'entrée  de  Louis  XI  à  Lyon  en  i  i03'. 

I.  Archives  de  Lyon,  B.  B.  7,  P"  344>  34*'  et  347.  Nouvelles  Archives  de  l'art  /rtinçais,  2"  série,  t.  I, 
p.   201   .i  203. 

DUPONT  (Pierbk\  [jcintrc,  i  199.  —  Il  a  travaillé  en  1 'i^;)  aux  décorations  pour 
l'entrée  de  Louis  XII  à  Lyon'. 

I.   Natalis  Rondot,  les  Peintres  de  Lyon. 

DURAND  (Jeuan),  peintre.  —  Il  exécute  des  travaux  secondaires  dans  les  Mystères'. 
En  I  107.  il  peignait  des  chariots  de  deuil'. 

I.  Chev.ilier,  les  Archives  communales  d'Amhoise,  Tours,  1S74,  p.  xxiv.  —  2.  i)e  ï.ahnrJe,  la  Renaissance 
des  arts  à  la  eour  de  France,  Paris,  |85<),   t.   I,   p.  277. 

DURAND  (Nicolas),  niailri'  iiciiitre  t't  verrier,  1 'i  ;  j-i  "iHK.  —  II  a  l'té  dé])Uté  des 
peintres  en  lîG^,  i'>Gc),  lâ^y,  i583,  ij88. 

11  a  fait  plusieurs  ouvrages  ])our  la  \iile  et  a  travaillé  en  iX(8  pour  l'entrée 
de  Henri  II  à  Lyon'. 

I.   rVntalis  Rondot,  les  Peintres  de  Lyon. 

DU  RIEU  (Pikrre),  Pierre  Du  Uiiii.  dit  l.aiix  uu  {.aller,  maître  jieintre  et  verrier, 
l'jiî,  i3'36,   I  Vî^.  —  Il  a  travaillé  en   1  '>'>'>  \\nuv  l'iiitiéc-  de  la  iclne  Kléonore  à  Lyon'. 

I.   Natalis  Rondot,   les  Peintres  de  Lyon. 

DU  RUF  ILaikkxt),  Laurent  Du  RuI,  peintre,  ij',o.  —  Il  a  liu\ aille  en  1  JiS  pour 
l'entrée  du  cardinal  de  Ferrare  à  L\on'. 

I.    Natalis  Rondot,  les  Peintres  de  Lyon. 

ESKRICH  (PifKRF.),  connu  en  France  sous  le  nom  de  Cruche  et  sous  celui  de 
Du  Vase  ou  Du  Vazze,  i ')()',-i 'iS  ».  —  Il  vint  de  Genève  à  Lvon  en  i  5G4  exprès  pour 
faire  certains  «  pourtraictz  et  inodelles  pour  la  bienvenue  et  enlré<'  du  Roy  en  ladicte 
ville  de  Lvon « 

Cruche  a  fait  les  peintures  du  bateau  du  roi  jKiur  1  entre  r  >]<■  ll<uri  111,  en  iJjAi 
à  Lyon'. 

I.   Natalis  Rondot,  les  Peintres  de  Lyon  et  .irchivcs  de  Lyon,  C  C.   375,  n"  .S. 

ETIENNE  V,  maître  peintre,  l'iiO-i  !(33.  —  Il  a  travaillé  en  \')i{\  pour  1  entrée  de  la 
reine  Claude  à  Lyon'. 

I.  ?îataHs  Rondot,  les  Peintres  de  Lyon. 

EVRART  (Jkax  II),  ou  Evrart.  dit  de  Lanhe.  peintre  à  Lyon,  1 189  et  i.',32.  —  Il 
travaille  aux  décorations  de  l'entrée  de  Charles  VII  à  Lyon  en  l'JSg.  «  A  Jehan  Evi-et, 
paintre,  i  i  j.  escus  pour  les  armes  faites  à  la  pretiiière  |>oite  ilu  pont  du  Rone  pour  la 
revenue  du  Rov'.  » 

I.    Natalis  Riludot,  les  Peintres  de  Lyon.  Archives  de  Lion,  C.  C.   384,   1  »'.»!)- liuo,  et  C.   C.  lyi,    I4i2. 
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FAGOT  Nicolas),  iieintre,  ijJ^-iJiS.  —  Il  a  fait  des  |)eintuiL'S  pour  l'entrée 
de  Henri  II.  eu  i')',S,  h  Lvou'. 

I.   ÎVatalis  RonJut,  les  Peintres  de  Troyes. 

FAVAllT  (Jean),  appelé  aussi  Faiiail  ou  Fauvert.  —  Il  peint  un  porc-épic,  une 
hermine,  des  écussons  couronnés,  (juarante-liuit  bandei'olles.  un  étendard  et  une  cou- 
ronne pour  le  Mystère  de  Jules  César  (]u'on  devait  jouer  à  l'entrée  d  Anne  de  Bretagne 
eu    I  'ioo  il  Aud)oise'. 

En  i')-ï\,  il  était  ordonnateur  du  M\slère  de  l<i  l'assinn.  a  Andioise.  ..  Il  est  du  a 
Favart  'is  livi-es  i  5  sols  -  deniers  tournois  poui'  solde  du  eonipti'  dudit  Mislaire'.  » 

Il  ligure  aussi  sous  le  nom  de  Fanart  dans  les  eomptes  de  la  construclion  du  château 
de  Gaillon.  oii  il  est  chargé  de  dorer  la  bataille  de  Gênes,  bas-reliet  dû  au  ciseau 
d'Antoine  Just'. 

I.  ClunalitT.  les  Archives  commniiaics  iTAnihoise,  Tf)Ui*s,  1874,  p.  XXIV  et  53.  —  2.  Comptes  de  Iti  ri/ff 
d\l'it/"iise,  ('.  C.  12.Î,  p.  ■M\.  —  3.  (lriinclmais<in.  Dm  unients  inédits  jinitr  servira  Vltistotre  des  arts  en  Tuu- 
rninCy  l'.iri.^,   1X70,   p.    48.   et    Giraudt't.  ics  Artistes  Innr  nii^ciux,  '[\nirs,    188Ï,   p.    l')^. 

FA\  RE  ^All\M),  Fèvre,  Faivre  ou  Le  Frvrc.  appelé  aussi  Maître  .Adam,  maître  peintre, 
I  iy'i-i  V.i'i-1  v2'|.  —  Il  a  été  marié  a  la  lille  du  cordonnier  Phili[)pe  Girard.  Il 
signait  A.  F. 

Il  a  lait  en  i  >o'  les  «  pnurtraicts  des  Mistèi'es  »  poui'  l'entrée  de  Louis  XII  à  Lyon'. 

1.    NalalU  Ucmilnt,    les   Pcintiesde  L)on. 

FAVRE  i.lKA\  IIi,  Favre  ou  P'aure,  maître  peintre,  ij'jS.  —  Il  a  travaillé  en  iViS 
pour  l'entrée  de  Henri  II  à  Lyon'. 

I.   IS.italis  lliindca.  les  Peintres  de  Ljron. 

FICIIET  (E-nrwr.l.  —  Il  est  ehai'gé  p,ir  la  \llle  de  Dijon  de  dresser  les  mystères  |)our 
l'entrée  de  Fran(;ois  \"  en  i  ')i\  '. 

1.    Archives  eoinmuniiles  de  Li  ville  de  Dijon,   jniMiii-s   |.,ir.M.   ('.nii\ cnain.  anuée   iSy.I,  t.   II.   l883. 

FL.VMENT  (Gi  ii.m  mi;),  |)eintre.  —  Il  est  mandé  ii  Dijon  ji.ii'  la  Gommisslon  nommée 
poiii'  les  préparatifs  de  l'entrée  de  Louis  \II,  ••  pouT-  dresser  quelipics  jo\eulx  Mis- 
taires  ••,  le  >.  i  a\  lil   i  jo  i  '. 

I.    Archives  eommnnnles  de  la  ville  de  Dijon,  piiblit'M's  par  M.  (ionvenain,  année   l5of,  t.   II,   l883. 

FONTAINE  (PniKRE  ni),  peintre,  i '|i)().  —  Il  a  travaillé  en  i  19;)  aux  décorations 
|)OUi'  l'entrée  île  Louis  XII  à  Lyon'. 

I.    \atalis  Roiulnl.  les  Peintres  de  Lyon. 

FOHESr  ,L\riu\i).  ou  Fourest.  maître  prinlrr.  1  "i  i  ")- 1  j  "j ',.  —  Il  a  lra\,ullc  en  1  tV, 
pour  l'iMilri'e  de  la  reine  Éléonore  el  en  i")',n  pour  I  l'iilrée  du  eanlinal  de  Ferrare 
a   Lvon'. 

I.    N.-itali^  Roinlot.  les  Peintres  de  Lyon. 

FOlI(;QHEr  (Jkiianj,  |)eintrc.  —  Il  a  travaillé  à  (jresque  toutes  les  di''roratious  des 
entrées  de  souverains'. 

I,  CraiiiliiialHi.n,  /).ii/imiv/(j  inédits  pour  servir  à  l'histvii r  des  iiris  en  Tonniine.  l'aris,  l,S7ii,  p.  il.  (liraii- 
ilet,  les  Artistes  tnnr, rrt^'ennx,  'l'tmr^,  l8S">,  p.  |(h),  170  l't  171.  I>e  I..iliin-.le,  l,t  Hennissnnee  d'\  nrts  à  la 
,uH'  de  Futme,   l'.iri>.,   iSâcp,   I.    I.  p.    jt'^    (iazette  des  hcnux-nrts,  .mnvv   iS;)^,   Arliilr^  ili-   M     run.li.it 
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FUECOIV  (Jk\n),  maître  peintre,  rj',8.  —  Il  a  travaillé  r>n  i  j^S  pour  l'entrée  de 
Henri  II  à  Lyon'. 

I.    N.italis  Itmicldl,  les  l'cinires  de  Lyon. 

GAILLARD  (Antoivk),  peintre,  l'u  \-i  m'"..  —  1|  ^  ti-availlc-  en  i  mG  aii\  <l('coratioiis 
pour  l'cntn-c  de  la  reine  Claude  à  Lyon  '. 

I.  Natalis  Ilondot,  tes  Peintres  de  Lyon. 

GALLIOT  (Jkw),  peintre  <ln  prince  d'Or-ange.  —  Il  fait  les  eostuines  d'une  Mnristjue 
en  i',8i.  "  A  niaistre  Galiot  paiiictre  pour  onze  tours  rondes  à  niectre  es  eoings  des 
clialcaiiv  faites  de  tuile   cl  de   papici'  ri    pour  neuf  iTles  d'Iioiiiiiies  faietrs  en  nioulle'.    » 

1.  Mémoires  de  la  Société  siivoisienne,  t.  XII,  p.  SJ,  et  Clironii/nc  d'iolande  de  France,  publiée  par 
M.   Léon  Mcnahrca,  (;liaililM'T\ ,    iSm),  p.   ()(>.    Mémoires  de  l'Académie  royale  de  Savoie,    iSli),    vol.   I,  p.  21"). 

GALLIO'I'  (Pn.miil.  --  Il  Iraxaillc  en  i'|S'  ''H^  di^coral  ii>ris  du  liampiel  donné  à 
Chambéry  à  la  lilli'  du  iriai'(|nis  di'  Mauli>ue.  Il  fait  parlieulièreuieiit  la  ])einture  de 
(piarantc  tours  «    maçonnées   et  l)ond)ardées'    ». 

I.  Mémoires  de  la  Société  savoisienne,  t.  XIÏ,  j».  11)7,  et  Ctironujue  d^ïolitnde  de  France,  publiée  par 
M.   Léon    Menabrca,    Chambéry,    i8/>7,    p.    -^i"». 

GALLOIS  (i.'Aixii),  maître  ]>eintri'.  i  "l'iiS-i  ï-a.  —  Il  a  éli-  eiuplovi-aux  pn'|iaralifs  de 
l'entrt'e  de  Charles  IX,  en  \~AVi  et  iVH,  à  Lyon  et  à  Troyes. 

Il  a  fait  de  f,'raiid<'S  «  ])ièces  d(!  paincture  eu  loill(^  pour  servir  i\  l'are  tiioiuplial  du 
marché  au  bled  et  suv\aul  les  ordonnances  \\  lii\  di'li^  ii''  par  M''  l)iiuiirii(pie '.  » 

I.   Natalis  Uondot,  les  Peintres  de  Troyes, 

GAULCHIER  (Mahut).  peintre  à  Orléans,  i ',  ^)<)-i ',  ,8.  —  lia  Iravailli- .'i  la  dt'-co- 
ration  du  Mystère  du  Striée  (fOrlcfiuf  en  i  l'y'- 

I.  Le  Mystère  d'Orléans,  publié  par  F.  Gucssarti  et  K.  de  ("ertaiu  dans  la  Collection  des  Documents  inédits 
pour  servir  «  l'histoire  de  France,  p.  Vtll.  Petit  de  Julleville,  les  Mystères,  Paris,  l8So,  t.  Il,  p.  19-2.  De 
Laborde,  les  Dues  de  Bourgogne,  t.   lit,  J>.  4r'ïo  et  4.^1. 

GAUiNES  (B.vRTHKi.F.MY  di;),  maître  jieintre,  i  Vîî.  —  Il  a  travallb'  en  i^'î')  pour 
l'entrée  de  la  reine  Eléonore  à  Lyon'. 

I.    TiJatidis  Rondut,   les  Peintres  de  Lyon, 

GENDRE'l"  (^.If.an),  peintre  et  tailleur  d'images,  i  Vî  î-i  "> ',  i  .  —  Il  a  traxailb'-  en  i'>'\\ 
pour  l'entrée  de  la  reine  Eléonore  à  'l'royes,  «  à  ri'urichisseuient  d<s  port.iuK.  ares  de 
triuniplies,  salles  d'attente  et  aultres  singularitez'   ». 

I.    \nlalis  Rondot,  Paris,  1S61,  les  Peintres  de  Troyes. 

GEOFFROY,  ou  .biuffro\  de  TinîITouy  :saus  doute  'l'i-évouxl,  peintre  à  liourges. 
l 'ly'J,  I  ii)(,  l'if)).  —  Il  a  travaillé  aux  décorations  de  l'entrée  d'Aune  de  Itretagne 
en   I  19  1,  de  Charles  \  III  en  1  '(())'  à  Rourges. 

I.    De  ('.irard(^t,  les  .4rtistes  de  Bourges,   Paris,   iSfii,   p.   40  et  4t. 

GIFKRT  (Rocii),  maître  peintre,  \W'\.  —  Il  a  trav.iillé  en  l 'i'?'}  pour  l'entrée  de  la 
reine  Eléonore  à  Lyon'. 

I.  Nat.ilis  Rondot.  les  Peintres  de  Lyon. 
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GILLET,  peintre  à  Bourges,  i  joG.  —  Il  a  travaille  aux  décorations  [)our  l'enli'ée  de 
Louis  XII  à  Bourges  en  ijofi'. 

I.   De  Girarilot.  Us  .-Irlistes  de  Bourges,  P. iris,    1.S61,  |>.   4". 

GIRARD  jJr.vN),  I  t'ÎO-  —  Il  l't'iit  'le  Pignerol,  et  confectionnait  les  accessoires  des 
renrésentations  théâtrales  nu  les  nrnenients  des  [loiiipes  fuiK-raires,  plutôt  (pi'il  n  l'iait 
peintre'. 

I.   Mémoires  lie  ia  Société  sm-oisienne,  t.  XII,  p.   74. 

GORRA.i\  (Ktif.n'neI,  peintre,  ij-'j.  —  Il  a  ti'availlé  en  ij^',  poui'  l'eutrée 
de   Henii   III   à   Lvon'. 

I.    Xat.ilis  Rmulot.   les  Peintres  de  Lyon. 

GRA.NET  (.Facques),  maître  peintre.  i)',S,  —  Il  a  travaillé  eu  iViSpour  l'entrée 
de  Henri  II  à  Lvon'. 

I.   Natulis  Rondot,  les  Peintres  île  Lyon. 

GR.ANET  ^Jevn).  maître  peintre,  lïiS.  -  -  Il  a  travailli''  en  rVj.S  pour  l'enlrée 
de   Henri    II  à   Lyon'. 

I.   N.italis  Roiulot,  les  Peintres  de  Lyon. 

GRINDET  (îMounot),  jieintre  de  Dijim.  —  Il  a  Iravallli'  de  i  ',6g  à  i47i  <i"^  prépa- 
ratifs de  l'entrée  de  Charles  le  T('-niéraire  cpii  eut  lieu  à  Dijnn  le  9.3  janvier  il7(.  Il 
reçut  I  franc  ])our  le  louage  dc^  viiif^t-lrdis  liarhcs  destini''es  aux  propliéles  du  JNhs- 
tère  joué  à  cette  occasion'. 

I.  Mémoires  de  la  Commission  des  untiijuités  de  lu  Côte-d'Or,  t.  XI,  iS.S.^-iSSS^  p.  245.  .\rti<-lc  dr  M.  Gou- 
veuitin. 

GRISOT  (Bénigne),  peintre  à  Dijon,  en  ivji  et  iVin.  —  Il  a  travailli''  aux  déco- 
rations des  Mystères  joués  le  16  avril  l'iai,  l't  en  iVio.  .à  l'entrée  de  Eran(,'ois  l''  à 
Dijon'. 

I  Mémoires  de  lu  Commission  des  unti-juités  de  lu  Cûte-d'Or,  tome  XI.  lS85-lS8S,  p.  ■2:'îi  et  'i^' ■  .\rtic)c 
de  M.  Goiivenain. 

GUIGO    i^LÉox  de),  maître   pi'intre.    ôlii-i  >->.  —  Il    était   appelé    si)ii\<'nt  nraisire 

Lyon   ou  maistre  Léon   le    pcinlre.    11  a  été  députe''  des  peintres  en   l'iCiS,  en  l'i^i    et 

en  i'>75,  et  a  été  en   i~)C>',  le  conelucteui-  des   peintres    cpii    (Uil   travaille''    pcuir  l'enlrée 
de  Charles   1\  à  Lyon'. 

I,    >'atalis  Rondrit.   les  Peintres  de  Lyon. 

GUILL-41J.ME,  iniageur.  —  Il  a  travaillé  à  l'entrée  de  Charles  \  III  a  Bourges 
en  l'igî'.  Un  autre  peintre  du  ni('nie  ikh]],  peut-être  le  même,  travaillait  enmnie 
peintre  de  Mystères  à  Amhoise  en  ih)^'. 

1.  De  Girardol,  les  Artistes  de  Boutées.  Paris,  iSlJi,  p.  40  v\.  \\.  —  ■}..  Chevalier,  les  .-Ircltti'e.^  eomnmnules 
iV Amhoise,  Tours.  1H74,  p.  xxiv.  De  L.iltoi'iie.  lu  Renuissunee  des  urts  éi  lu  cour  de  Frunce,  l*aris,  i.S'k),  t.  1, 
p.    '27(>. 

GUILLEMIIV  (HiiraiEN-rN),  printre  à  Dijdn.  en  i',.S.',.  —  Il  a  fait  les  décorations  des 
Mystères  joués  à  Dijon  à  l'enlri'c  di'  Chailrs  VIII  i-n   1  '|.S', '. 

I.  Mémoires  de  tu  Commission  des  uiitit/uités  de  lu  Cûte-d'Or,  I.  \t,  ajiiiéo  l8Xf>-lK8.8.  j).  l\^i.  ArticU  de 
M.  tioUTcnain. 
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GUYOT  (lliiMu),  peiulru  et  verrier,  i',9<j-iJoi.  —  Il  a  ti-availlé  en  i ',99  pour 
l'entrée  de  Louis  XII  à  Lyon'. 

I.   Nnlalis  Itoiulot,  tes  Pcintics  tic  Lyon, 

IIASLIi\  (Nicor.Asl,  (lit  le  MaMKTLl,  lailli'iir  d'iinaf^es.  —  Il  a  travaillé  à  la  décora- 
tion de  l'entrée  d'ÉIéonore  à  Tro\es  en   l'i  il'. 

I.    Archives  lU  lu  ville  tic  Trojres,  W.  117.  ^^ll.lli^  H<iii.l.il,  L-s  l'chilif.i  Je   im^es. 

IIELAINK  (ANmuc),  peiiili'c.  1 'jyij.  --  Il  a  li-avaiiié  en  l'iyj  aux  décorations  pour 
l'entrée  de  Louis  XII  à  Lyon'. 

I.   >îiit;iUs  Koiuiot,  les  Peintres  île   I.yun. 

IIENAULï  (Jean  I"),  peintre  et  lailiiur  d'iniages,  i  .',(j3-r')oo.  —  Il  a  li-availlé  en 
I  (9<j  |)our  l'entrée  de  Louis  XII  à  Lyon'. 

I.  Natalis  Uoiiilcit,  les  Peintres  ilc  I.yan,  et  Jnliiies  île  t.jon.  B.  iCi.T. 

IIKMII.  |ii-iiiii'i-  a  Dijuri.  I  177-1 ',S'|.  —  '•'■  peintre,  noincllcinrnt  vrnn  à  Dijon,  se 
présente  devant  les  maj^istrals.  qui  lui  dniini'iil  un  dcLii  de  imis  mois  pour  produire, 
comme  clief-d'd'uvre,  une  petite  Nôtre-Darne  a\ant  dissus  nu  laijirnai  le.  Il  lait  les 
décorations  de  l'entrée  de  Louis  XI  à  Dijon'. 

I.    Archives  cunununitles  de  lu  ville  de  Dijon,  ]iii!ilii'-fs  par  M.  ri(Hi\  (■nain,   t.    II,    lSS3,   |).    if). 

HEMIYOT  iPkkknm.t!,    pcinire.  —  Il  a  lr-a\aillé  à  des  décors  de  Mxstères  ii  Dijon, 
mais  s  oeeujiait  surtonl.  de  i  "lovi  à  i3oG.de  la  eonfeetion  d  ('i-rlteauv  pour  les  criminels'. 
I.    Archives  commuiiiiles  de  lu  ville  de  Dijon,  ]nil)lirf>  par  ;\I.   Gniivciiain,   t.   II,   iS83,  p.    155. 

HORT;\.RT  (.Ikan).  —  Il  est  di'signé  aussi  dans  les  comptes  sons  le  nom  de  .Tanin 
l'Enlumineur,  Jehan  d'Kscosse  ou  maistre  .lean  le  Peinti'e. 

Comme  peintre  enlnminenr.  verrier  et  hrodi-ui",  il  a  travaillé  au.v  ('ntrées  lyonnaises 
de  i',i2  à  l'iG')'.  Eu  l'i'i'i.  il  a  dirigé  à  Chainlx'i'y  les  ti'avaux  [lour  l'entrée  et  les 
entremets  de  la  réception  faite  au  duc  de  Bourlxui.  Il  avait  ciunnie  collahorateurs  des 
])eintres  secondain-s,  Pii'ri'e  de  Val,  (inillaume  Descosse,  ILiiis  de  (;li,inili(''r\ ,  (loipierri 
de    Genève,    llobin    de   IVoueii,    liartliolomieu   de  Cliamhéry  '. 

I.    Natalls  Rondot,  les  Peintres  de  Lyon.  —  ■> .    Mémoires  de  lu  Société  suvuisicnne,   t.  \II.  \\.  (iS  cl  -7. 

1IL1R10X  (PiKiiKi;  ni;),  li(''raut  d'al■me•^  du  nii  Pierre,  maître  es  arts  et  liaelielier 
es  lois.  —  Il  (igure  dans  les  comptes  de  la  ville  d'.Aiigers,  pour  avoir  haliilli-  les 
|)ersoniiages  du  Mrili'rf  //<■  /"  lù-siiircitiDji  en  1Î71  et  \  avoir  «  adjonsti-  aucunes 
adicions'   ". 

T.   Cricstin  INirt,  les   Artistes  /'cintres  ungevins,  P. iris,   i  SS  1 ,    p.  si!?.,. 

JACQTTELIiV  i)K  Moi.issov,  ou  plntùil  de  Montluçoii,  peintre  à  Itoiirges.  —  Il  fut 
occupé  par  la  \ille  m  ipS').  \  \y>(>.  i'|S7.  i!,ip.,  i '|(j'5,  i'i<)i,  1 'i<)  »,  i'i97t  'if)!))  iJOO, 
i^o'i,  et  nolamment  au\  entrées  d'Anne  de  Bretagne  et  de  Charles  VIII  à  Bourges' 
en    I ',()',-i ',<)">. 

I.    Dt'  Ciirardot,  les  Artistes  de  /lnur<^es,  Paris,   iSOl,  p.  40  et  41. 

JACQUES  III,  dit  le  Catalan  on  Catellan,  piinlre  à  l.von,  r ',<SS-i '190.  -  Il  a  travaillé 
en   1190  pour  l'eiitri'e   di'  Charli'S  \  III   à   L\oii'. 

[.    ^al.ili:.  llunilot,  les  Peintic>  de  Ljon. 

'1" 
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JACQUES  IV,  peintre  à  l.yoïi,  i  Ido.  —  U  ti-avaiile  |»jur  l'enlrée  de  Cliarles  \'lll, 
en  I  îyo,  à  Lyon  '. 

I.    Nnt-ilis  Uonilut,  Ifs   Pt-intrfS  Je  Lyon. 

JACQUET  (i)'Ai:vMi(;\i.),  pclnti'e  ii  li(iur--i'S,  i ',;)'!,  i ',;)']  et  i  ',<,'>.  ~-  11  a  lia\alll.'  aii\ 
déeoi'ations  île  l'eiilri'e  d'Amie  de  lirclayne  a  l!()uri;es  eu  i  'i;;  î  et  de  Charles  \  III  en  rç)  i  ',  '. 

I.    De  Girariliit,   It-S    .irlisles  Ji-  llciui^r..   I'.ir:s,    l'iiil,   p.    Jn  <■!   4l 

JACQUET  ^Jkax],  maître  peintre,  i  )i.S-i  )(ii.  —  11  a  ti'availlé  en  i  J'|1S  jioiu'  1  l'Utrée 
de  lli'iu'i  II  à  Lvon'. 

I.   .Niit^ilis  K I<it.  1rs  l'eliilies  ilc  Lyon. 

JA(;QUIER  (Gl:ii.i,\i  Mr),  ni..ilii'  pciiiire,  ilenirin'anl  à  l'aris.  —  Il  a  lia\ailli''  en  i")(ii 
aux    |)réparalifs  di'  l'entrée  di'  Charles  l\  a  l'aris'. 

I.  Xonvelh's  tic'tirt'S  ilf  l\lrt  Ji-finçais,  aiiiu-c  iS^li,  p.  \-?.  c-t  I  3.  [Qiiitldiiccs  ilt-  i-cintic.-;  J'iiinaiis,  ])iil>ln'-cs 
p.ir  M.   rl\SM-  ll.ilicrl.J 

JA?\T\,  enlumineur.  —  Il  a  |)ri''paré  les  «  vstoii-es  de  ce  ipie  l'on  devra  jiuu'i'  pour 
l'entrik'  de  Louis  XI  à    Lycju  eu   i'|()i'   >.. 

I.  IVo/urllcs  Aichives  de  l' Jil  J'i  (luftiis,  -j.^  sT-rio,  t.  I".  p.  -."iii  a  2i).>-  .tichii-cs  cU  Ljon^  C".  C,  I"'  344,  *4*> 
et  347. 

JAQUET  (GLiLT.\rMF.l.  peintre.  —  Ti  a  fail  les  travauv  de  di'rDration  des  Mystères 
jduc's  aux  enti-ées  de  François  I'''  à  Dijon  en  l'e.».  i  et  eu  i '>;();  «  il  étciit  |)ayé  le  double 
des  autres  peintres    ■  tra\  aillant  à  la  mêiiii'  entri'e'. 

I.  Mcmin'ifs  ,1e  l,i  Cnmmissioii  tifs  (iiili'/iiili's  Jf  lu  Cofc-i/'Or.  t.  \1,  l.'lHj-lSSS,  p.  254.  .Vrliclo  <lc  .M.  Gim- 
vt'il.iin. 

JEAN  III,  peintre.  —  Il  a  trav.ullé  aii\  décuralinus  de  l'entrée  de  Charles  \  III  eu 
i'|i)o  à  Lyon  et  d'Auni'  de  lirelayue  en  i  '|i)'|  dans  la  niéuie  \ille'. 

I.    ^■alall^  Uuiiilc.t.   /.-.ï  Pciiilres  i/e  Lymi. 

JE.\N  V,   dit   l'Espagiinl.  —  Il  a    tra\ailh'-  eu    \  \\)\  à    lenti-c'e   d'Anne   de   Brelague  à- 
Lyon  et  en    i  \'y\  à  celle  de  (Iharlivs    \  III  dans  la  même  \ille'. 

I.    NatalU  i;.jiiil..l,  /.■.,  Vrinlici   ,lc  Lyim. 

.lEAN  \d,  maître  peintre.  —  Il  a  ti'a\aillé  en  ijiio  |i(iui'  l'entrée  de  Louis  .\ll  et 
d'Aune  di'   Iiretai;ue  à  Lyon'. 

1.    X.it.ilis  Hi.iiiiiil.  /.t  Vcintres  ih-   l.jon. 

.IEIIA\  (rr.  Cuiicnix),  imayier  et  verriiM'.  —  Il  a  tr.nailh'  eu  lîi)',  et  eu  l 'i;)')  aux 
(léeorations  des  entrées   d'Aune   de  liretai^iie   et  de  Charles   \lll    ,i    Uouryes '. 

I.    I)f  (;ir.ii-(liit.  1rs  Jilislrs  ,1c  H,„ir(^fS,  Paris,  I,S(iT,   p.    4(i  ri  41. 

JEII.W  ii.i-,  I'i.tit).  —  Il  a  aiih''  luaitre  \iiili('-  dans  les  létes  et  les  di' rdi-atidlis  du 
Slystére  donm''  à  l'oerasiciu  dr  la  iv'ieptidU  soleuinlh'  di-  la  reine  Klcduore.  lemme 
de    l'Yaneois    I",    en    seplemlire    1  '>  lo.    a    Amhoise'. 

,lus(|u'eii  1  ')n()  il  a\ait  i't('  unnpf'  par  1 '('iliex  iiiai;e  de  |{iiiiri;es  et  avait  travaillé 
de    1  ',i)'>  a    1  Iç)')    aii\  entré-es    d'Aune  île    llntaj^ne  i.'t    de  (Iharles    \  III    dans   cette   ville '. 

1.    i:ii.->.ili.-i\    /.  ï      I, ,/,;.;,   r,„„m„ii,ilr,    ,1'  l„i/.,,!>r,   't',,iir-,    i:;;',,    p      \\\l  '.     Dr    I  .  1  i.i  iil.a .    /rs    .Irlisirs 

,lr  liimrgr:.  I'.ll■i^,  l^inl.  p     ,  I  .  M,  I  ;  ir.niil.l ,  il.iiiW,  ,     //(/>/,,  /.ii' ,fii;,:i,i  ,  .   t'Hii-       iH  il.  p.   r).;.  s\y,lt:i\c  a    l'iMll-,. 
<t.llls    t.l    pirmiiTC   inoilli-   (Itl    WC    Nliitr.    lui   pi-lllllr  (In    liail    (ti'  .Iril.itl   if  \  Illtmisf 
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JEU.\E-C()KUR  (François'',  Jcunc-Cueur,  .k-iiiic-Ouer  ou  le  .loiiiie-Cueur,  iimîlio 
peintre,  tailleur  d'images  et  nio<leleur,  i  ■>'!  ")-! 'i^ ', .  —  Il  a  été  député  des  peintres 
de  Ljon  en  i  JOg. 

Il  a  travaillé  aux  détoi'ations  pour  les  entrées  de  Henri  II  en  i')',H  et  de  Henri  III 
en  iH'ji,  à  Lyon'. 

I,   Natalis  Roudot,  tt!s  Peintres  de  Lyon. 

JOLY  (François),  maître  peintre,  iViS.  —  Il  a  travaillé  en  i-l'iS  pour  l'entrée 
de  Hcni'i  11  à  Lyon'. 

I.   Xatalis  Rondot,  les  Peintres  de  Lyon. 

JOUVEXET  (Louisj,  peintre  et  tailleur  d'images,  i  )',8.  --  Il  a  tiavaillé  en  i  î.',8 
pour  l'entrée  de  Henri  II  .\  I.yon'. 

I.    .\atjdis  Rondot,  les  Peintres  de  Lyon. 

JUYS  (Jehan  di-.I,  peintre,  i  '(63.  —  Il  aurait  [)réparé  «  les  vstoircs  de  ce  que  l'on 
devra  jouer  »  pour  l'entrée  de  Louis  XI  à  Lvon  en  l'fi'iK 

I.   Archives  de  Lyon^  B.  B..  n''  7,   f""   '$44,  ^46  ot    'Îi7.  Xouveiics  Archives  de  l'Art  J'rftnç'iisy  2"  série,  t.  I, 
p.  201   à  203.  — 2.  Natalis  Rondot,  les  Peintres  de  Lyon. 

LA  FOIIEST  (Jacqif.s  nr).  [leintre  à  Lyon,  i  i<ji-''i99-  —  "  •'  f^ii'  l^"*  déeorations 
pour  l'entrée  de  (^hai'les  \lll,  <'n  i '190  et  en  i  199  pour  celle  de  Louis  XII,  à 
Lyon'. 

I.   Natalis  Rondot,  les  Peintres  de  Lyon. 

LALA.NDE  (Pikrrf,  nn),  |)êintre  et  po])oiiuier  ou  «  faiseur  de  poponnes  >.,  l 'i'i.î-i  ÎO'). 
—  Il  a  fait  en  lî'jo  «  ung  csgle  voullaiil  inonlaiit  et  descendani  »  |)Our  l'entrée  du 
cardinal  de  Ferrare  à  Lyon'. 

I.   Natalis  Uondot,  les  Peintres  de  Lyon. 

LANDRY  [FravcoisI,  maître  peintre,  i 'i'')'?.  —  Il  a  travaille;  en  i')33  pour  l'entrée  de 
la  reine  Éléonore  à  Lyon'. 

I.   Natalis  Rondot,  les  Peintres  de  I^yon. 

LA  PLACE  (MvRTiN  dkI,  peintre.  —  Il  a  travaillé  en  lî'iO  poui'  l'entrée  du  <  ardinal 
de  Ferrare  à  Lyon  ' . 

I.   Natalis  Rondot,  les  Peintres  de  Lyon. 

L.V  RIVIERE  iBvRTHKiiMv  ni),  iiiaîtri;  [icintre,  t'i'j'i.  — Il  a  travaillé  en  i"î-'i  pour 
l'entrée  de  Henri  III  à  Lyon  '. 

I.    Natalis  Rondot,  les  Peintres  de  Lyon. 

L.V  RUE  (Jkan  de),  maître  |)eintre.  1 ',()''-!  "ir;!.  -—  Il  a  tiavaillé  |iour  l'entrée  de 
Louis  XII,  en  i  Î99,  à  Lyon'. 

1 .   Natalis  Rondot,  les  Peintres  de  Lyon. 

LK  CM'PITVI.VE  (Giii,i.m:me),  maître  peintre,  i»lo.  — Il  a  travaillé  en  liiiopour 
l'entrée  du  cardinal  de  Ferrare  à  Lyon'. 

1 .   Natalis  Rondot.  les  Peintres  de  Lyon. 


3i6  PIECE  JUSTIFICATIVE. 

LE  GAVAt:ilE  (Pierre),  peintre  et  tailleur  d'iiiiages,  ij3i.  —  11  a  travailK-  en  i  VH 
pour  l'entrée  de  la  reine  Eléonore  à  Lvon'. 

I.   jViitalis  Rondot,  les  Peintres  tU-  Lyon. 

LK  GRENU  (Ji;an),  maître  peinlri.'  et  revendi/ur  d'images,  ijij-i')|'5.  —  11  étail 
Flaiiian<l.  On  appelait  aussi  ce  peintri'  .lehan  le  Grenu,  dit  Annequin  (Ilennequiii).  Il  a 
travaillé  en   i  ">  i  !  pour  les  entréi'S  de  la  reine  Eléonore  et  du  Dauphin  à  Lvon'. 

I.    .Natalis  Riimliit.   Us  Peintres  île  Ljon. 

LEMAIRE  (Jeiivn),  [)eintre  à  Bourges,  i ',.S '<- 1 'la'j.  —  11  travaille  aux  déeorations  de 
la  ville  de   Bourges  en   i4.S'|,  et  en    i  r.' '■!   -    l'ail  l'istoire  de  iSl.   le  comte  de  .Alàeou'   ». 

I.    De  Girardot.  les  artistes  de  Iiûurge:<,  P.ii-is,    iSGï,  p.    40,  41* 

LE  PAINTKE  !.Iea>-\  artiste  peinire  de  Chàteau-Goiitier.  —  En  i'j;;).  la  ville 
d'Angers  "  1  y  envoya  quérir  pour  aidiM'  à  taire  les  \stoires  de  l'entrée  du  duc  d  Anjou  '. 
Il  a  sui'tout  été  emplové  pour  «  parer  et  disposer  un  groupe  de  grandi's  lnsles  lepré- 
.sentées  au  naturel  avec  des  peaux  cnqiaillées  et  au  indien  d'elles  une  syrène'  ». 

I.  Ct'lc^stln  Piri-t.  les  Altistes  icinli es  aiigei'ilis,  Paris,    iSSl,  et  Artliives  de  l,i  tille  d' Angeis,  C.  C,  11°  3, 

f°  2-;. 

LE  PllIEtIR  Jean  Dii'Érieb),  valet  de  chambre  et  niari'-chal  des  logis  du  roi  René.  — 
II  a  ccuiq)osi''  ou  arrangé  les  trois  Mystères  joués  triomphalement  à  Angers,  du  i<ii 
ath'ciiir.  (les  trois  mis  et  de  la  y/itli-itc  de  Natfc-Sriiinrur.  antérieurs  ,'i  l'iVi.  En  1',  "iti.  il 
contriliua  aux  piinclcs  du  Mvstère  de  Ifi  lic'.uirrcrtic/i.  11  lit  dressrr  lis  chatlauds  de 
certains  jeux  es  halles  ». 

M.  Lecov  de  la  Marche  croit  le  l'ecoiuiailre  en  i  î;!)  à  Tarascon.  appelé  à  une  autre 
fête  ])ar  des  ménestrels. 

Enfin  en  i  ',rS  il  remanie  «  /es  Actes  des  apàtres,  selon  la  matière  que  le  roy  luy  avoit 
baillée'  ». 

I.    Célestin  Port,  les  Artistes  feintées  tingeeins,  Paris,   i8Sl. 

LEROLIX  (Pierre),  jieintre.  —  Il  a  été  chargé  par  la  mairie  d'Angers  d'avoir  avec  le 
curé  de  Saint-Julien  ■<  la  forme  de  faire  les  falnh'S  et  mois  cpi'il  f.uidra  dire  à  renlr(''e 
du  roi  Louis  XII  en   liioo'  ». 

I.    (Célestin   Prirt,  les  Ai  tisles  j'einti  es  angevins,  P. iris,   iSSi. 

LE  liO'^  (Guili.mmeK  appelé'  souvrnl  iiiaislrr  Guillaume  le  Paiiicli-e  ou  maislre 
Guillaume  Ir  Elamand.  i  î;/!- 1 '>■> 'i- 1 'ivcS.  Il  a  lié'  a|i|H'li'  a  l)l|on  poiic  dnssrr  qiirlqiic 
pii'Ux  ,\l\sli're  pour  l'entrée  de  Louis  XII  dans  crile  ville'. 

Il  a  travaillé  à  L\on  en   i  j  i  "j  pour  l'eiilri'e  de  |-'ram;ois  !"■-. 

I.  Miinnires  de  la  Cmr.mission  des  aniiqnilés  de  la  C'Ue-d'Or,  t.  XI,  iSS.i-lSS.S,  p.  -i'i-j .  Artiilc  île  M.  Coii- 
venain.  —  ■>_.    X.il.ilis  Roiidul,  les  Peintres  de   I.yim. 

LICSCI;  VER  (Jehan),  jx-intre  à  Bourges,  1  ">  i'-- 1  "i")  ■).  —  Il  irav.illlr  |ioiir  1rs  déco- 
raliiins  faites  à  Bourges  pour  Ir  passage  du  l'ui  ri  de  l.i  i-riiie  (Fi'ançois  I"  l'I  Isl/'onore) 
en  I  ■)  5a  '. 

I.    IV  Ciranlnl,  /e.t  ./l/l.ï/c.(  A-  Bourges,   Paris,    iSl'ii,  p,   .',„. 

L'ICSPINE  (.Il  AN  ne),  maiire  masson.  en  1  "i  "1 1  .  L;i  \illi'  d'Viigrrs  lui  loiilia  lorga- 
iiisalion  des  lèles  pour  l'enlréT  (\i-  I  Iriiii  II  ni  1  ">  'i  1  .  il  l'ii   1  "l'i')  pour  cri  Ir  dr  (lliailis  1  \  '. 

I.   ("élestin  prrt,  les   Altistes  peintres  angevins,  l'aris.   iSSi.    ji.    kjO. 


LE    WAUCGUIER    (Ji:n\N),   ou  Jeliau   le   Myiaillo,    poiiitre  h    Mâcon,    i5oi.    —   Il 
travaille  aux  décorations  pour  l'entrée  de  Louis  XII  à  Màcon  sous  le  nom  de  Jehan   lu 
Myraille,  mais  sa  quittance  est  signée  Jeliau  le  Waucguier'. 
1.  archives  de  Saûne-ct- Loire  ^  C.  C.  7/»,  n*^  104,  i5oi. 

LOL'ÏREL  (\oel),  [)eintre.  —  Il  fut  employé  par  la  ville  d'Afij,'i  rs  aii\  pii'-paralifs 
de  l'entrée  du  roi  Charles  IX  en  tj(>>'. 

1.   Cûlcstin  Port, /c*j  Artistes  peintres  angevins,  Paris»   iSSl,  p.  21(1. 

MAIGNANT  (Jacqiks),  i)eintre  à  liourges,  i  j-2/,,  i5-i>,  ijafi.  —  Il  ti-availle  pour  la 
ville,  fait  des  écussons  en  i~)}.\,  iJaj  et  ij-ifi'. 

I.   De  Girardot,  les  Artistes  île  Bourges,  Paris,   l8<il,   p.    lo. 

MARTIN  I",  peintre,  i  i<j/i.  —  Il  a  travaillé  aux  décorations  pour  l'entré'c  de 
Charles   VIII,  en    i  igo,   à  Lyon'. 

I,    Natalis  UduJol,  les  Peintres  de  Lyon. 

MARTIX  (Ci.\lde),  peintre.  —  Il  a  travaillé  en  ij63  aux  décorations  de  l'entrée  de 
Charles  IX  à  Angers'. 

I.   Célestin  Port,  les  Artistes  peintres  angevins,   P;iris.  i.S.Sl.  p.  9.  ['J. 

MATHIAS.  peintre  à  Lyon,  i ',90.  —  Il  Iravaillc  |.(iMr  loiitrée  de  Charles  VIII  a 
Lyon  en  1  (()o  '. 

I.   Nntalis  ilondot,  les  Peintres  de  l,yon, 

ALATHIEU  (IIexri),  peintre.  —  Il  a  travaillé  à  Tours  pour  l'entrée  de  Louis  XII 
dans  cette  ville  en  i5oo.  «  A  Henry  Mathieu,  peintre,  dcniourant  audict  Tours,  iiour 
avoir  peint  un  harnais  enlevé  et  mouslé  d'or  brunny  et  lin  argent  pour  un  Mystère  de 
Tiirnii.i;  au  même  |)Our  avoir  fait  nioulle  de  Golyas  cl  un  sci-pent  et  un  enfant  et  pour 
avoir  peint  le  lyou'.  » 

I.  Congrl:s  scientifique  de  France,  i5*  session,  Tours,  i3j7,  p.  1 3;.  Giraudet,  les  Artistes  tourangeaux. 
Tours,  l885,  p.  ^87,  et  Grandmaison,  Documents  inédits  pour  servir  à  l'histoire  des  arts  en  Touraine,  Paris, 
1870,  p.  44. 

MAUPIIV  (Etiexxe),  Maupain  ou  Maupoint,  niaitr<'  peintre  et  yniageur,  i''r>',-\  jlii. — 
Il  a  travaillé  en  !j33  j>our  l'entrée  de  la  reine  Kléoiuuc'  à  L\on. 

1.    N;it;ilis  Roiidot,  les  Peintres  de  Lyon. 

MEXAIGE  (Jean),  maître  peintre,  i'j',8.  —  H  a  travaillé  en  i5',8  pour  l'entrée 
de  Henri  II  à  Lyon'. 

I.    jNalalis  Roudot,  les  Peintres  de  Lyon. 

MERMEY  (André),  maître  peintre.  —  Il  a  travaillé  en  l'IIS  pour  l'entrée  de  Henri  II 
à  Lyon'. 

I.    >'atalis  Rondot.  le.<  Peintres  de  L^yon. 

MEURISSE  (Mvrmvs),  jieintre  à  Réthune.  —  Il  a  fait  pour  un  mystère  en  1 1103 
«  ungne  nuée  à  la(piellc  il  y  avoit  ung  angèle  qui  y  ajiporte  un  cha|)|)eau  de  fleurs  sur  \i- 
vénérable  sacrement'  ». 

I.  Edouard  Fleury,  Origine  et  développement  de  l'art  tlicâtral  dans  la  province  ecclésiastique  de  Reims, 
Laon,  1S81,  iu-8,  p.  So,  cl  La  Fons-Mélicoq,  arlîclo  publié  dans  !c  Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  de  France, 
juillet    iS'iî.   p.   1118  et    109. 


3i8  PIFX'.P.  Jl  STIFICATIYE. 


iMONT-MlR.VL  (Vocr.Nx).  [icinti-e.  —  11  a  tr;n;ulk'  on  i  ',[)()  |i(iui-  l'enlrrc  de  Louis  \ll 
à  Lvou'. 

I.   Natalis  }Xon'\'n,  h's  Peintres  de  Lyon. 

MOUILLARD  (Hertram)),  maître  pointre,  lî^a-iî^'j.  —Il  a  travailli'  eu  i^>']',  pniir 
l'entrt-e  di;  HiMiri  111  à  Lymi'. 

I.    iSatalis  Ilonclnt.  /is  Peintres  de  Lyfin. 

MORlLl.-VPvD  (,li,\x).  maître  pi'iutrc,  l'i^o-iCxiy.  —  Il  a  travaillé  en  i'>-',  \>nur 
l'entrée  de  Henri  111  à  Lwni'. 

I.   >'atalis  Rtiiulot.  fes  Peintres  de  Lyon. 

MORILI.ARD  fPii.KRK  I"'),  inailrc  peinlre,  lîlS.  -lia  travaillé  on  i  5'i'H  pnnr  l'entrée 
(le  la  i-eine  Eléiinore  à  Lv(in'. 

I.    Natalis  Rcjnilot.   les  Peintres  île  Lyon. 

i\I()UII.LARI)  (SiiitASTiKN),  n]aiti<'  ]>eluti'c.  --  Il  a  li'availlé  en  i")^'!  pour  l'entrée 
(le  Henri  III  à  L\on'. 

1.    >alalis  Ruii<!.)t.   Us  Peintres  de  Ly'"1. 

MORILLON  [Miciirx),  maître  peinti-e,  \'t\>,.  —  Il  a  travailli-  en  lî'i'î  pour  l'entrée  do 
la  reine  El('onore  à  Lyon'. 

I.    Natalis  Rontlot,  les  Peintres  de  Lynn. 

MORIZET  (Giiii.i.mjmk),  maîti'o  peintre.  —  Il  travaillé  en  ij^S  pour  l'entrée 
de  Henri  11  à  Lyon  '. 

1.    >i.ita!i-;  lUiiitldt.  les  Peintres  de  Lyon. 

\YC0L.4S,  peintre  à  (.:liandii''i'y .  —  11  a  ti'avail!i'>  à  la  d(''eoratii)n  d'une  Alorlsipie 
représentée   à   Cliandiéry    en   janvier    l'i"')'. 

I.    Comptes  des  tiésotieis  gèiièriiux  de  Sainte^  .Mémoires  de   /"  teirlèmie  roynh'  de  Stietne,   t.  1,    iJ^")!),  ji.    I2"i. 

OULK.VNS  (.Iiav  n'),  peintre.  —  il  a  travaille'  à  Bourges  pcmr  l'entrée  de  Louis  XII  et 
d'.Vnne  de  liretaj^ne  en   l'xiy'. 

I.    Mémoires  de  lu  Soeiétè  des  ,inti'juttlres  de  rOliest,  annre    iS/,  l,  juissiin.   Article  «le  M     ('tlcvaliei'. 

P,\IX  (l'waiRK  Dii),  OU  l'iiire  d'Anbenas  ou  Dohénas,  peinti'e  à  Lyon  en  i4;)i-  —  H 
travaille  avee  lîourdielion  et  Jelian  Prévost  uu.v  déeorations  de  l'entrée  à  Lyon  de 
Charles   VIII    iii    i  'i<)o'. 

I,  \atalis  Roiulot,  les  Peintres  de  L^jron.  De  liuliordr,  la  Renais<jnee  îles  arts  à  lu  eoiir  de  Frunee,  Paris,, 
iS^o,  t.    I,   |i.    iSo.   Nouvelles  Areliii'es  de  l\irt J'raniuis  [-x"  série),   I.    I.   j»,    ■M^\   ;i  -Mti). 

l'AlîlS  (.IruAN  m:)  ou  l'ei-iM'al,  peintre.  —  Il  tut  prii'  par  le  eonsidat  de  Lyon  "  d'in- 
venter (pu'lipns  M\  stères,  nioi'.dili's  et  lusloii'es  et  .lulres  joyeiiselés  pour  la  \isite  du 
roi  Oliarli'S  Vlll  en  i'i<)'i'  ■.  Il  lui  d('lé}^in''  pour  diT-if^ei'  les  eoutui'i('res  do  iMarie  d'.An- 
glelei'r('-.  Ku  i  iH',    et  on  i  miG,  d   a  lravaill(''  à  liourges  à  des  déeoi-alions  do  Mystères''. 

1.  !■;.  \\.inii\,. lehun  l'ern'ul  et  Jeluiii  de  /'i;;'/.<,  l'.ii'is.  iSS'i,  iii-S,  p.  nj.  J.  Renniiviri',  .lehun  de  l'uris.  vurlet 
de  cluimhre  et /leintre  des  rois  CItiiiles  L'ÏLl  et  I^onis  ,V/A,  l,\<ui,  l.S()T.  De  I,;ilnn'ile,  lu  Heituissunee  des  urts  à  lu 
cour  de  Frunee,  Paris,  i85o,  1.  I,  p.  1S7.  —  ■?..  Cuzette  des  hennx-iirts,  t.  VIII,  p.  nnj;  t.  1\,  p.  '.»,  i  ;  r.  ,\I, 
p.  iSe;  I.  X\I.  p  lli.  •■I  N.il.ilis  li,,iiil,,l.  les  l'eitilres  de  Lyon.  —  !.  Dr  ('.ii'.inl..l,  A.ï  hlistes  de  llouryes, 
Paris,    iMlii ,  p.  i|  et    ',.. 


liII3I>IO(;i{.\l>llll.   DIS   l'ICINTliKS  DI.COUATEURS.  U[) 

l^ASSOT  ^Nicoi^As  I'''i,  pt-iiitre.  —  Il  a  lrav;iillc  en  i  j/i  pour  l'entrée  de  François  l''' 
à  Troves'. 

I.   >'at;ilis  Ktintlol,  Us  Peintres  lU  Tt'ojet, 

PASSOT  (Jacques  I'-''),  maître  piiiitre.  Il  a  travaillé  eu  i  53/4  aux  décorations  laites 
[)our  l'entrée  de  la  rciniî  Eléonore  à  Tfoyes:  il  était  payé  i  j  sous  |)ar  jour.  Kn  lîV', 
il  a  fait,  pour  l'entrée  du  due  de  Guise  dans  la  même  vilh-,  différentfîs  |)eiiitures'. 

I.  >'.italis  Roiidnl,  les  i'eintiet  de  Trujes  t*l  Mèm.tires  lie  la  Soctètc  {TagricKltitre  et  des  sciences  de  VAubc^ 
t.   XWm.    Arllc-li-  cl.-  M.  J,u<|ii<)t. 

PEllUKT  (Jivw).  —  Il  a  travaillé  en  1Î20  aux  entremets  de  la  cour  d(;  François  P''. 

I.   De  I..il)ortlt;,  la  Renaissance  des  arts  à  la  conr  de  France,  Paris,  iiS.ïo.  t.   1.  j»,  '^79. 

PKKHOSET  i\xDiiK),  peintre  et  >  cortier  »,  iî(/>-i4</i.  —  Il  a  [leint  <les  liysloircs 
sur  des  toiiis  et  a  [)eint  aussi  en  \',-]!i  di'S  toiles  «  moylié  lleni's  de  Hz  et  niuytié 
arriiynes  »  [xiur  l'entrée  de  Charles  \  III  et  <rViine  île  Bretagne  ii  L\on'. 

I.    .Natali<  Koliddt,  les  Peintres  de  Lyon. 

PEllROT  (llicuvuu),  peintre.  —  Il  a  eti'  eniplovt'  ii  la  dccoratiuii  de  1  hôtel  de  \ille 
lors  de  l'entrée  de  Charles  IX,   en   i)()4,   à  'l'royes'. 

I.    yntiiVis  RuniUyl,  les  Peintres  de  Tmyes. 

PETIT  (Jr.\N),  peintre  de  Dijon.  —  11  a  fait  les  peintures  et  <lécors  pour  l'entrée  de 
Louis  XII  à  Dijon  en  mai  imo.  et  a  collahoré  au\  décorations  pour  l'entrée  de 
François    I''    dans    la    même    ville    en    i>v.i     et    en    ij'io'. 

I.  Mémoires  de  ta  Commission  des  antiijuitcs  de  la  Côtc-d'Or,  t.  XI,  iSSj-lS'SS,  p  2-Vî  et  -f^^.  .Vrticlu  de 
M.   Gouvciiain. 

PETIT  (Lotis  .  peintre.  —  Il  tia\aille  au\  décorations  de  1  entrée  de  Charles  l.\. 
en    I  jG5   à  Ang<'rs'. 

l.    (;t'lrstiii  Port,  les  Artistes  peintres  ait^ei-ins.  Paris,   iS.Sl,  p.   •J!43. 

PHILIPPE  (Etif.xnk),  |)i'inlre,  i"»!).  —  Il  a  Iravailli'  en  1  ">  1  "i  pnnr  l'enlri'e  de 
François   I""'  à   Lyon'. 

l.   ISatalis  Uoudut,  les  Peintres  de  Lyon. 

P1(;V1'.D  (,Ji.A\  l"',  niaiti<'  peintre,  1  j',(>.  —  Il  a  travaille  en  1  j4o  pour  l'entrée  du 
cardinal    de    l"errai-e   à   Lyon'. 

I.    Natalis  Rciidot.  les  Peintres  de  Lyon. 

IMEIU'.E  VI.  maître  peintre,  i  19',.  —  Il  a  lra\ailli'-  aux  d(''coralions  pour  l'entrée  de 
Charles   ^  III  en    i  iyo   à  Lyon'. 

I.    >'atalis  Rondnt,  les  Peintres  de  Lyon, 

PIERUE  \ll.  rEs[)agnol.  peintre,  i  ît)',- 1 4c,S.  —  Il  a  Iravaillé  pour  l'entrée 
d'Anne    de   Hretagne,   en    iA9'm   ■'   Lyon'. 

I.  rVatatis  Iton<l<it,  les  Peintres  de  f^yon. 

PI\  (EsTii-.NXE  Di,).  i'|6'}.  —  11  aurait  ]irê|)aré  les  <  ystoires  de  re  tpie  l'on  devait 
jouer    •  pour  rentrée  de  Louis  \l  à  Lyon  111   1  îCi'!'. 

1.  Aieliiees  de  Ljon,  tî.  lî.  7,  f""  'J/,4,  'iV»  <'t  'ii7.  \ouvetUs  Arettii-es  de  l'ait  Jranj:ais,  2*  scrif,  t.  L 
p.  201  à  ■Ào'^. 
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PLACE  ^GASl•ARt)),  uKiitre  peintre.  i/iQo-ijij.  —  11  a  travaillé  en  i4y()  pour  l'entrée 
de  Charles  VllI,  et  en    i5i3   pour  l'entrée  de   la  reine  Eléonore   à  L\on'. 

I.   îiat;ilis  Rondot,  Ai  Peintres  de  l.yon. 

POXCIION  (PniRRr.),  dit  llatier,  maître  peintre,  i  j-.i3-i  d'î-.  —  Il  a  travaillé  en  i  Li3'i 
])our  l'entrée  de  la  reine  Eléonore  à  Lyon'. 

I.   >',it.nlis  Rondot,  les  Peintres  de  Lyin. 

POTHIER  (DomimqueI,  peintre,  i ')',o-i()Oo.  —  11  a  tr.iv.iilli'-  peiulant  1rs  mois  i\v 
décembre  lîG'î,  de  janvier,  février  li  mars  iifi',,  aux  pii'pai'atils  de  1  entrée  de 
Charles  IX   à  Troyes'. 

I.    ^.it.ilis  ll.iuJut.  Aj  l'eintres  de  Tiojres. 

POTHIER  (Guillaume),    peintre  el   verrier.    1 5(>:),-r">9'5.   —  Il   Iravaillr  en    ijl!',  avec 
Eustarhe   Planson   aux   préi)aralirs   de  l'entrée  de  Charles   IX    à   Troyes'. 
I.   >'atidis  Rondot,  les  Peintres  de  TroV'S. 

POTHIER  (.Iea>  I"  l'Ai.m';),  |)eintre,  i  J.,o-i  J  J;.  —  Il  a  été  employé  a  Troyes  en  i')',<S 
à  l'entrée  de  Henri  II'. 

1.    >'at.di<  Rondot,  les  Peintres  de   Troyes. 

POTHIER  (Louis),  i52o-i5îi.  —  Il  a  travaillé  à  Troyes.  a  (•l(-  l'inployé  en  ri','!  à 
peindre  les  décorations  pour  l'enli-c'c  de  la  reine  Eléonore  el  mul  lî  sous  toui'uois 
par  jour.  Il  prit  luie  part  ailive,  en  i  j'iM.  aux  lra\au\  de  iliToraliou  cpii  lurent  laits 
à   l'oeeasion    de  1  Cnlrée  de  Henri   II   el   de   Catherine    de   Médieis   à   Tro\es'. 

I.    N.italis  Rondot,  les   Peintres  île  Trcjes. 

POTHIER  (Nicoi.vsl.  maiire  peintre  el  ilonnir.  i  Vi">-i  ■>(;(;.  —  Il  a  lr.v\ailh'-à  Tro\  es 
en  iVjH  à  renrieliiss(_'inent  "  des  |Mirl.uil\.  ans  lir  Iruuiiplies.  sallrs  d  alhiili-  cl  siiiL;u- 
larite/,  >>  lors  de  l'entrée  de  Ile  iiri  II  et  de  (Catherine  de  M(''diiis.  Il  ilail  pa\é  lo  sous 
par  jour. 

A  doré-  de  iilus  une  pai'lie  dc^  oriicmenls  el  des  accessoires  ipil  mil  pris  place 
dans  les   décorations   di'S  Mystères. 

Il  fut  eniplové  à  des  travaux  (\it  mèiui'  i;cnre  en  i  ")(>  !  pour  reiitri'e  du  due 
d'Aumale,  i;ouvcriH'iir  de  Chauipai^rie  el  de  ISrie,  et  en  l'idi  pour  reiilri'c  de 
Charles   IX.  à  Troyes'. 

I.  .\at;dis  Rondot.  les  Peintres  de  Trcyes,  cl  r.irlirlc  de  M.  Javijuot  d.uis  les  Mémoires  de  In  Suetcté  il'n^ri- 
tulture  et  des  scieners  de  VAllhe,  t.  WMIt. 

POULCET  (Nicolas),  pelnlre.  ■  -  H  Iravaille  on  iÏ6j  aux  (h'^coralions  de  l'cnlri'-e  de 
Charles  IX  à  Angers'. 

I.    Ci'K'stin   l'on,  les  Artistes  l'eintres  iini^eetns,   I*aris,   iSSi.    [»     ■>')-. 

POURREAII  (NicoLvs.)  inaili-e  |)eintre.  i',]i\.  --  Il  a  ti'a\,iilli'  in  i  j'|.S  pour  l'eiilrée 
de  Henri  II  à  Lyon'. 

I.   Nalalls  Rondot,  A',<   Peintres  de  f.ynn. 

POYET   l.li.w).  ])cintrc.  ('■lève   de   .Ichau    l''oueipiel .  Il    a    i-cdlalioré  avec    lui   aux 

décorations  «le   M\s|éres   des    entré'cs   parisiennes    cl    pio\  imiales'. 

I.  (ir.indniaisf)ii,  Doeutnrnts  inédits  pour  servir  à  l'iastoire  des  arts  en  Timraine,  Paris,  1870,  p.  3(f.  Giraii- 
dol,  A-v  Irtistes  timriin^ennsc.  'l'ours.  tSS'ï,  p.  3'Ï8.  Jehan  l>{di'f;rin,  Trnité  de  Ui  pers/'ertiee,  Tonl,  lu)*. 
De  I„il.i.rdc-.  /../  Itnnissnnei  de>  iiit<  ,'i  In  einir  de  Ir.inee,  Paris,  i.Sii),  I  I.  l.iM.  Cnzette  des  lenux-iiris,  I.  II. 
p.    IS.   t     V  II,   Y     I  jJ;   1.   -\\,   p    0. 
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PRËVOST  (Gijii-i.kmin'i.  ppiulrc  dr  Dijon.  —  il  a  l;ill  Irs  priniurcs  in  .<  st-rpaiis  t-t 
escussons  pour  le  jeu  du  Myslrr-c  ilii  Mnic  «,  re|)résont(''  à  Oijnn  le  ■i.'i  avi-il  imh.  à 
l'entrée  de  Louis  XII  «;l  d'Aune  de  lîn'laf,Mi(',  cl  ,i  IravailN'.  au  mois  de  uovciulu-if  de  la 
même  année,   à  l'enlrée  de  Marguerite  d  \uliirlic   a    Dijon'. 

I.  Archives  munlcî/mles  de  Dijon,  art,  I,  et  Mr/no  res  t/c  Itt  Ciwintissiun  i/.'s  (inlif^niUs  de  lit  Cûte-d''Or, 
t.  XI,  i885-lS88,   !>    249.  Article  de  M.  Gniivrn.iin. 

PRÉVOST  (Jacques!,  peintre  de  Dijon.  —  Il  a  travaillé  aux  dcioralious  des  .Mystères 
joués  le  16  avril  iSai,  et  en  i53o  aiiv  enlices  de  I''rau(,ois  I"  à  Dijon'. 

I.  Mémoires  de  la  Commission  des  nntir/niu-s  de  la  Cole-d'Or,  t.  XI,  iSS'i-iSKS,  p.  :•',', --2 '.-^ .  \rt'ulc  i\e 
M.  Goiivenain. 

PRÉVOST  (.li.iiANi,  peiuli'c.  —  Il  a  (■(ill,d)i)rt'  avec  .Irliau  de  Paris  a  la  di'Toralion  des 
fêtes  données  à  l'entrée  de  Cliaihs  VIII  à  Lyon,  l(^  r  niai-s  i  \H().  nù  l'on  a  représenté 
])lusicurs  Mystères  et  feintes'.  X  Lyon,  il  a  dirigé  avec  Rourdicliou  les  travaux  des  déco- 
rations pour  l'enti'ée  de  Louis  XI  en  i  17Î,  et  a  collahoré  avec  lui  à  celles  de  l'entrée 
de   Charles    \  III    eu    1  'i\)i>-. 

I.  K.  Barrai,  Jelian  Perrcal  et  Jehan  de  Paris,  Paris,  iS8,ï,  iii-S,  p.  nj.  De  I.ahorilc,  la  Heiiaissnnce  des 
arts  à  la  cour  de  France,  Paris,  lS5o.  t.  I,  |>.  177  et  27!.  —  x.  ISoufclles  Archives  dj  l'art  français,  2°  siTic, 
t.  I,  I>.  201,  20I  et  t.  III,  1).  5i-';9.  Kalalis  Koiuli.t,  Us  Pc  nlics  de  Lyon.  .Iicliifcs  du  IVumc,  .tcles  caj-ilu- 
laires,  vol.  XXIV,  f"  loG  et   107. 

PROTAIS  DE  PORTEVILLK.  pcinu-c.  —  il  ,1  n-availli-  en  1 ',y(i  au.x  décorations  de 
rcnlri''e  de  (lliarles  VIII  à  .Viuboisc'. 

I.  Chevalier,  les  Archives  communales  d\lmhoise.  Tours,  lS7,i,  ]).  xxiv  et  l()S.  Comptes  île  la  ville  d'Amhoise, 
ce.  181,  année  149O.  Bc  Labordc,  /((  Pcnaissance  des  arts  à  la  cour  de  France,  l'aris,  iSâo,  t.  I,  p.  ï;S. 
Giraiitlet,  les  .Artistes  tourangeaux.  Tours,    jS8.*i,  ]>.  /,'(. 

RAMEL  (Jr.wl.  |icinlri'  de  Lyon.  -  Il  fui  iliargi'  avec  .Ii'an  Hiclicc.  poète,  et 
maistre  Adam,  peintre,  de  la  dccoralion  des  cclialaiids  pour  l'enli-c'c  i\f  Louis  XII  à 
Lyon  en  lïo;;.  I^uu  des  écliafauds  l'Iail  lail  "  par  m.niirrc  diiiic  cil.-,  cl  on  \  |i'\i'  i|i-s 
rochers  avec  des  fagots  |-ecou\erts  de  \irigl-six  couM'rlcs  de  canevas  qu'on  liasse  en 
couleur'  ». 

1.  Georges  Giii^ue,  Entrée  de  Louis  XI L  à  Lyon,  L}on,  iSS"!.  p.  7,  9  et  2U.  .-trchivcs  de  Ljon^  C.  G.  5-5, 
11"  I  et  12.  Natalis  Romlot.  les  Peintres  de  Lyon. 

RAVAULT  (Augustin),  inailre  pcinlre.  i  "i ',8-1  "ijo.  —  H  a  lra\ailli''  en  i7i8  pour 
l'entrée  de  Henri  II  à  Lyon'. 

I.  Natalis  Rondot,  les  Peintres  de  Lyon. 

REGNAULT  (Robert),  maître  peintre,  i  V'iiS-i '>7>..  —  Il  a  ti'.ixaillc  pour  les  entrées 
de  Henri  11  et  tie  Charles  I\  à  Troves'. 

1.    N.italis  Kondiit,  les  Peintres  de  Trojes. 

lUlïOUD  (Benoit),   maître  pcinli t   moideur.   1Î48.  —  Il  a   travailli'  en   l'i/pS  pour 

l'entrée  de  Henri  II  à  Taoii'. 

1.  Natalis  Rondot,  les  Pe'<ntrcs  de  Lyon. 

RION  (Etienne),  peintre,  1 533.  —  11  a  ti-availlé  en  i>55  pour  lentiée  de.  la 
reine   Eléonore  à  Lyon'. 

I.  Natalis  Rondot,  les  Peintres  de  Lyon. 
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UOBEIIT  ^Ml;RYU  peiiitiv.  —  Il  a  tra\;iilli'-  aii\  (liMoralious  de  rentrer  de  lli'ini  11 
à  Anihiiise  en    i  j>i,    et   a   reeu  7    sols    cl   (>    ileniei-s'. 

I.  Clievitlier,   Us    .-irc/iiifs  cointnitnalds   tT .Ifn/'nisc,  'Vnnv^.    11^74,  p.   5>.    et   Coniftes   de   lit    ville    il\-l'nl'o!sf, 
A.    A.    iVi.  !•   '>-2. 

IvOliKlll"  (XicoLvs),  peintre  et  l.imiliiT  (r\nii'Ml('i>  Il  de  Savoie.  —  H  lait  des 
verrières,  des  peintures  murales,  des  éeussons,  des  ijaunières,  mais  surtout  les  décors 
et  les  accessoires  des  inoineries  et  inorisques  de  la  cour  de  Savoie.  Il  est  acteur  dans 
la  inoristpie  du  mariage  d'Aleran  de  Provana.  .Vu  i)an(iuet  du  ]irince  de  ïarente  à  Turin, 
en  février  i'i7">.  il  tait  la  (h'iniMtioii  dont  .<  le  eliasteau  d  amour  avec  des  seraines 
toutes  d'aryent  et  un  humnie  sauvage  (|ui  gai'dail   la  porte'    >. 

I.  Méjiinirt's  de  Li  Soeiètc  stu'oi sienne ,  t.  \II,  [i.  S(),  et  Cltiiitttijii.-  d^Yidante  de  l'iitriee,  jnililii'e  nar 
.M.  I..-nii   Mcii.ilin-:i,  (;li,iiiil).r\  ,    lii'ig,  p.   119.    12),    1  iH   i-t   iiij. 

U()(!IIKI'"(>U'r  (Frwç.ois  ni),  maiire  peinlre  e|  I  aillen  r  d'ini.iges  nu  plnlnl  mnileleiii- 
à  L\i(n:  lors  de  la  dernière  entrée  i\r  (lliarles  \lll.  il  ilail  -  maisli'e  des  p.iincli'es  et 
vstoii'es  et  jinenlli'S  laites  pour  ci'ste  entri'e  ».  —  11  a  liM\aillé  aux  dé-corations  des 
entl'ées  de  l>ouis  XI.  de  Louis  \11  et  d'Anne  de  lirrlagne.  du  cardinal  d' \inl)oise, 
li'gat   en   France,    et   de  Madame  de    Candalle,    rej  ne   de  Hongrie,   à  L\on'. 

1.    .N.itali.  H.MiiIol,  les  l'einlies  île  Lymi. 

IIO.MAIN  (Cirii.i.^i -Mr).  peinti'e  à  lionrges.  i  "lod.  ---  Il  l'ait  les  tlécuratioiiN  poLir 
l'enlré'e  de    Louis  \ll   et   d  Anne  de   Itrelagneà  lîoni'gesen    l'ioti'. 

I.    De  (;lr.inlot,  /r.   Ai  listes  de  lUnirgcs,  I>aris,  iSlii,  p     ;  i . 

1\().\L4N  (Nicoi.vs),  maiti-e  peintre.  i~)\n.  —  11  a  lra\aillé  en  l'i'io  pour  l'entrc'e  An 
cai'dinal  de  Ferrare  à  L\on'. 

1.    Niil.ills    I',..llc!..l,  les  Pe'iiities  de   l.yin. 

KOHAX  (ni.l.  li'S  ileu\  lils  de  .Iran  de  Uoiiaii.  niailre  menuisier  el  pl'olialilenient 
tailleur  <  ri  mages,  i  ',i)0-i  \i)Ct.  —  Ils  (Uil  li'.n  aille''  en  i  Vjo  |ioiir  l'enlri'-e  de  Charles  \  111 
il   l,\on'. 

r.    N.italis   Itollildt,   les  Peintres  de   Lyon. 

HOIISSKAIÎ  (.li.Ax).  jieintre  à  Dijon,  en  i  "ioi.  —  Il  a  rollahon-  au\  travaux  <le  pein- 
ture faits  pour'  rentr(''e  de  Louis  Ml  et  d'Anne  de  lirelagne  à  Dijon  le  v.'î  a\ril  l'ioi. 
ri   m    no\eiidn-e   snisani   pour  celle   de   .Mari;iierile   d  Anli'iehe '. 

Il  (il  aussi  de   I  "xr»,  à  i  "loli  <les  miln's  l'I  des  éeriteanv  pour   les  criminels'. 

I.  Mrnii.iies  de  la  Commission  des  nnli./iiil.'s  de  t.i  Cote-d'Oi  .  I.  \l,  I.SSVlHSS,  p.  vS  I  .  Aili,!.-  de  M.  Gi>u- 
vrii.iiii.   —   ■.•.    Aieliiees  eotnmiin.ites  de  In  eille  de  Dijon,  plll)lll'■l■^  p.ir  M.   (hmik-ii.lhi,   I.   II.  p.    \~i. 

l'iOrSSKAI'  (Piaiiti.M.Ti,  peinir'e  à  Dijon  en  i(Sj.  —  Il  a  lail  les  di''ColMti(ms  des 
Mystères  joii(''S  à  Dijon  à  l'enln'-e  de  Cliarles  \  111  (i  '|K',).  r\  a  lonrni  ■  deux  liarljes  pour 
les  |)i'opln''les.  (pniti-e  paires  de  lielles  pour  les  anges,  un  ne/,  poni-  le  lionrreau  du 
,|i;iir;iiil  (lu  rn\reui-.  ci  la  pi'rrmpie  de  Tononc'  pindii'  ,  Il  lui  l>anni  de  Dijon  pour 
un    an.    -    pour   lolli'S  el    l(''geres   |iai-oles   ronli-e    le    roi-      , 

I,  ,1/./,;,.;/,.,  ,/,  /„  Commission  des  un  liijui  1,'s  de  l,i  Cole-d'Oe,  I,  M,  I  US  "i- 1  .S,S,S,  p,  j ', 'i ,  Vrticlr  ilc  M,  Cni- 
vi'n,iin.  —    i.    Aielinci  eommumiles  de  l.i  fille  de  Dijon,   piil.liri's  y.iv  M,  (hiiivcii^iIii,   I,    II,   p.    i.^, 

S  \l\  T-I'IUEST  (,lr,AX    ni),    maistre    \magier  ;'i    l,\oii,    l'io""''"''-    —   "   lra\aille    à 
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toutes  les  décorations  des  entrées  royales  de  i 'i<jo,  i 'jy^i  i  îoo  et  iji6,  et  il  a  modelé, 
avec  Nicolas  Leclere,  la  médaille  (jui  fut  offerte  à  Anne  de  Bretagne  à  son  entrée  à  Lyon 
en    ijioo'. 

I.  Natiilis  Knndot,  Us  Peintres  île  I.jron. 

S.VLLES  (Ktiknnk  ni;),  peintre.  —  Il  travaille  à  orner  les  échafauds  élevés  pour  la 
réception  de  la  daupliine  à  Amboise  et  y  exécute  des  travaux  artistiques,  entre  autres 

une  \oili'   de   iia\ii'e'. 

I.  Chevalier,  Us  archives  communaUs  tC Amboise^  Tours,  l8;4,  !'•  »  ' ,  <"*  'le  I, aborde,  la  Rcnaîssaitcc  des 
arts  à  la  Cour  de  Fiance^  Paris,  lS.5(),   t.  I,  p.    l:)4  et   l8'i. 

SAl.OMU.N  IJi.r.naud;,  nj^u'lre  priulre  a  L\om.  — Il  lui  l'iiijilov  ('•  en  i  "> 'jO  à  ■■  paindre 
les  Mistaires  et  eschaffaux  »  ])our  l'entrée  du  cardinal  de  Ferrare.  11  a  éti'  le  >'  conduc- 
teur de  l'd'uvre  de  paincti'i'i'ie  ■.  et  a  «  \ac(|Mi-  à  lra>S(  r  el  faire  piiiirlraict/.  ■  lors  de 
l'entrée  de  Henri  II  en  iï',8  à  L\on'. 

I.  Natalis  Uonilot,  Us  l'eititrcs  de  Lyon. 

SALOMON  (Jkw),  |)iinlre.  lîilS-ijjg.  —  Il  a  été  emplo\é  sous  les  oi'dres  de  son 
père,  en   i  Vifi.  aii\  lra\aii\  dv  li  iilrée  de  Henri  II  à  Lvon'. 

I.    \atalis  Koiulol,  /('i   Peintres  de  Lyon. 

SALVATOR  (Sm.vatorsI,  arcliitecle,  peintre  et  ymagier  de  Florence,  i  j3')-i")5G.  — 
Il  dirige  les  travaux  de  di'coralions  pour  les  eiiti't  es  de  la  reine  Kli'onorc  cl  liii  diiiipjiin, 
en  lYVi.  à   Lvon  '. 

I.   .Natalis  Konil.il.  les  Peintres  de  Ljnn. 

SARGUES  (Pii.i'.Ri.  m),  ou  njalslre  l'ii-ri'e  le  jiainclre  de  Saiiit-.leaii.  i  iG'^.-!  iSg.  — 
Il    Iravaille  aux  diToraliims  de  1  eiiln-r  de   (Charles  V"l  à  Lmhi   cii   i'i8ij'. 

I.  .\atalis  Iluiidot,  les  Peintres  de  Lyon.  Areliives  du  Hliône.  Aetes  capitulaiies,  \ol.  M,  f"  II,  et  Tesla- 
mentti^  vol.  XIII,  f'"  79.  et  7'!.  Son  testament  a  été  [>iiblié  par  M.  Guigne,  dans  la  UibUotiièfjiie  historiijne  du 
Lyonnais^  n"  4*  l*^'»?,   P-  3u.-2  à  J07. 

SAUVAGE  (.IkanI,  maître  peintre,  ijag-iVif!.  —  Il  a  Iravailii-  en  i  j'5'5  aux  déco- 
rations pour  l'entrée  de  la  reine  Eléonore  à  Lvon'. 

I.  Natalis  llonilot,  les  Peintres  de  Lyon. 

SEBASTIEN  ii>i.  lioi.oGM.)  ^de  son  vrai  nom  Sebasliaiio  Serlio).  arcliileclc  cl  peiiilre 
ordinaire  de  François  I'''.  —  Il  dirige  les  dccoi'alious  pour  1  inlrée  du  cai'dijial  de 
Tournon,  en  1  )>■/,  à  Lyon'. 

I.  Natalis  Rondot,  les  Peintres  de  Lyon. 

SENTIER  (PiKKUr'.  mailrc  peintre,  tailleur  d'images  et  iniMleleur.  1  ■> ', ',-1 'i'iî.  -  Il 
a  travaillé  en  l'i'icS  pour  1  riiirée  de  Heni-i  II  à  Lyon'. 

I.   Natalis  Rnnflnt,  Us  Peintres  de  Lyon. 

SPIGLE  (Grii.l.K-Mix),  Dijon,  i'17'i.  —  H  a  Iraxailli'-  ilepui>  i  i(i()  ati\  ]]i-i'paiMlifN  de 
l'entrée     de     Cliarles     le     l'emeraire     à    Dijon.     (|iii     iiil     lien     le     •>■}    jan\ier     l'i;!'. 

I.  Mémoires  de  la  Commission  des  anti^/nités  de  la  Côte-d'Or,  t.  \I,  l  SS  "î- iS-'iS,  p.  aj").  \rticle  de 
M.  (iouveuain. 


32.'!  VLECL  JUSTIFICATIVE. 


STAL   (Hem\i).    Slaiill.    ^^t•^l;ll.    .lai    ciu    Saiil.    jijaili'r    |iciiili-r.    i)i8-i)30.    — ■    Il    a 
travailli'  e/n    i  Vi'j  pdiir  Irnli-iT  ilc    la    rciiu'   ElrmiDri'    a   I.mjh'. 
I.   .Nat;ilis  Romlot,  les  l'fiii lies  Je  Lyon. 

ÏAdlION  ^Pir.RRi:).  iiiailrc  |iciiilri'.  ij'jS.  —  Il  a  fi-availli'  i>ii  i")',<S  jicuir  l'cnlrtM; 
de  Henri   II    à  Lvoii'. 

I.    >atiLlis  Ri>iiil.it.  /<■.(  Peintres  Je  Lyon. 

TAILLEMEXT  (Girj.rrr  .  jn-iiilrr  a  L\(iii.  i 'i<)<).  —  H  lra\ailli-  jidur  ri'iiln'-e  île 
Charles    \  III   à    Lmui    en    i'|<)ii'. 

[.  ^iitiilis  R(Mnlia,  /(î  Peintres  Je  f.yon,  ]t.  )(),  Il  \  n  un  .iiitrc  (iillet  qui  a  tra\;u!lr  auv  décorations  de 
rentrt'c  de  Louis  MI  à  Ilmir^os  eu   l'nii't. 

TAILLET  (,Ti;\\\  peintre,  i ')  ,8-1  )-:*.  —  Il  a  lail  des  peinlures  |ii)iir  ICntrée 
de  Henri   II.   en    i")!^,    à    Troves. 

A  I Decasiiin  de  l'enlric  du  dm-  tl  Aiiniale.  i;iiii\  ernenr  de  Champagne,  en  i  J03.  ce 
niailre  peii;nil   \iiii;l  armoiries  du  hlasdii  du  due  el  des  décorations. 

Enlin  il  lui  oeenpe  aux   |iri''pai-alils  de  ICuIri'e  i\r  Charles  IX   à  'l"ro\  ps  en   i')G','. 

1.    ^,■t,,ll^  Il(.nd..t,  le.1  Peinlies  Je  Trnyes. 

TAIjLOX  ;Piiri;i.  .  nuiitre  peintre.  lailleui'  d  iniaj^i's  el  nnuilenr.  i  V!  !- 1  ï ',8.  —-  Il  a 
li'a\  ailh' eu  i  Vi  >  |H>ur  ICiil  l'i'e  de  la  reiiu' Eli'onore.  et  en  i)'|S  [loni- rentr(''e  de  Henri  II 
a  Lyon  '. 

I.   Natalis  Rnudnt,   les  Peintres  Je   Lion. 

TIlAKOXO'r  (.I\c.orr,s).   peiulre.  dans  les  lra\au\  \ r  l'enln'e  de  la  reine  Kli'ouori' 

à  Tro\es.  \'^>\i-  \'t't~ .  —  Il  a  ii(''.  eu  iVl'î  el  en  janxier  i  V!  j ,  occupé  d  ahoi'd  avec  le 
peinti'e  .la cqu es  Passe it  il  prendre  les  pri-parali\  es  et  jnlix  etez  de  painctnres  de  l'entrée 
lie  la  i'e\ni'.  ensuile  a  durer,  paiiiclre  el  esloll'er  les  escussons.  armoiries,  lys, 
sceptres  des   ]'ii\nes  et   autres   jolivele/,  et   i^entillesses  pmir  ladiete   joyeuse  eniri'e'    ». 

1.    Nat.ilis    Hiiiidiit,    les   Peintres  Je    Tloyes. 

THAHOXOT  (.li.\>'  m,  peintre  de  Troyes,  i  1 1  >.-i  Vp^i.  —  Il  a  travaillé  aux  prépa- 
ratifs de  l'entrée  de  la  reine  Eléonore  à  Troyes  en   iVî'i,  et  reecvail  alors  pour  lui  et 

son  serviteur   i  ')  sous  tournois  pai'  joui''. 

I.    X.il.ilis  Rnudot,  les  Peintres  Je  Troyes. 

TIIAIVOXOT  [GLir,L\iiMi..),  peintre,  ij'|8,  l'j^i  ou  i  "i^^.  —  Il  a  tra\aillé  aux  prépa- 
ratils  à  l'entrée  de  Henri  H.  en   l'î'iS.  à  Troyes'. 

I.    >at.dis  R.illdof,  les  Peintres  Je   Troyes. 

THEVENOT  (Fnwcois;.  —  \alil  ii'Aunoiia\  ;  |ieiiilie  di''coraleui- de  Mystères'. 
1,    t  lisse  Chri.illicr,  le  Mj-stère  Jis  trois  Donis,  joué  a  It"inans  en   iDeg,  Romans,  i8S;.  p.  2r. 

THEVEXOT  (PiKRRF.'j,  peinti-e.  —  Il  était  ordininaleiir  des  leinles  du  Mystère  de 
.Siiitit  Dtiii.s-.  joué  à  Amhoise  en   i.V,)"'- 

I.  (liraiidct,  les  .Irlisles  tonrnn^ennx,  T.Mirs,  iSS'i,  |i.  t;).  (  ,lie\  .ilîrr.  les  .Ircliiees  communales  J' Ainhoise^ 
'l'oiil-H,   1874,  Ji.   X\IT  II    11)7.  Com/'les  Je   lit  iille  J' .linhoisc,   C.  C.    107,  année   141)0. 

Tlflli.MJI)  ^Cf.\uni.).  mailre  peintre,  i')'i'J.  —  Il  a  travaillé-  eu  \'t'\''>  pour  l'entrée  de 
la  reine  Eli''on()re  à  Lvon'. 

1.   Natalis  llonilol,  Us  Peintres  Je  Lyon. 
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THOMAS  II,  maîtru  ])iinti'c.  i»()î.  —  Il  élait  en  i  '>('>',  «  iiiaisti-e  |)aiii(-trL'  rouductcur 
(!(■  l'u-iivrc  I.  dos  |)eintre.s,  lors  di;  l'cnticc  di;  (lliarks  I\  à  L\oii'. 

I.  >atalis  Rondot,  les  Peintres  de  L/nn. 

TIIYON  (V^xcf.ntI,  peirilro  à  Lvou  eu  i~)n-.  —  Il  aido  Ramel  et  Nicolas  Clerc  poul- 
ies décorations  de  l'entrée  de  Louis  XII  à  Lyon  en  i  m)^'. 

I.  Georges  Gnigue,  Entrée  tic  Louis  XII  à  Lyon,  L\im,  iSS5,  p.  S,  et  Quittance,  (l;tns  les  Aicliives  munici- 
f'ttles  lie  Lyon,  C  C.  :")7.'>,  n"  lo. 

TIBA.ULT  (Je.vk),  nalil  ilc  Itâlc,  piintce  à  L|on,  i 'jcjo-i ',(j().  —  Il  a  Icavaillé  à 
l'entrée  de  Charles  VIII  à  Lyon  en  i  lyo'. 

[.   Natalis  lloiulot,  les  Vcinttes  de  l.yon. 

TRIK  (Ci.iiMKXT),  ari'liili'ctc  de  Lyon.  --  Il  fut  cliarj^i'  de  |)ri'|)arcr  les  «  ysloires  » 
pour  l'entrée  de  Louis  XII  à  Lyon  en  l 'io^'. 

I.  Georges  Guîguc,  Entrée  île  Louis  XIL  à  Lyon,  I.\on,  i8S5,  p.  G  et  -,  et  Arehi\'es  de  Lyon,  li.  U.  a5, 
f"  i4;  et  i.'.g. 

VALLIER  (LoiTis),  inaîtrc  prinir-r  de  Lyon.  —  11  a  travaillé  en  i  )'|8  pour  l'entrée 
de  Henri   II   à   ]>yon'. 

I.    >',italls  Knnilot,  les  Peintres  de  Lyon. 

■VANDERMÈRE  (Galils),  niailrr  peintre,  i 'iay-i  "i', ',.  —  11  a  travailli'  en  i  "iiJ 
pour  l'entrée  de  la  reine  Eléonore  et  pour  i  rlli'  du  dauphin  à  L\on'. 

I.   N'atalis  Iloiuiot,  les  Peintres  de  Lyon. 

VANDERMÈRE  (Jk.w  I")  dit  Liéviu.  rr>.\-\Yi';.  —  Il  a  travaillé  en  r/53  pour 
l'entrée  de  la  reine  Eléonore  et  en   i  ')',o  pour  renti'(''e  du  cardinal  de  Fcrrare  à  Lyon'. 

I.   Natalis  llnndut,  les  Peintres  de  Lyon. 

VANDERMERE  .Ii.w  III,  maître  peintre,  i  >',8-i3g').  —  Il  a  été  député  des  peintres 
en  IJ77,  a  travaillé  en  ij')8,  comme  compagnon  peintre  pour  l'entrée  de  Henri  II 
i\  Lyon,  et  en  ijy',  comme  maître  peintre  pour  1  entrée  de  Henri  III  dans  la  même 
ville'. 

I.   ^'attilis  Rondot,  les  Peintres  de  Lyon. 

VANDERMERE  (Likvin),  maître  peintre,  i  jofi,  lî^j,  l'ïa^.  —  Il  a  travaillé  aux 
décorations  pour  l'entrée  de  François  1"  en  ijij,  et  pour  celle  de  la  reine  Claude 
en    I  ')!(>.   à  Lyon'. 

I.   .Natalis  lloiulot,  /es  Peintres  de  Lyon. 

VESSENAT  (.\xToiM-.),  jjeintre.  i '199.  —  Il  a  travaillé  en  1199  pour  l'entrée  de 
Louis   XII  à  Lyon'. 

I.   \atalis  Rondot,  les  Peintres  de  Lyon. 

VEYRAT  (Jkax),  ])eintre,  i  V^.j-i  "> ',8.  —  Il  a  travaillé  en  l'IIS  pour  l'entrét^ 
de   Henri   II   à   Lyon'. 

I.    Natalis  Rondot,  les  Peintres  de  Lyon. 

VIARE  (Girard),  peintre.  xWi-iVii't.  —  Il  a  travaillé  en  l'i'iS  pour  l'entrée 
de  Henri  II   et   de     (lallierine    de  Médicis  à  Lyon'. 

I.    Natalis  Roudot,  les  Peintres  de  Lyon. 
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VIAUï  (Pierre),  iiiailre  peintre,    ij33.  —  Il  a  travaillé  on   i  jî?  pour  l'entrée  de  lu 
reine  Éléonore  à  L_von'. 

1.   Natalis  RonJot,  les  Peintres  ilc  Lyon. 

VIDA  (Noël  de),  niaitre  peintre.  —  Il  a  tra\ aillé  en   i  j^',  pour  l'entrée  de  Henri  III 
à  Lyon'. 

I.   >'atiilis  Rondnt,  les  Peinlies  de  Lyon. 

VIDART  (S.vEVATOR   1)1.),  niailre  peintre,   ijij-ijr',.   —  H  a  li-availlé  m  l'j'H  pour 
l'entrée  de  la  reine  Eléonore  à   Lyon'. 

I,   Nalalis  Rontlot,  les  Peintres  île  Lyiii, 

VIEMNE  (,I].\\  de),  de  \'ienne  en  Daui)hinr,  peintre  à  L)on,    i  (iju-  —  H  ■'  trasaillé 
à  l'entrée   de  Charles   VIII  à   Lvon  en    l 'lyti  . 

I.    Nutalls  Itniuldt,  les  Peintres  Je  Lyon. 


TROISIÈME    PARTIE 


LES  TEMPS   MODERNES 


LES    Ti:=MI»S    A!  ODE  II  NES 


INTUODUCTION 


Il  laiil  aiirici'  un  iiiomcnl  Fiiisloiic  des  llicàdcs  pour  cxpliciiicr  (|ucis 
sont    les    |)i'oc(''(l(s    cniploNt-s  ciicorf   acliicllcnu'iil    pai-   les   (It-coialciiis, 

l.a  tlccoraliou  llicAlralc  csl  un  ycmc  de  pcinliiic  (|ui  a  pour  ohici 
l'imitation  i\v  la  rcalilc,  (juCllc  iulci-prcli' a\('e  des  inoxcus  (rcvcculion 
loul    particuliers. 

Elle  s'e\écute,  en  cfTet,  en  profondeur,  sur  des  espaces  réels  où  se 
meuvent  des  personnages  vivants;  en  outre,  un  décor  se  compose  de 
nombreuses  parties  reproduisant  des  dislanees  fictives  ohtemies  par  des 
efl'ets  de  perspective,  tandis  (juc  les  tahleaux  ou  les  lr<s(pies  sont  la 
représentation    d'un    sujet    (|uelcon({iie    sui'    \\n    plan    uni(|ue'. 

Un  décor,  pour  clic  prali(|ue,  doil  èlre  conslruit  de  Icllc  façon 
qu'on  puisse  le  placer  cl  le  déplacer  avec  rapidilc;  il  iaul  donc  (pi'il 
«'assujettisse  aux   ai^cnccmcnls   des   scènes  de    tlu'àtrc. 

Pour  comprendre  ([ucllcs  sont  les  règles  ma((''riclics  (pie  cet  agen- 
cement iin|)ose  aux  decoialcurs.  (ludioiis  d'aliord  la  construction  d  une 
scène  telle  cprelle  est  aiijourd'liiii  et  telle  (pi'clle  a  (■lé,  à  peu  de 
chose    près,    tle|)uis   cnxiroii    (\l-{\\    sièi'les. 

Le  plancher  de  la  scène  est  une  surface  inclinée  généi-alcment  de 
(juaire  à  ciufj  centimètres  par  mètre.  Il  est  divisé,  dans  la  direction  de 
sa  |)rofondeur,  en  pailies  égales  et  parallèles  que  l'on  nomme  plans. 
Le  plan  se  conq)OSc  de  la  ri(<\  des  Iropitilluns  et  des  fuslicrcs.  Les 
coslières  sont  de  longues  rainures   sans  fond   de    i  ({nlinictrcs  de   large, 


I.    Diclron,  /l'.t  .Ir's  dtrornlifs.  Piiris,  Iiiiprinciic  n:iti(iJinlc,    188),  p.   Iid,  c[  CiiolicH,  nn,  cit. 
piissiiii . 
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à  travers  lesquelles  on  place  les  inàts,  donl  le  pied  vient  reposer  sui' 
un  i^alcl  uioliile,  situe  à  l'étape  au-dessous.  Les  coslières,  ic'petées 
de  trois  en  tiois,  sont  séparées  l'une  de  l'autre  par  un  esi)aee  de 
;3o  eentiméties  environ    que    l'on    appelle    tiaj)pillon.    L'ensemble    des 

trois  costières  et  de 
deux  trapillons  s'ap- 
pelle un  plan^  et 
chaque  plan  est  sé- 
paré par  un  es|)aee 
de  I  mètre  qu'on 
appelle  la    rue. 

Aux  mais  plact-s 
dans  les  coslicres 
s'  a  c  c  r  o  client  les 
eliàssis,  les  fermes  et 
les  terrains,  sur  les- 
(juels  sont  les  toiles 
|)ei  u  tes  des  parties 
eonslilutivc's  du  de- 
cor. 

ToiUes  les  divi- 
sions étant  l'i^oureu- 
sèment  éi^ales,  il  en 
ii'sulte  <jue  le  plan- 
cher lie  la  scène 
icssemhlcà  un  papier 
de  niusi([uc  à  ti'ois 
porti'cs. 

l'ai-  les  tiappil- 
lons,  (|ui  sont  mohiles 
et  «pic  l'on  |)cut  reli- 
vvv  à  ^()ioMte,  ou  lait 
passeï  les  Iri  nies,  les  lidcans  ou  loiilcs  les  autres  parties  (|u';'i  certains 
mf)mciits  on  \oit  apparaître  du  dessous  du  théâtre  sur  la  scène. 
()ii  ('oiiipi'end  eoinhieii  .m  iireniici'  aliiird  l'iciivrc  du  peintre 
est  diriicilc,  piiis(|U('  toiilcs  ses  coinposilioiis  décoratives  doi\enl  ('Ire 
hasces  siii  l'iisai^c  de  ces  di\isi(Uis,  soincut  conliaircs  aux  lois  i\c  la 
i)ei  s|ic(  liv  r  connue  a    la    icalisalinn   des  conccplions    aitisi  iqiies. 


Le  ilcs5ciu>  ciii   ilii  ,H.i 


iMiioDi  cnoN'. 


r^l 


Mais  les  (liTOi'alcuts.  pai-  sinic  de  l'li;iliilu(lc  joiniialicri'  cl  de  \n 
connaissance  profonde  iin'iU  oui  de  Iciii'  iiK-ticr,  Sii\ciil  si  l)icn  se 
servir  des  éléments  (|iir  leur  loiirnil  la  coiisliiiclion  de  la  scène, 
que  le  prolilème  matériel  n'existe  plus  pour  eux,  et  (pie  tout  leur-  laleiit 
consiste  à  saisir  le 
spectateur  et  à  le 
transportei-  dans  un 
milieu  (h- ter  mine 
pa  r  (1  es  iv  u  v  r  e  s 
d'imaf^inalion  et  de 
goût,  sans  jamais 
être  arrêtés  |)ar  le 
C(')té  malei'icl  de 
l'exécution. 

(Iherclions  inain- 
l<'nanl  eonuuenl  on 
pi'ocède  pour  la  con- 
ception, la  réalisation 
et  l'i  nsta  I  la  I  ion  d  u 
décor. 

I, 'artiste  reçoit 
(l'abord  les  instruc- 
tions de  l'auteur;  ce- 
lui-ci a  déjà  fait  des 
reclierchcs  et  a  eoni- 
hiiK'  dans  son  es])rit, 
sinon  tracé  sur  le 
|)apier,  le  milieu 
dans  lequel  doit  être 
jouée  chacune  des 
scènes  de  sa  pièce. 
Les  pièces  histori- 
ques demandent  le  plus  d  étude,  et,  depuis  icS-S,  T/u-odord  a  été 
comme  mise  en  scène  la  plus  réussie  de  toutes.  M.  Sardou  ne  s'est 
|)as  fait  seulement  dramaturi;('  dans  la  circonstance,  il  s'esl  encore  rc'vc'lé 
archéoloifue,  en  restitiianl  aussi  exaetemeiil  (|ue  possible  les  nulien\.  les 
costumes,  les  individus  de  la  Byzance  îles  |)remiers  siècles  Av  notre 
ère.   Ayant   rele\é'    le   plan    des   hàtinients,    des  places,   des   circpics.    des 


l'".(|iiip*'  d'uiu'  fcrmi'  dans  le  drssoiîs. 
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palais,  (Its  locaux  d'iiUnifur,  il  esl  parvi-nu  à  doniUT  aux  laits  suo- 
ecssils  (lu  drame  luic  \  raiscmhlancc  que  rcxactiludc  (ks  lieux  reud 
l'raniiaute   aux   \eux   du   speelalcur. 

jM.    .^;;i(Iou    e:;l    lo:  I    [>reeis  daus   ses    reuseii^uomenls    :    il   trace  lui- 

mt'ine  sur  le  papier 
la  plantation  du  dé- 
cor en  ce  qui  con- 
eeine  les  dispositions 
essentielles  au  déve- 
loppement de  l'ac- 
tion. Ainsi,  pour  l'aire 
exécutei'  le  dccor 
rcprésciitaiil  le  eahi- 
nel  de  l'empereur, 
dans  l'aclc  où  Tlico- 
dora  tue  le  capi- 
taine tics  gardes, 
M.  Sardou  a  indiqué 
aux  ilécora  leurs  la 
forme  (|ue  île \  ai  I 
a\oir  cette  salle  cl  la 
disposition  des  por- 
tes et  des  i'cnèlres. 
TjU  loge  impériale 
di'  l'a  \  an  t-tlcrnicr 
acte  n'a  pas  été  moins 
étudiée,  et  la  mise  en 
scène  a  été'  régh'c  avec 
une  telle  précision, 
un  tel  succès,  ([ue  le 
cérémonial  de  Bv- 
/.auce  s'\  est  retrouve 
avec  la  plus  rigoureuse  exactitude.  T.ors([ue  M.  Selielér,  dv  l'Institut, 
si  loiiglemps  altaelic  a  rand)assadc  de  l'ranee  à  (  ;onstantino|)lc  et 
l'Iiomme    de    I faucc    le    plus    \erse    dans    la    connaissance    de    r()iicnt. 


Une   fcrilu'  et   un   |il.il(>n(l   cmiijK-.s. 


assista  a  cette  rcpreseiitalion,  il  uous  repela  a  plusieurs  reprises  ([u'il  \ 
l'ell()U\ail  les  loriiiules  de  leli(|uelle  olloiiiane  prises  par  les  l'iu'es  aux 
l'i\/anlins    lors   de    la    e()ni|U('te    >\\i    l'iospliore. 


INTRODUCTION. 
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Ions  les  luitciiis  ne  consaciciil  [ims  ;i  la  mise  en  scriic  la  inèiiic 
(•iMidllioii  cl  \r  iiii''iii('  soin  ([lie  M.  Sardoii.  Il  a|i|iai'l  iciil  alois  au  (lii'ccicuj' 
(lu  llic;ilic  (le  |-('i^l('i-  CCS  (|iicslioiis.  Sons  llialillc  dircclion  de  M.  i'ciiin, 
l'Opcia  cl  la  (  loMicdic-IVancaisc  on!  allcinl  Icin-  apoi^cc  en  ccUe 
matière.    l'i'es<|ne    en 


même  tem  |)s  u  n 
dirpclt'iii'  (le  théâtre, 
homme  de  goût  cl  de 
savoir,  M.  Duquesiiei, 
maintenait  également 
la  mise  en  seèiic  (Van- 
eaise  à  ni\  haul  dc- 
gi'c  de  perleclion  eu 
monlani  a  la  l'orle- 
Saint-.Mai'tin,  outre 
la  |)ièeede  77//'o<A>/v/, 
/(■  (jlievalicr  de  Mai- 
son-HoiiL^e  et  heau- 
eou|)  d'aulres  (eii\  res 
dans  les(|uellcs  il  a 
reconstitué  des  scènes 
histori(|nes  d'une  \v- 
rilé  saisissante. 

Espérons  que  (!es 
elfoi'ts  ne  deineuic- 
ront  pas  stériles  cl 
que  la  mise  en  scène 
conlinueia  à  se  déve- 
lopper aussi  bien  sur 
les  iheàtres privés (juc 
sur  les  scènes  suh- 
venlionnees. 

Souxent  l'aulcur  et  le  dii'cclcur  i\y\  tli('àlrc  ne  fournissenl  aucune 
instruction  an\  décorateurs,  ("est  a  l'iniai^inalion  de  ces  artistes  (iu'i| 
ap|)arlicnl  de  cn'er  des  (rn\rcs  rc[)oudant  à  la  fois  auv  vues  de 
l'auteur  et   aux   V(eu\    du   puhlic.  ^ 

\  eut-on  sa\oir  conuneni  le  |)cintre  exeeulc  une  décoration  pour 
une  grande  scène  conmic  celle  de  r()pcia'r' 


t^uujic   limf;iui<liM.lli'   il'uil    ihi-i'Un'.   plaloilil    i  i^ui'lir 
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I/exemple  nous  sera  donné  par  uno  des  dernières  compositions  de 
M.  Chaperon.  Chargé  de  reproduire  l'intérieur  d'une  cathédrale  sur 
une  scène  de  théâtre,  il  se  rend  à  Notre-Dame,  se  promène  dans  la 
liasilique  et  cherche  le  point  de  vue  le  plus  saisissant.  Ce  point  trouvé, 
il  en  fait  le  crofjiiis  séance  tenante,  puis  il  note  les  eHéls  de  coideur 
el  de  perspective  à  ohtcnir,  et  relève  tous  les  traits  saillants  qu'il  croit 
utile  de  représenter. 

D'après  ce  croquis,  M.  Cliapcron  dresse  le  plan  de  l'église  en  épure 
comme  le  ferait  un  archilecic.  ÎVIais,  au  lieu  des  fondations,  l'c'pure  repré- 
sente la  place  des  diirercntcs  ]);u-lies  du  décor,  il  élève  alors  chacun 
des  points  marqués  sui'  le  plan,  les  rideaux,  les  fermes,  les  châssis, 
les  terrains,  au  moyen  desf|ucls  on  reproduira  en  pi;)f()n<l(ur  la  eallie- 
drale,  en  se  confoiinaiil  au\  dispositions  mecaniciues  de  la  scène  et  en 
ménageant  les  es|)aces  lihics  poui'  l'cnli-c'e  et  la  soilic  des  acteurs.  Il 
faut  surtout  que  cIkkjuc  pailie  du  décor  soit  à  son  point  de  perspecti\e, 
de  teili-  façon  (pic  l'espace  restreint  de  la  scène  semble  être,  vu  île  la 
salle,   de  la    même   étendue  (|ui'   la   ncï  de  la  caihédralc. 

(  )u  calcule  rcloigncmcnl  de  ces  dillcrcntes  j^arlics  de  telle  sorte  <[ue, 
liicn  (|uc  leUL'  place  ne  cori'cspoude  en  rien  à  la  realité,  elles  produisent, 
soit  par  des  augmenlalions,  soil  par  des  diminutions,  des  elfcts  île  loin- 
tain (|ui   les   fassent  resscmhlei'  à  ceux  ilc  la  réalité'. 

il  faut  cncoi'c  que  le  spectatciu'  placé  au  centre  ou  à  loule  autre  place 
du  théâtre  puisse  voir  par  l'ouverture  de  la  scène  comme  ])ar  utM'  l'eiuHrc. 
Aussi  le  décor  de\ra  figurer  un  espace  ipii  s'elcndra  enlr(^  les  lignes  for- 
mées par  les  ravons  visuels  partis  îles  diliV-rcntes  places  des  spcctalevn-s, 
et  présenter  de  toutes  les  directions  d'où  il  sera  vu  vm  aspect  complet. 

Après  avoir  dressé  le  plan,  le  décorateur  exécute  en  réduction  la 
maifuettc  de  son  ili'cor,  tel  qu'il  doit  être  sur  la  scène,  l  ne  fois  la 
maquette  exécutée,  on  la  reporic  en  grand  sur  les  toiles  ou  sin-  les 
l'hàssis,    (|iii    sei'onl   ensuile   places  sur'   le  ihcàlre. 

Alors  eommeiice  l'exéculion  mateiiclle  du  décor,  l'.lle  se  fait  dans 
d'immenses  ateliers.  Auli'i'fois  les  graniles  toiles  de  fond,  les  châssis, 
étaient  tendus  M-rticalcmenl  le  long  d'une  haulc  muraille,  l'ar  devant, 
un  ('■chafaudage  à  elages  multiples  servait  aux  peintres,  qui  commen- 
caieiil  a  peindre  |)ar  en  liaul  ces  surfaces  énormes  l'I  se  transportaient 
au\  dill'ciciils   étages  du  châssis  à  mesure  (pie    leur  lia\ail  a\ancail'. 

I .    \"()ir  à  l;i  hililii't  lirijiu-  fie  r()j)('r:»  I;i  ir|)i-('srnl;iti(iii  (Tim  (le  CCS  ;>l('lirrs  )lr  pcinliirc  vciticiic. 
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Depuis  1820,  If  procédé  de  peinture  verticale  a  été  abandonné.  Dans 
ces  mêmes  aleliers  t,M£;antesques,  on  éleiid  par  terre  les  toiles  et  les 
châssis  et  on  les  piinl    liorizontalenicnt. 

Quand  on  entre  dans  un  de  ces  ateliers  éclairés  par  en  haut,  on  \oil 
devant  soi,  au  milieu  de  la  salle,  la  petite  maquette  qui  sert  de  modèle. 
A  terre,  se  trouvent  des  toiles  énormes,  sur  lesquelles  marchent  les 
peintres  pour  exécuter  leur  travail.  \u  moyen  d'un  (usain  atlaelié  à 
un  long  hàton,  ils  Iracenl,  sans  se  baisser,  les  lignes  el  les  contours  sur 
la  toile.  Puis  ils  étendent  la 
peinture  a\('c  de  gios  pinceaux 
(pii  ressemblent  à  des  balais,  en 
re|)ortanl  sans  cesse  les  veux  sur 
la  maquette  alin  d'en  1  (  produiii' 
les  moindres  détails,  l'our  ii  pré- 
senler  des  lénètres,  laiie  péné- 
trer le  jour  dans  des  bos(]U('ts 
(ju  dans  des  masses  de  leiiil- 
lage,  le  décorateur  entoure  cer- 
taines parties  de  couleur  rouge 
minimu,  (|ue  des  man(eu\i'es 
armés  de  eiseauv  découpent 
ensuite. 

T.orstjuc  les  élevés  ont  pi'int 
la  toile,  le  décorateur  la  revoit; 
il  adoucit,  éteint  ou  iliuniine  les 
tons,  suivant  le  cas  :  un  (h-lail 
insignifiant,  un  |)eu  de  lumière  mise  adioilement,  cliangent  i\i\  tout  au  tout 
le  (h'-eoi".  l,oi'S(|ne  l.a\aslre  exéeina,  pour  I/a/n/c/,  le  dceoi  (\\i  cliàleau 
d'Llscneur  vu  de  luiit.  il  Cul  méconleiU  de  l'eiret  (pi'il  produiail.  maigre- 
tout  le  soin  el  le  talent  (|u'ii  \  :i\ait  appoiles  :  il  troiisail  (|uc  le  décor  ne 
s'éclairait  pas,  (pi'il  lui  inaïupiail  ce  je  ne  sais  ipioi  (]iii  lait  (|ii Un  objet 
d'art  |)asse  tout  d'un  eouj)  au  rang  de  clid-d'i-.  n\  re.  lonl  eu  renéchis- 
sant,  T^avastre  Irenqie  son  pinceau  dans  un  pot  de  blanc  (  t  trace  sur 
son  décor  une  large  raie  d'un  ell'et  puissant.  .Soudain  le  ibnd  du  décor 
s'accentue,  le  château  se  dc-tache,  s'i'claire  .sous  la  lune  :  l.avaslre  avait 
ti'onvc   la   note  d Cniotion  nécessaire  poiu'  frapj)er  le  spectateur'. 


Alclii  r  de  jx'iiiiiirc  pour  les  dt-cdi.s. 
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Qu'un  ne  croie  pas  (jiic  ces  peintures  soient  exécutées  grossièrement  : 
on  est  étonne  quand  on  examine  les  Iracés,  la  délicatesse  des  lignes  et  la 
netteté  du  dessin  :  chaque  effet,  cIkkiuc  contour,  chaque  moulure,  sont 
exactement  dessines,  et  l'on  comprend  la  précision  et  le  soin  (pi'exigent, 
par  exemple,  les  décorations  d'architecture.  Ces  procédés  minutieux  sont 
essentiels,  car  sans  cela  les  effets  généraux  ne  se  tiendraient  plus  et  les 
lignes  formées  par  la  pierre  jjcrdraicnt  leur  rigidité,  auraient  Fair  d'être 
en  coton  et  ne  feraient  plus  aucune  illusion  aux  yeux  des  spectateurs. 
T>e  décoraleur.  tout  en  connaissant  la  \'nlfur  des  couleurs  au  joui\ 

doit  savoir  caleidei'  le  changement  qu'opérera 
sur  les  tons  l'ellét  ilcs  lumières  le  soir,  lùifin, 
en  dehors  tics  connaissances  et  des  qualités 
d'imagination  cl  de  saxoir,  il  lui  faut  des  (jua- 
lités  morales  particulières.  Il  est  nécessaire 
rju'à  la  vue  du  décor,  avant  le  commenee- 
menl  de  l'acte,  le  speclaleur  soit  non  seule- 
ment Iranspoitc  tians  le  milieu  oii  \a  se  dé- 
rouler l'aclion,  mais  surtout  ([ue  son  esprit 
soit  em[)oign(''  pai-  l'idcc  ipii  domine  dans  la 
pièce  :  il  doil  lanl(')l  imprégner  les  spectateurs 
de  tristesse  |)ar  di'S  Icnèhrcs,  des  couleurs 
somhrcs,  des  pa\ sages  dcnutlés,  etc.,  tantôt 
exalter  la  gaieté  par  des  tahlcaux  riants, 
éblouissants  de  lumière,  (|ui  l'inqucssionnent, 
et  par  tout  autre  iU'et  de  peititure.  Aussi 
U'S   décorations   couslilueiil-<'lles    une    partie    impnrtaiite    de    l'exécution 

d'une    pièce. 

In  i)a\sage,  un  jai'din,  se  font  de  même  qu'un  décor  d'arehitcclure. 
Si  l'on  n'exécute  pas  le  cnxjuis  primitif  d'après  nalui-c,  il  faut  le  com- 
poser et  en  chercher  les  elfels,  (|ue  Ton  rend  cnsuile,  a|)rès  en  avoir  tracé 
l;i  phiiiliilion  au  jioint  de  \  ue  géomt'tral . 

(  )n  \()il  (Miels  meiites  dixeis  exige  l'arl  du  décorateur.  "  (}uel  art 
vaste  et  profond,  eompli(lue,  que  le  decoi'  comme  on  l'entend  de  nos 
jours!    ilit     rh('ophile  (iautiei*.    I -a    pei'six-ctive,    que    la    plupart    de    nos 
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(Ici    Jiiiv    'I    ri''.\|i">,ilinM,    iidu-.     paicDiirlniis    les    (liilc-rcM l(■^    i-\|i(isll iiiiis    (|ue     iiniis     avions    à 
.iiiiiî  ccii-i     Niiiis  Ml-  11. lu^  (Idiiliniis  |)as,  (11  ('•(■rivaiil  ces  lii,'ncs,  (|ii'il  serait  si  laiiiitcini'iit  (■ulev('. 
I      lîciiiii.liiil  il. IMS  lis   s'..  •(.  (■»■;,?  i/'iiii   liuniinr  île  ihé.iuc  (i8îi-i855),  Charles  Scchnn,  décorateur 
(/,■  l'iWiii.    |).:i    Ailolplii-    H.Hliii.  Palis,   i883,    p.    IV. 
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pciiilics  iijnorciil.  les  (Iccoialciirs  hi  siivciil  mieux  ([lie  l':iol<)  l  ccllo,  (|ui 
I  iii\ciil;i.  Ils  1,1  s;i\ciil  (l'iiiic  (iiciiii  i  ii^oiiiiusc,  géomctriiiiic.  alisoliic.  Ils 
coniiaissciil  la  iirojccliou  des  ()mi)ri's,  dessiiu'iil  rarchilccluie  comme  des 
ai'fliilcclcs,  cl  |)i()(((l(iit  d'une  inanièr'o  tout  à  fait  scicTilifique  dans  le 
Iraec  cl  la  planlation  de  Uuis  décors.  Kicu  n'est  li\i'c  au  hasard  dans 
ces  vastes  machines  dont  les  loih's  de  fond  sont  grandes  trois  ou  quatre 
fois  comme  les  iSoces  de  Caïui.  La  moindre  erreur,  le  plus  léger  gauchis- 
sement y  pi'oduiraienl  des  desia- 
lions  énormes. 

a  (.V  n'est  là  ([ue  la  partie 
Jiialcrit'ile  de  la  ileeoiation.  l'our 
suffire  aux  exigences  imprévues 
des  auteurs,  il  faul  posséder  à 
fond  tous  h's  pa\s,  foules  les 
«•poques,  tous  les  styles;  il  faut 
connaître  la  géologie,  la  floi'c  et 
rarchitccturi'  tics  cinq  pailies  Aw 
monde.  VxAa  n'est  même  pas  as- 
sez. Les  eivilisalions  disparues, 
les  s|)lendeurs  du  monde  antédi- 
luvien, les  verdui'cs  azurées  du 
paradis,  les  flamboiements  rouges 
de  l'enfer,  les  grottes  tic  madn'porcs  de  l'Océan,  ISahel,  lùiochia,  Nini\e, 
Tyr,  I\Iem|)liis,  et  tout  le  domaine  de  la  féerie,  ce  qui  existe  et  ce  (|ui 
n'existe  [)as,  le  (U'corateur  doit  être  prêt  à  rendre  ces  spectacles  si  divers, 
l  n  anieur  écrit  en  tète  (\\\\\  acte  :  «  La  scène  est  à  Byzance  ",  et  \ite 
l'artiste  hàlit  un  palais  J)vzanlin,  avec  pleins  cintres,  coupoles,  colonnes 
de  porpliMC.  mosaïque  à  fond  d'or,  auciuel  Vntlu'mius  de  Trallcs, 
l'architi'cti'  de  .luslinien,  ne  trouverait  riiii  a  reprendre.  Si  l'action  se 
passe  en  (Ihine,  tout  aussitôt  se  dressent  les  tours  en  porcelaine  aux  toits 
recourbés,  s'cle\enl  les  pouls  en  forine  de  dragons,  s'ouvreni  dans  les 
murailles  les  portes  circulaires,  fjollciil  au  \ciil  les  enseignes  historiées  de 
caractères,  s'échevèlcnt  dans  les  lacs  les  saules  d'un  vert  argenté.  (  »n 
dirait  (juc  le  décorateur  a  iail  le  \o\age  d'Iiihlehi  andl.  et  que  le  ('('Icsie 
lùiipirc  lui  est  aussi  familier  (|ue  la  haidicue  de  Paris.  I.l  ainsi  pour  une 
pagode,  poui-  un  lenqilc  grec,  pour  tnie  ealhêdrale  gotlii(pie,  pour  uiic 
ioiêt  vierge,  poui'  le  soinmel  de  I  !  I  imalav  a.  pour  un  iiUericui'  ponq)eien 
ou   pour  un   boudoir  de   iinr([uise.  (  .'csl    lui   (|ui   loiU'uil   de  coulcui'   locale 
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t;int  d'onvrai;cs  (jui  en  iii:nK|iU'iil.    cl    plus   (riinc   fois  il   nous  est  ;uii\f 
(l'oulilitT   r:icli()ii   poiU'  le  décor,   inlininicnl    su|)ciicui'  ;i    la    pièce. 

«  Il  est  douloureux  (\r  |)euser  fpic  licn  ne  reste  de  ces  cliefs-d  (eiivre 
destinés  à  vivre  «[u^'lcjucs  soirs,  cl  qu'ils  disparaissent  des  toiles  lavées, 
pour  faire  j)laee  a  il'autres  merveilles  éi;alcment  fugitives.  (Jue  d'inven- 
tion, de  talent  et  de  génie  perdus,  et  sans  même  laisser  loujouis  un 
nom  !  » 

Et  cependant,  combien  modeslemenl  sont  icirihués  ces  lra\au\  d'ima- 
gination! Sans  remonter  aux  tarifs  anciens,  ceux  en  usage  actuclli'ment, 
(jui  datent  de  i8G'|,  paraîtront  sans  tloute  bien  modiques  : 

Le  mètre  dt'  peinture  (léeorali\e  se  pa\e,  en  ellet  : 

3  fr.  20  pour  les  pavsages  avec  ou  sans  habitations; 
3  fr.  (')()  poiu'  les  marines  axec  arcliitecturc  et  na\ires; 
.")  (f.  (')()  pour  rarcliilcclurc  ordinaire; 
'j  I'l'.  20  pour  l'arcliitectine  des  palais; 
10  francs  pour  rarcliitectuic  fantasticjuc'. 

Si  l'on  ajoute  à  cille  dcsciiplion  de  'i'IiKopliilc  (jaulicr,  k'S  conseils 
que  Marmontel  donnait  déjà,  au  xvni''  siècle,  aux  décorateurs  de  théâtre, 
on  xeira  (jue  M.  Saidou  se  conforme  en  tous  points  aux  règles  de  ce 
criti([uc  :  «  Le  déccjratcur,  ([ucl(|uc  génie  (ju'oii  lui  suppose,  dil  l'aulcur 
des  Contes  in<>r(ii(:i\  n'imagine  (jue  d'après  le  plan  donne.  (Uic  de 
beautés  ne  doivent  pas  résulter  du  coneouis  du  pocle  et  de  l'artiste!  Que 
de  belli'S  idées  doi\ent  naître  d'une  imagination  chaullcc  par  la  poésie 
et  guidée  par  l'instruction,  et  de  la  verve  d'un  peintre  à  (pii  le  picniicr 
ilessin  est  doinie  par  imc  main  sùrc  <jni  a  su  en  écarter  tous  les  inconvé- 
nients et  ([ui  en  in  dit  pic  tous  les  elfets!  D'ailleurs,  l'o'il  \  igilaul  (l'un  poète 
plein  de  son  plan  général  doit  être  d'un  grand  secours  au  peintre  (|ui  en 
exécute  les  parties.  (Uic  de  défauts  |)i-éveiuis,  (|ue  de  détails  end)ellis!*  » 

I.  riif^/iiiKiil  lelutij  aux  dcciiinliuits  Je  l'O/cra,  Iiiipi  iiiiii  le  iiu|M'iiaIo,  ocKililc  iSOJ.  Aclui-lli- 
ineiil  inriiio,  li-s  diii'Cleiirs  des  graïuirs  scènes  sut) vciitidiiiu'cs,  prolitaiil  <lc  la  oiiso  llu-:'itralr  el 
de  la  (liflicnll(>  dans  laquelle  se  Iroiiveiit  leurs  confie  ri's  à  faiic  face  à  leurs  en^'afjenienls,  oui 
opi'ri'  sur  li's  tarifs  eu  \if,'ueur  une  ic-ilurliuii  de  '.5  ])our  1110  i[u<'  les  peiulrcs  se  sont  vus  dans 
la  nécessilt-  d'accepler. 

•f..  F.iiiryrhyj)n/ie^  on  Diclumnaav  rahoniu'  tlc\  sciences  cl  Jes  métiers  nu  xvill"  .^iee/e,  t.  ÏV  ,  p.  -01. 
l'ari.s    I7')i. 


LIVRE    PREMIER 

LE  tttéatkj:  au  xvir  siècle 


CHy\PTTRE    PREMIER 
LES   DIFFÉRENTS    THEATRES    PUBLICS 


Nous  sommes  ;iiii\('s  à  une  e|)0(jiie  où  riùstoire  de  lii  mise  eu  scène 
v:i  l)e.uieou|)  se  simplifier.  Au  xvir'  siècle,  il  sui'lil  desoiinais  d'eludiei-  le 
lliei'ilre  II  Paris  cl  ;i  NCrsailles  pour  en  eoiniailre  lous  les  pcifeclionne- 
nicnls  miilériels. 

A  peine  T,ouis  XIV  commenee-l-il  à  rejouer  par  lui-même  rpu^ 
souverains  cl  princes  d'Europe,  liypiu)lis(''s  par  le  fasic  de  la  cour  de 
Versailles,  veulcul  tous  imiter  le  Hoi-Soleil  :  de  même  (pi'ils  adopleni, 
à  son  exemple,  les  peiru(iucs  et  les  talons  roui^es,  de  même  les  fêles 
à  six'etacles  varie's  (jue  dorme  le  loi  serACUt  de  modèle  aux  cours 
étrangères.  A  Paris,  le  tlieàtrc,  qu'a  déjà  illustré  Corneille,  va  prendre 
avec  Raeine  et  Alolièi'c  une  prc'pondérance  nouvelle  et  exercer,  au 
point  de  \uc  intellectuel,  inic  iniluence  (pii  ne  fera  (juc  s'aceroilre  au 
x\nr  siècle.  A  ce  moment  \  ollaire  sera  li'  \('rital)le  roi  de  I  l'.urope,  cl 
le  goùl  français,  a\e(!  Waltcaii  cl  llouciicr,  s'implanicra  parlonl.  Par 
suite,  la  eonstruclion  des  llic;'ilres,  leur  agencement  et  leur  uiise  en 
scène  seront  exactement  calques  sur  ceux  des'  théâtres  parisiens. 

A  l'c'poque  où  nous  en  sommes,  le  luxe  de  la  mise  en  scène  n'ap- 
paraît encoie  (pi'a  la  cour;  il  ne  s'introduira  siu'  les  lli('àlres  publics 
qu'avec  la  création  de  r()pcra.  Sous  Louis  XIV,  hicn  (pic  l'un  des  trois 
lliéàlres  ipù  cxisicnl  à  l'aris,  celui  du  Marais,  s'inlilule  ïln-àtrc  des 
/itcci's  à   /iii/c/u/ii'.s.    l'iuslallaliou    \    csl    encore    rudimenlairt . 
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Ollc  salle,  où  ;i  dchulc  cl  nii  liiiiia  (  li)iiicillc,  est  oii^aniscc  pour 
les  spt'i-lac'ii's  à  grande  mise  en  scène:  on  v  a  donne  V ( h-j)/iic  de  (llia- 
|)o(on  (iii  In  ti'ntii'.lt'  joiiruce  des  //i/ic/ii/ics,  snccès  ([ui  a  |)ii\e  Ma/aiin 
de  sommeil,  el  le  Timocratc  de  Thomas  Coineille,  le  pins  -land 
ti'iomplic  dn  siècle,  puis([ne  celle  liai;edie  n'a  pas  moins  de  (|nalre- 
\ingls  l'eprcsenlalions  de  suite,  l'.n  i('i(')o,  on  \  joue  la  Td/'.so//  <l  ar  de 
l'ieiM'c  Corneille,  les  Amours  de  ■liijiilei-  el  de  Se'/Nr/e  de  l'alihe  iloxer, 
pièce  (ine  i>ouis  \I\'  ^ienl  xo'w  ew  personne  el  (|ui  lui  sui;i;erc  |icul-('lre 
l'idce  des  o|)eras  mvllioloi;i(iues  (juil  dc\  ail  laiic  eomposci'  |)lns  lard 
par  Enlli  cl  (^)uinault.  A  ce  iheàtre  aussi  lui  donnc'c  |ionr  la  première 
l'ois  ///  l)(\'iiieresse,  la  seule  pièce  d'acinalile  dn  lemps  de  Eonis  \l\ 
(lui  lallaelie  les  drames  à  scnsalion  de  noire  lem|)s  an\  rcprcsenlalions 
de  l'cpixinc  prceedenle.  lelles  (|uc  la  (iiiisiade^  Ut  lioelieloise  et  autres 
adaptations  de  laits  contenipoiains  au  tlieàirc.  Les  auteurs,  'lliomas 
Coiiicille  cl  de  \  ise,  avaient  mis  en  aelion  l'aU'airc  d"empoisonncnicnl 
de  la  \  oisin  a\ec  I  histf>ire  de  ses  crimes  et  de  son  j)i'oeès.  Ils  a\aienl 
de  la  sorte  excite  la  curiosité  |)ul)li([nc  par  un  à-piopos  d'anlant  plus 
alléchant  (|ue  leur  drame  se  donnait  trois  m()is  a\ant  l'i^xcculion  de 
l'empoisonncnse .  (  )uarantc-scpt  rc|ii(senlalions  eonsecnti\es  procu- 
rèrent   au\   deux    auteurs   des    hcncliccs    consideiahlcs'. 

Le  succès  d'une  pièce  à  celle  epo(jiie  ne  lui  assurait  jamais  (|ii"int 
nond)rc  ri'lativement  rcsli'cint  de  icprcscntations.  11  {'allait  continuelle- 
ment changer  le  répertoire,  parce  (pic  le  |)nl)lic  ('tait  |ieu  nomhicux  : 
aussi,  loi'S(|n'un  théi'itre  se  mettait  en  Irais  de  machines,  il  courait  grand 
riMiue  de  ne  |)as  rentrer  dans  ses  (h'penscs.  Tel  l'ut  le  sort  {\\,\  tlie;'itrc 
dn  Marais,  maigre  le  snccès  de  Tiinoerdte  et  de  l(i  Devineresse.  iN'e 
ponsant  plus  vivi'c,  il  fut  ferme  en  i(')7'3  par  nn  ordic  de  Louis  \l\ 
(Uii  enjoignait  à  ses  acteurs  (U'  l'usionner  a\cc  ceux  de  Molière,  mort 
(|nel(|ucs   mois   aujjaravant. 

Les  péripéties  successives  (|n  eut  a  snhir  le  lhc;'ilic  du  grand  eonni|ue 
sont  inicressantes  à  snisre.  l'.n  raison  de  la  pcrsoinialile  de  son  chel'.  peu 
de  \  ies  ont  d'ailleurs  cle  aulaiH  (indices  (pic  celle  de  Molière,  cl  à 
l'aide  des  recherches  multiples  an\(iuclles  elle  a  donne  lieu  on  peiil 
retrouNcr  sur  la  mise  en  scène  de  sa  troupe,  cl  sur  les  milieux  ou 
rnicnl  produits  ses  chers-d'œiiMc,  des  indications  (jui  inaïKjnenI  pour 
ies    antres    ihcàti'cs. 

I  .    !",.  I)('^J)ois,  le  T/u'tUic  en  fiaïue  soui  Louis   \h\  I*.iri>,  i88(i,  n.    i  j-  i^. 
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l,;i  légende  \cul  <|iic  Molière  se  soil  eni^;ii;e  <l:iiis  iiiie  lioiipe  \r.\v 
ainoui-.  <Jii<)i  <|ii'il  en  soil  de  celle  iisseilioii,  —  (|iie  nous  m'unoiis  |);is  ;i 
(liseiilei-,  —  en  \(y'\'i  Molière  loiiiie  sous  le  nom  de  l'illnslre  llieàli'c 
nue  ;issoi-i.ilion  d'iieleur-s  alors  sans  notorieh-,  (|n'il  inslalle  dans  la  salle 
de  jeu  de  panine  dile  des 
Mesla\ers',  sise  au  bas  de 
la   rue  Mazarine. 

Connue    tous    les    jen\ 
de  paume,  celle  salle  elail 
eu  l'oiiue  de  cane  alloui^c, 
avec  des  ouvertures  <[ui  ia 
rciulaient  prestjuc  à  claire- 
voie.    Pour    l'ai^cneci',    ou 
pril    modèle    sur    celle    du 
Marais,  la   plus  eoiumoiU'- 
ment    appropric'c    a    celle 
époque.  Mais   l'aniu'c  sui- 
\anle,  eu  (lecemlire   i()'i'|,      .>/y 
soil    (|  ne    la     I  ro  u  pe    de         ^ 
rilluslre    TlHàlrc    se   Iron- 
\àl     liop     à     l'cli-oil,    soil 
(UK'   pressée  de  délies  elle 
cliereliàl  à  s'installer  dans 
un  ((uarlier  plus  fr(''(pienl(; 
du    beau     monde,    elle    se 
Iransporlait     dans     le     |eu 
de     j)aume     de     la    ('.roi\- 
iN  o  i  l'c,     r  u  e     d  e  s    !'>  a  r- 
res,    près    du    Poit-Sainl- 
l'aul     (aeluellement     dans 
le    quartier-   de    l'Vrseual). 

Celle  salle  esl  encore  adapl<''e  sur  le  pcipcluel  nuxicle  du  lliealre 
du  Marais,  et  rinsuccès  \  poiusuit  de  nouveau  les  Illustres  Comédiens. 
Molière  est  même  bientôt  euq)risoune  |)our  deltcs.  Délivre  peu  après, 
il  emmène  l'Illustre  'J"li(''àli-e  et  parcouil  la  province  en  tous  sens. 
Partout  où  il   passe,   il   lrou\e  des  salles   de  jeux  de  paume",    lu   tréteau 

I.    A.  Vitvi,  U  .U'U  ilv  ^Ultime  des  Mrstayi-rs.   l*uris,  iS85. 

a,   A  Màcon,  Du  Croisy,  Hubert  cl  d'auu-fs  (•<)iiic<Iiciis  reroiv.ut  iii  iG58  l'imtonNnlion  il"'  Ui 


C()stllm<■^  (le  Vr(ilii"r('  i-ii    Mascarilli-  (  1  i-n  Sciipin. 
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(lue  l'on  |il:i<'('  il;ms  le  PdikI,  (jiicKjUcs  duiiscs,  des  l):mcs.  Ici  csl  \i;ii- 
scinhhihlfinciit  le  lUMlcricI  (jui  scrl  a  fliacuiic  des  it'picsciilalioiis'.  Si 
le  i;(tuvernenir  ou  ([U('I([U('  seigneur  assiste  a  la  icprf'sculation,  il  l'ail 
sa\<)ii'  au\  niai;islials  nuniieipaux  (|u'il  i'aul  une  i^aleiie  a  lialustres  pour 
l'enlonrer  lui  et  les  siens  :  e'esl  le  seul  ohjel  de  luxe  (|ue  eoniporleul 
alors  les  salles  où  parait  la  lioiipe  de  Molieic'.  Loiii^tenips  fixée  à  Ai^cn, 
sa  trou|)e  \  devient  celle  îles  eoniediens  oïdinaii'cs  de  AE  le  dui' 
d'i'jiernon,  t;()U\  eineui'  de  la  Ciuvenne,  et  joue  <lans  le  ehàleau  de  ee 
|)eisonnaiie.  A  Evon,  elle  aeijuieil  une  telle  réputation  (pie  le  liiiiit  en 
sieiit  iusipia  l'aris  e!  même  a  la  cour,  \ussi  loiS(pie,  en  l'jjS,  Alolière 
rentre  dans  la  capitale,  il  olitient,  sur  sa  demande,  l'antorisation  de 
jouer  devant  le  roi,  et  il  représente  dans  la  salle  des  (laides  (\i\  \ieu\ 
1. ouvre  la  tragédie  de  Xiro/iKv/c  de  (.orneille  et  une  jx'lite  eoniedie 
de  lui  :  /c  Dot  leur  (imourcur.  Ee  roi,  eneliante,  ne  l'ail  pas  attendre  sa 
récompense  :  il  eoneède  à  Aloliere  la  salle  Aw  l'etit-llouilion,  où  au 
temps  de  Henri  IH  a^aienl  joue  les  Italiens  et  où  se  donnaient  depuis 
la  plupart  des  ballets,  (.'était  encore,  après  le  llieàtre  du  Marais,  la 
meilleure  salle  de  Paris". 

Les  fonctionnaires  royaux  irenrent  pas  pour  Aloliere  cl  ses  com- 
i)ai;nons  les  mêmes  prc-venaiices  (pie  le  roi.  l  n  beau  jour,  en  eli'el,  le 
1  I  octobre  i(JG(^  en  arii\ant  dans  leur  salle  |iour  y  jouer,  ils  s'apercoixent 
(HIC  la  démolition  du  monument  est  eommeiicce;  personne  n'a  cru 
(lc\oir  les  en  a\erlir.  Ilenreusement,  sur  ses  demandes  inslanics, 
Molière  recul  de  Sa  Majesté  la  salle  du  l'alais-Hoxai,  celle  (pie  Hiclielieu 
avait    fait    construire    pour  Miranic  et   (pic   Ma/.aiin   axail   modidce  pour 


imiiiii'iriilili'  ili'  joiuT  la  comi'die  |ii'iiihnil  un  mois  cl;ins  l'ciKlniit  !.■  |i1ms  ccininiKilc  (|u'ils  poiii'- 
iiiiU  troiiMi-.  Lrs  rogistics  consulaires  ni'  ncins  disent  niallieiireusrinent  |),is  (jnel  élail  à  eelle 
épotnie  rcn'lioil  le  pins  fa\'orahle  à  la  repia-senlatinn  des  eoniedies  de  .M(dièr-e,  niais  nuns  a\()iis 
tout  lien  de  eioir'e  f|uc  le  jeu  de  ji.innie  de  la  \ille  (dail  le  seul  lieu  nu  \\n\  |nil  inslallec  une 
salle  de  tlu'àlre.    \  oir  .trclm-tw  CDtuninntilci  de  .I/(/io//,  i'"!*'.    j  î. 

1.  Nous  lie  eiloiis  pas  les  iiinond)i-aliles  écrits  (|ni  ont  eti-  pnl>li('>s  sur  les  di\e[s  sejonis  de 
MoliiTC  en  l'"ianee.  I.a  liil)lio{,'rapliie  molii'resque  loiine  a  elle  senli-  un  i-muine  vcilnnie.  Klle  a 
('■lé  résumée  aver  amant  île  ju^-enieiit  qno  de  soin  ])ar  MM.  1'..  Ilespols  el  l'anl  Mesnard  ilans  l.i 
notice  liiogiapliique  de  Midiéia',  ijni  eonslilne  le  tome  \  dn  I/e/zi/e  de  la  C.nllei'i  ion  des  (".ranils 
Kciivaiiis  de  la  l'ianee  puliliée  par  ilaehette. 

2.  Voir  .\d.   XTa^en,  !ti  Troupe  de  Mol irrc  à  /It^en.  !t(n(le;in\,  iSy",  p.   ai. 

!.  (Juoicpie  M.  Ilespois  (le  Tllétilie  en  France  sous  Louis  \ll  .  l'aris,  l88(>,  p.  -j-i)  dise  (pi'il  v 
lut  "  vraiseiulilaldenienl  tori  piètrement  et  s'y  teuail  modi'sl eiuenl  »,  noirs  eroyoïis  ipii'  l.i  salle 
dn  M. irais  el  à  coup  st'ir  (  (die  de  l'ili'itel  de  lîoni|;o^'ne  étaient  moins  \astes  et  moins  liien  enlie- 
leniies  ijue  eelle  dn  l'etil-lîonrhon,  qui  taisait  paitie  i\u  p. dais  dn  loi  et  avait  sei  \  i  '.\  des 
ic|)réseulalions  forl  liixeiises  moulées  i)ar  la  maison   dn  loi. 
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la  rc|iicsciil:ill()ii  de  son  Orfca.  «  (icilc  salle  aliaiiiii)imc('  s'clall  (l('|mis 
ciuloMiilc  dans  le  silriirc  cl  dans  la  iiilil.  Molière  allail  la  l'eseillcr;  et 
(|llel  i(\ell!  de  (|ilelle  aeli\ile  sili|H(iianle  II  allail  laiiiiiiei!  <|llels 
|)r()(lii;('S  il  allail  \  aee()in|)lii!  !  .e  ioijis  n'elail  pas  soiii])!  iieii  \ .  \  |)eine 
si  les  eoiiiedieiis  a\aienl  eu  le  leiiips  d'\  l'aire  eveeiiler  les  lra\au\ 
d'a|>|ir(>|)rialioii  iiidis|ieiisaliles  el  (|iii  ne  seiiililaieiil  iiiriiie  (iiie  i)ri)\i- 
soires.  La  salle,  eoiisiniile,  eoiiime  il  elail  d  iisai;e  alors,  dans  la  l'orine 
li'ès  deleelueuse  d'un  Ioiil;  |iaialleloi;ramiiie,  |)ou\ail  eoiileiiir  environ  un 
millier  dt'  speelaleurs;  au  lieu  du  iilaldud,  une  t;rand<'  loile  sus|)endu<' 
par  des  cordages;  (|ueli|ucs  luslrcs  de  Ires  pclile  diiiiension,  ijcrcaul 
de  letU'S  points  luniinciix  l'obscurile  <|u'ils  ne  par\enaienl  pas  a 
\ainere;  le  parlerie  dei)out,  iigili',  lirusanl,  venani  s'appuver  sur  le 
mur  uK'uie  de  la  scène;  deux  raiiijs  de  loges;  au  loud.  un  pclil  aniplii- 
lliéàlre  :  eu  souinic,  l'aspccl  d'une  salle  de  |)ro\iiiee  dans  une  \illc 
de  second  ordre,  connue  il  en  exislail  encore  il  \  a  (piaranle  ans, 
\()il;i  le  porirail  peu  llalleur  (jue  l'on  pcul  l'aire  de  la  salle  A\\  l'alais- 
Uoval,  en  i()()i ,  d'a|)irs  les  |)lans  (|ui  exisleul  encore  el  les  détails  (juc 
donne  un  eonleniporain,  (  lliappu/.eau,  dans  sm  l'/icdtrc  l'^idiicdis.  (  l'est 
pourlani  la  (|ue,  dans  respa<'c  de  moins  de  dou/.e  années,  se  produisit 
l'ineomparahle  succession  de  elicCs-d'o'UX  \f  (|ui  \  a  de  l' l'icolc  des  j'cniincs 
a  Don  .liKiii^  du  Misdiilluopf  à  rdilii/fc^  de  t'Avdrc  à  Ainp/iilri/oii^  i\\\ 
Uod/'i^co/s  L^cntil/ioiiiinc  aux  l'cinmcs  sdVdittcs  el  au  Malade  iiiiti- 
iyiiiaiic\    » 

Déjà  l'aligne  et  malade  depuis  longtt'nips,  Molière  mourut  pres(]U(' 
snl)ilement  {\v\\\  ou  trois  lieui'es  api'ès  la  Iroisièmc  l'cpréscnlation  de- 
là  comédie   Au   Malade   ///ir/i;///di/-r,    le    deinicr   de    ses    cliel's-d'ccuN  re*. 

A  peine  a-t-il  disparu,  ((u'un  ordre  de  Louis  \l\  retire  a  sa  troupe 
la  salle  (\[i  l'alais-i{(>\al  pour  la  donner  à  l'Opéra.  Mors  a  lieu  la 
lusion  tics  deux  troupes,  celle  de  Molière  el  celle  i\u  Marais,  cl  leur 
etahlisscmeut  dans  un  jeu  de  paume  siluc  rue  Ma/.ariue,  où  de|)uis 
trois  ans  était  l'itpcra.  I,'ll(")lel  de  l')Ourg()gnc  continuait  ses  repi-e- 
sentations  en  concurrence  a\ec  I  ancienne  troupe  Ai'  Molière  et  celle 
du  tlicàtre  du  Marais  reunies,  lorscpic,  en  i(i(')o,  Louis  \l\  rcsolnl  dt- 
Tondre  ces  troupes  en  une  seule,  et  désormais  il  n'\  cul  plus  a  l'aris 
([(l'un    seul    tlicàtre,    celui    dit    des   (lonK'dicns   du    Uoi. 

I.    Kiiiile  l'cniii,  teUie  ;i  M.  Saircy  sur  la   Mise  fit  seine,  i'uris,   i88i).  p.  oi  ol  ii. 
■X.  T.cs  cli'liiils   de  sa  mort  sout  trop  roiiiuis  pour  ôlre  rappelés;  voir,  comme  nous  la\oub 
ilojà  iiicliijur,   les  edilions  de  .^lolière,  de  .Mesiiard  et  Louis  i\roland. 
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Ainsi  fui  crccc  la  ('.Dincdic-I' ranr;iisc,  (|ui  s'iiislalla  liiiil  ans  aprrs, 
en  i(')S().  iiic  (le  F  \ii(ic'nn(-( '.omcdic,  ou  elle  (Icinciii'a  jiis([u'cii  1770. 
De  la  elle  passa  aii\  ruiiciics,  dans  la  salle  dite  des  Alacliincs.  ])nis 
a  r(  )dc()n  en  i"S2,  et  enlin,  en  171^;),  elle  s'elahlil  rue  Hielielieii,  ou 
elli'  est    encore  aujourtlliui,    régie  par   le   fanieuv    decicl   de   Aloseou. 

Ouant  à  la  ConK-die-ilalienne,  nous  croyons  (juVIle  n'eut  pas  sons 
le  re"ne  de  Eouis  \1\  la  \oi;iie  de  ses  pi'emiei's  temps.  Elle  n'a\ait 
plus  a  celte  epo(|ue  l'attrait  de  la  nouveauté.  De  plus,  connue  son 
esprit  <iail  essentiellenieni  satiri(|ue,  elle  avait  cuntre  clic  les  ai^cnts 
du  i;(n\\criU'ment  de  l.ouis  \1\,  ([ui  n'enicndail  pas  (pi'on  plaisantai 
sur  les  actes  de  son  administration,  \ussi  a-l-on  relati\  einent  peu  de 
(h'iails  SLU'  son  existenee;  elle  joua  d'aWord  au  l'clil-i5ourl)on  et  au 
l'alais-Uoval,  allciiianl  ses  re|)r(''Sentations  a\ee  celles  de  Alolie'rc,  et 
api'ès  a\'ee  celles  de  r<)pera.  (tuaiid  la  troupe  de  l'Holcl  de  l'iouri^oi^ne 
alla  s'installer  rue  Ma/arine,  la  (loincdic-llalicnnc  occupa  seule  ril(')lel 
de  l'>our:4oi;ne  désormais  libre.  VAÏr  n'v  resta  pas  loni;tenips,  car, 
lors  de  la  reprc'senlation  de  /tf  Ihiks.sc  Prn(U\  en  '•>i,)7i  les  allusions 
li'op  directes  à  Aime  de  Maintenon  Turent  cause  (|ue  le  roi,  blesse, 
lit  eliasseï-  les  comédiens  italiens'.  Ils  ne  reparmcnt  (jue  sous  la 
Régenee. 

l'eiidant  ce  temps,  l'i  )pi'ra  prenait  naissance  et  aci|uerail  de  suite 
im    de\clop|)ement    inusité. 

I^a  rcprisentalion  d' Aiulraini'dc  a\ait  excite  le  goût  des  amatems 
de  spectacles  a  trucs  et  a  gi'ande  mise  en  seene.  (lor-neille  se  mil  de 
nouNcau  a  l^envrc.  et  en  i('i")()il  li\  ra  au  mar([uis  (le  Sourdeac,  giand  ma- 
cliinisle  cl  lionnnc  de  théâtre,  le  manusei-il  de  Id  Tiii.saii  i/'ar''.  ('.elui-ei 
lil  uionler  celle  pièce  dans  son  eliàteau  de  Nculhoing,  ou  elle  lut 
représentée  iilusiciu'S  i'ois  l'année  suixante.  iiient(')t  après,  le  man|uis 
(le  .Sourdeae  conceila  le  manusciil  et  toutes  les  machines  au  théâtre 
du  Marais,  où  /'i  Toison  d'or  lui  mi  nouxcan  succès  pour  (iorneille. 
V.w  in(''mc  Icmps  l'crriii  et  ('.amhei'l,  l'un  poète  cl  l'aulre  musicien, 
couiposaieni  une  pastorale  en  nuisi(|ue',  e'est-a-dirc  (Ui  \erilahle 
opéra,  inlilidee  /'n///o//t'.  I  ,e  succès  (|u'ellc  ohl  i  ut  en  id»),  au  eh:ileau 
d'IssN,  de\anl  lui  puhlic  choisi,  nispira  a  l'erriu  I  idée  de  créer 
;'i      l'aris     un      ihcalre     d'opéra     a\ec     grand     spectacle     et      niusii|ue.      Il 


r.    Voir  Mi'iiioiifs  ,/<■  Stuitl-Siniini,  cilil.  |}iiisli.«.li-.  I.   I\',  p.    12'). 

?..     rilllcllliilll  (les  l?(-ail\,   llislori,-lt(S.  i^illl.  l':iiMl    t';iiis,    iH.'ii-Ol,  l.   Vit,   |).   SyO. 

).    Vi)il- l'iTlill,   OlÙH-lfy  lie  l'DCxic.    Ilifi.i,    in-ll 
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s'associa  avec  le  iiiai(|iiis  de  Sourfh'ac  cl  un  l)aillciii-  de  fonds  nomme 
(iliampcron,  consliliiant  une  sociclc  (jui  en  iGCx)  ol)linl  un  |)ii\  ilèi>(' 
pour  l'c\|)loilation  de  <■  la  comcilic  en  nuisicjue  ».  C.vllv  socic'le  loua 
le  jeu  de  [laume  de  la  Hoiilcillc,  rue  Ma/.ai'ino,  cl  commença  ses 
représenlations  le  ly  mais  idji;  niais  hientol  l'inlrii^ant  Lulli  |):u\inl 
à  se  l'aire  sulisliluer  par    le    roi   à    l'eniu   dans   la   direelion   de    !'()|)era. 

Lulli  s'elahlit  dans  un  aulre  jeu  de  paume  situé  au  lias  de  la  ru(! 
(le  Naui^irard.  ()u\(mI  le  i  "i  noxeniliic  i(')-2  n\ec  les  Fcics  de  l'Aiiioiir 
r(  i/r  J{(icc/ii/.s,  vr  nouNcau  théâtre  eut  j)cu  d<'  durc'C.  I*res([ue  anssilol, 
en  ed'ct,  api'ès  la  mori  de  Molièi'c,  Ijdli  «lenianda  pour  lui  la  salle  <\[\ 
l*alais-K()\al.  Le  roi  Tarcoida  i;ralnilenient  à  son  f'a\ori  ilalien.  \  parlir 
de  C{?lle  date,  r()pcra,  appelé  \ead(''niie  i'o\ale  de  musiipie,  esl  de\enu 
institution  de  l'Illat  et  n'a  |)lus  jamais  paye''  de  Io\(t.  Il  demeura  dans 
la  salle  de   Mi/ri/iii'   jnsfju'à   l'incendie   du  (')  avril    i-jiV]. 

Les  privilèges  ([ue  le  roi  lui  a  eonet'dcs,  Lulli  les  fait  res|)eeter 
d'aUord  de  la  tai'on  la  |)lns  ri^o-.irensc  j)ai'  .Molière  durant  les  dernici's 
temps  de  sa  \ie  el  plus  lard  par  la  ('.omedie-l'raneaise,  en  lui  d(''fcndant 
(lèse  ser\ir  d'un  orchesli-e  eontenani  plus  d'un  ecriain  nond)re  de  nnisi- 
(îiens  ou  ])ien  de  donner  des  représenlations  a\('e  ballets  el  elio'urs.  Sa 
jalousie  \ a  plus  loin  encore  el  s"e\crcc  (juchpielois  d'une  façon  t;i()lcs(|ue  : 
c'est  ainsi  (pi'il  s'in([ni('le  des  llii'àlrcs  de  marionnettes.  Lu  sieur  de  la 
Orillc  en  a  elal)li  un  au  Marais  en  i(')-()'.  Les  pantins  ont  /(  pieds  de  haut  ; 
il  les  inlilnle  «  Pvs^me-es  »  el  il  leur  l'ail  jouer  un  opéra  en  musicpie 
a\('e  ballets,  machines  cl  chani^cmcnls  de  dec-oralions*.  Cetle  pièce  a  du 
succès;  le  publie  et  la  crili(|uc  en  paricnl,  et  un  des  pi-cdceesscurs  de 
Jules  .lanin  dit  a^('c  un  acccnl  pro|)heli(pie  en  parlant  îles  marionnettes  : 
«  l'.lles  chanleni  liop  haut  poui'  chauler  longtemps'.  »  Le  diic  {\i\ 
criti(pic  se  chani;('a  \ilc  en  r(''alile.  Lulli,  (-mu  de  la  eoncniicncc.  f'ail 
ordonner  la  fernirliuc  du  llicàlre  ro\al  des  Pvgmées,  mal£;i'(''  le  privilège 
(|ne  Louis  \l\  a\;:il  conci'dc  a  leur  in\cnlcur;  celui-ci  a  beau  changer 
le  nom  de  ses  acicuis,  el  appeler  les  ISgmees  des  «  llambochcs  », 
Lulli,  toujours  jaloux  cl  loujoui's  l'a\orisc  dn  grand  roi,  entra\('  éga- 
lement   le    succès  des   llambochcs'.    \prcs  sa   morI,   ces    luîtes  se   renou- 


I.  Viiir  \rs,  cciulical^  ihi   I -i  il    l 'j  iivril   ifiyd,  liinnés  dans  I'iUkIc  de  M.  Descours,  notaire  à 
Paris,  et  publiés  par. lai. 

'2.    I.a  pièce  est  à  la  ISibliollièciui'  nalionali-,   \  .   ï(»(jî,  iii-_). 

3.   Mercure  Je  France,  février  1677. 

.j.    Voir  Cil.   ^Vlagiiin,    Histoire  des  Mttrionitettes  an  tlièûtre,  p.   i^G. 
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vc'lleroiil  encore  l(MS([iie  ,\|)]);naili;i  ro|)erii-eonii([iie,  m:iis  celte  lois  on 
ne  poiiir;»  s'opposer  ;i  rinlrodiielioii  de  ee  g<'nre  essentiellenieiU  fran- 
çais. 

A  eùlé  (les  théâtres  pul)lies  il  v  a  le  tlu'àli'e  de  la  eour,  on  se  donnent 
les  premières  irprésentalions  des  eliefs-d'(eu\  re  de  Alolière  et  de  Haeine, 
et  oîi  l'on  voit  s'étaler  la  plus  helie  mise  en  scène  du  siècle  dans  les 
premiers  essais  d'o|)era.  \ussi  faul-il  d  aliord  eindier  auprès  du  ijrand 
roi  les  jirogrès  arlisti(|ucs  des  speclacies,  puis,  passant  aux  théâtres  de 
la  capitale,  nous  verrons  à  I  aide  des  textes  et  des  monuments  (piels 
en  étaient  le  puhlic.  les  hal)itudes  courantes,  les  costumes,  la  mise  en 
scène,   les  déçois  et   les  deeoraleurs. 


CIIVIMTUI-:    Il 

T.K    TIIKVI'IU;    \    l.A    COU  H 


\ii  iiiDNcii  Mi;c,  les  somciaiiis  et  les  i^imikIs  scii^iuuis  I  iiiiiiaiciil  à 
leur  siiilc  (les  liisliions  cl  des  hiilciciiis,  (jiii  les  <lisli';i\;ii(itl  |);ii'  des  farcL'S 
cl  (les  icpicsciilalloMs  (le  loiiles  soiles.  Diiraiil  la  Henaissaiice,  les  rois 
eureni  tics  coineilieiis  liaiicais  cl  ilaliciis  (|ui  joiiaiciil  dans  leurs 
cliàlcaux  à  l'occasion  de  i^iandcs  l'èles.  Telles  élaieiil  les  preiiiieics 
haiides  nomades  venues  d'Ilalic  en  IVanee.  Henri  IV  cliaiii;c  ces  liahi- 
tudcs,  clan  lien  d'aNoir  des  comédiens  allaches  à  sa  personne  il  (ait  nln- 
sieurs  fois  parailic  (lc\anl  lui  les  acienrs  de  l'IlcMel  de  lîoui'i;()i;nc.  Cet 
usaijc  a  |)ic\aln  ins(|n'à  nos  jonis,  ou  l'on  a  pu  \oir  les  souverains 
mander  a  \  ersaillcs,  an\  Tnilcrics,  a  l'onlaineUlcan  ou  à  (lompici^nc  les 
comédiens  aj)pclés,  sui\anl  les  eirconstanei's,  (lomcdiens  ordinaires  du 
Roi  ou  Comédiens  di'    ri'an[)ci'eur. 

Sous  Louis    XIII    comme   sous   la   régence  de  Louis   \l\  ,  Us  \isilcs 

des   eomt'diens  royaux  fureni    peu    rrc([uentes,  parce  que,  à  la  coui',  la 

mode  clail  aux   i-eprcseiilalions  de  hallets  dans  lesquels  fii^uraicnl  le  roi 

et    les    grands   seii^neurs.    CcpendanI,  à    l'excmjjle   de   Henri    l\.   Casion 

l'Orléans  organisa  la  renri'sculalion  d 


U  Urieans  organisa  la  repri'sculalion  de  |)lusicurs  pièces  dans  son  ]>alais, 
comme  Hiclielieu  au  Palais-Cardinal. 

Les  princes  cl  les  goux crneurs  de  pro\  iiice  cnreiil  aussi  des  Ironpcs, 
(|u'ils  cnlrelcnaicnl  sonxcnl  m('>(lioerement,  mais  ({ui,  sur  un  ordre  de 
leurs  prolcelcnrs,  ([iiillaicnl  leurs  lr>'leaii\  pour  venir  jouer  dans  les 
châteaux  ou  les  palais,  \insi  Molière  cl  sa  troupe  lurent  aux  gages 
i\[\  i\[\f  d'ilpcrnon  à  Agcn,  cl  à  sou  arrixée  à  l'aris  il  lui  nomiua- 
livemcnl  enlrclcnu  par  le  duc  d'Orléans,  avant  ([u'il  eut  reçu  le  l)re\cl 
royal  cl  la  pension  alUichéc  à  ce  litre'. 

1.    Les  ])iiiic<'s  (le  (^omlo  :i\aient  aussi,  au  xyii'  sii'cle,  une  troupe  auilriie  donl  les  acteurs 
s'iulitulaieiit  Comédie  us  de  S.  A    S.  le  priuce  de  Coudé.  Nous  avons  lelrouvé  un  couliat  daté 
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Durant  les  pr^'inièrcs  aniUTS  de  son  adolescence,  c  esl-a-dirc  jnsi|u  en 
iGG-i,  If  l'oi  vient  quelquefois  dans  les  tliéàtics  publics'. 

IMais,  liés  ([u'il  gouNci'nc  par  lui-même,  il  abandonne  sa  eapilale,  et 
son  séjour  habituel  est  d'abord  Sainl-dermain,  i)uis  NCrsailles,  Tiianon  et 
Marh  ;  il  ne  passe  à  Paris  (pie  bien  rarement,  n'\  reste  ipTunc  demi- 
journée,  et  on    ne  ic  Aoit   plus  jamais  dans  aucun  ibéàlre. 

Cependant  il  adore  les  représentations;  il  s'en  l'ait  donner  sans 
cesse,  il  en  doiuie  lui-mi'me,  en  jouant  divers  rôles  devant  ses  sujets  et 
en  ori^anisant  des  fêtes  splendides  composées  dv  rc-jouissances  variées, 
dont    le  tlieàlre    est   un   des   principaux   attraits. 

Ce  n'est  pas  à  sa  cour  (|uc  la  pi'emière  de  ces  i'êles  a  lieu  en  l'iancc, 
mais  dans  le  eliàleau  de  ^  au\,  chc/,  l"t)U(jucl.  Louis  \I\  en  es!  le  prin- 
cipal S|)cclalcur;  il  en  fut  uu^mc  par  la  suite  le  principal  acteur.  pnis(pie 
les  splendcnLrs  déplovées  en  cette  eireousiance  l)l(>ssèrenl  a  Ici  |)oint 
l'orgueil  du  jeune  monar(jue,  (ju  il  ilecida  sur  l'heure  la  jieite  de  sou 
ministre. 

A  Vau\  lui  l'epresenlcc  pour  1  i  première  l'ois  la  eomcdie  des 
FiicJteii.i\  de  Molière,  sur  un  ibcàlre  mobile'.  \u  moment  où  la  eoni-, 
après  ini  diverlissemcnt,  se  lrou\ail  rassemblée,  ce  thentre,  moLUc  siu' 
(les  i^alcls,  fiU   amcui'  du  l'oiid  d'une  allée  jus([u'à   un   endroit  fa\()rable. 

<lii  lo  oclolire  lOSo,  ciinccniMiil  rcUc  liiHi])r,  iljns,  l'éttuli'  ilo  JM°  l''oMtnna,  notaire  à  l'.iiis.  l'.ii 
\oici  les  ])rincii)alcs  claiisrs  : 

«  Commisfioii  et  associalicm  fiitic  Marguerilc  .SircI,  m'iivc  de  Krhnc  Raisiii  vivaiU  tnga- 
iiistc  du  Roy,  sienr  Jadjucs  lîaisiji  conu'dicn  de  S.  A.  S.  Muiisci^iiciu-  lo  l'iinri'.  sii'iir  Miclicl 
du  Ricu  liuissier  du  cabinet  de  S.  A.  S.,  demniselle  Anne  l'ilelli'  sa  leinine,  (|iril  aiÈti>ri!.e  — 
d'une  part;  siciu'  lîernaid  Vaiiltiioi-,  sieur  Desclianips,  l'ieiie  lîesnard  sieur  de  lionneuil, 
Daniel  Ilacol,  demoiselle  Marguerite  Poirier  sa  femme,  (]n'il  autorise,  Jacques  Crosnier,  comé- 
diens de  Monseigneur  le  Dauphin  eslaulis  et  derueuraiil  en  la  villi'  de  Rouen,  de  pri-sent  en 
ceste  ville  de  Paris  à  l'iiostel  de  (^.ondi-,  les(|uels  s'associent  ensi-nible  pendant  le  temps  de 
sepl  années  à  commencer  du  i'"  mars  iCiSt  ius'[u'au  i"  mars  lOSiS  pour  représenter  la  comédie 
devant  L.  .\.  S.  mes  dits  seigneurs  cl  dues  el  .S.  A.  .S.  Mme  la  Dncliesse  loisi|n'il  plaira 
appeler  lesdils  associés   cl  en   la  ville  de  Uoueti   oii    ils  sont   ciMiuns  el   eslalilis —   etc.     j 

I.  Ijorsquc  le  roi  va  à  la  Comédic-Kancaise,  coinnii'  sa  loge  donne  dii  iitenii-nt  sur  le 
parlei-re,  si\  des  cenl-suisses  de  la  garde  se  i-angenl  en  ceride  <le\ant  <'IIe  j)our  empèi-liei  les 
spectati'urs  d'approclicr  liop  pr«'s,  lanilis  i|ne  des  gardes  du  corps  siuit  en  l'action  à  la  porte 
(l'enlrc'e  de  la  loge  ro\ale  cl  (pie  d'antres  se  j)laccnt  sur  la  scène  même.  —  Du  reste,  en  18/10 
encore,  à  Naples,  où  rf'gnail  un  j)rince  d(-'  la  maison  de  Itourtion,  quand  le  roi  si'  i-endail  an 
lliéàlre  San  Carlo,  deux  suisses  liahillé-s  de  rouge  se  plaçaient  de  chaque  cc'tli'-  de  la  scène. 
Nous  devons  ce  dernier  renseignement  à  rcdiligcance  de  M.  I''.d.  I,e  Blanl,  mendire  di-   l'Inslilnt. 

5.  Voir  à  ce  sujet  la  lettre  de  I,;i  l-'uiit  aine  ."i  M.iueioi\,  011  esl  l'elatét'  la  lèle  île  \"aM\ 
(pul)liéi'  i-n  appendice  dans  le  Mo.'u-rr  i\r  la  Ocdleilion  îles  (liands  Kcrivains,  t.  lll,  ]i.  <)-).  Le 
poète  admire  suiimil  l,i  partie  de  la  deeoialiiin  qui  cnnsiste  à  fair<'  sortir  les  nyniplies  el  les 
déesses  des  marhres  (jni  les  renrermenl.  (i  (Tesl  «ne  lort  plaisante  chose,  dit-il,  que  de  voir 
accoucher    un    Ternie    el    danser  l'enfanl   en    venant    au    monde,    u 
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Il  scinl)lr  (|ii('  (Lins  ce  j);iic  iii:ii;iiirK|iic  <lc  \au\,  la  li'lc  (Idinicc  par 
l'OïKiiicl  ail  de  uni'  rciniitisccncc  de  (elles  ([iie  les  rois  (l'I'.sna^iie  <)i;;a- 
iiisaieiil   dans   leur   palais  du   liiieii    lietiro,  au  eoinmeiieeiiieut   du   siècle. 

A  Saiiil-Gcrinaiii,  a  l'()iilaiiiei)leau,  à  Versailles,  le  roi  fait  \(iiir 
tiinlôl  la  Iroupe  de  l'ilolel  de  liouii^oiiiie,  laiitôl  celle  des  Ilaliens, 
laiilol  celle  de  Molière,  (lliaeiiiie  d'elles  joue  une  pièce  (h'jà  coiiiiuc  de 
son  rcperloirc  ou  hieii  une  (cu\rc  encore  iiiedile.  Molière  donne 
suec('ssi\ciiiciil  a  loiilaiiiehleau  [Ecole  des  maris  cl  Ifs  Fric/irii.r'-^ 
au  liOU\re  et  à  \  cisailles  /a  Cnlnjuc  de  l  Ecole  tics  /'c//////cs.  I  l//ip/ti/iip/// 
(le  Versailles^  cl  le  Mariage  force.  I>c  loi  a.ssislc  a  la  preinierc  parlic 
de  la  rcprcseiilatioii  do  celte  dernière  come-dic  (jui  a  lieu  dans  l'appai- 
Icmcnl  d'Anne  d'Vulrichc  au  Louvre,  le  2;)  janvier  iG()/i,  cl  ii^iiic 
ensuite  dans  le  liallet   en  coslume  d'Ili^A  plicn. 

Pour  la  première  fois,  à  cette  date,  Molière  reçoit  la  coiiiiiiande 
d'une  pièce  qui  doit  tenir  sa  place  dans  la  sc'ric  des  «  l'êtes  des  plaisirs  de 
l'Ile  eneliantec  »,  données  <'ii  riioniieur  de  Mlle  de  la  \  allière.  Il  compose 
la  Princesse  d' l'Jidc^  (ju'on  joua  au  milieu  des  divertissements  de  danses, 
(le  carrousels,  de  l)an(|ucts  et  de  feux  d'artilice.  On  a\ait  construit  à  cette 
occasion,  dans  un  des  parterres  du  parc  de  \  ersailles,  un  théâtre  (|ui 
parait  axoirctcà  eielou\ert,  dans  un  circiucdc  xcrdiirc,  c'esl-à-dire  l'ait 
en  cliarpentcs,  mais  imitant  les  cliarmilles;  le  loul  clail  recou\eit  de 
toiles;  cin(|  lustres  pendaient  de  la  eoriiiclic  sur  le  dc\aiit  de  la  scciic', 
tandis  ([ue  de  cliaqiie  ccMc'  de  l'ouM'itiirc  ctail  suspendu  un  cliapclcl  de 
lustres  allaclu'S  l'un  au-dessus  de  l'autre  à  une  m(''nic  corde.  Tout  le 
(levant  de  la  scène  était,  comme  de  nos  jours,  oecu|)e  |)ar  l'orcliestrc.  Le 
roi  a\ait  [)ris  place  sui'  une  estrade,  au  centre  du  parterre.  I  )e  cIkujuc 
C()te  de  la  salle  il  \  a\ait  des  i^radins  en  am|)liillieàtre,  mais  pas  de  loges. 

(^)nel(jucs  jours  api'ès,  les  fêles  conlinuanl,  le  i  1  mai  «  le  roi  fit 
renresenter,  sur  l'un  des  lli(''àlres  doubles  de  son  salon  (jue  son  es|)rit 
universel  a  lui-même  iinciilcs,  la  conu'die  des  lùiclieu.i\  faite  par  le  sieur 
Molière    de    hallcls    cl    d'entrées'    »,    et,    le    lendemain,   on  joua    pour    la 

I.   Voir    sur     les    rcprésrntalions    données    à     I-"(>nlainol>l(MU  liihliotlièque     natioriali'. 

manusci-ils,  M,-liin^es  ilc  Co!/>eri,  vol.  aG.-i,  f"  ti,  et  (lliailcs  Constant,  Moliiie  à  Foiilaiiirhlciui. 
Moanx,    1873,    in-8. 

a.  Voir  les  gravure  île  la  Fi'le  ilc  l'Ile  ciii/inn'ce,  par  Israi-1  S_\  Ivrslrc,  Hililiollirqur  nationale. 
Estampes,  collection   ilc   l'Histoire  de  Kiance,  Qh  4 j. 

3.  Gazette  de  fniiiie,  11  mai  iGIJi.  Voir  anssi  le  niarelié  du  20  lévrier  iGtJj  signé  |)ar 
Colbert  et  Denis  liiirel,  niuistie  nienui.sier,  par  laipiclle  litir<'t  pr(nnel  de  a  l'aii'e  el  rendre  parlaicls 
(laii^  liiiirl  jours  proeliaiiis  d(;i\  tlie.iiii's  poiliitils  dans  le  sallon  de  Veisailles,  cliaeuii  desijuids 
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nreinirro    t'ois    (Ic\miiI     lui    les    Mois    [nciiiicis    ;ic(cs    encore    iiicdils    de 
Tarti//c. 

Les  s})ecUK'l(>.s  se  renouvellent  sans  cesse.  \  l'un  d'eux,  le  12  juin  j6()5, 
où  [Molière  j<Hi(>  /c  Favori^  de  ^L  de  \'illedieu',  il  invente  mi  prologue 
dans  Iccjui'l  il  reniplil  le  ri')le  d'un  iniU(]uis  ridicule,  (jui  \eul  èlre  sur  le 
théàlre  malgré  les  gardes,  et  ([ui  a  une  conversation  des  plus  amusantes 
avec  une  acti'iee  faisant  une  inar(|uise  ridicule  |)lacce  au  milieu  de 
l'asscnihlce.  (  )n  \o\\  ([ue  le  jeu  commun  entre  la  sccnc  cl  un  compère 
|)lace  dans  la  salle,  que  nous  avions  déjà  sii;iiale  dans  les  ((  Mvstèri's  »  du 
moven  ài;c,  se  continuait  an  wii"  siècle,  à  la  eoiu'  de  Louis  Xl\\ 

Clitons  encore,  parmi  les  nombreuses  |iièces  inc'ditcs  jouées  à 
Versailles  de\ant  le  roi  en  it")!)'^,  YAllild  du  \icu\  Clorncillc,  la  I  cuve  à 
ht  mode  cl   ï Einharras  de  Ciodard. 

En  1G68,  (ieor^e  Diaidi/i  de  Molière  et  un  ballet  de  (Juinault  et  de 
Tj\illi  avec  le  'ri-ii>i)i[die  de  l'Amour  et  de  liticchus  conslituent  la  pallie 
thi''àtraic  d'une  jurande  l'ètc.  \  ii;aiani  a\ait  construit  un  ^('■rilai)lc  llu'àtre 
en  planches  près  de  l'alh'c  du  lioi.  Tout  l'intéricUL'  de  la  salle,  de  l'orme 
rcclauijulaire,  était  tendu  de  tapisseries,  et  Ircnic-dcux  chandeliers  de 
cristal  de  dix  l)oUi;ies  chacun  l'cclairaicnl  «  comme  en  plein  joUL-  ».  l^a 
scène  s'ou\rait  sur  un  d<'s  i^rands  coU^s,  (ju'cllc  n'occupait  pas  complè- 
tement. La  corniche  supericui'c,  orni'c  des  armoiiies  iovales,  était 
souteiuic  par  deux  colonnes  lorses'.  ( lommc  en  iliG'j,  pour  la  Prin- 
cesse d'iilide^  le  roi  était  au  centre  du  parterre;  des  gradins  s'éle\ aient 
de  cha([Uc  c('itc   de  la    salle\ 

E.n  lOy'!,  a  la  suite  de  la  conquête  de  la  l'ranchc-( '.omte,  il  ^  a  encore 
une  série  de  réjouissances  à  \  cisailles,  i ,c  premier  jour'  on  donne  la 
tragédie  en  musi(pic  d'.  I  Av.s/c.  Le  théâtre  occupait  toute  la  petite  cour  du 
château.  I  )(s  deux  c;'>tcs  claicnl  placées  douze  caisses  de  i;rands  orangers 
enire  chacun"  desquelles  était  un  picdcsial  de  m:irlire  ])orlanl  un  \asc  d 
|>i)rcelaine  rcmj)li  ilc  pclils  orangers.  |)c\aiit  cl:a(|uc  piédestal  il  \  axait 
lUi    L;ucridoii    d  Or  cl    d  a/iir  ch;ui;c  de   girandoles  de  crislal   cl  d'argcnl. 


aura  <lix-iiciif  picdz  il'uii  sens  l'I  vingl  piod/.  de  l'aiilri\  (Hi  ciivirou,  portez  sur  siz  troteaiiv  (le 
deux    pieds  de  liaidl  ou   <'nvir()ii   eliacuii,    tous    de    Ixiis    de    (dirsiie    l)ieu    assenilite/.  ». 

I.    Rigislie    lie    La    Crar.^c,    ])ul)lié    par    Kd.    'l'iiierry,    p.    7!. 

■t.  Iid)li()lliè([ue  nationale,  caliinct  des  Estampes,  gravures  di'  Lcjjaulre,  iliyS,  ((illcciidn 
Ifeimiii. 

'<.  l!il)licitlièc|iie  nationale,  eabuiel  clés  I''stainpes,  gravures  de  Iicpautrc,  iCitC),  eolleelinn 
llirinin. 

.-(.    Ibidçm. 


C 
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allumée  cliacimc  de  div  li(>iit,'iL's.  I  )(iiicic  cIiihiiic  caisse  il  v  a\ait  egale- 
ineiil  iiii  guéridon  ilecoïc  cl  illuiuine  coinine  ceux  (l(    dcNaiil'. 

l'oiii-  la  represeiilation  du  Mdidde  iituiLiinairc.  t\\\\  cul  lieu  le  troi- 
sicinc  jour,  on  a\ail  dress(''  le  iheàlre  dcxatil  une  i^rollc,  scrvanl  de 
décor  de  fond  :  «  I-e  fVoulispice  eloil  une  i,'iaridc  eoiiiielic  arcliiliavc-e, 
soutenue    aux    deux     exi  icniitcs   par    deux    niassiCs,    a\ec    des   oiiieincnts 

rusli([ues    cl    send)lal)k's    à    ceux    i|ui    pai-oissoicut    hors  de    la  i,m-o1Ic 

Au-dessus  de  la  i-oruielie  il  y  a\oil  un  irontoii  dont  le  l\in|iau  esloit 
rempli  des  armes  Aw  lox  ".  o  i>e  tlieàli'c  a\aucail  un  peu  au-devant 
des  ti'ois  portes  de  la  gi-otte  et  (Mail  i'elairi'  |)ar  se|)t  ijrauds  lustres. 
La  fijrotte  elle-même,  |)i'incipal  niolil'  de  la  décoration,  etail  celairc'c 
d  uiu'  (|uanlite  de  i;naiidolcs  de  crislal  cl  d  une  niiitulc  d  aulrcs  lumières 
placées,  soil   sui-  des  guéridons,   soil    sur  les   eoiiiiclies  HK'mes. 

Le  lendemain,  on  joua  les  h'rli's  de  l' Amour  i-l  de  /}(i(r/ins.  «  La 
face  (lu  théâtre  represenloil  celh'  l'ois  un  i^raud  morceau  d'aichiteclure 
d'ordre  corinthien.  Le  milieu  (pii  en  l'aisoit  l'ouM-rlure  doit  orné 
d'une  corniche  soutenue  des  deux  ci')l('s  |)ar  des  massifs  foiines  en 
dcmv-cei'cU's  et  dont  les  extremilcs  avancoieiU  da\anlai;e  du  colc  de 
rorehestre '.    » 

Le  dernier  jour,  on  orj^anisa  la  re|)r(''sentalion  (\'f/)/i/i,n''/iie'  «  sur  une 
tlécoralion  construite  au  houl  de  lallec  (jui  \a  a  r(  )rani;('ric,  fissurant 
une  longue  axenue  de  xcrdure,  a\ec  des  hassins  de  fontaine  et  des 
i;i'Ottes  rustiques  ».  Des  dvux  cot(''s  il  v  axail  des  orangers  et  des  grena- 
diers entremêlés  de  \ases  de  poicelaine. 

«  iùitre  eha(pie  arhic,  de  grands  candclalircs  cl  des  guéridons 
d'oi'  cl  d'a/.ur  (pii  poiloicnl  des  girandoles  de  crislal  allumées  de  plu- 
siciu's  hougies.  (iette  allée  linissoit  pai'  un  pnilii|nc  de  marlirc;  les 
|)ilastres  (pii  en  soulenoicnl  les  corniches  eloicnl  de  lapis  et  la  porte 
|)aroissoil    loule   d'orphèxrerie'.  ^> 

Les  spectacles  se  donnent  aussi  dc\  aul  la  cour  lors  de  ses  déplace- 
ments dans  les  châteaux. 

l'.n  !()()()  et  en  lijjo,  le  roi  va  passer-  l'automne  et  chasser  à  Cliam- 
hord.    (.haque    fois    il    fail     \cnir    Molière    cl     l.idli.     La    maisim    t\[i     loi 

I.  Félibien,  les  Ditenlsscmcnts  île   l'cisailUs  donnés  pur   le  H.n   au  retour  de   la    conquéle  de   la 
Franche-Comld.  Paris,  ili^i,  p.    i-ii. 
a.   Iliidem,  p.  a8. 
3.    IliUlem,  p.   4-î- 
.\.   Ibidem^  p.   fi'i. 
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organise  li-  Iranspoil  de  la  liimpc  du  l'alais-Uoyal  :  on  coiuliiil  le 
chef  ("Il  calrclic  et  ses  eoin|)ai;iH)iis  en  canosse  avec  loiil  leur  nialc- 
ri,r.  Il  n'y  a  pas  de  llicàlic  au  cltàlcau  (le  Cliambord.  Ec  service 
des  Mciuis  l'Iaisii's  eu  iiislaile  liieu  vile  daus  l'une  des  (jualre  salles 
(|ui  forinenl  croix  autour  de  l'adiiiirahle  lauterne,  ehef-d'dtnn  re  de  la 
Renaissauee  française.  On  ('lahlil  la  se('ne  dans  la  parlie  adoss('e  aux 
ren('li'cs.  Ees  trois  fen('tres  donnant  sm-  la  façade  sont  S(''par(''es  [)ar 
deiL\  énormes  pilicis  (pii  soutiennent  u\)  poids  eonsi(lt''rai)lc  de  con- 
slrnelions.  C.onime  il  faut  disposer  de  tout  l'espace  fourni  par  la  salie, 
on  cr(''ve  ces  piliers  et  l'on  v  ouvre  des  passai^cs,  de  manière  a 
consliluer  des  coulisses,  l/opcral ion  est  hardie;  on  nlicsile  |)onrtanl 
|)as,  et  i;ràcc  à  la  solidité  iln  liàtiinent  rien  ne  hoiii;('.  (  )n  peu!  \oir 
encore  an jonrd'liui  simplement  houchces  en  plâtre  les  deux  xoùtes  ou 
circulcrcnl   Molitj'rc  et    sa   troupe. 

i^a  scène  ('lait  en  pente.  On  dislingue  encore  les  trous  dans  lesquels 
s'arc-houtaient  les  j)outrcs  (jui  la  soutenaient.  On  crc\a  i\vi\\  caissons 
de  la  splendide  \()ùlc  de  salamandres  cl  d'E  couronnés  de  la  salle  pour 
faire  tenir  an  plafond  le  rideau,  son  mé'canisme  et  le  manicau  d'\rle- 
(luin.  Ec  reste  de  la  salle  adosse  a  l'escalier  lut  tendu  de  tapisseries, 
cl  les  parties  de  muraille  a  jour  servirent  de  cliamliranles,  cjuc  l'on 
peignil  en  imiîalion  de  marlire.  Ec  plafond  de  pierre  hlanclic  cl  ses 
admirables  sculptures  paraissaient  d'un  lr)n  trop  eiu  :  on  les  décora 
en  polvcln-omie,  doni  les  tiaces  subsistent  encore,  l  ne  estrade  pom-  les 
musiciens  fut  consirnilc  dans  les  escaliers,  tandis  (|ue  Eouis  \l\  ('tail 
assis  au  ccnirc  de  la  salle  a\ec  ses  inincipaux  courtisans  et  (pic  deux 
petites  estrades  bordaient    les   murs  de  clia(pie  c(')té. 

A  c(')t('  (le  ceile  salle  il  en  existait  une  grande,  avec  la(|uclle  elle 
n'avait  pas  de  comniuiiicaiion.  (  )n  en  ou\rit  une  comme  on  a\ail 
oinert  un  passage  dans  les  piliers,  de  sorte  (pie  les  coulisses  du 
llieàlre  connnuniipiaieiil  a\ec  celle  grande  salle,  où  logeaient  les 
acteurs,  dans  de  |)etilcs  cliainbrcs  (pi'on  a\ait  ainenagces  an  inovcii 
de    cliarpenlcs,    de    plaiielics    cl    de    cloisons    di\crses^ 

I.   Aidiivcs   iiiitidiKilcs.  (_)'   ■j(jSi. 

■t.  On  crovail  géiiéiMlciiirni  i\in'  (les  linr.nqiiemcMits  cxlorirurs  avaient  cti'  ronstruits  pdur 
lo"cr  li-s  .iclcuis.  I/(-Iii(1p  (|Uc  iHius  :i\(iiis  l'.iilc  îles  li<'U\  rii\-mrnu'S  nous  l'ciiutuil  à  une 
opiiiidii  roiilraiii-,  cl  li's  itivc  rs  drlails  i[iir  iiuiis  .Ioiuicmis  mit  la  ilisixisilicin  di-s  pirr-cs  il'apics 
rc\aiiicii  appiot'omli  aiii|iii'l  iiciiis  ihiu>  ,s(lllllll(■^  livii'  cm  iKijm  an  cl]àl<'aii  de  ('li.Mnl)iir(t  muiI 
iiHtisfiilal)li's.  Niiiis  ni  :i\.iiis  cti  la  pi.inc  ,/,  r,,«,  r.ii  luiis  l(■^  aii-.;ny<ii)oiil •-  pniii  l( ■^  rrpn-- 
.sciitallons  (le  'Nldlii  rc  miiiI   «•nt-iiic   \Uililc.s. 
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l'ji  idGij,  on  joue  .1/.  f/f  P<)iirreaugnn(\  cl  en  idyo  le  i'oiir^eois 
i^entilhomnie^  ace()inp;ii;ac  de  l;i  (•('■rrmonic  liircjiu'.  (It'llc  côiéinonic 
|i;u'iil  alors  aux  veux  de  Ions  iiiic  salirc  |)olilif[ii('  (lirig(''e  conli'c  le 
(iraiid  l'iirc.  Kacoiilfr  dans  ([Ufllcs  circoiislaiiccs  fui  iiivenU-e  celle 
drôlerie  nous  initiera  aux  in(euis  llu'àlralcs  et  à  la  mise  en  secne  des 
i)aiiels  ii[i-oles({ues  qui  anuisaient   tani    Louis   Xl\  . 

En  i(")()f),  le  <iiaii(l  Tuic.  pour  iTsscrrer  ses  liens  d'amilic  avec  le 
roi  de  l'rance,  en\o\a  a  l'aris  ini  ambassadeur,  i\u  nom  de  Suleiman-Aga, 
plus  coniui  sous  celui  de  Mulal'erraca,  e'esl-à-dire  sous  le  nom  de  la 
l'oiicliou  (|u'il  remplissait  à  (lonslanlinopic.  Pour  ne  pas  l'aire  plus 
d'honneur  a  cet  enxoNc  (|ue  le  (irand  Tuic  n'en  faisail  à  nos  ambassa- 
deurs, on  prit  le  parti  de  le  traiter  comme  le  ii;i'and  vizir  Irailail  nos 
diploinalcs  et  de  copier  scrupuleusement  les  usai^cs  de  la  l'oile,  sans 
omettre  aucun  dclail.  M.  de  Lioinie.  ijui  de\ait  donner  audience  a 
l'cnxDye,  disposa  sa  maison  (li>  Siucsncs  à  l'orienlale  cl  se  iil  lui- 
mcmc  Turc  poui'  un  inslanl.  Il  leçut  Suleiman-Aya  élendu  sur  un 
lit  de  repos  tout  resplendissant  d'or',  le  dos  appuyé  contre  des  cous- 
sins de  hr-oi-art,  tandis  (pic  des  scrxiteui's  con\cnal)lcmeiil  slvlés 
jouaient  le  r'(')le  de  li^ur'ants  cl  (|iie  le  |)ul)lie  était  rcpi'cscnic  ])ai'  un 
grt)U|)e  de  seigncms  cl  de  dames,  con\i('s  speciaicmcnl  à  suixrc  dans 
une  galerie  \oisirre,  deiriérc  des  portes  en  glace,  tout  le  dt'Iail  dir 
speelaele. 

A  en  ci'oire  ccr'Iains  mémoires,  de  Liornic  s'a])crçut  que  Suleiman 
était  trop  complètement  du|)e  de  celte  plaisanlci'ic;  il  l'ut  sur-toul  cnui 
du  fi-oissemcrrl  qu'cpi(!U\ail  Louis  \i\  de  voir'  (pi'im  amhassadcui-  du 
Sultan  pouvait  sup|)oscr-  (|ir'il  ii'elail  (|u  un  nranrie(|uir)  <lccoralir  cl 
inirlile  dont  un  pi'eiuicr  irririistr'c  gcr-ail  loulcs  les  ad'air'cs.  'routci'ois,  de 
Lioruic  se  trompait,  cl  Siileimair  n'était  pas  aussi  narf  (pi'il  le  paraissait, 
car  il  r-elusa  cncrgicprcmcnl  de  rcmcllrc  arr  sccr-ctaire  d'Llal  les  lelli'cs  Au 
Sultan  dont  il  était  porteur,  déclar-arrt  (pr  il  ne  les  donner'ail  jamais  ipi'au 
roi  lui-même. 

Comme  Suleiman  (iail  xcnu  dans  le  seul  liirt  de  r'cmeltr-c  les  lettres, 
rerrtr'cvue  a\ait  etc  irurtilc.  cl  lion  grc  mal  gi"(>  il  l'allul  (pre  Louis  \l\ 
consenlit  à  iccevoii-  l'ambassadeur'.  Pour-  (pie  le  cérémonial  fût  obserM- 
jus(prau  bout,  de  IJoinie  doinia  une  seconde  fois  audience  à  Suleiman  cl 
kri  aruionea  (pu>  Louis  \l\  daigrrait  raceucillir.  La  rt-ception  royale  eut 
lieu  à  Saiirl-(  ierrrrairr.  La  r-oulc  (pie  l'ambassadeur-  a\ail  à  parcourir 
pour-  arriver-  air  palai-,  était  bordée  dirrrc  baie  de  soldais  aux  gar-(l(->  et  dii 
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rci^imciil  (lu  roi.  \  [n'inc  ciilrc,  Il  fui  ('(11111(111  (hiiis  une  de  ces  i;i:iM(lcs 
salles  iiiai;Mifi(|iieiueiil  (leeorees  où  i.ouis  \l\  a\ail  lait  deplovcr  (oui 
ra|i|)ai(il  cl  loLile  la  jxnnpe  de  sa  eoiir.  Vu  lond  elail  ele\c  le  (roue, 
sur  le(|uel  il  siei^cail.  |)orlaMl  sur  ses  \(Henieuls  la  eolleelion  eiilii'ic 
des  jo^au\  de  la  eouronne.  Suleiinaii  resta  ti'ès  tVoid  (le\aiil  celle 
soin|)tii()sit(''  ([u'oii  su|>|i()sait  devoir  IV'hIouir,  et  eomme  il  se  relirait, 
sa  inissiou  terminée,  (|uel(|ues  eouitisaiis  lui  demandant  s'il  n'a\ail  pas 
elé  étonne  d  un  pareil  lu\e,  il  repondit  a\ee  le  calme  orientai  : 
((  1-e  cliexai  de  mou  maitre  à  lui  seul  porte,  au\  jours  de  eereinonie, 
plus   de  diamants   (pie    n'en  j)()ssè(le   i^onis   \1\  '.   >i 

llieii  ne   pou\ait    blesser  (iavaiilai;c   le  roi  (jiie  cette  indillerenic. 

Aussi,  tout  autour  de  lui,  ne  eessa-l-on,  pai-  eourlisanei'ie,  de  tournci' 
en  ridicule  I  anihassadeur,  son  souxerain  et  ses  compatriotes.  ()uaii(l 
Louis  XIV  partit  pour  (  !liainl)oi(l.  r()iicnl  était  a  la  mode,  L;ràce  au 
((uasi-insueces  de  l'ainhassadcur  Suleimaii.  Vussi,  soit  (pie  Louis  W\ 
ail  demande  lui-iiK'nie  à  Molière  de  faire  des  ballets  maiires(|ues,  soit 
(pie  l'idée  en  soit  \cnue  à  l'auteur,  il  deineiiic  ae(juis  à  l'histoii'e  (pie 
la  ccrémonie  tiiixpie  du  llaui-t^cois  i;rn////io/iu/u'  i'ul  la  conse(piencc  et 
la  satire  de  1  ambassade  de  Snleiman-Aga.  Molière  s'était  lait  inetire 
au  courant  des  habitudes,  des  uKeurs,  du  caractère  cl  de  la  relii;ion 
des  ()riciilau\  par  un  ancien  cliar^c  d'aHaires  (pii  a\ait  reeondiiil 
Suleiman   a  ( '.oiistantinoplc   :   M.    d  l!ar\ien\. 

(  ,e  diplomate  raconte  dans  ses  Mémoires  (pi  il  \int  plusieurs  lois  à 
\ulcuil  clic/.  Molière  pour  lui  e\pli(|iier  les  e|)reii\cs  du  noxiciat  elle/, 
les  (lcr\iclies  :  au  cours  de  ces  enlrelieus,  le  poète  recueillit  les  prin- 
cipaux traits  doiil  il  se  scr\il  pour  composer  la  scène  de  la  promotion 
de  \i.  .Jourdain  a  la  dinnile  de  miiplili".  M.  (I'llar\ieu\  s'occupa  aussi 
de  la  conlection  des  costumes  avec  le  tailleur  baraillon%  l'I  il  en  .sur- 
veilla si  bien  l'exécution,  (jii'ils  i'urenl,  à  l'entendre,  merveilleu-semenl 
imites. 

La  grande  siiperiorilc  de  Molière  lait  (pidii  s'est  occupe  sans  cesse 
des  rcprcsenlatioiis  (pi  il  donne  de\aiit  le  roi,  tandis  ipiOii  a  laisse 
de     cote     celles     des     anlres     troupes;    pourtant      lllotel     de    riourL;oi;iie, 


I.  Itin'iie  i/'/iistiiin'  di/>/()ninli{/iic.  Aiimt'  iK,S8,  p.  3('>7.  Arlicle  de  .M.  V^iiicl.il.  Voir  .uissi  les 
romiiuiiiiiNitioiis  i';iiti'S  à  M.  P.iul  .McsimicI  |mi  .MIM.  S(-ticfcr  et  lîiiiliicr  de  iMcyn.ml,  iiirinlircs  île 
l'Iii^liliil   (  )/o/;irc,  édit.  des  (li.iiid.s  KciiMiius,  l'.-iiis,  Iliicliiii  r,  1.  \l!l). 

■/.    Voir  1rs  ,)/r'm..(/,->  dr  M.  d'IIarviciix,  |)id>li(-s  |)Ji'  le  !'.   I  ..ili;!! ,  1 .   I  \  .  |i.    ili). 

:i.   tvlMll.ild     llilcliy,    lh:,iiiii,nt\    Mil    /,■   Mul,:,/r  iiiur^iiuiui- .    l'.uis,     iSNii,   |i.    i)(). 


i>i';  riii:\i'Ki.  \  \.\  coi  u. 


I;i    Coiiicdic-lliilicniic,     les    .iclcms     cspii-iidls     prolc^^is     par    l,i     kihc 

cl     inciiic     l(■^     iiiatioiincllcs    de    IWioclic    viciiiiciil     sans    i-cssc   a    Saiiil- 

(iciiiiam    cl    a    \  cisailles '.    Il    ne   laïKlrail     pas,    en    cli'cl,    s'cxai^crci'    la 

proleelion  (jiie  Louis  \l\ 

acconlait  à    Molièi'c;  cai' 

elle  ne  e()ni|)((ilail   pas  de 

l'aNcins     l)ien     dillci-cnles 

de  ct'lles(jiril  prodi-nail 

aux  aiilrcs  lionpes  paii- 

siciiiu's'. 

Lorsque  l'une  des 
Ironpes  \ienl  dans  le 
eliàlean  où  le  foi  rési- 
de, les  lopréseiilations, 
<liianil  elles  ne  eotisli- 
tueul  pas  une  des  par- 
lies  de  ces  gr'andes  fêles 
<|ui  neeessilenl  de  consi- 
dérables [)rcj)aralirs,  se 
douneni  dans  Tune  des 
salles  de  reeeplion.  (iar 
il  n'y  a  pas  cncoi'c  de 
lliéàlrc  dans  les  cliàlcaux 
i()\aii\.  \  ii^arani  en  a 
conslrnil  un  piovisoire  à 
Saint-Cicrmain  eu  i()()(). 
Alais  à  \  ersaiilcs,  ou  le 
l'oi  (i\c  sa  résidence  à 
|)ai'lir  de  Mijo,  les  spec- 
tacles oui  lieu  clia(|ue 
l'ois  dans  des  locaux  diC- 

Icrenls.  Sainl-Sinion  se  plaint  dans  ses  INlémoiics'  de  l'aliscncc  .l'une 
salle  <le  spectacle,  cl  ce  n'esl  .pie  \eis  i  j.x)  .pi'uuc  scène  ïwv  lui  etalilic 
sur  reniplacemenl  aeluel  du  \cslil)ide  (!.■  la  cour  dis  l'iinees'. 


Eu-uHc  dr  l'rdiiiuii  oiif/inali'. 


I.  Archives  nationales,  ()'  5i8i5. 

a.  Ib'ulem^  et  aSiT. 

:i.  Mémoires,  cdit.  Clu-rnrl,  t.   \ll,  y.  ,S  i . 

j.  Dcissiiiix,  le  Clidltau  de  r,isiii//,i.  Wrsailles    iS.Sl,  1.   1 
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Le  service  du  garde-ineuhle,  que  le  spectacle  ail  lieu  en  plein  air 
ou  à  l'iulerieur  du  palais,  l'st  cliarg('  îles  ajjjencemcnts  et  des  construc- 
tions. Une  denii-jouiiiee  suflit  |ioui'  montci'  un  llieàli'c  dans  le  fond 
d'une  cour,  ou  une  scène  dans  une  salle;  en  une  demi-journée  cyah'- 
ment  on  remet  tout  en  état.  Un  jour,  en  1G82,  on  préparait  un  théâtre 
en  plein  air,  destine  à  l'opcia  de  Pcrsre.  Ue  mauvais  temps  survint  : 
tous  les  préparatifs  commences  dans  la  cour  furent  immédiatement 
arrêtés,  le  tout  fut  icporté  dans  la  salle  du  manci;c,  et  la  représentation 
eut  lieu  le  soir  sans  que  rien  v  maïupiàt,  et  sans  (|ue  le  souvi'rain 
s'aperçût  de  rincidcnt'. 

Le  roi  s'amusait  au  plus  luuil  point  a  ces  représentations;  il  v  riait 
de  bon  C(eur  et  applaudissait  aux  drôleries  des  acteurs.  Ainsi,  à  une 
représentation  de  Mor/s/ri/r  de  l'oiirreniig^iKic^  i>ulli,  poiusuixi  par  les 
apothicaires  armés  de  leurs  scrini^ucs,  sauta,  pour  les  éviter,  au  milieu 
de  l'orchestre,  et  tomba  sur  un  clavecin  que,  dans  sa  chute,  il  brisa 
en  mille  morceaux.  La  i^ravité  du  roi  ne  put  tenir  contre  cette  folie, 
et  a  cette  occasion  Sa  iMajesté  combla  son  jnotcm'  de  nouvelles  fa\c'urs. 
■C'est  peut-être  à  la  suite  de  cette  farce  qu'il  lui  octrova  des  lettres  de 
noblesse   ([ui   firt'nl    ilc   l'ancien   i^àte-saucc   im    des  secrétaires  tlu   roi". 

Ce  n'c'tait  |)as  seulement  clic/  \v  roi  cpic  se  jouaient  les  pièces  de 
théâtre.  Aii(lroi)nu/uc  fut  représentée  poiu'  la  pi'cmière  fois  à  \\'v- 
saillcs  dans  rap|)artcment  de  la  reine.  Alonsieiu-,  frère  du  roi,  Colbert, 
LctcUicr,  le  maréchal  de  Cramont,  font  aussi,  à  (li\('rscs  reprises,  venir 
Molière  dans  leurs  hôtels.  I,e  i^rand  Condc  fait  jouer  en  i()(')),  en  son 
IkMcI  a  l*aris,  /' hiiproiii/ilii  ilc  I  crsnit/cs  cl  la  ('riti(/iu'  dr  f  lico/c  des 
femmes.  (  .c  prince  est  un  des  plus  i;rands  admirateurs  de  Molière  : 
il  le  conduit  au  baincN  clic/,  la  l'alatinc  en  i(>()'|  et  en  ilil)"),  et  or<^a- 
nisc  dans  celle  maison  la  rc|)rcscnlalion  de  la  piccc  alors  pi'ohib(''c 
de  Tartufe.  H  le  mande  a  Chantillv,  en  itiliiS,  oii  l'on  joue  encore 
T(trtiife' . 

.Ins(|u"cn  l'iyo,  l;Ouis  \l\  ne  inan(|ua  jamais  de  lii;iiicr  dans  les 
ballets  de  la  cour;  il  danse  devant  ses  courtisans,  et  (|Uel(|Ucfois,  même, 
comme  Ions   paraissent  a\cc  lui   sur   la   scène,  il   laisse  entrer  la   foule  cl 


I.    Ludovic  Ccller,  /(^v  Décors^  les  ('o.^tttmi'X  cl  la  Mi\f  fii  scène  nu  xvn''  sicc/c,  dt-jà  c'itr   p.    iS/j. 

■X.  CUei'oi\-T{\ya\,  Jlccrciitioiis  lillc'rrnrcs,  |>  (!  j  cl  Gâ.  Molièii',  ('(lit.  Mcsiiaril.  (^(illi-cliiiii  des 
Grands  Morivains,  1.    VU,  p.  v.yG  cl  ■>.'')<>. 

).  (Jnclfjuc  soin  i|iic  nous  avims  mis  à  ii-rlu-i  i-lici'  dans  i|n<-ll<'s  coiolilions  a\aicnl  en  lien 
i-cs  rc|>i  cscnlalioiis  an   Itaiiny  cl   a  (.lianldlv.   iO)ns   n'avons  |>ii   (lonvct    aucnn  dctad   Inl  ci  css.oil . 
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se  (loiinc  en  spcoliicle  ;iu  |)(iiple.  Mais,  si  l'on  en  croil  la  h'^ciidc,  après 
avoir  assisté  aux  représentations  de  liritaiiiticus^  frappé  «les  (jualre 
vers  (|uc  ])rononr('  Narcisse  : 

Il  l'xtrllr  à  ciiiiiliiiri'  un  <'liar  dans  la  raiTicrc, 
A  dispiilitr  (les  prix  indijjni'S  de  ses  mains, 
A  se  donner  lui-inênje  en  speelar-le  aux  Ufunains, 
A  venir  pmdif^uer  sa  voix  snr  nii  llii'àlre... '. 

il   cessa  di-   s'cxliihcr  an    llicâlic. 

A  mcsnrc,  du  rcsic,  (jn'il  avance  en  âge,  son  goni  ponr  la  sccnc 
diminue,  cl  lors(|n'il  arri\cà  la  \icillesse,  les  rcprcscnlalions  n'onl  plus 
guèr(;  lieu  à  \ Ci'sailles  (pic  dc\  ani  le  i;rand  dauphin,  le  duc  de  liour- 
gogne  et  les  aulrcs  |)rinees.  (l'est  à  ce  inonienl  (pie  Mme  de  Main- 
tenon  demande  à  Racine  des  pièces  tirées  de  ri.eriluic  Saiiilc,  cl  (pie 
])ourront  jouer  les  demoiselles  de  Saint-dvr'. 

IjC  poète  donne  d'ahord  l'ist/wi-^  (pii  fui  représentée  pour  la  pre- 
mière fois  le  2(j  jainier  devant  le  roi,  le  prince  i\v  Condé,  le  daupliin 
et  quelques  courtisans.  Ec  llicàlrc  axait  ct(''  dressé  dans  le  spacieux 
veslii)nle  des  dorloirs,  (pii  se  Ironxail  au  second  étage  du  grand 
escalier  des  deaioiselles.  Ce  xestihulc  était  |)artagé  en  deux  parties, 
l'une  pour  la  scène,  qui  communi(piail  avec  un  dortoir  servant  de 
coulisses,  l'autre  pour  les  spectateurs.  Deux  gradins  s'adossaient  aux 
nuus  latéraux,  l'un  poiu-  le  personnel  enseignant,  l'autre  pour  les  élèves. 
]''.ntr(!  les  deux  gradins,  on  avait  placé  des  sièges  pour  les  invites. 
Mme  de  Mainlcnon  avait  commandé  les  décors  à  Rérain,  le  décorateur 
des  spectacles  de  la  coui';  elle  avait  fait  dessiner  des  habits  à  la  persane 
pour  les  actrices,  et  avait  mainh'  les  musiciens  du  roi.  J^a  salle  était 
éclairée   par  des  lustres  de  cristal,    l'escalier  par  des  bougies^. 

Le  succès  fut  tel,  (pie,  le  ■->()  jan\  ier,  cul  lieu  une  ileuxième  représen- 
tation bientôt  suivie  d'un  grand  nombre  (l'aiilics,  ;ui\(|iiellcs  assis- 
tèrent non  seulement  loute  la  cour,  mais  toul  ce  (pie  le  rovaunu' 
comptait  alors  d'lionum>s  illustres  dans  les  arts,  les  lettres  et  la  politique; 
elles  ne  cessèrent  ([ue  par  suite  du  deuil  de  la  coui-,  causi'  par  la 
mort     subite    de    la    reine    d'Espagne. 

I.   Britannicus,  acte  IV,  se.  iv. 
1.   Madame  de  Cayhis,  Soui'enirs,  éd.    Teclicner. 

3.  TlK'opliile  LaTallée,  Histoire  île  ta  maison  royale  de  Snitit-Cyr.  Paiâs,  iSjO,  ]>.  ^fi  cl 
suiv.intrs. 
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Quant  à  Al/ialic,  elle  i'ul  icinésciUrt'  deux  ans  après,  à  Versailles, 
en  petit  comité,  dans  unei'  lianihre  (lu  palais,  en  pr(''senee  du  loi  et 
de  (iuel(|nes  rares  pii\  iU  ;;ies,  niais  sans  eoslunies  ni  deeois.  (le  (pii 
n  <'nipèelia  pas  Mme  de  (lavlus  de  troiixcr  celle  pièce  mieux  mise  en 
scène,  malijrè  son  simple  a|)pareil,  (jue  tout  ce  que  l'on  donnait  alors 
siu-  les  llu'àtres  parisiens.  l*ai'  eetle  ap|)réeiation,  elle  \oulail  l'aiic 
comprendre  (pi'à  Saint-dyr  comme  a  \  crsailles,  la  scène  où  s'elaii'Ut 
jouées  ces  deux  pièces  n'a\ail  |)oinl  cle,  sui\ant  la  mock'  d'alors, 
t'ncomhrce  de  curieux  i;ènant  le  jeu  des  acieurs  et  cmpèeliani  tout  eH'ct 
un    peu   j^randiosi'. 

A  ce  propos,  nous  'axons  (h'jà  l'ail  l'cmarqucr  que  le  llu'àtrc,  au 
comnn'uccment  du  siècle,  s'etail  prol)al)lement  xu  imposer  la  rèi^k'  tics 
trois  uniti's  par  une  nècessilc  maleriellc.  Maintenant,  nous  constaterons 
fjue  le  jeu  des  pièces  à  la  lin  du  xvu'  siècle  est  simple,  sans  clFcIs 
de  mise  en  scène.  E'autcur  est  c'onlrainl  a  celte  limidite  par  la  pr(-senee 
sur  la  scène  des  hadauds  i uvètèrès  <jui  l'encombrent.  Aussih'it  (|ue  iiacinc 
peut  s'allrancliii'  de  ces  liens  i^ènants,  il  |)ro(luit,  comme  dans  Atlt(ili(\ 
le  coup  <K'  lluàtrc  iinal,  (jui  est  nne  des  plus  belles  conceptions  de  mise 
en  scène  qu'ait  t'ournies  la   tragédie. 

Sainl-dvi'  n'c'lail  pas  le  seul  des  établissements  pédagoi^iques  qui 
cultivai  le  llicàirc.  Les  jésuites  s'elaieni  toujours  com|)ln  aux  icprescn- 
tations  ilramali([nes  et  saisissaient  toutes  les  occasions  d'en  donner. 
Dans  ccriaincs  xilles  de  pi'o\inci',  comme  à  \  alenciennes,  par  exemple, 
ils  asaicnl  cic  les  premieis  organisateurs  <le  spectacles,  et  à  ce  litre 
ils  reccNaicul  des  sul)\enlions  de  la  municipalité'.  \  la  Flèclie,  ils 
axaicnl  iusliliic,  en  souvenir  de  la  Iranslalion  du  c(ein-  de  Henri  l\  dans 
leur  collège,  uwr  IV'lc  ainuicilc  (|u'on  ccicliia  jus([u'a  la  l>c\olutiou  cl 
dans  lai|ucllc  les  rcjircscnlal  ions  llieàlralcs  occupaient  tou|ours  une 
place.  En  idii,  !■  Csl-a-dnc  la  prennerc  année,  on  joua  une  pièce  dans 
la<|UelK'  ((   paroissoil   la  l'ranee  en  babils  de  demi,  cn\ironnée  du  cli(X'ur 

I.  VoirSIinoii  I,('lioiiof|,  llisloirc  ecc'.ésiasiiqiif  ilc  l'alciuieiiiu'S  (ms.)  :  «  Comme  les  PP.  Jésuites 
fi'soiriit  i.\\\v  |i.ii  liiiis  Cf. iliiis  tics  Mciiiiiis  ilcM\  1)11  Irciis  lois  l'jM,  le  conseil  p:irticulier  tenu 
le  v.ti  mars  i  )i)')  ordoiuia  m\\  iiiaiti'c-.  ilc  \;\  cciiir  S.iiiil -Denis  de  faire  dresser,  aii\  frais  de  la 
ville,  un  tliéàlre  elKK|iie  fois  qu'ils  en  anrnicni  licsoin.  o  n  I, es  Pèies  désirant  représenter  devant 
Son  Allcssc  l'areliidne  Albert,  alors  en  eette  %ille,  l'Iiisiiiiie  de  nodol|)luis,  reniontrèrenl  :in 
conseil  tenu  le  •>.\  août  i'uj7  (jn'ils  n'avoirut  pas  le  moyen  fraceoustrer  les  éeotieis  sans  éti-e 
assisti's.    On    leur   aeeoiila    do    livres    flainant    (Î7    livres    m    suis    tournois).    >i 

A  'l'onloii,  1.1  munieipalité  accorde  10  livres  (le  snbvention  au  Collèfje  pour  les  frais  d'un 
llii'àtre  où,  le  ;o  tti.us  ilijl),  on  jone  une  iraf;<'die  dans  laipielle  est  représentée  la  gloriliealion 
de    la   cité-.  lAreliives   coniinnnali-s  ilf  'l'.uilon,   llli.    (>i,['    \S'>.] 
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(les  \'tMliis  nniilcs;  l'arclianiic  Sniiil  Miclicl  cl  la  Udij^ion  iiiU  rvciioiciil 
ensuite    \)(mr   la   consoler-   cl    pour   l'cucouiaijcr'.  » 

En  i()i7,  Louis  Mil  cl  sa  nicrc  se  rcudiicnl  à  la  Flèche,  et  à 
l'oecasiou  de  leur  \isilt'  il  y  eut  une  représentai  ion  llicàtrale  mvllio- 
lo^i(|ue.  Le  tliéàlre  (''tail  d'ailleurs  un  moyen  «lu'cinployaienl  liahilenienl 
les  jcsiriles  poirr'  rcridic  l'cludc  altrayanic,  cl  ils  ne  se  hornaicnt  pas, 
dans  ce  l)ul,  à  jorrcr  des  li-aL;('(lics  :  ils  reprt'scnlaicnt  aussi  des 
comédies  cl  des  hallets'.  \lais  le  -;crrrc  dianiali(|irc  (ju'ils  cr('aienl  rre 
sortait  pas  de  leurs  collèges,  et  du  rcslc  il  n'aurait  pas  eir  de  succès 
ailleurs;  car,  à  part  (jueUiues  pièces',  la  plupart  di-  celles  (|u'ils  jouaieni 
étaient  en  latin  et  rre  comportaient  pas  de  r'oles  île  femmes.  Plusieurs 
tragédies  composi'cs  par-  des  professeurs  fur-erri  r-epiTsenti-es  à  l'aris  au 
collège  Louis-lc-diand  cir  |)r(scnce  de  l.orris  \!V;  oir  les  irrici  prclail  en 
plein  air-,  ou  plutôt  dans  une  cour- cou\  cric.  Les  spcclateurs  l'emplissaient 
trois  amphithéâtres  éehafaudés  porrr-  la  cireonstance;  toutes  les  croisées 
qui  doinient  sur-  la  cour  or^i  a\ait  lieu  le  spectacle  ser-vaicnt  de  loges;  et 
la  d(''eoration  était,  si  l'on  doit  err  <r-oire  certains  auteur's,  plus  riche  et 
plus  luxueuse  chez  les  lévérends  pères  que  dans  les  théâtres  puhlies 
d'alors'. 

TjC  roi  avait  préféré  à  loirs  les  autr-es  speelaeles  les  pièces  Ivriqiu-s 
de  mythologie  fantaisiste  ou  s'é|)aiiouit  dans  toirle  sa  majesté  1(>  slyh^ 
qui  |iorte  son  nom.  A  la  lirr  de  sa  vie,  la  mise  en  scène  des  rY-pr-c'-sen- 
tations  r-oyales  qu'il  avait  monopolisées  à  Versailles  et  ([ue  sa  vieillesse 
hypocondriaque  (h'iaissait  maintenant  passa  au  théâtre  puhlic  de  l'Onéra, 
gratifié  du  lilr-c   d'Académie   royale  de  musique. 

1.  Voir  Histoire  de  l'cco/e  delà  Flèche  depuis  sa  fondation,  p,ir  Julos  Clère,  l853,  p.  Io3.  Voir 
.nussi    llihlintheca  sciiplorum    socielatis   Jcsu.    Arl.    Flexiense    Collc^ium   pt    Llltir.r    annii:r  socirtatis 

Jesu.    Anuo    I()i3. 

2.  Les  litres  de  quelques-unes  (le  ces  pièces  mu  survécu.  Voici  les  principales  ;  «  ].es  ÂrlSy 
les  Sciences  et  les  Armes  employés  par  F Hyménée  pour  le  mariage  de  Monseigneur  le  Dauphin, 
pièce  meslée  de  chant,  de  spectacle  et  de  danse  qui  sera  représentée  au  collège  rov-il  de  la 
J'Ièche  le  sei)ticme  jour  de  mai  de  l'au  iGcSo.  ha  Mode,  comédie  mêlée  de  mnsiqu(t  et  de  spectacle, 
qui  sera  représentée  sur  le  collège  de  la  Compagnie  de  Jésus  le  3o  janvier  i()7o,  à  la  l''léclic. 
Les  Différents  Plaisirs  des  saisons,  liallel  qui  sera  dansé  à  la  tragédie  de  Mithridate  sur  le  tliéâlie 
du  collège  royal  de  la  I-'lèctie  le  27  août  i6gi.  » 

3.  Outre  les  pièces  que  nous  venons  de  citer,  mentionnons  encore  parmi  les  tragédies  en 
français  :  Theocaris,  martyr  du  Japon,  tragédie  qui  sera  représentée  au  collège  Louis-lc-Grand. 
Paris,  1713.  Cosroes,  tragédie  qui  sera  représentée  au  collège  Louis-le-(lrand  le  6  avril  iC)Ç)G. 
Malgré  toutes  nos  recherches,  nous  n'avons  pu  retrouver  ces  pièces  dans  aucune  hihiiotlièque 

4.  Voir  Ernest  Boysse,  le  Théâtre  des  Jésuites.  Paris,  1880,  p.  (iî. 
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Les  llici'ilix's  <lu  >[;irais  et  de  l'Ilotcl  de  r>()iiii;(>i;iic  n'axaicnl  sul>i 
aucun  cliaiigcnicnl  (lc[>iiis  T^oiiis  XIII.  Ci'lui  du  l*alai.s-i{()\al,  au  coii- 
Iraii'c,  dont  nous  aM)US  indi(|uc  la  (lisposiliou  à  son  oiiL;in(',  a\ail  eu 
sa  scrnc  aui;mcnlcc  lors  de  la  r('|>i'cscnlalion  de  VOr/'i'o^  en  i(')'i7.  Mais, 
mali^rc  les  niodilicalions  appoilcfs  par  Mazarin,  clic  u'clail  pas  disposée 
pour  ser\ir  de  llieàlre  |>id)lie.  Il  n'y  a^ail  d'abord  ipiune  eniree,  (jui 
conduisait  diicclenienl  par  inie  i^alerie  au  l'alais-Cardinal.  \ussi,  (juand 
le  roi  la  eoneeda  a  Molière,  eelui-ei  n'eul-i!  rien  de  plus  presse  (|ue  de 
l'ernier  celle  connniuncalion  cl  d"ele\er  sur  la  rue  un  l'scalier  droil  dont 
clia(pu'  palier  donnail  ae<'ès  à  l'un  des  liois  claies  de  la  salle'.  Molière  eul 
encore  la  i'acullc  d'enle\er  les  !oi;cs  dv  la  salle  f\i\  l'elil-liourhon,  de  les 
apporicr  au  l'alais-Uo\ al  cl  de  l'aire  loules  «  autres  choses  nécessaires 
poiu'  le  nou\(l  etal)lissenient'  »,  telles  (|ue  le  reHi|)lacement  des  poutres 
pourries  de  la.  cliarpcnle  cl  la  rcreclioir  de  la  toiture,  (pii  tond)ail  en  ruines. 

Lorsipie  la  salle  lu!  ouxcrlc  au  pui)lic,  elle  a\ait  inicrieurenieni  tiois 
i)alcons  supcijioscs  occu|ianl  tout  le  pourloui'  des  murs.  Les  deux 
premiers  de  ces  balcons  l'oiniaienl,  au  moyen  de  se[)aralions  à  claiic 
voie,  des  loi.;cs,  tandis  (jue  le  plus  ele\e  resseml)lait  à  une  sorte  de 
promenoir  où  Ion  se  plaçait  à  son  i;rc.  Le  plafond  de  Leniairc,  si  admire 
en  i(').^|0,  a\ail  etc  détruit  et  iemj)laeé  par  ini  i;rand  vehnn  de  toile  hlcuc 
mainteini  par  des  eordaL;cs,  et  (pu  eacliail  la  lameuse  toiture  de  ■  cliar- 
pcnlcs  aussi  léi^èics  (|ue  puissantes'  ...  l'our  la  représentation  de  l'.s//c/ic\ 
en  ifiyi,  Molière  liL  rcl'aiic  un  plafond  et  cle\a  le  ni\cau  de  la  scène,  (|ui 
n'ayait  alors  aucun  dessous,  am<'nai^emcnl  indis|)ensal>le  ec|>en(lai\l  j)om- 

I.   Xnillcr,    /.■  Xoiiff/  O/H'ra.  Paris,   1S75,  p.    "i  cl  li. 

■À.    Kf^islrc    de    La    Criiiif;{\    piililù'    p:ir    F.d.     Iliii'ii y,    p-  ?.('). 

!5.    Sainal,    ./riliijiiilés  ilr  la    I  illr  ,lr  l'nrii,    I.    11. 
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la  |)liis  simple  des  macliiiiciics,  Icllc  (|iic  jeux  de  li:i|)|)(s  ou  (Icscciilc  de 
décors;  il  aui^niciita  aussi  la  scriic  dans  le  sens  de  la  proloiidciir,  en 
al)atlaiit  los  cloisons  du  fond;  les  de^r(''s  (oiinaiil  ainpliillieàdc  fiireiil 
couvci'ls  d'un  plaiielicf  (|ui  dc\  lui  le  pailenc  dcliout,  nécessaiic, 
scmblc-l-il,  au  tlu'àtrc  français  du  wiT  siècle;  le  fond  delà  salle,  seul, 
resta  en  ani|)liitlieàlrc  à  iji'adins.  Sur'  la  scène  Cul  ('labli  un  sysièmc  de 
charpenles  dcslinc'  à  sei\ir  de  [joinl  d'appui  aux  niaeliiiiei  ies  cl  aux  Irucs 
des  pièces  à  i^iande  mise  en  scène,  comme  j\ii(h  (imrdc  cl  Psi/v/ic'.  Dans 
la  salle,  entièrement  repeinle  cl  mise  à  neul',  on  i(''ser\a  dc\ ani  le 
parterre  un  endi-oit  [)onr  un  orelicslre  de  douze  \  iolons;  car  aupaia\ant 
les  musiciens  comme  les  chanteurs  s'ctaienl  loujonrs  Icnus  dans  des  loj^cs 
grilh'cs,  cacli('-s  aux  speclalcurs.  Molière  rompil  avec  celle  habitude  cl 
(il  parailrc  les  cIkcuis  sur  la  scène,  où  ils  chanlèrcnl  en  public  comme 
à  l'Opéra'. 

Quelle  ([u'ait  été  l'imporlancc  des  travaux  exécutés  par  Molière,  il 
n'avait  j)as  surtisamment  transfoiinc  la  salh^  de  Mirante  poui-  en  Caire  un 
ihéàlre  conuuodc.  Aussi,  ([uand  Lulli  s'y  inslallc  en  iliyj,  demande-l-il  à 
(iolberl  la  |)ermission  d'y  exécutci-  eucoi'c  des  modificalions.  Il  propose 
l'enlèvcmcnl  des  deux  colonnes  de  l'ouxcilure  de  la  scène,  (pii  doit 
facililcr  la  man(eu\i'e  des  machines  e(  la  planlalion  des  dccois.  (!elle 
dc'inolilion  aura  en  outre  l'aNantaf^e  de  fournir  des  moellons,  nécessaires 
pour  rexhaussement  des  nuns  de  la  salle.  Il  demande  encore  au  contrô- 
leur g(''néral  des  bàlimcnls  l'aulorisalion  de  rcmplai-er  les  poulies  An 
|)Iafon(l,  déjà  l'cnouxclccs  par  Molière  cl  (pii  soni  encore  une  fois 
pouirics*.  Via  suilc  de  ces  lra\au\,  l'Opéra  s'inslalle  dans  la  \i<illc  salie 
du  (Cardinal  cl  \   demeure  juscpi'cn  i  ~G3. 

La  .salle  de  la  rue  Ma/,aiine,  (|ui  lH''l)ciL;ca  d'abord  le  premier  tliéâlre 
(ro])(''ra  à  Paiis,  puis  le  'fhéàlic-l'rancais  depuis  la  mort  de  Molière 
justpren  i()88,  était  construite  sur  remplacemcnl  de  la  maison  portant 
actuellement  le  luniiéro  f\i  de  la  rue  Ma/.arinc  cl  le  numéi'o  /i3  de  la  rue 
de  Seine.  Mors  ce  terrain,  en  l'orme  d  un  carre  alloni;(',  clail  occuik'  pai- 
un  jeu  de  |iaumc.  Ouichard,  aidiilcclc  des  bàlimcnls  du  roi,  (!|iarlcs 
Hérault,  peintre  du  roi,  l'Iorcnlin  I  )anioisellct  et  (.iuillaume  de  Saugières, 
maîtres  peintres  à  l'aris,  en  lli'cnl  les  amenat;("men1s  cl  les  (h'coralions 
sous    la  direction    de    l'abbe    l'erin,    le   premier    fondateur  de    l'Opéra. 


I.    Iï<'^lstr<'  (K*  ÎmI  ('.rjiii^r.  jmlilii'  piir  I*",<litiianJ  'lliicn  \  .  p.   i-iT, 

■f..   Voir  lîil>lii)llii-(|ii<'  iiaticmalc,  iiis.s.  fiiiuis  CdIIhi  i,  \(il.    i(ij    I*    i.  I.illir  ilii   i  (i    aoùl   1(1-^3. 
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Sauf  un  am|)liillR-àliv  place  au  fond  cl  sfml)laljlc  à  celui  de  la  salle 
|iiimili\('  du  Palais-Royal,  ce  nouveau  tliéàlre  n'avait  dans  sa  eon- 
slrucliou   rien   tic  particulier. 

Cv  trùs  comuinde  aMi|)hitliràti"(_' 
D'où  l'on  peut  loiit  \nii-  au  llii'àlrc- 
Alin  ([110  mil  n'y  soil  ilcliout'. 

se  retrouve  dans  les  diverses  salles  parisiennes  où  depuis  s'est  établi 
l'Opéra  :  au  Palais-Royal,  au  boulevard  Saint-Martin,  rue  Piicliclicu,  rue 
Le  Peletier.  k  L'Opéra  est  même,  maintenant,  li'  seul  théâtre  où  se 
trouve  ce  genre  de  place  (|ui  remonte  à  son  origine".  » 

Lne  mafjut'llc  de  décoration  faite  par  Pi/./.oli ',  poiu'  la  l'cprise  de 
Psijc/u',  en  i(J(Sf)  (alors  (juc  les  comédiens  français  occuiiaient  cette  salle 
d'(  )péra),  nous  apprend  par  une  échelle  de  toise  marquée  sur  le  dessin  que 
la  scène  avait  environ  lo  mètres  de  large.  Les  loges  étaient  construites 
à  la  façon  de  celles  du  i'alais-iinval,  c'est-à-dire  ({u'elles  ("taient  formées 
tic  balcons  coupes  de  tlistauce  en  distance  par  une  balustrade  ou  claie  à 
hauteur  d'homme.  La  partie  la  plus  remarquable  du  théâtre  était  la  scène, 
aménagée  surtout  en  vue  d'iui  grand  lu\c  de  machines. 

En  1847,  on  voyait  encore  les  ruines  du  bâtiment,  et  quelques  porti- 
(jucs  dessinés  sur  de  vieux  mius  indicpiaient  remplacement  des  balc(»us  ; 
c'était  là  le  seul  vestige  de  cet  ancien  théâtre*. 

En  1G87,  TjOuis  XIV,  jiar  l'entiemise  de  Louvois,  donne  l'ordre  aux 
comédiens  ro\aux  de  quitter  la  salle  de  la  rue  Mazarine.  Chassés  à  l'im- 
pidviste,  CCS  malheureux  choisissent  successivement  six  locaux  ijue  le 
ministre  et  le  roi  agréent;  mais  chaque  fois  que  pour  un  de  ces  locaux 
les  travaux  préliminaires  sont  terminés,  les  plans  n'ont  plus  le  don  de 
plaire  et  sont  rejetes.  A  la  fin,  un  jeu  de  paume  situe  rue  des  Fosscs- 
Saiut-Ccrmain  est  définiti\('ment  accepté"'.  Les  comédiens  ne  perdent 
pas  un  inslani  :  ils  fout  aussil(">l  di'molir  les  constructions  existauli'S  et 
bâiir    leur   nouxcau   théâtre. 

l'rancois  d'(  )ibay  eu  était  l'architecte.    Les  bâtiments  occupaient   un 

1.    Lclti'c  limc'-c  lie  liiiliiiHl  à  .Monsieur,   18  ^nril    ili^i.   l')il>li(iilii'i|iu'   M.izaiiiir,  ■j.i)l)  A". 
■>..   Nuilter  et 'l'iioiiiaii,  les  Origines   de  tOpéra  franruis.  Paris,  i88(),  p.   i5(>. 
'^.   Conscivi'e  à  la  bihliollirqnc  du  'l'li(''rarc-l''ran('ais,  ollr  a  f!f;ui(''  à  l'F.\i)osili(iu  tlu'i\lrali'  ilc 
i8;H  i-l   à    cc-llc-  rie   |8S(). 

i.    l'I.ui   cl   ri)U|H'  l'i-pidiluils  il.nis   NiiiilcT    il  'riiniiiaii   :  /et    Orig'iiirs  de  l'Opna.  Paris,    iSR(), 

5.    Hisliiiri:    dit     l'Iict'arv    Frnnrii'is    par    les    (Virrs   Paiiail,    Paris,    1 7  i'»- 1 7  J!).  '■   XIII,  p.     ty)   il 
siiiviinU's. 


LES  SALLES  l)l-:  Sl'ECTACLE.  3()7 

lerraiii  de  lo  toises  (20  mèlres)  et  élaient  d'une  construction  simple 
et  assez  régulière.  La  façade  en  piern;  de  taille,  à  deux  étages  percés  de 
dix  croisées,  <'lail  couronnée  par  un  fronton  Iriaiigidaire,  dans  le  tympan 

du(juel  une  figure  de]\Iiner\e  en  demi-relief  formait  le  centre Au-dessus 

étaient  les  armes  di-  France,  aussi  en  dcmi-rilicl'.  l  11  grand  balcon  de 
i'vv  (|ui  a\ail  ]  pieds  de  saillie  régnait  sur  toute  la  longueur  de  celle  façade, 
et  au-dessous  (juatre  portes  carrées  et  de  même  proportion  donnaient 
accès  ilans  l'inlérieur'.   Le  plafond  avait  été    peint    [)ar  15on  Boidlogne. 

La  salle,  en  forme  d'une  demi-ellipse  ayant  à  sa  partie  la  plus  large 
3i  pieds  et  demi  (1  1  mèlres),  avait  des  loges  (|ui  se  prolongeaient  siu'  la 
scène  comme  de  nos  jours,  au  delà  du  rideau".  (',lia(|ue  étage  axait 
dix-neuf  loges;  celle  Au  roi  se  trouvait  a  droite  |)rcs  de  la  scène,  celle 
de  la  reine  à  gauche,  l  n  ampliilliéàti'c  derrière  le  j)arlerre  s'étendait 
au-dessous  du  premier  balcon  de  loges,  suivant  le  même  [)rineipe  de 
construction  que  le  lh(''àtre  de  Mirdine.  TiC  trou  du  souffleur  avait  déjà  la 
disposition  actuelle.  Le  manteau  d'Ailequin,  c'est-à-dire  rcncadrcment  du 
rideau  en  toile  peinte  ([ui  en  cadic  le  sommet,  n'existait  pas'',  i/éclai- 
rage  se  composait  de  div-liuit  lustres  cl  de  soixaiile-(jualrc  bras,  dont  la 
moitié  était  à  brandies'. 

Tel  est,  à  en  croire  les  descriptions  de  la  capitale  au  wii"  siècle  et 
les  plans  qui  subsistent,  l'aspect  du  Ïbéàlre-Franeais  à  la  lin  <lu  règne  de 
Louis   XIV. 

La  salle  éphémère  (h;  l'Opéra,  rue  de  Aaugirard,  ne  [louvail  a\oir 
(ju'un  caractère  piosisoire,  puis(|uc  Lulli  l'axait  louée  pour  six  mois. 
Aucun  renseignement  ne  nous  est  parvenu  sur  sa  disposition. 

Tous  ces  théâtres,  sauf  celui  de  la  (lomédie-Francaise,  rue  des 
Fossés-Saint-Germain,  ont  été  calqués,  à  peu  de  chose  près,  sur  celui 
de  Mirame.  Il  v  cul  cependant,  durant  le  siècle  de  Louis  XH',  unv  salle 
mieux  aménagée,  plus  riche  cl  plus  pciTcctionncc  (|ue  celle  du  cardinal  de 
Riclielieu.  G'esl  la  salle  des  Tuileries,  connue  sous  le  nom  de  salle  des 
Machines,   sinon    eoiishullc    par   A  igarani,   an    moins    cxecntce    sur    ses 


I.  La  façade  et  les  plans  sont  ri*|H"<nluils  ^iaus  V Kncyclopèiîie.  I^cs plans,  j^ravt-s  par  Joiplx-rt. 
sont  à  laTopograpliie  de  Paris,  Biblioltièque  ualionalc,  cabinet  des  Estampes,  et  dans  louvrage 
de  liuiuonl.  Parallèle  dis  principales  salles  de  llicdlres.   Grand    in-folio,    1^63. 

a.  Piganiot  de  la  Force,  Description  historique  de  la  ville  de  Paris  et  de  ses  environs.  Paris,  1705, 
t.  VI,  p.  aSj  et  258. 

3.   Jules  lionnassies,  l\'uticc   Itisturiqttc    sur  les  anciens  bâtiments  de  la  Comédie-Française.  Paris, 

,\.    .\rclii\fs    ualitMiaKrs,    U*    iSB). 
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projets.  l'.lU-  était  fii  forme  d'ellipse^  et  coupée  diamétralemenl  par  la 
scène  sur  son  petit  côté.  Ce  théâtre,  «  sans  contredit  le  plus  magnificiue 
deri-Airope'  »,  se  distinguait  surtout  par  l'ampleur  de  ses  dimensions,  (jui 
laissaient  aussi  bien  au-dessus  qu'au-dessous  de  la  scène  un  vaste  espace 
pour  la  machinerie.  «  Par-dessus  les  images,  dit  l'ahiic  de  l'iu'c,  jus(ju'au 
u  liran  "du  comi)le,poui' la  retrailc  ou  poui' le  mouvement  des  macliines, 
il  V  a  )-  pieds.  Sous  le  plancher  ou  parquet  du  théâtre,  pour  les  enfers  ou 
le  changement  des  mers,  il  y  a  i  ">  pieds  de  profondeur'.  ><  i>es  entrées, 
les  sorties,  les  escaliers  et  les  corridors  y  sont  fort  coinmoilémcnt 
anKMiagcs,  et  la  décoration  des  plus  somptueuses.  «  Tout  est  peint  en 
marhrcs  de  di\ erses  coideurs;  les  haleons  aussi  hien  (juc  les  loges  sont 
soutenus  sur  di's  colonni'S  corintliiinncs  dont  les  chapili'au\  et  les  sou- 
hasseinents  sont  tlores  très  rit'hemeut,  ainsi  (pic  les  corniches  cl  les 
balustrades.  Le  plafouil  est  charge  de  sculptures  dorées  et  de  peintures 
dessinées  |)ar  Le  Brun  et  exécutées  par  Noèl  C.oypel-.  »  i-a  salli'  peut 
conlenii'  -ooo  à  8000  personnes,  (pii  \oicnt  et  entendent  «  très  commo- 
dément et  sans  embarras'  ». 

Les  balcons  du  premier  clagc  ne  s'étendaient  que  sur  les  deux 
côtés  de  la  salle,  tandis  (juc  le  fond,  à  la  même  hauteur,  était  occupé, 
toujours  suivant  le  principe  de  la  salle  de  Mirani(\  par  un  anq)hi- 
tlicàlre  en  gradins.  Ces  balcons  de  cote,  S(''|)ar(''s  par  des  colonnes  (jui 
les  débordaient  un  peu,  avaient  l'aspect  des  loges  d'a\  anl-scène  de 
!'(  )pcra  actuel;  les  rangs  de  loges  du  deuxième  et  du  troisième  étage 
étaient  continus  sur  le  poiuiour  de  la  salle,  i'.ndn  des  locaux  spa- 
cieux cl  bien  éclaires  étaient  aminages  avec  le  plus  grand  luxe  pour 
la    commodité   des  acteurs,   des  danseurs  cl    de   tout  le   personnel''. 

Lors(pi'ou  donnait  des  bals  à  l'Opéra,  on  élevait  le  parterre  au 
ni\eau  du  iheàlr-c  et  de  l'ampliillicàlrc  cl  l'on  joignait  le  tout  par  des 
planches  de  raccord.  Cette  man(cu\rc  s'execnlait  au  nio\cn  d'une  ma- 
chine in\(nlec  par  un  frire  augusiin  nonanc  Nicolas.  «  (^uati'i'  le\iers 
enchâsses    dans    (piatrc    poteaux     places    aux     (piatrt'    angles    elc\cnl     cl 


I.    (  iclliiiiill    Hl  ici-,    nfSi'l  ffition  flt'tivt/li'  lie  lu   vtltr  tir  t'iiri.s,   t-dil.    île    IJoli,   t.    I,    |>.   87. 

'î,    Mj'.'lni  <lf    l'iirr,  /i/<-r  </c.v  jy»rr7rt(/(',v  nncifus   et   noiti't'uii.r .   Paris,    ililiS,  p.   3 1  *    et    sllivanlcs. 

3.    Il'itli'iii. 

î.    Cicrinaiii  liiict',  locn  tilato. 

5.  Outre  les  plans  rrpi-oduits  (tans  \' /ùii-yfloiu'(iif\  dans  Diinioiil,  dans  la  topof^rapliir  fie 
l'aris  à  la  Uil)liolli('(|ii<'  iialioiialr  [cai'inrl  des  I"'slainp('s),  on  |)(>uvail  vdir  en  18-8  cl  en  iS8i|,à 
ri'*.\pt>s||  ion  <lc^  I  iic.'il  rcs^  l.i  rcsliuitiiin  cli  ituidc  hiissc  di-  celle  salle,  cxt-culee  smis  la  iliiec- 
li.ui   de  M.    Nllillel. 
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ahaissciil  le  |)I,iimIi(|-  du  pMrIciic,  diaii^c  (|iicl<|ii(  lois  de  |)liis  de  ^illi{l 
[X'i'somics.  ()ii;iiiil  il  csl  à  la  liaiilciir  (|iii  coiuicnl.  six  clicx  relies  loiii- 
eliees,  eoiiehecs  dessous  eiili'C  les  solives  de  ce  plaiielier,  se  di-esseiil  cl  se 
SDUlientu'iil  avec  f|iiali-e  hiaiielies  en  ['vv.  allacliees  aux  (\rii\  eoles  «[iii 
reçoivent  les   liallaiils'.   » 

En  icuiiissaiil  ces  i(iiseii;iieiii;iils  sur  les  salles  de  speelaeie.  nous 
axons  eonslale  (|ue  les  eoniediens,  au  moins  les  principaux  d'<'nlic  eux, 
avaieni  eliaeun  une  loi^c,  landis  (|u'au  eonniieneenienl  du  wii'  siècle 
une  salle  commune  leur  sulïisait.  Nous  ignorons  counnenl  elaient  ces 
l()£jes.  Y  avait-il  aussi  une  salle  de  reunion  |)oin'  les  aelcurs.  r|ui  corres- 
pondail  au  l'oxer  des  llicàircs  uiotlciaics?  (lonnnent  claicnl  les  esca- 
liers de  connuinuciil  ion  des  divers  claires  cl  les  deoa,!4<*nif'nls  poiu'  le 
publie?  \ulanl  de  (|uesl  ions  (|ue  nous  considérons  connue  iiisoluhles.  Ea 
seule  cliose  (|ue  nous  puissions  allirnier,  e'esl  ([u'a  la  lin  du  x\ii'  siècle 
aucune  salle  ri;uic:iise  n'axail  encore  la  forme  d'un  cercle  eoupi'  aux  Irois 
(|uarls  par  la  si/cnc,  disposition  parliculière  inxcnlce  a  \ Cnise  en  (Gj"' 
cl  ([ue  nous  ne  xcrrons  dans  noire  pa\s  (ju  au  milieu  du  wni'  siècle. 
On  s'en  elail  Icini  au  i-eclaiii;lc'  arrondi  a  une  <lc  ses  cxlicmiles  ou  à 
l'ellipse   IroïKpice    par  son   nulieii.  , 

lit's  (légagemenls  et  les  moxcns  d'acccdci'  aux  places  dans  les  salles 
|)i'iniilixes  sont  inleressanis  à  cludier.  Nous  saxons  (juc,  pour  pcnclrci' 
clans  les  deux  hah'ons  superposes  (|ui  hoidaicnl  les  nnirs  opposes  à  la 
scène  de  la  salle  du  i'elil-Koui-hon.  il  i'allail  cnircr  d'al)or<l  d ans  la  salle, 
aux  ani;les  de  la(|ueile  on  Irouxail  des  escaliers  inlerieurs  en  spirale  par 
ou   Ion    nioiilail. 

(lelle  disposition  fut  roi'ciincnl  continnec  dans  les  jeux  de  paume 
transformes  en  salles  de  liicàlic  par  ce  seul  lail  (|u'il  n  \  axait  pas  de 
corridor  extérieur,  permcllani  d'entrer  de  plaiii  pied  dans  les  balcons 
pal'  des  portes  de  derrière.  Eors(pie  liicliciieu  construisit  la  salle  du 
l'alais-Ho\  al  dans  son  palais,  il  lil  mellre  des  coriidors  cxlcrieiirs  dOù 
l'on  p(Miétrail  <lans  les  loijes  en  i;alciic;  mais  a  l'Ilotcl  de  ISoin^o^ne  il 
n'en    était    encore    rien. 

\u  llici'ilrc  de  la  v[\r  Mazai'ine  fsueecvssixcmcnt  occupe  par  l'Opi-ra 
et    la   (ionu'ilie-l'rancaisi'j,  il  (K"vait    y   axoir    des   entrées    extérieures  au 

I.  Histoire  Jouriialli'ii'  lie  Parif,  ]);ir  Diilxils  itc  Siiiiil-ficlais,  l\iris,  l'ititioii  des  liibliopliilcs, 
l885,  |).    i^i,  rt  Clinrtfs  Hoiii^iiiiig,  Tniilé  de  la  Pcisjucl'fr  a/fniiii/iie,  Paiis,   idlii. 

■i.  \'c)ii-  te  lliràtic  (Ir  S;in  (^issiaiio  dans  Contaiil  ri  rili|>|)i,  Piiinlletc  des  princ'/iaiii  l/iedlres 
modernes  de  V Europe  et  des  tnaelti-ies  tlietilrtiles.  Paris,   l  8(m). 
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premier  raiii;  «le  l<>i;fs.  tandis  quOn  iiacrcdail  aux  autres  rani;s  (|uc  par 
rinlerieui  '.  I  .a  salle  des  inaeliines  aux  Tuileries  et  eelle  du  llieàlre- 
Francais  de  i(38()(ruede  r\neieniie-(  loniedie)  avaient  au  contraire  des 
eorridors  extérieurs  a  chaque  etai^e  de  loi^cs,  et  à  partir  tle  la  iin  du 
siècle  tous  les  théâtres  construits  en  France  auiont  des  dégai^ements  ou 
coriidors  à  chaeiui  de  leurs  étages. 

Dans  les  anciens  jeux  de  paume,  comme  an  l'etit-liourlion,  connue 
au  vieil  ll(')tel  de  Bourgogne,  on  entrait  par  une  porte  uui(|ue  placée  an 
fond  (le  la  salle.  D'où  la  néi-essite  du  parterre  dehout. 

Kichelieu  inaugura  les  deux  enlrt'cs  latérales  prés  de  la  scène,  dispo- 
sition (jui  fut  continuée  depuis,  dans  la  salle  de  la  i-ue  Ma/.ariue  et  dans 
les  autres  théâtres. 

Nous  en  concluons  (|u'eu  matière  de  constructions  théâtrales,  il  Tant 
distinguer  les  théâtres  spt'cialemcnt  construits  dans  le  but  d'\  donner 
des  représentations,  et  ceux  iusialles  dans  nue  salle  queleon(|ue,  dans 
mie  coiu'  couverte  ou  dans  des  jeux  de    paume  appiopries  par  occasion. 

JjCs  théâtres  elc\cs  sur  tics  plans  et)nçus  pour  satisfaire  à  toutes  les 
nécessités  des  acteurs  et  des  s|icclateurs  présentent,  à  partir  de  cette 
époque,  tous  les  agenci-ments  encore  en  usage  de  nos  jours  et  sont 
impropres  a  nous  faire  connaili'c  ce  (|u'ctaicnl  les  salles  de  jeux  de 
paume,  théâtres  inq)r()vises  par  le  hasard.  Mais  si,  jiarcouiant  la  i-ajiilale, 
nous  examinons  certains  cafcs-concerts  t'tahlis  tlans  une  cour  t'ouvertc 
ou  dans  une  grande  salle,  nous  rcti'onxerons  les  dis|)ositions  i<lenti(iues 
à  celles  de  l'Hôtel  de  l)Ourgogne,  du  théâtre  du  Marais  et  de  l'illuslre 
J'lic;ilrc.  l'our  mieux  préciser,  nous  pou\ons  signalci.  connue  represeu- 
lanl  le  plus  exactement  les  théâtres  du  wii'  siècle,  la  salle  du  ('.oncci't- 
l'arisien,  (|ui  jouit  eu  ce  nidiiieiil  d'une  \ogue  de  cii'conslanec. 

i  \  uii  r.imii-ii  i-iai  (ifs  conslrucliims  tl";i|trcs  1rs  plans  de  .MAt.  Ilaiiiici-  r[  \  .issnoi  pnlilir 
ji.ir  Niiillci  ri  I  lioiii.iii,  ifs  Ori^inr.'i  tli  l  (hnia  trantnis.  l^ilis,  18HG,  J>.  l.j().  Dans  la  ciuijir  (1rs 
l)aliin('nls  rxistanl  vers  iSjo  on  \(iit  nnr  grande  liaic  au  |H(*niirr  (-lagc  (lui  laisse  supjxisri'  tju  il 
V  avail  i(niiiiiuiiira!i(>n  rnlir  le  coiridor  r\l('rirur  cl  rcllr  des  lij^ncs  dr  lof^rs  platM'CS  à  crllr 
li.iulrui . 
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ij-   l'iiBT.ic,  t;k(;t.  \in  \r,E,  les  incendies 


(l'est  vers  le  inilicii  du  xvn"  siècle  ([lie  s'est  l'onne  an  théâtre  ce 
(|ir<)ii  est  eoMvenii  «l'appeler  le  piihlic.  .liiS(|iralois,  les  pièces,  à  cause  «le 
leiif  grossièreté',  n'attiraient  (|ne  des  speclalcurs  <le  la  plus  \ile  espèce, 
et  ranK'nai^cment  intérieur  laissait  tous  les  assistants  dans  inic  telle 
promiscuité  qu'il  était  diffiiile  à  des  personnes  de  condition  de  p(''n«''trer 
dans  les  salles,  qui  ressemblaient  plutôt  à  des  cavernes  de  brigands  ipi'à 
des  centres  de  distraction  noble  et  relevée. 

Certes,  sous  Louis  \I\,  le  parterre  <'st  encore  biuvant;  les  hicjuais 
et  les  pages  s'v  li\renl  encore  à  des  rives,  et  en  plein  ibeàtre  ou  assiste 
souvent  à  des  bagarres  suivies  de  mort  d'hommes'. 

Aussi  les  règlements  de  police  se  multiplient-ils,  et  à  la  lin  du  siècle 
force  reste  à  l'autorité'.  (  )n  ne  pénètre  [ilus  en  armes  au  théàti'c,  les 
|)ei'turbateurs  sont  imi)ito\ablement  expulsés,  et  au  coutiaire  les  loges 
sont  occupées  par  les  persotniages  les  plus  niari|uants  et  les  bour'geois 
les  plus  riches.  I^a  criti([ue  assiste  aux  premières  représentations,  et 
pourtant  le  goût  du  public  est  encore  |)eu  raffiné,  junsque,  quan<l  il 
y  a  cxc'cution  à  la  (irève,  l'attrait  <le  ce  s|)eetaclc,  même  lorsqu'on 
donne  une  première  de  Racine,  enlève  au  théâtre  ses  auditeurs  cl  (juc 
la   salle   demeure  pi«s(|ue  \ide'. 

La  disposition  des  salles  de  s])ectacle  est  diirerenle  dans  la  si'conde 
moitié  du  xvu'  siècle  de  ce  qu'elle  était  sous  Henri  IV  et  sous  Louis  MIL 
Alors,  tout  le  publie  ('-tait  mélangé;  il  n'v  avait  pas  de  places  réscrvc'cs. 
Sous  TiOuis  Xn  ,  au  contraire,  des  galeries,  des  loges  et  des  amphithéâtres 

I.   Cliai)])ii7.('au,   /(•  TtuiUrv  fiiuiça'is.  l^yon,   1774. 

a.   Kc'glcinciil  du  lieiUi'iiaul  do  polici-  et  correspondance  de  d'Aif^enson  rit('S  dans  f',.  Despoi.S  ; 
le  Tliédire  en  France  sous  Louis  XIT.  Paris,   i88(),  p.   ii.<,  pnss'im. 

3.    HciiiisaMll ,  /trlémisv  cl  Vol.aiilhc.   Paris,  Ciiiijjnard,    ili^o,   p.    i-ifi. 
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isolent  ccrlainfs  pcrsoniialilcs  do  la  masse  tuihulcnle  dos  spoolaleurs 
du    parloiTO. 

C'est  ici  (juil  nous  faut  jiailer  de  riial)itude  si  l)ai'Of[ue  île  placer  les 
siiectalours  sur  la  soeiio,  (jue  nous  avons  vue  d'ahoitl  au  xm"  sieele 
en  Allemagne,  jinis  du  temps  de  Sliakospeare  en  Vnt;letoi'ro,  et  oïdin 
on  Franoe  à  partii-  d'une  ('poiiue  (jue  iious  no  p()U\()ns  d(''torminor'. 
Certains  auteurs  ont  admis  ipie  le  sueoès  du  Cul  c\\  a\ail  ele  rooeasion 
en  Fi'anoe,  paiee  (jue  pendant  pliisieuis  jouis  il  auiail  ele  impossililos 
de  IrouNor  des  |)laeos  au  theàtii',  l't  <[uo,  de  guerre  lasse,  un  oertain 
nombre  de  gens,  linioux  de  s'en  retoiULior  eliez  eux  sans  avoir  rien 
vu,  se  seraient  plaees  sur  la  scène  maigre  les  l'omoul  ranoes  des 
comédiens  et  s'\  seraient  l'oitenu'Ut  retranches.  IVautros  ('-erivains,  au 
contraire,  ont  eiii,  d  api'cs  Tallemanl,  ijue  vc{  usage  ne  dalail  ([ne 
(le  iG5o. 

Seulement,  la  mode  \ariant,  il  fut  tanl(')l  de  bon  ton  de  se  placer 
en  vue  sur  la  scène,  lanliM  de  rcsi'rxcr  eclt<'  place  aux  hujuais,  aux 
auteurs   sans    ressources   et    aux    comedicus   sans    rôles". 

Sous  Louis  \l\  ,  le  premier  di'  ces  usages  |)revalut ',  et  l'on  comprend 
ce  CHIC  cette  lialiiludc  a\ail  de  gênant,  ])nis(|u Clic  rendait  impossibles 
les  clumgemcnts  de  decois,  cntra\ail  les  mouvements  sur  le  théâtre, 
et,  jointe  aux  causes  (juo  nous  a\ons  déjà  signalées,  contribuait  à 
resserrer  les  limites  dans  lcsi|uellcs  se  mouNaient  à  cette  c])0(|uc  la 
tragédie   et    la    comédie. 

En  1725,  dans  la  salle  de  s|)cctaclc  (|uc  rcprescnic  (lo\pcl,  on  \oit 
(U'UX  balustrades  allant  de  la  lampc  jusipi  au  lond  de  la  sccnc.  ('.es 
balustiadcs    scrM'Ut    à     maintenir    les    spectateurs    de  la    scène   et    a    les 

I.  Hn  iHMil  voir  (Ifs  ^M■;lVllr•^■^  lM'[)r('S(Mil  ,1  rit  des  iinli\i(lus  sur  la  scrlic  diilis  lîniiiiard ,  /*■  Por- 
tr.tit  dr  Mrl  n^uncnc  (si'-iii'  des  ncdf  Atuscsi,  ft  il. lus  li'  dessin  de  la  C'ouu-dd-  lltilïcntn'  à  tliotct  df 
tl(>ur''0"iii\  a  la  liililiot  In'-ijiii-  dr  !'(  )|>rra  ri  au  caliiiici  dis  l'',sl  aiiipcs  à  la  Bibliolln"'(|lH'  rialiiiiialr, 
'11)  34,  dans  un  rn  lain  niiniliii-  d'iui-U-trs  dr  pircrs  i|ni  |Miitrnl  |iiinr  li'gende  :  «  A.  1'..  I .( '.  U. 
peste  soll    de    la  hèle.  ele....    J. 

9..  \'iiir  1"-,  Despiiis,  ttn.  cit  ,^  p.  117,  et  liildiiulieipie  de  IWiseiial.  inaiillserùs  de  (a  m  la  il,  letl  1  e 
de  Mnndor\  a  lial/ae  du  iS  [.iiiviei  ifii-  ;  n  t. a  iiiule  a  eU'  si  Claude  à  nus  ]i(Hles,  et  nulle  lien 
s'esl    Irnnvè    si    pelil,    que    les    reei)in..    i\u   tlle.llle.    ipii    ser\i)ient    les    autres    fois   ('(Ulinie    de    lli(dles 

.iiiv  p.i(^cs,  ont  vXé  des  places  di'  laveur  pour  les  eordoiis-hlens;  cl  la  scène  y  a  (;U'  d'ordinaire 
ii.iree  lie  croix  (le  chevalier  de  l'ordre.  i>  Scarroii,  Èpih'c  dcd'watoirc  à  Gu'tUenicltc  :  u  I/Hi')tel 
de  lîniir<^o^'ne  re^or^'e  d'anlenis  jusipie  sur  le  tlu-àtre,  parce  (ju'ils  ne  p;i\eiit  rien  imn  jdns  ipie 
.ses   pages.    » 

'î.  I.e  heail  monde  ne  se  plae.iit  ipie  sur  la  seene  et  aux  premières  loges.  la-s  deiixièmefc  logi-s, 
ConU'airement.  il  ce  (]lli  se  p.isse  de  nos  joins,  étaient  occupées  par  un  ]nihlie  .-isse/.  vulgaire  ipie 
les  sjicclaU'urs  de  la  scène  ne  d.ii  ;,iaieiii,  lu.'me  pas  lorgner.  Voir  Mihtimirs  dv  lu  Ciiloiiit',  t.  Il, 
p.     111. 


\a:  ih.bi-k;,  i;ix;iAinA(;i;,  lks  iNCiiNDiKS.  ij] 


(■iii|)('cli(i-  d'en   (iccii|>(r   le  rciilic,    de  façon   ;i    laisser  au    nioiiis  un   |)clil 
espace    ati\   aclcms. 

Au  milieu  du  j,'rand  siècle,  les  haluslrades  n'existîiieni,  ocrtaiiieiiienl 
ni  à  ril(')lel  de  15<)urj,'Ogne,  ni  dans  la  salle  de  la  rue  !\la/.arine,  ni  dans 
celle  du   Marais. 

(  )n    a    raconic   l)cauc()U|)    d  anccdolcs    a    pioiios   de   cet    usaire. 

Un  jour,  dans  une  reprcscnlalion  (\c  li<jil<)'j^imi\  Mlle  |)uni('iiil  — ■ 
qui  passe  ])()ni-  avoir  donne  au  rôle  de  Clcapiitrc  son  expression  la 
|)lus  liorrihie  cl  la  plus  coniplcle  —  mil  dans  ses  impréealions  nue  telle 
ciiergic,  (juc  le  parterre  loul  enlicr  i-ecnla,  saisi  d'un  mouvcmeni  d'hor- 
reur. Au  me-me  inslanl,  un  \ieu\  militaire  des  |)lus  ('Ici^anls,  place  sur 
le  dieàlre,  cj^alcmcnl  pris  d'inic  soric  de  délire,  se  prcci|)ila  sur  l'aclriee 
cl  lui  en\o\a  un  coup  de  poini;  l'ormidahle  dans  le  dos,  lui  ilisant  : 
«  Va,  chien  ne,  a  Ions  les  diables  I  ■■  Mlle  I  )iniicnil  conlinna  sans  hrondicr 
jusipi'à  la  lin  {\t'  l'aele,  cl  après,  s'approeliani  de  son  lirulal  inlcrlocu- 
leur,  elle   lui  declaia  (pi'elle  n'a\ail    jamais   lecu  un   cloj^c   plus  llalleur'. 

Une  autre  fois,  un  mai(juis,  \oulanl  faire  luie  farce,  logea  sur  la 
scène,  avant  le  eommenccmeni  i\\\  spectacle,  le  plus  L;rand  nombre  de 
i^cns  {lillormcs,  bossus  et  bancals,  (|u'il  put  ramassci'  dans  les  bouges 
de  la  capitale.  (  )n  juge  du  succès  de  cctti'  (liolcric  loi'S(|nc,  au  le\ci' 
du  rideau,  les  speclalcurs  apcicurcnl  une  assend)lec  digne  de  la  (lour 
des  niiiacies. 

Terminons  en  rappelant  (|u'au\  représentations  de  la  .linlil/i 
de  l'abbe  llovci-,  les  ban(|ncltcs  de  la  scène  étaient  occupées  i)ar  des 
femmes.  -  lmagine/.-\  ous,  dit  Le  Sage,  i.\v\\\  cents  dames  assises  sur 
des  ban(iuettes  ou  l'on  ne  voit  genc'ialciiicnt  (|uc  des  iionnncs  et  tenant 
des  mouchoirs  ('talcs  sur  leurs  genoux,  pour  essuver  leurs  \cu\  dans 
iesendi-oits  louclianls!  .le  me  souviens  surtout  (|u'il  v  axait  au  cpiatrième 
acte  une  scène  où  elles  fondoient  en  |)leurs  et  (pii  à  cause  de  cela  fui 
appelée  In  sci''//c  (l<'s  nioiic/ioi/'s.  Le  partcii'c,  on  il  \  a  toujours  des 
rieurs,    au    lieu  de   pleurer   ax'ce  elles,  s'cgayoit  a    Icius  dépens'.    » 

i'arloul  s'introduisit  l'habitude  de  placer  les  spcetatcins  sur  la  scène 
du  llu'àlre  à  la  (lomi'dic-ltaliennc  eonunc  à  l'Opi'ia,  ou  la  machi- 
nerie aurait  dû  s'opposer  à  cet  envahissemenl.  Toutefois,  pour  ccrfaines 
pièces,  on  dut   l'aire  évacuer    la    scène,   entre  autres   pour    la    Mcdc'c  de 


I     ('ornrillr,  édil.  Miuiv-I.avaiix.  C^illt'ctioii  flrs  (îrands  IÙTi\ains,  t.  1\',  p.  -jîhS. 
i.    I.n  l'nlisv  trotiVi'Vj  t-dilion  (ics  nnnirs  di'  I-r  Sa^i'  (te    i8jl,  t.  \ll,  p.  3'i'J. 
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Corufille,  (jiu'  la  li()ii|)('  dv  Molière  joua  lue  ( luénei^aud.  Ijifin,  lorsque 
Atha(ft\  en  1716,  fut  doinu'c  au  Tlieàtre-Eraneais,  le  eoup  de  tlieàlic 
de  la  lin  exigea  eeilainenieni  l'aliandon  eomjilet  des  planehes  par  les 
spectateurs  gênants. 

Puisque  nous  parlons  du  coup  de  théâtre  d'At//alù\  cela  nous 
amène  forcément  à  penser  que  les  auteurs  du  gran<l  siècle  furent  con- 
traints \)nv  la  présence  des  spectateurs  sur  la  scène  à  se  priver  de  tout 
depli)ienu'nt  de  figurants  et  d'effets  scéni(|ues  lors(piils  tiaxaillaiciit  pour 
un  théâtre  public;  au  contraire,  composaient-ils  une  pièce  pour  la  coui' 
ou  pour  un  couvent,  ils  changeaient  immédiatement  leurs  conceptions'. 

On  ne  peut  donc  accuser  (Corneille,  .Molière  et  Racine  de  n'avoir  pas 
innové  en  matière  de  mise  en  scène  :  les  eondilions  matérielles  du 
théâtre  les  en  empêchaient;  leurs  contemporains  et  les  usages  de 
l'époque  sont  les  seuls  coupables.  Si  la  façon  dont  ces  habitudes  étaient 
établies  ne  les  eût  lendues  iiie\pugnal)les,  les  grands  auteurs  du 
xvii"  siècle  aiuaient  certainement  passé  outre,  et  la  mise  en  scène,  sous 
leur   influence,    se    serait   d(|iuis   longtemps   transformée   et    am(''lioréc^ 

Les  représentations  royales  de  1  )'\S  a  Lvon  et  le  Ballet  de  la  liei/ie 
a\  aient  l'Ic  joues  aux  lumières  dans  la  salle  du  Petit-Bourbon.  Les  ballets 
in\au\  continuèrent  à  se  dDiniei'  le  soir,  et  le  Merruie  nous  apprend 
(|ii'en  i(u  '),  au  ballet  célèbre  en  l'honneur  de  la  sceur  de  Louis  XIII  qui 
allait  épouser  li'  roi  d'Espagne,  «  douze  cents  flambeaux  de  eir(>  blanclu' 
portes  par  consoles  et  bras  d'argx'nt  rendoicnt  vnie  telle  clarté  f|uc 
ceux  qui  etoieut  entrés  jtour  voir  le  ballet  dès  le  jour  croyoient  (pi  il 
ne  fu^l  point  encore  linv  bien  iju'ils  eussent  (juasi  passe  la  nuit  entière'  ». 

\u  i-oMliaii-e,  juscpi'au  milieu  du  x\  n*  siècU'  les  rej)rcsentalions  des 
tlK'iUres  pidilics  avaient  lieu  en  plein   jour'. 

Sous  Henri  I\  ,  les  règlements  de  police  preseri\aienl  cprellcs  fussent 
doiniccs  à  deux  heures  de  l'après-midi;  mais  peu  à  peu  l'heure  en  devint 


1.  Ti-nioiii  les  pièces  à  céréinonics  de  .Molii'ie  jouées  aux  fêtes  de  Versailles  ou  .'tlhahi 
composée  pour  les   deuioiselles   de   Saint-(jyr. 

1.  11  est  à  noter  que  M.  Despois  blâme  Corneille  de  n'avoir  ])as  donne  jilns  il'aclion  à  ses 
pièces,  disant  ipii'  de  sou  temps  cette  lialiitmle  n'e\istail  pas  eomnie  à  l'i^pocpic  de  .Molière  et 
de  Racine.  M.  Uespois  ]>arait  ifjnorer  rpie  lludiitude  d'occuper  la  scène  existait  depuis  plus  d'un 
siècle  en  .\llema{;ne  et  en  .\ngleterrc.  I,a  conuaissauce  de  ces  circonstances  aurait  cerlaineiuent 
raodilié   son  jugement. 

3.    Mfrcttrr  français  y    l()l5,    t.   IV,    p.  y. 

,'1.    I''-.  Oespois,  Iv  Tliciilrt-  vu  Frniuu-  son.\   l.otn\    \//',   l*aT-is.   iSSf't,  p.    i  \\. 


LK  l'ihLic,  i;r:(:i,AiK\(.i:.  i.ks  incendies.  37;-) 

|)liis  liirdivc,  et  ;i  la  lin  du  i'ci;iU'  de  Louis  \l\  elles  couuncuccicnl  \eis 
i'in(|  heures  et  se  li'niiiuereut   a\aiit    sept    lieiucs. 

Ainsi,  le  jour  ou  iMolièi'e  mourut,  la  represeulaliou  ilu  Malade  ima- 
ginaire avait  eoniuienee  à  (juatre  lieures  et  demie  et  fini  à  six  lieui'es; 
mais  il  es!  a  iiolei',  ([u'elaiil  soudVaul,  Molière  avait  joui'  plus  loi  «[u'a 
l'oi  (liiianc.  D'autre  pari,  iioiu'sault,  rendant  eonipte  de  la  première 
roprcsenlatiou  de  lirilanaiciis^  nous  dit  (jue  tout  «tait  lini  a  sept 
heures'. 

En  171  î,  i'(3p('ra  commeueail  encore  a  eiiwj  lieur(;s  el  demie,  mais, 
que  ce  fût  en  été  ou  en  liivor,  les  salles  où  on  le  jouait  et  partieulié- 
rement  celle  de  la  rue  Mazaiine  étaient  assez  sombres  pour  (ju'on  dut 
les  éclairer. 

Dès  i()'|o,  à  riIcMel  de  Bourgogne  et  au  théâtre  du  Marais,  ou  com- 
mença à  avoir  des  luminaires.  On  eut  d'abord  ri'cours  à  ([uelques  chan- 
delles placées  au  fond  du  décor.  Les  acteurs,  rceevaut  la  lumière  |)ar 
derrière,  ne  présentaient  qu'une  silhouelle  noire,  et  l'on  eiovait  assister 
à  une  exhibition  d'()nd)res  chinoises.  (  )n  mil  ensuite  des  candélabres 
(ails  de  lattes  en  l)ois  grossici' sur  le  dc\ant  du  théâtre.  C.v  l'ut  le  prin- 
cipe de  la  rampe.  Enfin,  vers  iGoo,  ai)parurent  les  lustres  en  ciislal 
découpé  pendant  devant  la  scène;  ils  descendaient  et  remontaient  a 
volonté',  comme  on  peut  le  voir  dans  la  gravure  de  Charles  (ioNpel 
représentant  la  scène  el  le  rideau  du  Théàtre-l'raneais  de  la  rue  de 
l'Ancienne-Comédie  \ers    172G. 

A  l'Ilotel  de  bourgogne,  il  v  avail,  \('rs  i()")0,  en\iron  (i  lustres  en 
cristal  sur  la  scène,  et  sur  le  dexani  des  lattes  su[iportant  de  petits  lam- 
pions espacés  formaient  la  rampe".  Au  Palais-Royal,  Molière  avait  sur 
la  scène  12  lustres  à  ro  chandelles  chacun,  et  la  rampe  se  composait 
de  '|8  chandelles'.  Pour  les  lustres,  on  emplovail  des  chandelles  de  si\  à 
la  li\rc;  |)oin'  la  ramp(>,  elles  étaient  de  huit  a  la  li\re.  On  remplaça 
souvent  les  chandelles  pai'  des  lampions  en  liiscuil  com|ios('s  de  graisse, 
auxquels  on  subsliinail  des  bougies  (piand  le  roi  \cnail.  Aiirsi  est  repré- 
sentée, vers  i()Go,  la  scène  de  la  trou[je  des  comédiens  roxaux  sur  le 
tableau    conservé  au   fover  des  artistes  de   la  Comeilie-l'raneaise\ 

I.  lioursaull,   Ailcmise  el  l'olianllie.  l'.iris,  (iuigiiiird,  16-0,  |>.    i-i(). 

î.   E.  Despois,    le  Tliralre  en  France  sous  Louis   .\If\   Paris,  1 88(),  p.    126. 

3.  Ed.  Tliierry,  Documents  snr  le  Malade  imaginaire.  Paris.  1880,  p     i  ">n. 

4.  Jules  lîonnassies,   op.  cil.,  p.  aS. 

5.  On  employait   miiiiis    volontiers    les   eieri,'is,    parce    cpie    la    elialeiu    ilr    l,i  salle   les   faisait 
lonilli-   Iniji  \ilc  il   ipir   la    eirc    liiinliail    mu    \rs  as>islanls. 
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^  oici  en  oiitit',  autant  (|ue  nous  aNoiis  pu  le  ii'ItNcr  dans  les 
comptes  (kl  i;ai(le-ineiil)le.  le  détail  de  réelairai;e  pour  les  repit'sen- 
tations  royales  données  à  la  lin  du  wu'  el  au  eonimeneenienl  du 
wiii'    sièele,    à    Paris    et    à    ^  eisailles. 

l'our  la  représentation  de  Brilanniciis  au  clii'ileau  de  \  t'rsailles, 
le  ")  juillet  I ()()"),  la  salle  du  eliàteau  où  se  doinie  le  speetaele  est 
éelairt'C  par  S  lusti'es  à  8  bougies  eliaeun,  plus  /|o  bougies  sur  les  bas 
eoté'S  de  la  scène,  70  pour  la  rampe  el  iS  poui'  les  hautes  galeries. 
Toutes  ces  bougies  sont  de  cinq  à  la  livre  et  en  v'wv  blanche.  Celles 
des   coulisses  el  des  dessous   du    théâtre  sont   en   cirt'  jaune'. 

Par  suite  d'une  de  ces  volont(''s  (\v  satrape  fréquentes  de  la  part 
de  Louis  \l\  ,  il  eoulia  railminislraliou  des  llieàtres  à  sa  belle-fille, 
la  grauih'  daupliiue.  ( ',eile-ei  ne  seu  oecLipail  que  ii()iiiinati\  ement  ; 
mais  li'S  gr-àces  et  les  règlements  coneeinant  les  s|)eetaeles  de\aieul 
être  contresignés  et  promulgués  par  elle.  Aussi  les  conu'iliens  eher- 
cliaienl-ils  par  tous  les  mo\ens  possibles  à  se  faire  bien  voii-  de  leui- 
haute  protectrice  et  de  son  mari.  Quant  an  dauphin,  le  lourtl  et 
insigniliant  llls  de  i>(iuis  \l\,  il  paraissait  s  intéresser  fort  peu  au 
théâtre.  i>orsque  la  Comedie-l'ianraise  s'installa  dans  le  nou\i'au 
local  (lu  elle  a\ait  fait  eouslruirc  rue  des  l''ossés-Saint-(jermain,  elle 
iléputa  un  certain  nombre  de  ses  membres  pour  l'iu\iter  a  une 
représentation  somptueuse;  le  j)riuee  j)romit  de  s'y  rendre,  mais  il 
n'en  lit  lieu,  et  rin\itation  plusieurs  fois  renom fh'c  fut  plusieurs  fois 
acceptée  sans  (jue  jamais  le  dauphin  donnât  suite  a  son  luoiel.  (le  ne 
fut  qu'eu  feyrier  i(')i)f'>  (jue  Monseigneur  se  rendit  à  la  représentation 
de  l'dli/.vi'ne.  (  )n  comprend  si  les  comédiens  —  (|ui  dans  cette 
occasion  reee\aieut  une  subvention  de  la  cour  —  firent  luxucu- 
semeiil  les  tiioses.  L'ct'lairage  surtout  a^ait  été  soigne  pour  la 
circonstance.  Il  \  a\ait  -^'i  lustres  de  bougies  (|ui  lireiit  reinar(|uer 
les  peintures  el  briller  les  ornements.  Le  prince  el  sa  suite  dirent  eu 
reiilraiit  à  VCrsaillcs  (|iie  la  representalioii  el  l'as|)eel  de  la  salle 
axaient   el(''    fort    beaux'. 

l'our  la  comé'die  de  l'si/c/n\  represenlec  encore  dcNanI  Monseigneur 
à  Paris,  au  même  théâtre,  le  10  juillet   170!,  l'éclairage  est  somptueux    : 

I.     .\l(lliM-%    IKlliulKlll'S,    ()1     2H2G. 

;,     \i,li     \r     Miiiiirr  ilr    l'i-ulcr-  l(i(i()    l'I    le    Jiiiiniiil  ilii   mnri/iii<  lie  Ihiii^rnii^  (-ilil.  Soulù',   I.    V, 

l>.    v.  î't- 

'\.    hiiiiiiid  Jn  111(11, jiiL^    :U-  Ihiii^inu.   l'ilil.    Sipuli.,   t.    I\.    |i.     >.  Jli. 
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il  y  a  (huis  la  salle  ii  iiislirs  à  12  houijics  cliaciiii,  tandis  (|iic  la 
scène  est  eelaii(''e  par  plus  de  (loo  lioiij^ies,  sans  oonipler  celles  de 
la  de'coratioii;  i()  honnies  hiideiil  dans  les  salles  dcrrici'c  le  llieàlr'c;  il 
y  en  a  8  poni'  rorehcslre,  '\  pour  l'escalier,  (S  j)()nr  le  corridor,  etc.; 
la  rampe  csl  loiiiiec  par  So  lampions  de  si\  onces  de  cire  à  j  lu- 
mières  cliacun. 

(juand  on  joua  a  I'onlain<'l)lcan  AiulrdiiiacjiK'  et  le  lln/lrt  c.ilra- 
i'f/i^a/it^  il  y  avait  dans  la  salle  120  bonifies  •(■parties  en  1  "i  lustres  a 
(S  bougies  chacun,  "iO  bougies  dans  la  rani|)c,  102  bougies  sur  les  dcirx 
côU'S  (lu  ihcâlrc   cl    ia  au    fond'. 

En  170/1,  à  Versailles,  à  la  represenlalion  de  (ir'fa  et  le  Cocher 
suppose^  il  \  a\ail  dans  la  salle  m  lustres  a  S  bougies,  /Jo  bougies 
pour    la   rampe,    i()    poui'   les  monlanis,    yS  dans   le    liant    de    la    scène'. 

\  rii(')tcl  de  Hourgogne,  \ers  ifiSo,  les  Italiens  on!  encore,  comme 
du  tem|)s  de  Moli("M'e  au  l'alais-|{oyal,  12  luslr(?s,  mais  a  12  bougies 
chacun;  (i  sont  sur  le  dcxaiU  du  théâtre  et  tiennent  lien  de  rampe; 
les  (")  anli'cs,  ti'ois  par'  trois,  sont  places  |iarallelcmenl  srrr  deux  lignes 
([iri    \ont    de    l'ax  ant-scene    iirscpr'an    fond    du    theàlr'(>'. 

Les  .«ailes  où  se  doruiaienl  les  ballets  de  la  coiri'  cl  les  fameuses  repi^- 
sentalions  des  pi(>mi(''i'es  arnrces  de  Louis  \l\  étaient  eclair(''cs  dans 
toutes  leurs  parties  par'  des  lustres  suspendus  arr  pial'orrd  on  des  torcli(M'es 
fixt'es  aux  nnus. 

Les  tlit-àtr-cs  oi'dinaii-es  étaient  loin  d'avoir'  pareille  illirmiriatioir.  l'oiu' 
fair-c  des  ('■conomics,  on  n'allrmiail  (pr'air  commencement  A\\  spectacle. 
F/assistanee  restait  dairs  robscririt('',  ce  (pri  CaNor-isait  un  désordre  aurprcl 
nnus  ne  sonnncs  plus  habitues,  surtout  depuis  (pie  le  par-terre  est 
assis.  La  rampe  |)ar-ut  d'abord  dans  les  théâtres  les  moins  luxueux,  ou 
les  comédiens  trop  pauvres,  ne  pou\ant  a\()ir  de  lustres  au  plafond 
ou  de  cand('laiir'es  aux  murs,  éclairaient  Icni'  salle  avec  des  chandelles 
plact'îes  en  ligne  sur  le  devant  de  la  sc(''ne.  De  celle  liabilirde  résulta 
l)iciil(")t  le  perf(^etionnement  (pri  subsiste  eircore  aujouid'liui  et  (pii  con- 
siste à  (H'IaiiVM-  la   scène   pai'  err   l>as. 

A    la    cour,    Louis    \1\     remplaça   les  cbandelles   des    lustres   iiar'  des 

I.    Arcliives    iiiitionalcs.    O'    283  J. 

•i.    Ihidcm^  O*    ti8'JC). 

j.  Bililiollièquc  naliuiiali-,  cabiiicl  des  l^staniprs,  AAs.  AlinajiacU  royal.  An  (".lanil-l'lu'àtro 
d'AmsIcidam,  en  17118,  il  y  avait  une  rampe  de  lampions  dans  îles  smieoiiiies  et  des  lirslies 
éfjaliiiHiit  de  tiou^ies  sur  le  devant  de  la  sni''ne.  Voir  la  ijraMMc  liiillamlaise  d<-  S.  t-'iiritie. 
i7liH. 

'.8 
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!)()ui;i('s.  A  r()p(''ra,  ce  clum^cniciit  ne  fui  opéré  que  gràec  à  l;i  iniiiii- 
lieeiu'c  de  Law,  e'esl-à-dirc  au  couiinciiccinciil  du  règue  de  T^ouis  XV. 
Au  même  llieàtre,  jus([u'aux  environs  de  i -iS<)  la  rampe  était  l'aile  de 
Too  lampions  à  S  méelies  trempant  dans  de  l'huile  de  pied  de  Ixeul',  ee 
qui  eausait  uni'  puanteur  et  une  l'umée  intolérables  que  les  eomédiens 
(In  roi  au  rlieàtre-l'ranrais,  plus  exigeanls  que  les  ehanteurs  de  l'Opi'ra, 
ne  pouvaient  supporter  :  aussi  à  partir  t\i-  i  7?^  >  la  Comédie-I'rancaise, 
sur  les  réclamations  incessantes  de  ses  sociétaires,  ol)tint-cllc  une 
l'ampc   de    bougies. 

\u  \vn'  siècle,  dans  les  tlicàlics  ou  la  rampe  se  composait  de 
cliaudellcs,  les  uiouehcurs,  monclicttcs  en  uiain,  faisaient  pendant  les 
entr'acles  la  toilette  du  luminaire,  (l'était  pour  le  publie  une  distraction 
(lue  de  les  voir  s'acquitter  de  l'c  soin;  et  lorsque  Icui'  dextérité  méritait 
des  applaudissements,  on  ne  les  leur  niatcbaudait  pas. 

Nous  a\ons  constate  par  uw  manuscrit  \cnilieu  de  iC)"')  qu'à  cctt(^ 
date,  pour  les  i-eprésentalions  des  ballets  en  Italie,  on  se  scr\ait  de 
lierscs,  c'cst-à-dii'c  d'appareils  mobiles  dans  le  haut  (\u  théâtre,  (|ui  ont 
pris  tant  d'iin|)ortanci'  sous  la  loianc  de  ranq)es  de  ga/.  on  de  lampes 
('■Icclriijucs  mobiles,  ('.'étaient  alors  des  laites  suspendues  maiiUenanl 
des    lampions    en    lignes"". 

L'histoire  des  incendies  en  gênerai  et  des  moyens  de  les  condiatti'c 
est  encore  à  l'aire,  et  le  chapitre  du  l'en  dans  les  théâtres  nous  parait 
en  ('li'c  la  partie  la  plus  obsenrt'.  (  )ncls  ([n'aient  été  les  bouges  eid'n- 
mes  et  horribles  (pii  tenaient  lieu  de  thcàtics  parisiens  au  wi'  et  an 
\\n  siècle,  il  ne  semble  pas  cependant  (pi'il  \  ait  en  d'incendie 
a\ant  i(i'|o.  Durant  le  cours  de  cette  aniH'c,  si  l'on  dcxail  en  croire 
l'abbe  MerNcsin  .  le  jeu  de  paume  de  la  l'onlaine,  où  si-  tenait  \rai- 
scmblablcuicnt  le  théâtre  (\\i  M  nais,  aurait  clé  entièrement  briile,  et 
le  duc   (l'(  )rleans    l'aurait    l'ait    rel):'itir. 

(le  serait  le  picnncr  nieendic  de  théâtre  parisien,  si  toutelois  la 
chose  est  exacte;  car  le  lait  est  bien  \agnc  cl  n Cst  rapporte  par  aucun 
autre  historien. 

\  dcl'ant  (le  ce  premier  incendie  de  théâtre,  on  en  eouslale  posi- 
ti\('inent    un   au   début    du    règne   de    Louis    \l\  . 

I.    n:i|)|)()rt  rili'  p.ii    M.  l'cirln  dans  sa  l.illrr  n  M.  Siinry  uir  la  tiiisf  ru  schie .  l'aiis,   i8,S(i,|).    (3. 
■/..    lii-cili  il    il.iiii'ii  .!<•   Vini-.c.  a   la   lillilinl  lir.|  iir   ili'  l'()|)i-ia,  rxpiisc-  m   l.S-S  i-l   ni    iS,Si|. 
'5.    Ilisl'ihf  lie    lu    I'oi'mc   friiiiriLisc.  l'ails.    171111,  in-l  1, 
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Voilà  vr  (|nc  nous  lacoiilc  ()livier  J^cfèvrc  d'Oiincssoii,  (l;iiis  son 
joiifiial'  :  «  Le  vciulrcdv  i '>  janvier  iCj/li  sur  les  neuf  a  dix  heures, 
le  jeu  <le  paume  du  Maiais,  où  jouoieut  les  jx'lils  comédiens,  (uL  louL 
hiiisle,  et  If  leu  eiil  hrusie  les  jeux  de  paume  \()isius,  s'ils  n'eussent 
été  secourus  puissammeul  cl  en  Wou  ordre.  Les  capucins  s'y  <'ni- 
ployèrent  1res  ulilemenl.  .le  le  \  is  hrusiei-  avec  lioireui'.  lanl  le  leu 
cstoil  i^rand!  Il  lui  \u  de  loul  Paris;  l'on  y  a(!C()urul  de  loiiles  parts, 
et    l'on    vovoil  aussi   (dair  (jue  le   joiu'.  >• 

Ca'  sont  les  seuls  détails  (jue  nous  a\()ns  sui'  les  incendies  de 
théâtres  antéiieurs  à  celui   de  l'Opc-ra,    eu    i-jiV). 

On  voit  (pTeii  I  rauee,  de|)uis  l'existence  des  iheàlics  |)ermanents 
jus(|u'au  milieu  du  rci;iie  de  Louis  \\,  il  u'\  eut  (|ue  deux  inrendies. 
Lneore   l'un   d'eux   est-il   douteux!^ 

lui  Angleterre,  au  contrairi',  nous  axons  eonslalc'-  (|ue  les  sinistres 
des  salles  de  spectacle  l'ureut  uond)reu\.  On  |)eut  compter  a  Londres 
vinj^t  incendies  de  tluVitrcs  dans  la  première  moitié  dw  xsu"  siècle. 
Mais,  malgré  la  fV('([uence  des  sinistres,  l'administration  municipale 
de  cette  \ille  u'a\ait  eueoic  ti'ouve  aucun  mo\eu  de  les  com- 
haltre  c  Hicacemcnt.  Aussi,  clia(|ue  l'ois  (|u'uu  incendie  se  (h'clarait, 
tout   le    pàt(''   de   maisons  avoisinant    était    icduit   en   cendres. 

Lu  l'rauce,  s'il  n'y  axait  pas  de  xcritahlcs  corps  de  pompiers,  les 
moines  des  ordres  mendiants  et  principalement  les  ca|)U(ins  eu 
tenaient  lien,  l  n  certain  noudire  d'entre  eux  xeiilaicnl  la  nuit,  et  en 
cas  de  sinistre  donnaient  ralariuc.  \u  moindre  sii^ual,  ceux  (pli  claienl 
restés  dans  les  counciUs  accouraient  sur  les  lieux  de  I  ineeiidie  et 
procédaient     au     sauvetaj^c '.     Il    est     même    certain     (|ue     des     eapuenis 

1.    Jouiunl  i/'O/ii-icr  /.efcfn    d'Ormcs.uiitj  l'ilil.  C^lu'iucl ,    lS()(i,  I.    I,   |).    !  5iS. 

■i.  Miiis,  à  dclaiil  d'inccudies,  les  représcnliitirms  llu-;Unilcs  nvairiil  (li'ià  clr  smn  ciil  iiKii  qui-cs 
|)ai-  (les  aoridi-nts  iinii  moins  i^raves  et  dans  li'  gi'nii'  de  rrnx  <[uc  nous  avons  signairs  en  Attc- 
niaf^ni-  et  m  llalir.  l'.n  i  5(|  !,  ou  jouait  an  l'ny'  /'Uisloirc  ilu  maii^-nis  riclie,  dont  la  mise  en  sci-ni' 
comportait  [iliis  de  (jnalrc-vinsjts  personnages.  On  élail  aiiivé  à  la  moitié  de  la  pièce,  ipiand, 
tout  à  coup,  ((  ung  escliallault  lonjba,  que  liisl  un  grand  miracle  (pie  ne  n'y  ust  plus  de  cent  per- 
sonnes mortes;  mais  il  n'iist  personne  grâces  à  Dieu,  sinet  plusieurs  hommes  cl  femmes  blesses  et 
estroppi(:s.  »  Voir  mémoires  de  Jeun  lîurcl  publii'S  jiar  Augustin  Cliassaing.  I.e  Puy,  187),  p.  .5  î-2. 
A  Valenciennes,  en  i65(),  les  Pères  J('Suites  ayant  invit(-  l'arehcvèque  de  C  ind)rai,  les  pulats,  les 
magistrats  cl  tons  les  personnages  notables  qui  étaient  venus  à  la  procession  de  Valenciennes 
qui  se  célèbre  tous  les  ans,  à  assister  à  quebpie  comédie  ipii  se  devait  laire  en  la  grande  salle. 
«  le  pavé  de  celle  salle  s'enloïK-a  et  les  spcelaleurs  lombèrenl  dans  les  écoles  qui  se  Irouvoienl 
au-dessous,  dont  plusieurs  lurenl  grièvcm<-nl  blessés  ».  Voir  H(^:art,  Itnhcrches  historiques,  hililui- 
f^rapkujues ,  criliijlles  el   lillnniicy   sur  ie  ihccilrf  tir   /'alrlirieilllrs .   Paris,    IiSll).   p.   I  )• 

i.    lAlIres  de   Mme  de  Sèeii;„e.  pidiIlt-.-s  d.nis  1,,  C,  ,11, -il  ion    ,l(s  CiainU  i-'.cri  vain^  ,!,■  l.i   hrance. 
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faisaient  des  rondes  ou  surveillaient  les  (lieàtres  les  jouis  de  représen- 
tation, et.  |)our  les  pièces  ou  l'on  employait  des  eui^ins  pvroteehniques 
ils  restaient  sur  la  scène,  derrière  les  décors,  à  des  postes  déter- 
mines, comme  nos  pompiers  niodei-nes.  Ainsi,  loutes  les  fois  que 
Alolière  donne  la  rejiresentation  du  Fc.s/in  de  P/cr/r.  au  moment  final 
ou  le  tonnerre  tondie  cl  oii  Don  .luan  est  enylouli  dans  les  flammes 
(jui  sorteni  de  terre,  des  capucins  sont  dans  les  coulisses  prêts  à 
éteindre   tout    commencement  d'incentlic  s'il   s'en   ])rodnit'. 

Les  movens  (|ue  les"  capucins  avaient  a  leur  disposition  étaient 
encore  rudimentaircs  :  ils  se  servaient  d'époni;es  iixccs  au  hout  de 
hâtons  (|u  ils  idoui^caient  dans  des  rcser\oirs  d'eau  pi'e|)ari'S  a  cet  usai^c. 
l'Ius  lard  ou  euiplova  de  i^rosses  seringues",  (i'elaieni  la  les  modestes 
lances  des  pompes  a  Icu  (\{\  wii'  siècle.  (Jnant  a  ce  dernier  instiumeul. 
«m  ne  le  connaissait  pas  encore;  mais  son  invention  se  rapporti-  a 
1  histoire  du  théâtre,  puiscjue  le  mérite  de  sa  découverte  revient  à  un 
acteur,  ancien  laquais  île  Molière".  Ce  comi'dien,  nomin('  du  l*ciicr% 
ol)tiiit  en  i'kj);)  des  lettres  jiatenfcs  (jui  l'autorisaient  à  «  faire  construire 
et  lahii(jucr  une  pompe  propie  a  éteindre  le  feu  ».  Il  eut  l'occasion 
d'ap|)liquer  sa  dccou\erte  pom-  la  première  l'ois  lors  d'un  incendie  (jui  eut 
lien  dans  les  di'pendanccs  de  la  salle  des  Machines,  en  \~o\.  Le  résultat 
lut  si  merveilleux  ,  que,  l'année  sui\ante,  du  l'erier  reçut  oriiciellemcnt 
la  mission  d'élahlir,  de  j;ardei-  et  d'enlrelcnir  les  pompes  du  roi.  Alais  k; 
coi'ps  des  |)ompiers  ne  fut  délinitixement  crét-  (|Ui'  sous  la  Uéi,H^nce". 

lu)  dehors  des  i-apucins,  les  i;ai(les  françaises  lournissaiciil  un  piquet 

Paris,  Ilacliclli',  t.  II.  p.  -'t.  roii't,  'Aoc  fii.<li)riijiif,  t.  II,  p.  -,  cl  t.  III.  ]>.  jii).  De  Lvunos, 
Mi'/iwirr.^,  ('«lit.  l'',inl.  Soiilic.  l.  1\.  jli-.  Juiirun!  du  marnii'is  de  Dnumatt,  rdit.  lùlil.  Sulllir.  t.  \  II. 
p.    ■.■.çnj. 

I.  /û  i'/.s/rc  di'  la  (iniiii;c.  puMir  p.i!  l-'l.  liiirii-v  :  sommes  diverses  payt'es  aux  eapucius 
]K)(ir  les  repi-éseiilalions  de  Don  Jitiiii,  p.  ~i  el  suiv.  —  Loiselciii",  /l'S  Peints  ohsctirs  de  la  e/e  de 
Mu/ièie.    l'.nis.    i8~0.  p.    '»4i». 

-.4.  \  nii  (i(d!er,  le.\  Déeitrs^  1rs  Castnines  el  la  Mise  en  seèae  au  xvii"  sièele,  d<-jà  eilê,  p.  5r.  On 
conseiv  e  encore  à  la  calliedt  .de  <le  Ti  ii\  es  une  de  ces  i;raniles  seiin^n<'s  en  luon/e  «jui  sei\aiei:l 
de  pomj)e  à  incendie. 

i.    Voir   Georges    !\Ionval.    le    /.a'/nnii   de   Miilière.     Paris,    1S87,    p.    5<|    el    siiixantes. 

4.  Ce  du  Périer,  (pii  s'appelail  en  r('alili''  Dnmonrii'Z  dn  Pi'rier,  <'sl  le  f;ianil-père  palirnid 
du  célèbre  gém-ral  Dnnionrie/..  ri. ml  la  nn're  élail  éj^aleinerii  lilli-  île  r.ieteiir  (llialeaiinenr. 
.M.  G.  Monval  fail  juslenient  reniaripier  qne  l'espril  aclil'.  enlri'picnanl,  aveni.ureux,  le  cou- 
rage, l'adresse  el  la  ])ersév('rance  du  grand-|)ére  du  Pi'iier  se  sonl  relronv('s  dans   li'    pelil-fils. 

5.  .\  en  Gloire  uni'  lellre  adressi'e  au  roi  ])ar  (Handi'  lîoherl,  prcieui'eur  au  Cliàlelel. 

(').  I',.  l)esj>ois,  te  Tlièiitre  en  Franee  s;ins  l.tnt':s  A//  ,  dej:i  eili*  p.  l-.>0.  .\  celte  i-potpie  une 
gravure  île  .Mmcau  nous  luonlii-  (le|.i  les  pouipieis  i-ndles  t\  nu  lasrpie  en  euivic  a  eiiniei  d.ins 
le  genli-    de    eeiix   ipie    pull. ui  ni    li-s     >.ipi-uis-| pii  is    de    Paris,    il    y   a   une   dnu/.ailU'    d'. les. 
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au  tluàtic  comnu'  les  iiuiiii(i|>;ui\  de  nos  jours,  (jiiaiid  le  loi  xciiail, 
<lcii\  gardes  fiiisaiciil  cxafiici-  le  [iidilic  de  la  scène  el  se  plaeaieni  avec 
leur  uious(juel  de  eliacjue  eolc  du  lluViIre,  près  de  la  rampe,  face  au 
|iul)lie.  Les  i;ardes  (Vaueaises  furent  toujours  eliai'i;ces  du  service  d'oi'dre 
des  llieàtres,  el  il  existe  encore  deux  liillcis  de  serxiee  à  la  (lomédie- 
Française  datés  de  l'année  1 7S7,  .ui  nom  du  setijeiit  au  rci;lincril  des 
gardes   françaises   I. a/are  lloclie'. 

Il  est  bon  d'insister  sur  ce  fait  que  les  gaidcs  françaises  n'eurcnl 
jamais  à  déplou'i'  le  /èle  el  le  dévouement  qui  dans  les  tenq)S  modernes 
ont  l'cndu  légendaire  le  régiment  des  sapenis-ponq)ieis  de  la  ville  de 
Paris.  Leur  rc'ile  se  rc'dnisait  au  niainlien  de  l'ordre  et  à  l'accom- 
plissement  de  (|uclqucs  làclics  secondaires,  connue  celle  ilc  la  cliaine. 
Les  capucins,  au  contraire,  scmhleni  avoir  en  toutes  circonslanccs  pa\('; 
largement  de  leur  personne;  ([u'il  nous  suflise  |)oui'  le  prouver  de  cilci' 
cette  phrase  typique  de  l'a\art  :  i.  On  dit  f(u'il  est  pc'ri  (|uinzc  personnes 
dans  l'incendie  de  l'Opéra  en  \-iV^•,  cela  n'est  pas  \iai  :  nous  en  sommes 
(juittes    poiu'  ini    recollel   et    un  capucin.    •■ 

I.    (^niMTvrs  ^lall^  la   colli'ilicm  de  M.  Ii'  injitjiiiï.  des  ftovs,  pclil-lils  ilii  f;(-ii«  rai   Ilnilic. 


(^JIAPITHE    V 


1>A    Di:c;<)l{\TI()N    ET    LES    D  i:(;()U A  TEU  KS 


Le  décor  siiniiUaiK'  avait  l)i(Milùl  falij^iu'  autt'iirs  et  spcelalciiis, 
aulanl  par  son  iiivi'aiscinl)laiiec  (]iu'  pai-  les  diriiciillcs  ([u'oii  a\ait 
à  le  composer,  \iissi,  pour  satisfaii'e  a  la  realite  et  a  ret'onomie, 
ceux  ([ue  nous  appellerions  de  nos  jours  les  iio\ateurs,  e'est-a-dire 
les  partisans  du  réalisme,  tranclièrenl  la  dillieulte  [lar  la  proelamatiDU 
(lu  |)rineipe  des  trois  unités.  In  seul  deeor  sullira  doue  desorinais.  Les 
pièces  de  théâtre  représentant  une  action  uuiipie  et  se  déroulant  eu  nue 
seule  joiUMiée  et  en  un  même  eudidit  u'auront  plus  au  wii'  siècle  le 
caractère  pc(Iag()i;i(pie  (pi\Hes  a\aieut  au  wi',  mais  elles  repi'éscn- 
leroul  des  types  ijcuei'aux,  et  nulle  peisonualite  u  \  iii;urera,  niènn'  dans 
celles  dont  le  sujet  sera  tire  i\v  l'Iiisloire.  iJles  subiront  ci'rtainenient 
l'iulluenee  d<'s  mieurs  du  temps,  mais  elles  n'exigeront  pour  ('■Ire  jouées 
aucuu  milieu  dclermine.  SouNint  iiu'me,  lors(|u  on  xcrra  les  acteurs 
dans  un  jardin  ou  dans  une  salle  de  palais,  ou  pom  ra  se  demander 
pour(|Uoi  le  deeor  reprcseiilc  Ici  ou  tel  site  plnt(')t  ([ue  tel  autre';  l'aetion 
est  a  ce  ponil  idéale  ipiaucun  accessoire  matériel  ne  peut  lui  apporter 
ou   lui    rctraiiclicr  (pioi    (pie   ce   soit. 

Les  tragédies  de  (lorilcillc  et  de  liaenic  et  les  comédies  de  Molière 
ont  ('te  jouées  ciiti'c  (pialrc  imirailles  imilaiil  une  cliaml>re  i  |iicleoui|ue, 
ou  dans  reteruel  jxiltiis  n  i.ui/<iiili\  c'est-à-dire  dans  u'im[)orle  (|uel 
(h'cor,  a\i'c  des  eoslinucs  l'autaisistes.  Ou  les  represeule  aujourd'liui 
avec  nue  mise  eu  scène  toute  diircrenle,  dans  la((Uelle  rareliitccturc 
et  les  costumes  soûl  appropries  à  rcpo(|uc  liistori(|ne  d'où  esl  lire  le 
su|et  de  la  |iiece.  T.!  ecpeudanl  la  mise  en  scelle  d'alors  ue  elioi|uall 
pas    plus  (pie    celle    de    nos    jours,    i'rcuxc    iiidisculaMc    de    l:i    nullile    de 


I.    \'Mir    l'ai)!,,-  ,l'X,il,i 


lu  f'iiilii/in-  i/ii  l/iriiln'.    Xiiisliiil.un.    \'i:>.  liv      l\',    |i     '\-i'\. 
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riii(liiciic('    (les   milieux    (l;ins    le    llicfilrc   cliissicilic    cl,    pailaiit,   <lc    I'mI)- 
scncc    (le    loiil     rcalisnic. 

l,a  mise  eu  scciic  n'existe  poiii-  ainsi  dire  pas  dans  la  comédie  on  la 
Ifai^c'dic  (In  t;i-and  siècle;  elle  se  relu^ie  dans  les  o|)(''i-as  cl  les  pièces 
nivllioloyicjucs  à  macliincs,  (jui  ont  donne  naissance  aux  féeries  mo- 
dernes. 

A  l'IIôlel  de  iionri^oi^iie,  on  conseisc  les  vienx  deeois  dn  eonniien- 
cemenl  du  siècle  <|ui  ont  el('  faits  |)our  les  pièces  de  iJotrou,  de  dn  li\<'r, 
(le  Clorneillc,  et  toutes  les  fois  ((uc  l'on  fc|)icnd  les  (eux  rcs  de  ces  auteurs 
les  décors  simidlanés  l'cparaisscnl.  Pour  les  nouNcllcs  tragédies  de 
■(lorncille  et  de  Hacine,  le  palais  à  \olonle  ou  une  lii^nc  de  |)orti(pi(^s 
à  perspective  svnielfiquc  snl'lisenl.  l'onr  Siirriia^  ()lùli/)(\  liodoi^iinr^ 
Don  Sdiiclir  (f  Aiiiiioii^  les  Uoraccs^  Ponipre^  Nic()tii<''(l(\  Scrloi-ius^ 
llcraclliis^  ('iiiiKi,  l'oli/niclc^  In  Tlichiiidc^  Hritniiniciis^  Milln-idati-^ 
l*h('dre^  le  théâtre  doit  représenter  un  palais  à  xoloiUe':  |M)ur  i{<)d()mm(\ 
les  Jfrurfccs,  Po/iipr'e,  C/n/uf,  li/'i/a///u'c//s,  Mit/iridatc  et  Ph'cdri\  le 
macliiniste  doit  en  outre  se  picinunir-  d'un  ou  de  plusieurs  fauteuils  ou 
tabourets  ([ue  l'on  niiliseia  au  moment  oppoitun.  Pour  le  Cid^  il  faut 
nue  chambre  à  ([uali'c  portes;  poiu'  Iji/iii^r/iic  et  |)our  A/c.ra/n/rr^  la 
scène  représente  un  camp;  poui  Aiidri>ni(iqui%  le  palais  devra  être 
spécialement  à  colonnes*;  pour  liritamiicus^  le  palais  aura  deux  portes; 
pour  Hdjazet^  Hacine  veut  une  certaine  eoulcuf  locale,  car  il  faut  un 
salon  à  la  turque.  Pour  /r.s  Femmes  sdvdutcs^  le  Dépit  (inuniren.i.,  le 
ISoiir^eois  'gentilhomme^  l'Ecole  des  ludiis^  le  Misanthrope^  les  Pré- 
cieuses, il  suflit  d'une  chambre,  mais  (jnelle  cliami)re!  trois  panneaux 
de  toile,  presfjue  la  tenture  sur  tringles  des  baleleuis  du  siècle  pr(''cedeut, 
forment  des  nuns  nus  comme  ceux  d'ime  j)rison.  frois  lustres  et  deux 
chaises  complètent  le  décoi'.  Pour'  d'antres  pièces  de  Molière,  M.  de 
l'onrceddi^/'dc,  l' Ecole  des  m/iris,  eonnne  poui'  les  Phiidenrs  de  Racine, 
il  faut  une  place  publique,  (l'est  toujoius  la  m(''me(|ui  sert  pour  ces  trois 
pièces  :  une  maison  de  eliacjue  cote,  l'aile  par  i\i'\\\  elu'issis,  cl  dans  le 
fond  une  façade  d'une  autre  maison  \  ne  de  face,  (les  habitudes  existent 
airssi   bien    rue  Maneonscil,   a    l'Ilolcl   de  liourgogne,  (|ue  che/  Molière. 


I.  Voir  Bil)li<illifi|iic  n:ai(jn;ilf ,  inss.  londs  Ir.  n"  ajSSo.  Mi'moli-f  île  plusieurs  dce<irnlioiis 
qui  servent  aux  pièces  contenues  en  ce  présent  livre,  eomincnor  p.ir  l.uni'cnt  ^laliolol  ri  coiiliiiiH- 
par  Michel  r.auieiU  eu  t'annre  1673. 

■j.    Aiiliives  nationales,  O'  3ji!i.S  cl  suivants. 

.\.  Voir  la  fjriiviire   de  l'cditiiin   du    Ui.uiiilliropr  de   itil)^.   Fn-n,  l'aris,  clie/,  .Iian  Uilion. 
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ft  plus  lard  dans  runi(|Uf  tlicàtrc  df  la  me  dt's  F(issi''s-,Sainl-(;ei"inain '. 
.Iiis(|ii  au  eoinmenccment  du  wm'  siècle,  les  ajipareils  de  la  deeo- 
ralinu  île  la  scène  se  réduisaient,  comme  nous  l'avons  vu,  a  (|uatre  ou 
six  châssis  |)lacés  ohliquement  et  rt'gidieremeiit,  eni])ècliant  ainsi  l'o'il 
tki  spectateur  de  voir  les  parois  intérieures  ou  coulisses  tlu  théâtre. 
Ces  châssis,  comme  les  plafonds,  allaii-nl  loujours  se  resserrant  jnsiju'au 
fond  ci  présentaient  alors  sui\anl  la  pcispeclivc  l'aspecl  d'iui  cornet 
vu  par  rouverlurc.  (.lia(pic  châssis  allant  en  diminuant,  les  derniers  se 
trouvaient  être  si  petits  (|u'un  honnne  d'une  taille  ordinaire  é'tait  plus 
(■levé  (ju'eux.  Aussi  jamais  un  acteur  ne  se  placait-il  au  dernier  plan 
di'  la   scène,  à  moins  (ju'il  n'eut    à  Jouer   un    r(")le    de   i;<ant. 

Ees  plafonds,  e'est-à-tlire  les  haniles  d'cloHc  hicuc  simulant  le  ciel, 
allaient  au  contraire  en  aui;niciilanl  cl  en  descendant  de  plus  en 
plus  a  mesure  (]u  ils  s  enroncaienl.  i'.uliu,  i;èueralement,  tout  au  liind 
était  la  rerme:  car  la  toiU'  de  fond  était  alors  foit  peu  en  usage.  l*ar 
fcime,  il  faut  entendre  deux  châssis  partant  des  deux  côt('S  de  la 
scc'Uc,  \c'hanl  se  rejoindre  au  centre  et  se  refermer  hermi''li(|uement 
pour  arrêter  la  \ue  des  spcclalcm's.  T^es  fermes  en  s'ou\rant  laissent 
voir  un  nouveau  tahlcau  au  fond  de  la  scène,  tandis  ipic  (piaud  elles 
s'avancent  elles  font  <lis|)araiti'e  aux  veux  du  puMic  le  décor  de  fond 
déjà  existant.  Ainsi,  dans  la  Hue  Saint-Denis^  comédie  de  Champmesh' 
(jui  s'est  donnée  pour  la  picmière  fois  le  ij  juin  i(')82,  le  théâtre 
iii^uri'  la  houliijue  iK'  M.  (iuindé'.  V  la  \iv''  scène,  le  décor  change, 
la  fei'mc  s'ouvre  et    \v   théâtre  représente   une  chainhie". 

Ees  cliangements  de  décors  à  \ ne  étaient  fre(iuenls  l't  s'exécutaient 
avec  une  adresse  remar(|ual)lc,  au  nio\en  A'\.\\\  treuil  central  plac(' 
dans  les  dessous,  dont  la  maïKcuxrc  faisait  baisser  ou  \vwy  les 
plafonds   et    les    haiides    d'air,    avancer  ou   reeider    les   châssis'. 

Le  tour  <|Uc  l'on  faisait  faire  au  treuil  mettait  en  nK'ine  temps 
chacun  des  châssis  en  place  dans  le  dé'cor,  et  en  amenait  a  la  nu'me 
lianteui-  d  autres  tenus  eu  reserve.  J>es  deuv  parties  de  la  lernie  tlu 
fond  s'écartaient  en  s'enioncant  datis  les  coulisses  en  même  tem|is  que 
(len\  autres   \cuaiciil    prendre    leur    place.    Toutes    ces    parties  de   décors 

1,  Don  Juan  seul,  pimr  l.i  pifinièrc  fois  j)05>ii'ili'  un  di'cni  dilicirnl  |khii  cli.ujur  .'icto. 
Molirrc,  Alit.    Haclicttc,    1.   \'l,    |).    78. 

1.    VA.  'rilicr'rv,  Pi'iunicnf^   sur  If  Mnlutlt-  iw/tg'innii  r.    Piiris,    lS8<»,   |).    ll'i. 

3.  On  eu  voit,  les  [niiiripcs  parfaitcincnl  (-Liblis  cl.iiis  les  cldcii  iiirnl  s  prc-riti'S  r!rs  A  l-rilivcs 
n.llicjIKlIcs.  M.  NlliUiT,  ;irc-lii\  istr  «le  r()|)i-i;i,  en  ;i\jil  l.iil  cMiuIn  itn  nnMlfl<-  rdiivlniil  ;'i 
rrclirllc    rie     j    (■(Mitinutirs    |)iir    ini-tir. 
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glissaient  dans  les  r(i.sfir/-c\,  (|ni  cxislaicnl  déjà  à  ocllc  (''|)()(|n('.  (Jncl- 
quefois  <>ii  dcdoulilail  des  pailics  de  cliiissis  i('|iiiccs  les  nncs  ■>ui  Irs 
autres,    conimc    les    Iciiillcs    d'un    |iai:i\  <iil . 

Il   faut  ajonler  (ju'il    ri'\    a\ail    |)i>iiil    d'aiilics  cliani^cnicnls  de  déçois 


l'olycMcIc,  m  cosUiiiic  t'S|>:»^ii<>l,  l)ti^;lllI   les  sljiliiC'  (cii-lt'lc  <!<•  l'r'lilion  orîj^inale). 


que  ceu\  (|ui  s'oiicraiciit  a  la  \iic  du  puiilic.  ('af  une  pièce  se  jouait 
tout  d'un  liait,  et  le  rideau  ne  loinliait  point  an\  entractes.  Dans  les 
tiieàtics  i\i-  |)i-o\inee,  poni'  siiii|ililier  l'excenlion,  on  baissait  la  toile  a 
chaque  ai'te.  \  l'aiis,  an  eonli'aire.  le  lii\e  de  la  mise  en  scène  consis- 
tait dans  les  cliaiii^cincnts  à  vue.  (lliose  curieuse  a  noter,  à  r()|)éra  ce 
ne  lut  (lu'en  i(S2<S.  a  la  |)remière  rcprcsenlation  de  Giiillauniine  Tell^ 
qtie    le    rideau    se    baissa    a    Ions    les   ciilr"actes.     \\\    |ireniier   acte   de  cet 
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opéra,  il  fallut  t-lablir  un  praticable  d'iuie  telle  iiniioitance  qu'il  eut  été 
impossible  de  1  amener  en  piesenee  du  publie,  el  l'on  ne  put  exé'cuter 
le  cliani,^emenl  a  vue.  Depuis,  celte  babitude  fut  conservée.  Mais,  sous 
Eonis  Xn  comme  sous  l'Empire  et  dans  les  premières  années  de  la  Hes- 
tauration',  les  opéras  se  jouaient  d'un  seul  liait,  comme  cela  se  fait 
encore  pour  les  comédies  de  iMolière  au  Tlu'àlrc-Eiancais.  Eà,  du 
moins,  dans  le  milieu  du  wui'  siècle,  ainsi  (|ue  le  prouve  la  mise  en 
scène  des  j)ièces  de  lieaumarcliais,  le  vieil  usai^e  avait  ete  aboli  et  les  mo- 
difications de  scène  s'exécutaient  tlerrière  la  toile  comme  de  nos  jours". 

Ees  changements  de  décor  à  a  ne  s'opéraient  suivant  certaines  règles  : 
on  (levait  choisir  le  moment  où  la  repi'ésentation  devenait  bruvanle, 
soit  par  des  efl'ets  de  tonnerre,  soit  par  le  biuil  des  tambours  et  des 
trompettes. 

Ea  machinerie  venait  compléter  la  mise  en  scène  des  grandes  repré- 
sentations à  trucs  comme  celle  de  /a  Taison  d'Or.  Jamais,  au  dire  de 
(Corneille  lui-même,  l'art  des  machines  n'avait  rien  protluit  de  plus 
beau  et  de  plus  ingénieux  que  celles  du  combat  représenté  au  cinquième 
acte  de  cette  pièce.  Juscju'à  présent,  en  effet,  ajoute-t-il,  «  on  n'avoit 
point  ^u  tle  vols  sui-  nos  théâtres  qui  n'a\ent  é'te-  tout  à  fait  ile  bas  en 
haut  ou  de  haut  en  bas,  comme  ceux  à' Aiidronicde:,  mais  de  descendre 
des  nues  au  milieu  de  l'air,  et  se  relever  aussitôt  sans  prendre  terre, 
joignant  ainsi  les  deux  mouvements,  et  se  retourner  à  la  vue  des  spec- 
tateurs pour  recommencer  dix  fois  la  même  descente  avec  la  même  faci- 
lité (jue  la  première,  je  ne  puis  m'empèchcr  de  dire  ipiOn  n  a  t'iicore 
rien  \u  de  plus  surprenant  ni  (pii  soit  exécuté  a^t'c  tant  de  justesse''.  )) 
On  pourrait  supposer  que  l'auteur  du  Ciil  était  plus  lier  de  sa  ma- 
chinerie  (|ue  de  ses  tragédies! 

On  obtenait  toutes  ces  mer^eilles  au  mo\en  de  cables  glissant  sur  des 
poulies  placées  dans  les  combles.  Quelquefois  même  un  treuil  également 
silU('  dans  la  toiture  mainlenail  par  le  liant  toutes  les  machines,  sans 
(pi'il  fut   nécessaire  de  melire  en   mouvemeni   le  treuil   des  dessous'. 


1.  \la  Muilte  Je  Porlici  mise  on  scène  par  .Siilomi',  on  l>ai>.sait  hi  loilc  avant  li'  «Ici  niir  acte 
hcHilonirnl.  Voir  Solonié,  Inilicattons  gi-ntirales  et  ob.servatïuiis  iiutir  la  mise  en  M<ne  de  <i  /«  Uluetle 
de  Porlici».  I'aI'i^,  1828,  in-8. 

2.  Ren^rij^ncmeuts  dus  à  l'iililif^raiicc  t\r  .M.  Moin.il. 

3.  Coi-nrillc,  (•(lit.  .Maily-Lavaux.  Collcclidu  di's  liraiiils  l'.i'ri\ian.s.  Disiiiis  tir  la  Tniuiii  d'Or, 
i.  VI,  p.  i.>(> 

4.  Voir  à  la  liibliollièquc  de  l'Ojn'ra  un  niainisciil  1  (  piebcnlant  les  dessins  do  décors  du 
lliéàtrc  San  Salvador,  a  Venise,  en  \b-b. 
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Au  llici'ilic  <!ii  M:ii;iis,  011  utilise  les  inacliiiies  créées  par  M.  <le 
Soui'déac  tiaiis  son  ehàteau  de  NeiilK)iirn  pour  la  repn'sentation  de  In 
'ioison  (l'Or.  On  a  dijà  nionlé  \'()jj)/tce  de  Cliapolon  ou  la  (irandc 
Journée  des  inii(/iines\  on  a  continué  |)ar  Androincde^  puis  par  toutes 
les  pièces  de  l'ahUc  Honci-,  de  Tlionias  (iorneille  et  de  de  \  isé.  Ce 
sont  de  Maies  machineries,  comme  celles  des  feeiics  modernes,  dans  les- 
(juelles  une  loiilc  d'acteurs  sont  niainlerius  dans  les  airs  pai'  des  cnssettcs^ 
par  des  c(jrtlcs,  pai'  des  inices  (pic  souticinicnl  toutes  sortes  d'a|)|)ai'eils 
caclu's  derrière  des  toiles  |)eintes.  Lorscju'on  joue  Po/i/(>/n%  le  premier 
opéra  français,  <|uinzc  iudi\i(lus  se  trouvent,  à  la  lin  de  la  pièce,  sus- 
pendus dans  les  aii's.  L()rs(|uc  \lolicic  donne  l's///-//r  sur  le  tlicàlic  du 
l'alais-Royal,  il  est  ()l)lii;c  de  cliani^er  toute  la  salle,  d'cicvcr  la  scène 
pour  a\()ir  un  fond  néi-essairc  au\  niacliines,  comme  au  moven  àj^e.  Le 
succès  sous  Louis  XIV  appartient  encore  aux  trucs.  Alais  c'est  surtout 
sur  les  théâtres  royaux  qu'ils  se  développent.  Alazarin  les  avait  mis 
à  la  mode  avec  YOi-feo^  et  ensuite  avec  Andromède.,  qu'il  avait 
commandée  à  Corneille  pour  utiliser  ses  machines.  Louis  W\  est 
aussi  enthousiaste  (jue  son  j)rcmicr  ministre  de  ce  genre  tle  spec- 
tacles, et  c'est  à  sa  demande  (jue  Corneille  et  Molière  s'associent  pour 
com|)oser  la   pièce  de  l'si/c/ié^   l'idéal   des  pièces  à  maclniics. 

Ace  moment  la  mécanifpie  théàtialeetait  aussi  avancée  (jue  de  nos  jours. 

Il  n'en  était  ])as  de  même  des  décors,  car  depuis  Louis  XIV  la 
peinture  ihcàlralc   a   noiahlement  progressé. 

L'exécution  des  di'cors  variait,  du  reste,  comme  on  le  pense  i)ieii. 
Ouanil  Molière  parcourait  la  province,  avant  i()").S,  il  devait  avoir  un 
de  ses  compagnons  qui  se  chargeait,  sinon  de  |)eindi'e  les  décors,  au 
moins  de  l'aire  les  raccords  nécessaires  et  de  proet'dcr  à  la  mise  en 
place  des  quckpies  panneaux  (jii'il  traînait  avec  lui.  Ainsi,  dans  un 
contrat  de  societ<'  entre  comédiens  de  eam|)agnc  de  i()(')Vi  le  sieur 
Belleroche  «  promet  et  s'ohligc  de  jouer  les  rôles  comiques  et  de  tra- 
vailler au\  décorations  desdites  pièces  pour  les  peintui'cs  ([u'il  v  con- 
^ien(h•a   l'aire » 

(^)ucl(jues  historiens  ont  prétendu  que  Molière  était  peintre  lui-même, 
et  (ju'il   n'était  pas  étranger  à  la  décoration  de   ses  premières  pièces'. 

I.  Extrait  des  minutes  de  >I°  Turquct  et  pul)lié  ])ar  Isudorr  Snulic',  lirclicrclies  sur 
ïilotii're  et  sa  famille,    Paris,   i8G3,  p.    210. 

1  Benjamin  Pilloii,  Recherches  sur  le  séjour  rie  Mn/irrr  liaiis  l'ours/  i/e  la  France  en  1648. 
l'ontenay-le-Comtc,    18-1,   p.   a5. 
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dette  assfrtioiK  Iniidcc  mic  I  inliiiiiU'  ([ui  riiiiiss;iil  à  MigiKird,  nous  parait 
peu  sérieuse.  Les  tri)U|H'S  nomades  de  eoincdicns  eomplaienl  l)ieii  lui 
(leeorateur  jiai  lui  leurs  uieuibres.  mais,  loin  d'être  un  arlisie  de  grande 
\aleur,  ce  n Clail  (|u  un  maeliinisle  cpii  montait  les  eliàssis  ou  tendait 
les  étofies  sui'   le   fond   de  la   scène. 

Les  peintures  dv  riiùlcl  de  ilourgogue  et  même  celles  de  Molière 
au  l'alais-H()\al,  saul"  pt'Ul-ètre  les  tléoors  de  l's)/c/ic  et  ceux  d'une  ou 
deuv  autres  pièces,  devaienl  v{w  exeeutces  jtar  des  l)rosseurs  infé- 
rieurs, du  moins  à  des  pri\  si  minimes  (ju'aueim  arlisti'  n'\  [)ouvait 
consacre!'  ni  l'ctutlc,  ni  le  soin,  ni  le  tcm|)s  nécessaires,  il  est  même 
iliflicile  tlaus  les  com|)tcs  de  tlistinguer  le  peintre  décorateur  de  l'ou- 
vrier qui  met  en  j)lacc  des  châssis  et  monte  les  fermes  sur  la  scène. 
Leur  rcmuneralion  ne  s'éle\c  ([u'à  trois  francs  pai-  soirée,  du  temps 
do  Alolière. 

L'architcelui'c  et  le  stvlc  de  l'orncmenlation  de  la  scène  de^aicnt 
èlrc  ceux  de  repo(|ue,  comme  nous  le  nionlrent  le  tlieàli'c  de 
l'Hôtel  de  ISourgogne  ti'xliraliam  l'.osse  siu'  les  giaxures  des  an- 
ciennes éditions  de  Alolière  ou  l)ien  encore  les  almanaclis  du  \\  if  siècle, 
entre  autres  celui  de  lu  Dci'iiicrcssc^  où  la  scène  icpri-scute  une  chambre 
avec  un  grand  miroir  dans  le  i'ond'. 

!>a  pauvreté  d'une  part,  le  numque  d'iuNcntion  et  la  l'outine  de 
l'autre,  annihilèrent  en  quel([ui'  sorte  le  développement  aitistique  de 
la  décoration  au  \mi'  siècle  sur  les  ihcàlres  publics  jusipi'à  l'apparition 
de   l'Opéra. 

A  la  t'our  connue  a  l'Opéra,  à  partir  de  i('>~c,,  la  deeoiatiou  de 
théâtre  commeuea  à  |)rendre  un  caractère  d'ail  plus  ele\e,  (oui  en 
se  maintenant  dans  les  principes  de  s\mclrie  absolue  ou  nous  l'avons 
\ue  dans  la  rcpresenlalion  de  M//////ic.  Dans  toutes  les  pièces,  ce  sont 
des  alignemculs  de  |)ortii|ues,  des  charmilles,  des  coloiniadcs, 
(les  fonds  de  iar<lins  a  la  iraneaisc,  a\ce  des  cascades  en  rocaille 
i-cmilièrcs,  doni  eelle  de  Sainl-(  Joud  peiU  nous  donner  aujoiud'lini  nue 
idée. 

DchTs  l)ull"e(|uiu  a\ail  i'ail.  sous  le  cardinal  de  liielieiieu.  les  di'co- 
rations  cl   les  niaeliines  ilc  Miniinc.  Sou    (ils  (ie(>p^es,  au  eouuiieneeuieul 

I.    Il  exisic  à   l.i   liililiollii'i|iic   di'  l'()|ii'r;i    un  rli'ssiii  dr  l,i   li(iii|ic'  de  Im  (  .(iiiii-ili<'   1 1  ;iliiii  ne  (|iii 
jouait  alors  à  l'Ili'ilil  ilc  liiniii^ii^in'.  I..1  rlis|i(i^iii()ti  ilc   l.i   M-i'jir  l■^l  il.ilir  ili'   iliSi|.  Mil-  la   ri'pio 
(ludion    en  {jra\  inr   rli-    r-rtlc    |iicci-     dail-.     llli     .illliaii.icli.    Mais,   li-ll.     i|ii  c  Ile    |iaiail     Mil-    crUo    es- 
tiuissc,    elle  (liiil  c'ut'   iilc.'iiliqiic  il  iT  quille  ilail   ilu  lcui|is  Jo  Criiueillr  il  il<-  Itaciue. 


lA  ])i:(:()ii\ii()N  i;r  i,i:s  diicouai  i.i  us. 
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(lu  règne  lie  l.oiiii  \l\.  :i\;iil  clc  ;ill;i(lir  pai-  coiiliiil  ^iii  llic.ilrc  du 
Marais,  ou  il  (AcniLi  le-,  (h'cors  de  la  Irai^cdic  de  ll(i<</iii.s  «7  Si  niilr. 
(loiiinx-  les  Italiens,  il  enimilail  les  l'onelions  <le  inaeliini^le  el  de 
tléc'oi'alenr.    Torelli,  a|>|»ele  d'Ilalie  par  Ma/aiiii,  itail  a  la  luis  aicliileele. 


l"".a-U*lL'  ilu  l;i  liMi^cciic  l^\ri(jiit'  d'.Irmuit' 
irpicsi'iUanl  la  ilrblnicliou  du  jiaUiis  Iclle  ijuclle  s'oxéculail  sur  la  biiue. 

peinlre,  dt'eoraleur  el  niaeliinisle'.  Mais  il  ne  nmis  (^1  rien  resl(''  de 
lui,  eai'  son  sneeesseni',  \  ii^arani,  connue  nous  I  apprend  l.ai;rani;e, 
a\ail  pi'is  soin,  <|nand  on  dcunenagea  le  nialeriel  du  garde-nieidjlc  royal 
tlu  i'elil-Bourhon,  de  détruire  toutes  les  déeoralioiis  existantes,  afin  (ju'il 


1.  Il  a\ait  r.iil  M's  |>iriiii(i>  essais  au  lliéàtrc  Saiiil -Icaii  .!<•  Venise.  Ses  inveiitiiins  eiireiU  nii 
tel  ieleiilissement,  i|iie  l.iuiis  \1\'  l'appela  eu  l'iaiice.  où  il  lil  lu  (ii'coralioii  de  V Andiomrde  de 
Corneille  au  llieàtre  du  l'elil-U!>iirluin,  en  iGjo.  De  n'Iour  à  l'aiio,  sa  ville  nalale,  il  y  Hl  eon- 
struijx-  le  llicàlre  d,'  la  l'OrUiue,  i|ui  sçrvil  de  iiiiidéle  à  eejui  de  l'eiuperiur  Leopold,  a  A  ieuue. 
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n'y  en  eût  |)liis  d';iiitrcs  (|iR'  celles  de  sa  propre  inveiilioii.  \  igaraiii 
aussi  était  architeele  et  décorateur  :  il  imagina  toutes  les  dis|)()sitioiis 
scéniques  de  Saint-Germain    et   de   A  cisailles. 

Eors  de  l'installation  de  l'I  )|)éia  au  lliéàtrc  du  Palais-Uoyal,  il 
s'associa  avec  JAilli  et  resta  le  décorateur  de  l'Académie  de  musique 
jusqu'en    1680,   époque    à   laquelle    il   fut   remplacé  par  Bérain'. 

lU-rain  est  vraisemhlahlement  l'auteur  des  dessins  de  costumes 
pour  les  i)allcts  de  la  lin  du  siècle  de  Louis  \l\  .  Il  lait  tous  les  travaux 
qui  relèvent  de  l'art  du  ilécoraleur.  Il  exécute  la  décoration  de  Notre- 
Dame  pour  la  cérémonie  funèbre  du  grand  Condé,  où  Bossuct  prononça 
sa  fameuse  oraison.  A  l'Opéra,  il  fait  les  maquettes  de  Pr/>ser/)i//t\  dont 
les  décors  furent  exécutés  par  Rousseau,  l'un  des  plus  habiles  peintres 
en  perspective  de  ce  temps.  Ou  v  admirait  suitout  le  som|)lucu\  palais 
de  iMuton  et  la  figuration  des  C.liamps  Elvst'cs-.  Il  l'ut  aussi  chargé  de 
la  décoration   des  spectacles  de  Saint-Cvr''. 

(^)uant  à  Rousseau,  il  ne  reste  ]>as  longtemps  décorateur  de  l'Opéra. 
Poursuivi  comme  protestant  eu  i(')85,  a|Mès  la  révocation  de  Ledit 
de  Nantes,  il  dut  s'enfuir,  et  fut  assi'z  lieurcux  pour  échapper  aux 
agents   lancés  à    sa    recherche    et    pour  se    rt:lirer  à  Londres. 

En  i(')8i,  pour  la  représentation  du  Triiuuphc  de  l' Amnui\  l.ulli  fait 
venir  d'Italie  un  célèbre  machiniste  du  nom  de  Rivani  qui  avait  acquis  à 
^'cnise  ime  réputation  consitlérablc.  Il  inventa  entre  autres  de  représenter 
((  un  double  théâtre  élevé  l'un  sur  l'autre  au  fond  de  celui  de  l'Opéra'  ». 


I.  V"ij,Mi:iiii  lui  .uilanl  prnl('i;(-  p;ir  I.niiis  \IV^  ipic  rc'liiil  F-iilli.  A  i-lj^qur  |>Mf,'c  ilrs  coiiiplcs 
(le  l;i  maison  du  l'oi  on  trouve,  à  côLé  «les  appointmirnls  consitK'raljics  qu'il  louchait,  mention 
■  i'iiii|initantps  gralificalions.  Quand  on  constiiiisil  Ip  nouvel  Op('ia,  VI.  Cliailes  Ciarnier  le 
<lcsif,'na  romrne  devant  aMiir  son  hnsle.  I>e  sculpteur  s'adressa  à  M.  Xnitter,  le  savant  arclii- 
viste  de  l'Opéra;  eelni-ei  répondit  cpi'il  n'existait  pas  de  portrait  de  lui,  mais  qn'à  en  juger 
par  l.i  destrurtion  à  la  (Ml  elle  il  s'était  li\  !(■  des  (puvi'es  de  ses  ]>r('decesseiirs,  il  ne  devait  pas  être 
eomiuode  de  caractère.  Alors  le  srnlj)teur,  anvtant  "SX.  Nuitter  :  n  Italien  et  rageur,  dit-il.  Cela  me 
mifllt,  je  liens  mon  Iniste.  »  El  c'est  avec  ces  données  (pi'il  exécuta  son  travail.  Voir  d'ailleurs  aux 
Archives  nationales  O'  l 'j,  f°  9,06,  O'  a3,  f"  376  et  j85,  O'  21,  f°  i3,  dans  la  correspondance 
relative  aux  commandes  de  décorations  de  théâtres  depuis  Ma/arin  jusqu'à  la  Ri'vointion,  les 
documents  relatifs  à  Charles  Vifjarani  dc^eorateur.  (  )n  y  ticiuve  entre  autres  ses  lettres  de  natu- 
ralisation et  le  l)rcvcl  de  création  de  la  charge  d'  n  inventeur  des  machines  des  ihé'àlres,  hallets  l't 
fesles  rovalles   »,  à  la  date  du  5  noveml)re  ifi^g. 

•1.  Iti^inin  ilr  /\'li'nclf'mic  roynle  tic  niusif/ue  depuis  son  vttihlissvninit ^  par  les  irères  Parfait, 
liihliotlieqne  nationale,  mss.  fonds  fr.  n"  la  555.  On  retrouve  dans  l'ieuvre  gravé  de  Bérain  la 
rei>résentatioii  f\\\  di'-eorde  r l'.iilvvi'innit  dv  Proscrpitiv  par  l'/iiton. 

3.  M.  I.avalh-e,  (tans  son  //istoirr  de  fu  ntaïson  niynlc  tle  Sninl-Crr,  l'aris,  iS5(t.  altriliue  cettr» 
décoration  à  un  nomme  IJorain.  C'esl  Bérain  qu'il  faut  lire. 

.J.   .'Manuseril   |)rieite  des  l'ieies  l'aiiait. 


LA  DIX :f) RATION  F.T  l.F.S   OKCORATFXRS.  :^9i 

Il  ir<)('('ii]):i  pas  loiif^tcmps  les  fonctions  de  (UmoimIcui- à  !'(  )|)(ia  ;  cii  l()iS''|, 
c'est  liéraiii  (|iii   l'ait   les  ina(|iielles  iV Anuiilis. 

i.()is(|ii'oii  joue  à  \  cisailles  le  Malade  iinai(iiiai/(\  en  i()-'|,  nous 
voyons  deux  ])eintres  lra\aillei'  sons  les  ordres  de  X'iijarani  :  ce  sont 
Simon  et  lianihour,  (iiii  lonelieni  des  Menus  Plaisirs  t\{\  lioi  k  des 
nionceanv  de  papier  qu'ils  (loi\('nt  coller  sur  des  eliarpenles  cl  peiiidic 
eiisuile  pour  leui-  donner  l'aspect  d'cdiliees'  »;  ils  fonl  aussi  des  palais 
de  i^apier  pour  les  fêtes  cl  les  feux  d  artifice  (|ni  se  succèdent  à  dill'é- 
rentes  epoijues.  Simon  parai!  luèiiic  a\oir  ele  vers  i(>^2  décorateur 
attitré  du  tli(''àtre  du  Marais.  Il  lit  :ui  iiioins  les  (h'coi's  des  Autours  de 
Uarclia.s  et  d'Ariane,  puis(pie,  dans  le  lihretio,  on  deelaïc  (|n'il  ne  s'est 
jamais  rien  mi  de  |)lns  beau  ipie  la  deeoralion  des  i'/^/ies  de  .Xn.ras^ 
due  au  talent  de  Simon.  «  Ce  ne  sont  point  des  petits  ceps  à  la 
manière  des  autres  |)avs,  mais  des  arhres  charités  de  raisin  si  bien 
représentés  qu'on  est  obligé  d'avouer  ([ue  les  décors  du  tbeàlre  du 
Marais  sont  les  plus  beaux  qui  aient  jamais  paru.  Ajoutons  que  Simon 
axait  n\\  boinonyme  eliez  les  l'euillanlins  (pii  s'occupait  également  de 
décorations  et  dont  le  talent  s'exerçait  à  l'embellissement  des  chapelles 
des  couvents  de  son   ordre  lors  de  certaines  fêtes  religieuses'.  » 

Au  théâtre  de  Alolière,  le  premier  décorateur  désigné  sous  ce  nom 
est  un  nomme  .Mathieu.  Plus  tard,  on  trouxe  les  frères  (irosnier,  dont 
le  nom  est  également  sui\i  du  (jualifiealif  de  décorateurs.  «  Outre  (ju'ils 
étaient  décorateurs  pro|)rement  dits  et  chargés  d'exécuter  les  décors 
pour  les  ])ièees  nouvelles,  ils  étaient  garçons  de  llu'àlrc,  aides-machi- 
nistes, surveillants  des  coulisses,  xoire  moucheurs  de  chandelles,  ol)ligés 
au  moins  de  fournir  des  moucheurs.  \  ce  litre,  du  icste,  s'ils  étaient 
tenus  d'avoir  l'ceil  ouvert  sur  les  dangers  d'incendie,  et  de  tenir  les 
tonneaux  toujours  pleins,  ils  recueillaient  en  compensation  les  restes 
du  luminaire.  (  )n  peut  supposer  que  les  (a'osnier  étaient  deux  frères; 
mais  il  v  axait  d'abord  en  le  couple  (à'osnier,  nu  de  ces  mé'uages 
d'employés  subalternes,  laborieux,  nécessaires,  ayant  un  |)eu  la  main 
dans  tout  et  si  ('■Iroitcincnt  iniis  ([u'on  ne  nomme  jamais  l'iiii  sans 
l'autre    les   Crosnier'.    » 

Nous  connaissons  à  l'Ilùtcl  de  llourgogne  iNIahelot  conune  machiniste 

I.   Arcliivcs  nationales,  O'  2<j8i. 

•i.   Ces  (locunienls   onL  été  ]>iil)lu'S  jiar  M.    l'Iioiiinn    tians  llnliTmi-ilinire  des   clirrcltfurs  et   ties 
curieii.r  An  20  avril   i8(ji. 

3.    Kd.  Tluerry,  Documents  sur  le  Malade  imaginaire,  l'aris,   1880,  p.  1G8. 


■5ç)i  [.E  'ihi':atre  au  xvie  siEcr.i:. 

et  dc'foi'atcur,  viw  il  est  inohahlc  ([lU'  les  iiKiqiultis  <|ii!  sont  chins  son 
recueil  ont  été  exeeutées  |i;ii'  lui.  Son  snceessenr  esl  \lieliel  L:uii-enl,  dit 
de  (ilunnoiii^ne,  que  nous  \o\()ns  ensuite  sui\re  la  troupe  lorsciu'elle 
fusionne  avec  celle  de  Molière.  Il  \inl  à  A  t'i'saiilcs  et  à  Kontainel)leau 
avec  les  (lonicdiens  en  i(i.)-'.  I.n  i"ol,  nous  constatons  que  I^aurent  a 
deux  pcinli'cs  sous  ses  oidres,  les  sieurs  Hauh  el  .lonin'.  Ce  Laurent 
était  aussi  scul|>leui%  eai'  il  laisail  en  eife  les  eilii;ies  de  di'funts  pour 
nieltre   dans   les    (•liand)fes    ardcnles'. 

La  ( '.oniedic-llalienne  possède  aussi  un  pcinli-e  di'eoraleui-,  .Tosepli 
Tousain,  ou  (loussin,  ou  Toussain,  nom  dil'lieile  à  idenlilici-,  attendu 
qu'il   est    écrit   didi'i'emmcnt    elia(|ne   fois   (pi'on    le    rcnconti-e'. 

Tel    est,    pour    le    wii'    siècle,     le    hilan    des    deeoialeurs. 

Il  l'aul  pouilanl  eilec  cncote  Uaniel  Maiol,  l'auleui'  si  connu  des 
mobiliers  d'inleiieur  et  de  di\ci's  motifs  d'areliitectinc.  \n  sci'xiec  du 
statliouder  de  Hollande,  il  a  fiit  des  ma(|uettes  de  décoration  qu'il  a 
signées  el  (jui  sont  cousei\ces  au  cabinet  d(;s  Estampes,  à  la  lliblio- 
lhè(jue  nationale. 

Toutefois,  c'est  à  Ser\andoni  (|u'il  était  i'cscr\(',  au  commencement 
du  léi^nc  de  Eonis  \\,  de  liian^er  cette  fislidiense  disposition 
symétrique  de  la  scène,  en  créant  la  décoration  llic;'il  raie  telle  (pi'elle 
sulisiste   encore    anjourd'luii. 

I.    Ari'liivrï.  nalii)ii;ili-s,  ()'   xHi'j-iS'XÇ). 

1.   Ilmli-if.  (  >'  ■.■s;  i,  I  '  II-.  Itanly  était  aiishi  (l(''C(iiali-iii  ilc  la  foin-  Saiiil-I„iiiri>iil,  (voir  Arttiiii- 
Hplltllaict,   In   Four  SiuiiI-L'iiin-iit  ^  sttii  Inylnirr  ,t  sf\  .\j>n  IncUs.   Paris.    iS^S,  p.    Ci(i), 
3.    Aii'liivis  iialiciiialis,  d'   ''.Si;,  I"  ii. 
/j.    Ihuhm,  Qi  ■...«■M -■,.82  3. 
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I.F    COSTUME 


Sous  Louis  XIV,  It's  fciuines,  ;iu  moins  en  France,  arrivent  ;t  jouer 
presque  tous  les  rôles  {|iii  Icni'  sont  attribues,  \ussi  le  costume,  étant 
donnée  la  coquetterie  naturelle  de 
celles  qui  le  |)ortent,  prend-il  à 
cette  époque  une  grande  impor- 
tance dans  la  mise  en  scène.  Du 
temps  de  Molière,  quelques  ac- 
teurs—  les  plus  jeunes —  tiennent 
encore  des  rôles  de  femmes.  Hf^jarl 
crée  le  rôle  de  INlme  l'ernelle, 
Hubert  ceux  de  Mme  Jourdain,  de 
Mme  de  Sottenville  et  de  iMiila- 
minte,  l5aron  joue  l'Vmour  dans 
Psyché. 

Mais  c'est  la  dcinière  trace  de 
celle  liahilude  d'un  autre  âge. 

A  l'Opéra,  la  danse  est  l'apa- 
nage exclusif  des  hommes  jus- 
qu'en i(')Si.  Celte  année,  dans  le 
Tri<)inj)he  de  /  A//ioiu\,  icpi-esenté 
d'aboi'd  à  la  cour  et  ensuite  à 
l'Opéra,    le     corps    de    ballet    l'st 

pour   la    première    fois  composé   de   femmes  :  c'est  un  gros  événement 
pour  le    publie,  (|ui   en  demeure  étonné  quelc[ue   temps. 

]a's  princesses  ont  prc[)ai{'  celte  révolution  en  se  montiant  dans  les 
ballets  lie  cour  bien  avant  qu'aucune  danseuse  de  piofession  ail  pain 
sui-    un    llicàlrc   public. 

5o 


mile  .loiiiriel  dans  le  lôlf  de  Mélisse 
tW-fnuulis  (le  Vaulvy  <)p<'i;i  de  l.iilli  el  Quiiiailll. 


■^r,',  T.E  TIUUtHI:  al    \Mr  SlIXil.E 

lui  i^x^iu'i-al,  aussi,  aiicuiU'  actrice  ne  li-uiait  dans  les  liailels  roNaux, 
dont  les  rôles  de  femmes  étaient  joues  par  des  grandes  dames  et  de 
jeunes  seigneurs  liahillcs  en  femmes'.  \u  Mnn(/i;r  /'i>rr<-\  représenl('- au 
Louvre,  il  v  eut  exception  :  la  du  l'are  y  dansa  avec  le  roi'.  Ce  fut 
d'autant  [)lus  renianjue  (pi'elle  netait  pas  danseuse,  mais  comédienne. 
Seulement,  elle  avait  en  plus  de  sa  beauté  certaines  grâces  particulières"  : 
«  Elle  faisoit  des  cabrioles  adniiiablcs.  ([ui  laissnicnt  \oir  ses  jambes  et 
|)artie  de  ses  cuisses  par  le  mo\en  de  sa  jupe  fendue  des  deux  cotés 
avec  (les  bas  de  sove  attaches  au  haut  d'ime  petite  culotte.  >i  t'.'esl  le 
maillot  (.lu  temps  du  grand  roi.  xètement  aujourd'hui  d'une  si  grande 
importance.  On  le  ievo\ail  jiour  la  |iremiére  fois  au  théâtre,  depuis 
que  Brant(')me.  en  i')'|Si  '''i  a\ait  parle  en  décrivant  l'enthousiasme 
(ju'excita  chez  les  courtisans  de  Uemi  II  la  vue  des  charmes  des  dames 
de  Lxon. 

(lonune  dans  tous  les  temps,  la  seule  préoccupation  des  femmes  de 
théàli'e  était  Icui-  parui'c.  Peu  leur  im|)ortaient  les  iK'cessités  du  jeu 
de  la  pièce  ou  la  couleur  locale.  Il  leur  fallait  briller  et  faii-e  crever 
de  jalousie  l{>s  camarades,  l  ii  jour  Molière,  entrant  dans  la  loge  de  sa 
l'cmuie  i[ui  se  |)i'eparait  a  jouer  le  lolc  d'fJmire,  la  trouxa  toute  couverte 
de  bijoux  et  par('e  comme  une  grande  dame  pour  un  bal.  Au  L;rand 
désespoir  (l'Armande  Jiejart.  il  lui  lit  iclirer  ses  atours  et  rcxctir  un 
costume  plus  simple*. 

]\Ille  Molière  apporta  toujours,  à  la  \  ille  conune  à  la  cour,  lui  soin 
excessif  à  sa  toilette.  Dans  T/'/yv.  elle  parut  "  belle  à  i-a\ii'  avec  un 
mai;uitinue  costume  connue  elle  savait  en  ni\eulcr.  et  une  superbe 
abondance  de  cheveux  (pars  (pii  captiva  bien  des  e(eurs'  ».  Son  vête- 
ment, <[ui  faisait  tant  valoii'  sa  taille,  s'appelait,  au  diic  des  contem- 
porains, ■  manteau  a  la  Sylvie  ■>.  f.llc-mcnu'  eu  avait  l'ail  la  coupe:  dès 
(luelle    I Cut    p(jrtc,  il    devint   à   la   mode,  et    les    fenuaes    ch'gantes    vou-' 

1.  I. oiseleur.   U's  Points   ohscitrs  de   la   vie   de  Moltère.   Paris,    1870,  passtm. 

2.  l''i)miiel,  les  Contemporains  de  Molière,  l'aris,  i863,  l.  It,  ]).  200-201,    jiâ    cl  Oii.    Molière, 
édit.    .Alesnaid,  Oolleetlou  des  Grauds  I''.cri\ani^,  l'.lri^,    I.   I\',   p.  78. 

3.  Voici    ce    (|iic    dil     l.oret    en    pailanl    de    eeUe    acuice    ;  .  "J 

De    la  liii    V.wr    rifii    )i'   iir  ili>. 

(^)iii  rendait  les  gens  eshandi.s, 

Par  scH  appas,  par  sa  prestance  '     ,  -  ,     ■         ■     "\         I 

l.t   ]>ar  ses  liciMiik   pas  et  sa  danse. 

[Muse  hisluriiiiie.  I.eiiic  du  2  lévrier    iGii.j.) 

4-    l'oisideur,  /cï  Point:,  oh^etlrs  de  la  eie  de  Molière.  I^aris,    iS^'i,  p.   -j.St). 
•5.   lie^istre  de  la  Gran^e^  piiMit-  j>ar  I'".d.  'iliieny,  jnihier-.  p.    wii.    . 
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liirciil  loiilcs  en  avoir  im  pareil'.  C.r  n'csf  donc  pas  de  nos  jours 
sciilciiiciil  (|iic  les  actrices  (lonneiil  le  Ion  aii\  loilelles  des  Inimies  (\[\ 
monde. 

Les  eoinedies  de  Molieic  se  jonent  dans  les  coslnnies  a  la  mode  t\i\ 
Jour;  on  \  ajonlail.  (juand  les  rôles  le  eonipoilaicnl.  (|nel(|iies-nns  des 
vètenienis  de  la  eoniedie  ilalienne,  le!,  (jue  ceux  de  St^anarcllc,  de 
IVIiLsearille,  de  Seapin,  ou  plus  lard  d<'  Crisjiin.  Les  aeleurs  re\èlaienl 
alors  les  liahils  inli'oduils  en  l'rauee  par  les  llaliens  el  cpii  clie/.  eux 
étaient   traditionnels  depuis  un  dcmi-sièele. 

L'in\eulaire  après  (h'cès  de  iMolicic  <lonue  le  détail  précis  de  ses 
liabits,  (jui  sont  ceux  de  si's  eonteiuporaius,  \arianl  ^uixaul  la  nioile  de 
l'épotjue  ou  il  les  a  composes  et  suivant  le  personuaijc  ([u'il  joue.  (Iclui 
d'Amphitryon  est  des  |)lns  euiienx.  Il  se  compose  d'un  ■  tonnelet  (petit 
ju|)on)  de  tad'etas  vert  avec  uwv  deulelle  d'argent  (in,  une  clieniisette  de 
même  laUelas,  deux  cuissards  tlt-  satin  rouge,  une  paii'e  de  souliers 
lacés  d'un  i^alon  d'aliment,  a\ec  un  Las  de  soie  eela<lon,  les  festons,  la 
ceinture,  u\\  jupon  et  un  Lonuel  lirodc  or  et  ai'îJcnt  lin"  ».  (!elui  <\v  l)ou 
,[uau  donne  wtw  idée  de  la  l'ai'on  dont  s'Iiahillaicut  les  clci^ants  de 
re|)o(jue  :  ((  un  jupon  de  satin  auiore,  une  camisole  de  toile  à  |)aremcnts 
d'or,   un  pour|)oiuI  de   salin  a    lleius'   ■•. 

Le  costume  île  sa  (énniie  pour  la  pièce  de  l'si/c/ic'  montre  (|u'a\(c 
deux  ou  trois  rangs  de  denlelle  dargcul  lormant  Laldaipiin  sur  la 
roLc  on  oLteuail  la  realisaliou  de  costumes  m\  lliologiqucs  à  la  l'acon 
de  la  coui'  de  \  l'rsailles,  (jue  nous  xoxons  si  souvent  repioduits  par 
la  gra\  ui'c.  (Ict  liaLit  consistail  en  h  une  jupe  de  toile  dor,  garnie 
de  trois  dculi'lli's  d'argent,  avec  \\n  corps  eu  Liodcric  garni  d'un  ton- 
nelet et  manclies  d'or  el  d  argent  lin;  luie  autic  jupe  de  toile  d'argent, 
dont  le  ilevanL  clait  oru(-  de  plusieurs  denlelles  d'argent  iiu,  avec 
imc  manie  de  crc'pc  garnie  de  pareille  deulelle  el  une  autre  jupe  de 
moire  \erl  el  argent,  garnie  de  denlelle  lausse.  a\cc  le  corps  en  bro- 
derie, le  tonnelet  et  les  manches  garnis  d'or  et  d'argent  iiu:  une  troi- 
sième jupe  de  tall'ctas  d'Angleterre  hleu,  garnie  ilc  ijuatrc  ilentelhs 
d'argent  ihi*  ». 

Comme    la    couu'die,    la    tragédie    se    jouait    avec     les    costumes   de 

I.  Mercure,    nnm-e    ifiyB,    t.    \'I,    p.    î^o-a^t. 

1.  l^ud.  S()uli('.  HeclifrcliL's  sur  Mohère  et  sa  fa-ni/le,  Paris,  i863,  [>.  ajS. 

3.  J/'idt'tN,  p.   277. 

4.  Ibidem,   p.    378. 
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ri'[)0!|U('.  l'oKciiclc,  (l';i|)ics  la  i;i-;iviirr  (1  c'n-t(''tc  ilc  la  |)i('inièri'  cililioii, 
c'iail  V("'lti,  (lu  l('in|)s  mi'-mr  df  (loriii'iilf,  d'un  |>oui|)iiiii[  espai^nol,  d'im 
iiaiit-ilc'-fliausses;  sa  [vlv  (-lail  eoill'i'i'  (runc  l()([iu'  à  [iliimcs;  il  avait  des 
gaiils  hlaiif's,  (|iril  (Mail  d'ailleurs  ainsi  (|ue  son  eliapeau  pour  faii-e  sa 
prière.  «  l  ne  aulre  l'ois,  ajoute  eneore  ^  oitaire,  les  acteurs  (|ui  lepré- 
senlaient  des  Roniains  asaient  un  eliapeau  et  une  efa\ate!'  » 

.Toas,  dans  Atli(iHi\  au  eoninieneenient  du  wiii'  siècle,  a\ail,  ainsi 
f|ue  les   enfants  de  Medee,  des  i;anls  à  luiil   sous   la   pail'e^ 

IjCS  |iersonnages  de  I  anli([uile  ou  les  lioniains  ont  la  grundt! 
pi  iiu(|ue  ou  le  cas<|ue  couvert  de  plumes  et  le  eostunie  héroïque  que  les 
sculpleurs  ont  |)ailieuii(renienl  donne  à  Louis  XH  :  une  cuirasse  ajustée 
en  eloll'e  descendani  ius(|u'au\  liauclies,  a\cc  des  tonnelets  tombants, 
c'est-a-dire  des  llols  de  lanières  loriiiant  luni([ue  a  la  façon  des  fus- 
tanelles albanaises,  des  brodefjiiins,  les  jand)es  soi-disant  nues,  des 
manclies  jusqu'aux  coudes  et  souNcnt  des  mancluiles  fort  larijes  et 
lloltautes. 

T^es  cas(|iics  tout  empanaclies,  comnn'  ceux  dont  Lebrun  a  eoilTe 
Alexandre  le  (Irand,  étaient  en  cai'lon,  et  les  cuirasses  en  toile  d'ariicut 
ou  d'or,  (le  n'est  ([u  a  |)arlir  de  ce  siècle  (judn  lit  en  mclal  les  armes 
de    tlieàtre. 

[>es  Pauline,  les  Andromafjue,  les  Llicdrc,  les  IpliigcMiie,  ne  poin- 
taient pas  les  longues  tuni(|ues  i;rec([ues  (|uc  les  lii^nres  de  Tana^ra  (Ui 
tle  Myiina  ri'trouxécs  par  milliers  a  noire  cpoijue  ont  po|)ularisées 
clic/,  nous.  l,a  Ciiampuicslc  jouail  le  rolc  dipliii^énic,  de  l'Iiedre  l't  de 
jMonime  dans  le  costume  de  Mme  de  Monlopan  ou  de  Mlle  de  l'onlanges. 
l'our  toutes  modiliealions  aux  babils  dt'  ^ille,  les  at'tiiei'S  se  eonten- 
laient  de  eliari^er  de  broderies  le  manteau  à  taille  et  l'habit  de  cérémonie, 
cl  surtout  de  se  met  Ire  sur  la  t(''le  d'immenses  panaches  foi'mant  une 
eouroiuie  liante  de  plus  d'un  pied.  l>oni;lem|)s  eneore  après,  Mlle  Dnelos 
cl  Mlle  I  .ccoiiN  reiir  jouaient  \iiane  ou  la  \cu\c  de  l'onqiee  en  cos- 
liime  de   \clours,    poudrées  cl    couxcrles  de   diaiiianis. 

}.(!  Moi!  i/r///\.\)\  de  l'abbe  Pellenrin,  nous  fail  \oir  la  r,i(''ce  antique 
telle  (|u'on  la  mcllail  sur  la  scène  :  l  Ixssc  menrl  dans  un  fauteuil 
Louis  \l\  ,  souleiiii  par  dciiv  i^ardes  en  i^randc  peiru([ue.  Il  est  xclu  de 
I  babil  a  la  roiiiaine,  (jui  scr\ail   indistiucicmeni  dans  toutes  les  I  iai;eilies, 

I.    VdllMiif,    Cnmmenlairrs  sur  Cm iiiiltf ,  l\iiis,    188(1.    i.  \\\'(.   p.    iili. 
-.'..    Mnn\;il,   Prt'l'arc  des  ('tisliintv\  df  lu  (\mir,/ir- /'luiii  ui\<\   p.tr  (i uill.iiniiol. 
j.    Voie  1.1  i^rmiiic  m  Iric  de  r<Hlilii>M  nrij^iiKilr. 
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aussi  I)icii  dans  OEflipe  et  dans  Médc'e  que  dans  Ihitamiicus^  :  justau- 
corps à  laii^c's  mauclics  ouvcrlcs  et  pciidaiilcs,  jupe  ou  tonnelet  à  fortes 
lianelies  tomhanl  au-dessous  i\\\  genou;  il  a  des  j^ants  crispiiis  à  frani^es 
d'or,  une  espèce  de  rabat,  des  hrodccpiins  l)i'()d('-s  montant  jusqu'au 
mollet;  sui'  la  tète,  un  chapeau  i;arni  ^\^•  si\  plumes  enoiincs.  'I'(''lema(|ue 
est  à  peu  près  \('lu  i\r 
même;  il  n'a  pas  de 
chapeau,  mais  porte  la 
grande  perrucjue  eari(''e  à 
trois  marteaux  tomliant 
presque  jusqu'à  la  cein- 
ture. i>es  femmes  sont  en 
robes  longues  à  ramages; 
elles  ont  la  tète  couverte 
de  plumes  et  d'aigrettes, 
et  la  figuie  cachée  par 
Iciu'  nioucboir.  I.e  mou- 
choir jouait  alois  dans  la 
tragédie  le  rôle  de  l'éven- 
tail dans  la  comédie. 

Tom\ris,  reine  des 
Massagètes(i'-o()),  se  pré- 
sente à  la  scène  en  ju|)e 
brodée  avec  un<'  robe  de 
dessus  formant  longue 
traîne.  L'avanl-bras  est 
nu.  La  tète  est  surchar- 
gée de  plumes. 

Pour     la     représenta-  Cosn 

tion    AWlIidlic    à  Saint- 

(iyr,  iMme  de  INIaintenon  n'avait  pas  hésiti'  à  prendre,  pour  en  babiller 
ses  pensionnaires,  des  costumes  des  Alenus  l'Iaisirs  du  roi,  tout  cou- 
Ncrls  de  perles  cl  de  diamants.  La  coillurc  d'Mlialic  était  à  la  mode 
de  i(")()();  les  r()lcs  d'bonuncs,  on  le  sait,  étaient  joués  pai'  les  jeunes 
(illes  habillées  en  hommes'. 


(l'opi'iM  rlf'ssiiii'  |t;ir  Iji'inîn  puni-  Louis  XIV. 


I.    Dans  la  Clcopùlre  de  la  C",l\a|)illi-    iliSil.  Mllr  (',liani|iiiii'sl<'  jimait    iiiU'    reine  d'I'.gypti' 
liabit  d'Espagnole. 

l.   Tllé<il)llile  Ijavalli-e,   HiHolrv  de   l<i  maison   royule  de  Saiiil-Cyr.  l'ai'is,    lS56,   p.  -jfi. 
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En  i-iCi,  on  joiu'  Athniie  au  théâtre;  les  lévites  y  sont  poudrés, 
chaussés  de  ])ahouches,  habillés  de  satin  crauioisi,  moire  d'or  et  gaze 
l)lanche,  ceints  d'c^chaipes  à  i^lands'. 

Si  nous  |)assons  en  province  che/.  les  li'oupes  nomades,  le  eoslume 
tle\ient  tout  a  lait  misc'rahle.  Searron.  dans  le  llaiixin  c(inii(jiic.  laeonte 
avoir' vu  Ajiollon  et  Mereuie  |)arailre  au  dicàire  en  chausses  et  en  pour- 
point! Il  Ilei'cule  a\<iil  les  hras  ici  rousses  eounne  un  euisiuier  (|ui  est  en 
faelitm;  il  tenoil  une  peliU'  ln'iehe  sur  son  épaule  en  i;uise  de  massue, 
de  telle  sorle  ipi'en  eel  (([uipa^e  on  l'eul  pris  pour  un  i^ai^ne-denier 
qvii  demande  a  reu(h'e  du  bois.  Apollou  a\nU  derrière  la  lèle  une  jurande 
|)laqnc  jaune  piise  de  (picKpie  armoiiie  pnur  eonlrefairi'  le  soleil.  »  Il 
|>arle  aussi  ilc  ^  comédiens  a\ec  îles  chausses  Irouees  a  bas  d'allaehes  » 
qui   repr(''seiUaienl    des  liei'os  de  l'anl  iipiilé. 

Au  commeneemenl  An  \\  u'  siècle,  les  conK'diens  de  i'Ilole!  de  [îour- 
£;oi;ne  n'a\aienl  quinie  seule  pièce  pour  s'iiabillcr  et  eonser\er  leurs 
bardes.  Ees  aneedoles  du  temps  sur  le  dicàlre  sont  icmplies  de  faei^lics 
el  de  curieux  délails  sur  le  mau\ais  état,  la  pan\rel(''  el  la  malpropreli' 
des  costumes  des  troupes  de  comédie,  il  en  était  autrement  sous 
Louis  XI\  :  Alolière,  sa  femme  el  les  principaux  acteurs  de  sa  troupe 
avaient  chacim  une  li>i;e  ou  ils  s'Iiabillaienl  ;  tous  a\aicnt  alors  une 
garde-rol)e,"  bien  (juc   1res   modeste  parlbis. 

Les  dons  d'iiabils  ne  man([Ucrei!t  pas,  du  reste,  aux  comédiens 
célèbres.  Le  cardinal  de  Hichelieu,  au  momcul  ou  il  s'occupe  de  thcàlic, 
fait  (piciquefois  des  largesses  au\  acteurs  (pi'il  applaudit.  A  Ik'llerose  il 
ollVe  un  s()m[)lucux  babil  de  cour,  et  a  Mlle  Petit  de  l'.eauchamps  un 
riche  costume  a  la  romaine,  bu  ili'i  >,  h'  due  de  (iuise  gralilie  les  |)iinci- 
pau\  acteurs  de  l'aiis  de  ses  plus  riches  babils.  Eai  ilUi'i,  à  l'occasion  de 
li(  UriiddiiKititt'  iiilivitl<\  le  duc  de  Saint-  \iguau  donne  aux  eomé'dieiis  du 
l'alais-Hoxal  ioi>  louis  d'or  pour  la  dépense  de  leur  costume.  A  l'occasion 
du  Sicilinu  le  roi  enM)ie  a  Ailles  Molicrc  et  (!<•  Ilrie  deux  costumes  de 
jeune  (ii'cccpic  poiu'  les  rôles  de  /.aide  et  d  Isidore,  baron  recoil  du  i\[\r 
d'Anmont    un   babil    de    coin-   a    paillettes    <rmie   ^aleur   de    Hooo    livres". 

i;'lial)il  clail.  ou  le  \oil  par  le  luxe  de  ces  diilV'rcnls  <'adcaii\,  la  partie 
la  plus  importante  du  \cstiairc  des  comcdiciis.  \ussi  uc  s'clonnera-t-oii 
pas   <le   \oir    I  loiidor  acbcicr    la  garde-robe  de   liellcrose   200000   li\rcs. 

I.    Morn;il,   I*ji't;icr  des  ('i'\ntnirs  de  la   (\>tnrt/ic-Fniiii  <i:ii'^   par  < 'iiiill.miiinl . 

V..    \'(iir  (-liappu/.call,    /r    l'Iiéti/fc  fiiiih-ais^  l'aris,    l^'"i,    p.    -jS.    cl    Mdin.il   :    Pirfacc    des    C"î' 
iKiiics  de  lu  C omi dif -F nuirai ic,  par  ('.uillaiiiiiol. 
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(  UkiiiiI  le  i-oi  liiil  ivprcsciilci-  iiiic  piiTr.  il  iciucl  |.m)  livres  ;\  cliiiciin 
(les  acteurs  (|iii  joiunl  |)(iiii'  l;i  |)icmicic  lois  un  lolc  dcvaiil  lui.  Si  iiii 
même  aciciii'   joue   |>liisicur-,   |>(is..iiiiai^cs.  il   (oiicl,,.  luilanl  de  lois  l'.iHo- 
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CosUimc  d'actiice  Ijagiqiic  drs>.in(>  j):ir  lîriaiii. 

cation  (le  '|oo  livres.  M;iis  les  (Ions  ro\aii\  sont  l'cJaliN  enieni  peu  de 
eho.se  à  c(')(("  de  h,  masse  de  cosUinies  (|n'il  Canl  au\  aeleurs,  cl  ceux-ci 
ue  soiu  pas  assez  riche,  poni'  s(^  procincr  les  coslunies,  (jui  sou\cul, 
comme  dans  flù-.lr  ,/,'s  nxiris.  doixcnl  :i\oir  ccriaiues  parficularil('-s 
iM(li(|Uccs  toni  au  Ion-  dans  le  dialoi^iie  ni(-nie.  Mois  on  a  recours  au 
liipier.   De  iiienie  .pii'   le    laiile.ir  ordinaiic   des  comédiens  est    vers   iGG^ 
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un  iiommc'  Raiaillon,  df  mèiiic  loiiiilcmps  le  fiipiti-  atlilré  a  été  le 
sit'ur  Lfiiincrfiir.  Iciiaiil  une  li(iiili([U('  a  ItMiscii;!!!'  des  Irais  lùoilcs. 
l'Iiis  tard,  en  i(')(")(3,  il  v  en  a  lui  autre,  du  nom  de  Bouvi^eois,  qui 
s'intitule  loueur  d'iiahits  pour  les  tiai;édies.  \  i'cnlree  An  l'ilicr  des 
Halles,  il  v  a  une  IVi|)eiie  (|ui  s'étend  jusfju'au  l'ont-Neuf.  (  )n  \  loue  des 
habits  ^ieux  ou  neufs,  des  habits  de  deuil  ou  de  théâtre,  a  tant  par 
jour,  et  ee  ne  sont  pas  les  habits  les  moins  somptueux  (|u'on  prend  en 
loeation.  Celui  de  la  Uenommee,  |)Our  le  liinoii  de  Breeourl,  se  loue 
9  livres  par  soirée  en  idS'].  Celui  du  Jupiter  i\v  V Aiii/iliitri/du  se 
loue  ()  livres  en  1O77,  un  peu  plus  que  le  juslaueorj)s  et  le  buffle 
qu'endosse  Champmeslt-  en  1700  dans  les  Fourberies  de  Scapiii^  et 
qui    se  loue   2   lix  res    par  soirée. 

Du  temps  même  de  Molieie,  la  casaque  de  M'  .lae(iues  dans  /'Ara/'c 
coûtait  2  livres  de  location  eha<|ue  fois,  l  n  même  babil  sert  à  [)lusieurs 
acteurs  dans  des  pièces  ilifi'érenles.  Dans  l'ilomnic  a  Ixuttics  fortunes^ 
Ouiuaull  cl  l'x'anbour  mettent  alternativement  la  même  robe  de  ehandire 
dont  Argan  se  parc  dans  le  AhiUide  iiiuigiiiaire. 

Le  masque  est  en  usage  dans  la  comédie  au  commencement  du 
siècle.  JMais  peu  a  peu  son  ein|)loi  cesse.  Lu  certain  nond)i('  de  rôles 
le  conservent  encore  longtemps  :  les  Crispins  le  porleni  durant  tout 
le  siècle;  dans  les  Fourberies  de  Scupin^  Géronte  et  Argant  le  niellent 
jusfuren  ij'ÎG.  Ah)liere  lui-même  joue  sous  le  masque  dans  certaines 
pièces,  comme  dans  la  Crilir/ue  de  l'Fcole  des  feiii/iies,  où  il  tii'iit 
le  rôle  du  marquis.  Mais  a  la  lin  de  sa  carrière  il  lompt  complètement 
avec  celle  habitude  :  il  se  larde,  cxagert'  au  mo\eu  t\u  i"ougc  ses  lèvres 
déjà  assez  fortes  et  se  badigeonne  de  longues  mousiaelies  a\ce  du  noir. 
C'est  ainsi  (|u'il  est  dans  le  porirail  authcnti(pie  de  lui  conserve  à  la 
P)ibliolhe(jue  nalional(>  en  habit  de  .Sganarelle,  avec  le  costume  du 
Mez/.elin  italien.  Car  le  eosliune  louge  ia\e  iK'  iilane  <lonl  ou  se  serl 
aujourd'hui   semble   ne  dater  <|ue  de  l'epcxpie   de  (lillol    ou   de  Watteau. 

Les  eoslumcs  Ar  Topera  et  eeu\  des  hallels  de  la  <(iur  soni  plus 
luxueux  (lue  ceux  de  la  eouiedie  et  de  la  Iragedie.  Ifemi  de  Cissex', 
l'aulem'  des  vêtements  empanaches  des  l'ersans,  des  Américains  et  des 
autres  pi'upU's  cxoli(|ues  des  carrousels  des  ])remières  anné'cs  du  règne 
de  Louis  Xl\  ,  s'iuslalle  a  poste  fixe  a  la  salU'  des  Machines  des 
Tuileries  «'l  v  tlessine  a  lannee  tanl<)t  di's  babiilemi'uts  de  theàtie  pour 

I,    \  f)il'   llrni'i    (if    Gh.si-y,    ilcssiiuttciir    tHiliiuiiif    de-i    rtaiiirs   et    liaUcts    du  roi.     l  (ioS-l  11"  ?,    ]);m' 
A.  <lr  ^Il)lll.ll_^l■nl.  l'.iiis.    if^ii,   iii-8. 
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les  Iclcs  ic)\al(s,  liiiitol  -  et  c'csl  la  (Icsiiiicc  dr  Ions  les  (U'coralcuis 
sous  raiioicniic  iiioiiaicliic  —  des  calafahjiU's  ou  des  OÈiicinciils  fimc'- 
rairt'S  poiii-  les  ol)sii|iics  des  soiixciaiiis  cl  des  piiiu't'sses.  Béraiii  lui 
succède  dans  sa  eliaii;c  cl  suil  ses  luèiiies  cireniculs.  (  icncndaiil ,  il 
s'oeeupe  plus  i\i'  coslunies  (|uc  de  déeoi'alious,  et  sous  l'inspiialioii  de 
],el)run  cxciiile  les  dessins  ipii,  dans  l'arl  du  Aelenient  el  <\u  niobiliei", 
scjiil  nsles  la  caiaelerisli([nc  du  sl\le  Louis  \\V .  Sous  son  pinceau, 
hci'gers  el  l)ci;;ci-es,  dieux  de  la  laMe  on  de  l'Iiisloirc,  tous  les  person- 
nages (pii  clianicul  on  (|ni  danseni  a  r()|)era,  sont  allei:;ori(|ues;  ils 
])Oi'lenl  sur  la  h'Ie  inic  lonlie  cnorini-  iK'  plunics.  Les  lioninics  oui 
des  \èlenienls  appi'0|)riés  au\  r(')les  (pi  ils  joncnl  :  les  Irilons  soni  cou- 
Ycrls  de  l'ocpiiilages,  .\e|)lune  lient  nu  liidcnl  el  a  un  \i"lenient  l'ail  de 
plantes  marines.  Les  (eninics  sont  vc'lncs  de  la  lohc  lont^ue.  car  la  jupe 
courte  esl  d  inxcnliou  niodeine  el  ilalicune  :  au  connnenccnicnl  de  ce 
siècle,  la  rai;lioni  ilansail  encore  a  !'(  )pei-a  ascc  une  jupe  ipii  lui 
deseen<lail    jusfpi'a    la    clie\ille. 

La  grande  règle  en  matière  de  costumes  à  l'Opi-i-a,  sous  Louis  XFV, 
est  de  ranuMier  indidi'reninienl  a  une  même  forniidc  de  lantaisie 
fc'criipie  lonli'S  les  cpixjucs  cl  loas  les  pa\s.  (l'i-stdu  reste  un  princi|)e 
«pi'on  i-elrouve  encore  de  nos  jom-s  dans  riiahilleincnt  des  actrices  : 
toutes  veulent  se  conroinur  a  la  mode  dn  niomcnl,  el  il  esl  bien  dillicile 
d'empèelier  une  Icmnic  jeune  el  jolie  di'  se  nionlrer  en  si'cne  avec 
tous  les  avantages  cprcllc  peut  tirer  de  sa  loilelle,  même  (piand  son  rôle 
ne  le  comporte   pas'. 

Les  f'emiiics  [jorlaii'iil  les  liahils  di'  conr  avec  plus  ou  moins  de 
volants  et  n'avaient  jamais  d(>  masques,  tandis  que  les  danseurs  en 
eurent  jnsipic  \ei-s  1770.  L'cllèl  de  c<'s  mas(pics  de\ait  cire  d'aulanl 
plus  èlrange,  (pic  daii>  un  liallcl  les  personnai^cs  de  clia(pie  caractère 
a\aicnl  le  même  \isage  et  les  mêmes  hahils  :  les  l('lcs  des  Irilons  (■laienl 
verl  et  argent;  celles  des  (h'inons,  argcnl  el  coiilcnr  l'eu;  celles  des 
faunes,  brunes. 

On  voit  que  sons  Louis  \i\  il  clail  l'acilc  (L  l'aire  illusion  an  pnlilie, 
puis(pie  diiranl  prcs([iic  loni  son  règne  des  hommes  mas(pics  el  eneo- 
tillonnes  ligni(''rcnl  des  reinmcs.  I  )u  resic.  (piaml  on  Noiilaii  rcpresenlcr 
des   négresses,   on    leur    faisait    sculenicnl    mcllrc   des   i;anls    el    des    has 

1.  \iiil  |iiiur  liilll  (■<•  ({lli  rniiciTlic  le  Od.sliiiiii-  à  l'Opi.j.i  ]:i  iiolicc  si  s|)il-|l  licllc  cl  si  pIcilK' 
de  «liiiumcnls  (jii'ii  |)iil>licc  M.  >iiiU(i-  en  trie  dos  Cailunics  irO/icra  par  ^M.  (iiiillaimuil  l'I 
il  laqiiclli-  nous  ciu])!»!!!!)!!»  lu  plus  glande  pai  lif  des  di-lails  (pif  nous  donnons. 
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noirs,  sans  que  leur  eou  et  leur  ^  isai;e  fussent  teints  en  brun  choeolat 
ou  en  noir  d'eljéne.  (^)ue  dirait-on  aujourilhui  si  l'on  voyait  des  habits 
de  femme  sur  des  formes  masculines  dans  un  exercice  ou  la  i^ràce  et 
l'éléitance  sont  1  atlrail  [uineipar.''  (  hi  sérail  encore  moins  clio([ue  que 
de  \o\v  des  nci;resscs  inoilii'  hiaiiciies  et  moitié  noires,  ressendilaiil  eu 
quelcjue  sorte  à  celles  (incxliibeiil  les  réclames  |)our  la  teinturi'  des 
cheveux   et   de   la   barbe. 

Dans  les  mascarades,  on  met  aussi  ties  masf|Lies  :  les  matassins, 
dans  le  ballet  île  .1/.  i/i'  l'()iirc('(ni!j;iiai\  en  avaient  de  grotesques,  faits 
de   cuir   et  minus    d  inii'   longue   baibe. 

Dès  le  commencement  du  \\  u"  siècle.  Daniel  Rabel  parait  être  le 
successeur  île  Jacques  l'atin  comme  ilessinateur  de  eostinnes;  il  fait 
entre  autres   les  dessins  de  lu  Doitairicn'  de   Uillxto^  sous  Louis  XIU. 

Après  lui  vient  Henri  de  (lissev.  qui  fut.  sans  doute,  d'abord  garde 
du  cor|)s  et  ensuite  dessinalcni'  du  cabinet  du  loi.  Il  l'ail  les  costumes 
poiu'  les  cari'ousels  cl  pour  les  hallels.  (  )n  sait  i[uc  pour  /<■  lldurm'ois 
gcnti/lin/iinir  M.  d'Ilarvieu  travailla  avec  le  tailleur  liaraillon  a  la  confec- 
tion des  costumes  des  ilervis'.  A  l'Opéra,  Bèrain  est  le  dessinateur  des 
costumes  depuis  sa  création,  et  en  i6-3,  à  la  mort  de  Gissev,  il  lui 
succède  aussi  dans  ses  fonctions  à  la  cour. 

Si  l'on  cherche  dans  l'œuvre  grave  de  bei'ain  des  renseignements 
sur  les  dessins  qu'il  composa  pour  des  costumes,  on  constate  que  les 
premiers  dans  l'oidre  chronologique  sont  assez  singuliers.  Us  ajipar- 
tiennent  au  genre  ipic  nous  avons  ap[)ele  allégorique,  c'est-à-dii c  ipie 
chaque  personnage  qui  représente  im  métier  en  revêt  tons  les  atlributs. 
Dès  i(')8o,  au  contraire,  à  partir  du  Tri<ii)ij)he  tic  fAmuiir^  les  dessins 
de  costumes  corresj)ondent  bien  au  st\le  Louis  \l\.  Les  accessoires  et 
les  détails  alourdissent  la  ligne  gènerah",  mais  l'ensemble  est  ponqieu.v 
et  décoratif,  comme  tout  ce  qui  émane  de  la  cour  de  \  ersailles.  Pour 
toutes  les  pièces  île  Lulli  qui  se  succèdent  ensuite,  il  exécute  les 
costumes  et  même  les  décors.  Par  suite  du  mariage  de  sa  fille  aM'C  le 
musicien  Pascal  (iolasse,  il  resserre  ses  lii'us  a\ee  l' Vcademie  de 
musiipic.    Mais   a   celte  dalc    il    a    dcja   pris    dans   les   arts  une    siluation 


I.  IViriiillf)!!  ('lait  nu  |)crs(iiiii  i^r  lorl  iiii|)n]'l.ii)l  :  cinijloyi-  p.ir'  Mitliric  depuis  l(»(Vî,  il  lil 
Mlct-i-.s>i\<'IlU'Ill  les  (■(^^luUI^s  iK-  ///(.  (■/  lUit_nui\  de  J'.^ti/it\  ilr  I(i  Pit\li>iii!r  stiris  lifif^  du 
Manuel!  /'ttrt-J   cl    du    Malade   îiiia^inairr,    ot    il    ('(tnliiluia    pniii"    sa     pari    à    racial    di-s    icpia-srn- 

tations  dn    Palais-lluyal     et     t\r    la   cuin.   A   ce  lilrr.    il    1 liait     unr   p.irt    d'alirrnr-,   ri    /c  .Ihiiiirr 

aiii>i  que  lu  Carcllc  lui  laisaiijil,  iDiiiinc  a   nui-    iiltliiilr,  li-.    Iioiiimiii»    de    leur  pulilitilc. 


LE  COSTUME. 


/(OJ 


coiisidciahlc;  il  dessine  ;i    hi    fois  les  cosliimcs  des  ballets  de   In   eoiir   el 
ceux   de    |()|)ei;i;    il   esl    eu  oiilic  dessiiiateiii'    du   eahiiiel   et    des  jardins 


'■^:^^,.^ 


'm  „,. 

mM:;t^^:- .« 


du  roi  et  eliar^c  des  deeors  de  l'Opéra  eoiinne  de  eeu\  de  Versailles. 
Il  sueeèdc  à  Lenôtre  et  pailois  a  l.ehrun  dans  les  i^i-andes  déco- 
rations f'unèhres  de  Notre-Danie',  coniiue  celle  du  giaiid  Coudé,  qu'il 
dirii^c  et   dont   il   lèi^ue    à    la    |)ost('iit('    un    souveiiii'   ineHaeahle  dans   ses 


I.    AiilDiiy  \  al.iliivfjur,  l:  s  l'tiiiliii  dtciiiiiifiiit  {^li,\-ii,:  îles  iiris  dccoiutif.\ ,  ù'    .iiiiilt,  p.    ;y). 
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gravures    ilu    Cn/np  de  la    ilinilcui\   (|iii    ndiiI     comiiU'    1  illusUalion    de 
racliiiiral)le   oraison   t'unchre   (K'  liossuct. 

Sous  I>ouis  X[\",  k'S  genr(>s  s'étaient  1res  nettemenl  dt'finis  :  l'opéra 
s'était  crée,  la  comédie  se  distinguait  de  la  tragt'die,  le  dranii'  était  \\v 
avec  la  Devineresse^  et  la  féerie  a\ee  Psi/clie  et  Andruinède  avait  de 
suite  pris  un  grand  développement  :  l'opéra-eomiipie  seul  manquait 
encoi'C. 

L'areliiteeture  théâtrale  s'était  aussi  constituée,  cl  nous  ne  samions 
dire  si,  à  |)art  f|uelques  amelioiations  mobilières,  ses  dispositions  géné- 
rales en  forme  de  (lemi-elli|)se  n'elaient  pas  préférables,  au  moins  jiour 
les  spectateurs,  à  celle  en  fer  à  cheval  ou  en  trois  quarts  de  cercle 
que   nous   avons   copiée  de   l'Italie  sous   Louis  W. 

La  décoration  et  le  costume,  tlirigés  d'abord  par  des  Italiens,  ont  pris 
sous  l'impulsion  de  L(niis  XIV  et  de  Lebrun  le  caractère  pompeux  que 
le  monde  entier  lui  a  emprunté  depuis.  C'est  à  partir  de  cette  époque 
que  l'art,   le   stvie,    le  gcn'it  français,   s'imposent  partout. 


LIVRE    DEUXIEME 

LE    THÉ  \  IKK    AU    XYIII      SIKCLE 


CHAPITRE   PREMIER 

L'ESPRIT    DU    THÉÂTRE    AU    XVI  II'    SIÈCUE 


Au  wiii"  sit-elc.  rinflucnee  de  la  France  en  Europe  est  encore  plus 
consitlcrahlc  (|ii'aii  siècle  pr(''C(''(lrnt.  Les  idi'cs  nouvelles  parlent  de 
notre  pa\s  pour  se  rcpaiulrc  dans  k'  momie,  il  nos  produits  artis- 
tiques et  imlusli'iels  deiiicurciil   sans  rixaux. 

Tous  les  j)(U|)lcs   Us  rcclicitlicnl,  a    rcxclusion  des  aulres. 

Voltaire  et  liousscau  ici^iicnl  sur  l'opinion  en  vcritahles  sou\erains; 
Walteau,  Bouclier  et  Fragonard  sont  les  peintres  fa\oiis  de  toutes  les 
cours  européennes;  Sèvres  et  les  Gohelins  deviennent  des  nianufaclurcs 
universelles,  et  nos  ébcnisles  comme  nos  orfèvres,  Riesener  et  (iermain, 
fournissent  les  souverains,  les  princes  et  les  financiers  des  deux  mondes. 
Il  en  est  de  même  pour  le  llicàlre  :  partout  on  copie  la  scène  française 
surtout  dans  ses  décorations  et  ses  costumes;  noire  j^oùt  et  notre  stvle 
s'imposent  :  (h'sormais  c'est  de  Paris  seul  fpic  \ieudia  la  mode  pour  les 
habits  et  poui'  la  mise  en  scène. 

Durant  le  xvin''  siècle,  il  s'opire  au  llu-àtrc  connue  dans  les  idées 
une  grandi'  rcsoluliou  |>liilosoplu(pic  et  littéraire.  Les  sujets  de  iiièces 
se  modifient  :  l'arislociatie  a  peu  à  peu  perdu  de  son  preslii^e,  elli' 
est  surtout  iiiiuee,  et  la  l>ouri;('oisie  i;a^ne  le  terrain  (itie  lui  eede  son 
ainéc.  Aussi  le  boui'geois  par\eiHi  et  enrielii  parail-il  sur  le  llieàtre 
et  se  subslitue-t-il  peu  à  peu  au  t\pe  idi'al  de  la  comédie  du  xvn'  siècle 
OU  aux  empereurs,  aux  rois  et  aux  grands  seigneurs  qui  jusque-là  avaient 
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seuls  riioiint'ur  de  figurer  clans  la  tragédie',  f.a  eomédie  entre  dans  les 
détails  eirconstaneiés  de  la  vie  et  particulièrement  tle  la  vie  bourgeoise  : 
on  n'y  parle  plus  de  l'iiumanitë  en  général  et  de  ses  viees  ou  de  ses 
qualités,  mais  on  v  pii'senle  les  dél'auls  personnels  il'un  inilividu  ou 
d'une  classe  d'indi\  idus  déterminée'. 

lui  même  temps  la  tragédie  sort  de  l'antiquitf*  et  s'inspire  des  grands 
faits  de  l'iiisloiie  de  l'rance  iwcc  //iï/-i\  .\i/<-7t////r  Du  (iiicsclin  et  le  Siège 
(le  Calais  :  elle  cherche  ce  (ju'on  appelle  la  couleur  locale,  c'est-à-dire 
à  représenter  des  milieux  correspondants  au  sujet  de  l'action  qui  se 
déroule  sui-  le  théâtre. 

A  la  lin  du  siècle,  Beaumarchais  accentue  encore  ce  mouvement. 
Contrairement  au\  habitudes  reçues  jusque-là,  il  se  met  lui-même  sur 
la  scène  :  sa  ^ie,  ses  passions,  ses  sentiments  sont  ceux  de  ses  person- 
nages, dont  le  dialogue  le  lait  connaître  aussi  intimement  ijue  les  Confes- 
sions font  connaître  .T.-J.  Rousseau. 

l'onr  des  actions  si  spéciales,  il  faut  \\\\  décor  et  des  accessoires 
tout  particuliers,  appropries  au  jeu  des  acteurs  et  aidant  les  spectateurs 
à  comprendre. 

De  là  rimportance  (ju'at'(juiert  au  win"  siècle  la  mise  en  scène,  qui 
sous  Louis  Xn  n'existait  |)as  avec  les  pièces  psychologiques,  puisque  le 
milieu  où  on  les  jouait  ne  s'y  rapportait  en  rien. 

Au  contraire,    à  l'épocpic   oii   nous  sonuncs,   l'action,  de  particulière 

qu'elle  était,  est    dc\enue  personnelle,   cl    il    faut,    pour   l'encadrer  et   la 

rendre  \ivante,  disposer  le  théâtre  suivant  les  circonstances  précises  que 

l'auteur  indique  au  peintre  décorateur.  Ce  dernier  peint  alors  son  décor 

jJe  telle  façon  (pi'il   (lc^ient   partie   intégrante   et    nécessaire  de   la  pièce. 

Il  existe  aussi  au  même  moment  un  mouM'uicnt  de  ciniosite,  \\\\ 
besoin  de  saxoir  (|ui  l'ait  (pic  Ton  cherche  les  origines  des  choses  et  (pii 
Comman<ie  la  précision  eu  tout.  (  )u  représente  a  la  scène  \\\\  ('.liinois  tel 
(]u'il  est,  on  tel  (pic  les  li\  ics  le  (lc(  ii\('nt  ;  à  la  lin  du  siècle  on  se  prt'oe- 
cupera  de  ligurer  Av  vrais  Romains  ou  de  \rais  Crées  et  l'on  demandera 
aux  bas-reliels,  an\  médailles  et  aux  monuments  subsistants  les  rensei- 
gnements pour  arr-i\cr  a  ce  luit.  (  i'csl  le  cominciiccmciit  de  l'arclu'O- 
logic,  science  toute  inoilciiic.  (jiii  règne  |i;nlonl  aujourd'hui,  à  tel  |)()int 
(pi'il    est    impossible  de    représenter  au    théâtre   ou    en    pciiilure   Auguste 

I.    !■'.   liniliclicrc,    ciinriiciicr    l.iiU'   a    l'(  )(li(jii    cl    |)iililiri-  il.ill.s    la    Kit-uc  jiiiHliijue  il   tillérauc 
{^licviw    hlfur)    (lu     I  >    fi-\ricr    lS()'2. 
3.   Ih'ulem  du    la  janvier  i8()2. 
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iiuli'cmciit  ([u'eii  IOi;c  et  Louis  \l\  s:iiis  |)cri'ii(|iic  ni  talons  roiigos. 
Quant  aux  genrt's  déjà  cxislaiils,  ils  (li'nunii'CMit  Ifs  mêmes  :  lyrique 
avee  r()|)(''ra  ;  conu(|U('  et  lia^i<[iie  a\ec  le  rliéàtre-Kraneais.  Pourtant  nn 
ijciuc  ii<)u\(;iii  a|)|>in;iil  :  l:i  xicillc  Caret!  inélanj^ee  à  la  Çomeilic-lliiliciiiie 
(ievienl  ro|)ei'a-coiiii<|ue,  |)ri)(lui'li()n  essentiellcnient  |iailieulière  au 
wiii'  siècle.  |i<(Ui-  la(|Uellc  l,esai;('el  M;iii\;iii\  oui  piodij^ue  lenis  (eii\ics, 
dont  la  mise  en  scène  s"ins|)ire  de  W  atleau  et  de  llouelier  et  (jue  la 
spirituelle  et  charnianle  Mme  l'a\arl  a  tant  eontribué  à  pojiulariser  |)ar 
son  jeu  deii<al. 


cil  APURE  II 


I/UI'EHA-COIIOLE 


T>ps  foires  Saiiit-Cicrmaiii  et  Snint-Lauient  apportaient  tous  les  ans, 
durant  l'élé,  aux  Parisiens,  des  divertissements  varies.  ('.eu\  des 
théâtres  forains  étaient  les  plus  reelierelies.  I^a  hoiuie  eompai;nie  et 
le  demi-monde  s'v  rendaient  en  soeiété,  eomme  de  nos  jours  on  va 
visiter  les   haraques  des   (êtes  de   Saint-(  lloud   et    de   Neuill\ . 

(  )n  \  a\ait,  à  cette  epocjue,  inaui;ure  une  nouvelle  soite  de  pièces 
n'poudani  au  yoiit  et  à  l'esprit  du  jour.  Au  moven  d'un  dialogue  à 
reparties  enjouées,  on  |)arodiait  les  événements  politiques  et  sintout  les 
pièces  de  tliéàtre  des  grandes  scènes  parisiennes.  Le  publie  s'amusait 
follement  aux  hons  mots  et  aux  satires  :  aussi  le  théâtre  de  la  foire 
\o\ail-il  cIkuiuc  année  sa  \ogue  et  sa  popularité'  augmenter  dans  toutes 
les  classes  de  la  société. 

.Tns([u'en  171  i,  il  ne  se  distinguait  pas  extérieurement  beaucoup  des 
autres  établissements  forains  fjui  l'entouraient.  Mais,  sous  la  direction  du 
sieur  Saint-Elme  et  de  la  ^cuve  Baron,  cjui  foi'mèrent  ensemble  une  asso- 
ciation, approuvée  des  directeurs  de  !'(  )péra,  le  théâtre  de  la  foire,  portant 
le  nom  encore  nouveau  d'(  )ji('ra-(;omif[ue,  fut  monte  sur  un  pied  pluscon- 
sidei'able.  De  celte  cpofjue  date  ci'  tlu-âl rc  essentiellement  français  et  pari- 
sien. Lesage,  l'immortel  auteiU'  tic  (i/7  Bhis^  \  donne  (hjà  des  pièces,  et, 
durant  quatre  ans,  jusqu'en  1718,  ce  spectacle  attire  dans  la  belle  saison  de 
nond)r('u\  clialands.  La  ("omedic-l  raneaise  s'émeut  de  ses  succès  et  saisit 
l'aulorile  judiciaire  d'une  rcclamaliou  aliu  de  faire  supprimer  cette  concur- 
rence (|ui  lui  parait  (laii;;ercuse.  Sa  r('(|uèt('  est  la\  oiabicmeut  accueillie, 
et  le  nouxcau  liieâlre  est  supprime:  on  u  autorise  jibis  a  la  foii'e  d'autres 
repi'cscnlalidns  <|nc  celles  des   iiiarioiincl  les  ou   desdauseuis  de  cordi''. 

1.   Airliivc^  nationales,  O'  Sji. 


L'OPERA -COMIQUE.  ', ,  i 


Pendant  deux  ans,  rOpéra-Comirnic  n'existe  plus;  en  1720,  il  repa- 
raît; on  ne  l'incpiiète  pas,  mais  il  n'est  plus  seul  de  son  genre.  \ 
son  exenipie.  les  llaliens,  rexcniis  en  i'ranee  sons  le  llc'ijent  et  (ini  ne 
jouissent  pins  à  l'Ilolei  de  lioin^goi^ne  de  lenr  \oi;ue  d'anlan.  xeulcnl 
eux  aussi  essaver  lenr  ciiiincc  ;i  l;i  l'oire  en  \  donnant  des  |iirecs  à 
réeitalifs  et  à  diaioi^nes  eliantes  en  IVancais.  Ils  s'\  installenl  luxueuse- 
ment et  font  de  grosses  dépenses  pour  les  liahils  et  les  (IcM'oralions  :  les 
afiielies  plaeécs  à  la  porte  de  leur  salle  en  a^(M■tisselH  le  publie  a\ec 
l'exagération    liaMtuelle    à    leur   pa\s. 

Ee  sueeès  ne  les  lin  mise  pas  :  en  172'î,  ils  disparaissent,  laissant  le 
cliamp  libre  à  leur  \oisin  l'C  )pera-(  ioniicpie.  Alors  la  (loniedie-l'raneaisc 
s'inquièti-  de  nouveau  et  renouxcile  ses  requêtes.  Elles  sont  eneore 
aeeueillies,  et,  de  par  l'aulorilc',  nouvelle  tiét'ense  est,  laite  de  jouei-  la 
comédie  aux  aeteurs  de  la  foire  :  ils  doivent  se  restreindre  au  lôle  de 
marionnettes  et  de  faiseurs  de  tours.  Dans  ces  eireonslanees  diffieiles, 
le  Français,  eréateur  du  \aude\ille,  prouva  une  fois  de  plus  qu'il  était 
lU'  malin  et  ti-ou\a  un  mo\en  assez  dr(')le  de  continuer  a  jouer  l'oix-ra- 
e()Hn(pie  sans  \  iolei'  les  regleinenis  de  police,  l'uisqu'on  lui  pernietlail 
tl'ètre  [)anlin,  il  le  devint.  Ees  acteurs,  sans  ouviir  la  Imuclic,  faisaient 
des  gestes  que  le  public  inicrprelail  et  accompagnait  de  paroles  chantées 
sur  des  airs  connus.  Ees  liguranls  paraissaient  alois  eu  scène  munis 
d'un  enoruic  ccriU'au  enroule  aiilour  d'un  bàlon  cl  siu'  IcijucI  clail  eciàlc 
en  gi'os  caraclères  la  elianson  (|u'ils  auraient  dii  inlcrprdcr  ou  le 
dialogue  qu'ils  auraient  dii  re<Mlcr.  Ees  assistants  lisaicnl  et,  lorsqu'ils 
arrivaient  aux  couplets,  ils  cbanlaient  eusend)le  a  la  place  de  raclenr  en 
suivant  raecompagnenient  de  l'orelicslre.  E'('-|)igramme  ou  la  satire  n'(  n 
jxnlait  pas  moins,  mais  la  (  !omédie-l' raiicaise  ua\ail  plus  lieu  de  se 
|)laindie  puis(pron  n'ou\rail  plus  la  bouclic  sur  le  llieàlre.  C.v  procédé, 
prit  le  nom  de  Ji'u  à  la  iinicUc  in\  1)  1' ('crifcnii .  Ees  pièces  ('■laicnl  géné- 
ralement de  trois  actes,  cl  il  fallait  une  certaine  agilité  aux  aeteurs  dans 
le  déploiement  des  écrilcaux,  pniscju'on  en  déroulait  (pielfjuefois  juscpi'à 
cinf|iiante  par  acte. 

Ea  police  eonq)ril  l'inulililc  de  ses  rcglenicnls  et  surtout  le  ridicule 
des  réclamations  des  comédiens  rosanx.  et  elle  ferma  bicnl(')l  les  veux 
sur  les  essais  Ivritpics  i\\\  llnalre  de  la  l'oire.  \ussi,  en  1728,  l'Opéra- 
(;omi(|UC  avait-t-il  repris  ses  pièces  dialoguces,  cl  à  |)arlirdc  celle  ann(''C 
il  vécut  tant  bien  que  mal  sans  être  iiupiicle. 

Celte  manière  de  jouer  à  la  nuictle  lui   d'ailleurs  renouvelée  sous  le 
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second  Empire,  en  iS")-,  lois  de  la  représentation  de  l'opéia-ltoiide 
Ci-(>r/iic/'ri\  (i'OlI'enhat'li.  Par  suile  des  rei^lements  de  tlu'àlre,  Ollenlnieli 
],"a\ail  le  droit  de  faire  paraiire  sur  la  scène  que  (juaire  acteurs 
elianlants.  et  cependant  il  en  l'allail  ciiui.  Mali;re  li's  instances  de  l'au- 
Icur.  le  niinislrc  compétent  resta  inilexihie  et  refusa  la  parole  au 
ciiKUiicme  acieur  de  i' r<i(jucfcr .  Oll'enhaeli  eut  alors  recours  aux  pan- 
cartes roulées  de  la  vieille  foire  Saint-(iermain  et  fit  jouer  le  cinquième 
rôle  a  la  muette,  au  movcn  {l'imprimés  giL;antcs([ues  (pi'il  montrait  au 
pul)lic.  (  )n  se  di\('ilil  foil  de  celle  invention,  dont  on  altriliua  le  mérite 
au   i;iand  macslro  dt'  1  opcrclle. 

En  i-'i'i  r<  )pcra-(  iomi(pie  ilc  la  foire  Saint-Laurent  est  cédé  aux 
directeurs  de  r{)[)('ra.  (Icux-ci  suspendent  les  représeutations  et  cèdent 
leur  baraque  a  des  danseurs  de  corde,  qui  s'intitulent  jusqu'en  17J2 
(<  Théâtre  d'Opera-C.omique  l'antomime  i'.  Alors  Alonet  en  reprend  la 
direction  et    le   fonde  délinitivement'. 

L'Opéra-domique,  outre  les  pièces  à  la  muette  et  à  l'écrileau, 
n'avait  joué  encore  que  des  vau(lc\illes  ciiantés  par  les  acteurs  sur  des 
airs  populaires,  et  dans  lesquels  on  faisait  la  critique  des  événements 
du  jour,  comme  dans  nos  revues  modernes,  ou  bien  des  vaudevilles 
avec  musique  nouxellc,  ou  encore  des  dialogues  de  prose  mélangés 
de  \audevilles  en  musi([ue.  JMonct  donne  à  l'opéra-comicpie  la  forme 
fui'il  a  encore  e;i  mélangeant  les  dialogues  avec  des  parties  musicales 
d'ensemble,   telles   (juc  des  cb(euis,   des  duos,  des  trios  ou  des  (piators. 

En  17J2,  il  construisit  y\n  théâtre  qui  hit  installé  dans  l'espace  de 
Irente-sept  jours.  Arnouv,  ingeniiur  machiniste  tin  roi,  en  conduisit  les 
travaux.  l)Oueher  composa  les  dessins  du  plafontl,  fit  le  modèle  des 
décorations  et  dirigea  lui-même  les  ouvrages  de  peinture  de  toute  la 
•salle,  f|u'executa  Dclen/c,  décorateur  île  II  )p(ra.  Idle  était  d'ailleurs 
du  gonl  le  plus  c\([uis,  très  supérieur  à  celui  des  autres  salles  de 
spectacle  de  l'aris'.  ()uaul  aux  auteurs,  outre  Lcsagc,  ]\h)nel  s'attacha 
le  sieur    \  ade,   (pii    ne    tiuda   pas  à   coiupicrii'  un   succès  incontesté. 

I  i'(  )pei'a-('.omi(rue  jouiss.ui  d'une  \  ogue  consiilérable,  (juand,  eu  1  jd'J, 
il  dut    fusionner  avec  la  (  ;om(''die-llalienne. 

Cict  (';vcnemeul  nous  amené  a  laconter  ce  (ju'elaicnt  devenus  les 
Italiens  que   nous  avons  vus  supprimes  pai-  ordre  roval  a   la  lin  du  siècle 

I.  Ac  Papillon  ou  l.rttri's  parisiennes^  '7i'''.  ■\  ^'•I-  iii-i?.,  et  Arlliiii-  ilcwlli.ird,  la  Fi^hc  Saint- 
I.auient^  son  htstoirr  cl  ses  siivclaelvs,   Paris,    li^/^,   J'-    "^  i  i- 

■i.  Son    installalioii    avait   coulé    îîOoo    livres.    Arcliivrs  nalioualos,    O'    SîjG. 


'l!ll||gai!5;i!|i1Sli!iilp:i:5!t:i^:'-;::: 


i.'')i'i:i{A-(;oMi()i  I.. 
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T.ouis  \l\.  à  I.i  suite  de  hi  rcpii'sciilalioii  de  lu  lùm.ssc  l'rudc, 
isidcicc  |>:ir  Mme  de    MaiiiIcMon  coiiiiiic  oui lai^caiilc   noiir  clic. 

\  |>ciiir  le  due  d'Orléans  ciil-il  pris  en  main  le  i^ous ciiicnicnl,  iin  iine 
ide    d  aclems  iialiens  dirij^ee  par  Uiccoboni  \inl  s'inslallcr  à  l'aris  el 


Scène  d'.liimllc  cl  f.iiliiri,  opeia-coiiiiquc  de  Mme  Fjivail  et  liluise  (lyOa). 


lui  demander  prolecllon.  I  )e  snile,  peiinission  leur  fui  accordi'c  de 
jouer  sur  le  die;ilic  du  l'aiais-Uo\al  les  jours  ou  il  n Clail  pas  oeeu|)c 
par  les  rcprcsenlations  de  l'Opera.  I,cs  iialiens  reconuneneerent  ces 
pièces  à  impi'oxisalion  qui  avaient  toujours  (-lé  bien  aceueilli<s  en  liance. 
^lais,  si  considérable  que  fùl  ce  premier  succès,  il  ne  dura  pas  lon-lcinps, 
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et  il  ilimiiiua  suiloul  a  dalcr  du  joui'  ou  les  llalicus  s'iiislallcrcut  à 
l'Ili')lel  (If  Bourtjoi^nc,  dont  ou  leur  a\ait  rcudu  la  piopriclc'.  Ils  tlemau- 
dèreut  alors  une  y'wcc  ou  laui;uc  iVaucaisi'  a  .îarfjut'S  Aulrcaii,  (jui  lit 
pour  t'ux  /e  l'orl  à  l' Anglais.  Et-  |)ul)li('  rt'\iul  tu  foule.  E'expérienec 
avant  clt'  i'a\oral)l(',  ii's  llalicus  sadicssci  rui  dcsoiiuais  a  des  auteurs 
fVaueais  et  ne  jouerenl  [ilus  ([ue  rai'euieut  daus  leur  laui;ue  uatiouale. 
Eu  17111,  tout  eu  eonservaut  l'IIotel  de  lk)uri;ogue  pour  leuis  reprë- 
seulatious  d'iiivei',  ils  s'iustallèreut  peudaul  l'été  à  la  foire  Saiut-Eaurent. 
A  la  uioi-t  du  Régeut,  saus  lieu  abautlouuer  du  geure  satiricjue,  des 
farces  et  des  parades  ([u'ils  doiuiaicut,  ils  augmentent  leur  répeiioii'e  eu 
ohlciiaul  lie  Mari\au\,  de  Roissy  et  de  Saiul-l"oi\  des  comédies  ingé- 
nieuses et  aimables  qui  eorrespondeul  a  l'espril  du  wni'  siècle.  C'est 
])oiu'  eux  que  Alarivaux  écrit  A'\  Surprises  <lf  f  (iinonr^  l' h' preuve^  les 
l-'diisses  Canpdenccs^  le  Jeu  <lr  l'uinour  cl  du  husuiil.  Ce  contingent 
de  |»iéees  nouvelles  eonslilue  daus  le  l'epi'itoire  de  la  Comédie-Italienne 
une  vai'iante  eousidérable;  la  dénomination  Ae  Comctlie-Itaiiennc  n'a 
elle-même  plus  de  raison  (l'être  puis(|u'on  \  joue  eu  français,  cl  (|u'un 
grand  nombre  il'acteurs  français  \  oui  peu  a  peu  remplace  les  Raliens 
au    fur  et   à    mesure  que  eeu\-ci    disparaissaient. 

lui  i"")*),  Roeliard  et  Caillot  [laimi  les  hommes.  Aime  Eavart  parmi 
les  femmes,  donnent  à  eelte  scène  im  incomparable  ('elat.  forte  des 
|)i'i\ilèges  (|u'elle  a  toujours  conserv('S,  la  Comédic-llalicune  \('ul  a  loul 
priv  absorber  !'(  )[iera-(  lomiipie  pour  s'accroilic  des  succès  (ju'il  rem- 
porte et  surloul  tics  reeetles  (ju'il  fait.  A  force  de  dt-marclics  elle  iiuil 
par  obtenir  la  fcrmclurc  de  sa  nouvelle  ii\ale,  a  condiliou  de  iccueillir 
clic/  elle  SCS  arlisles'.  Ainsi  s'opère  la  lusiou  dOu  sori  nu  uou\c.ui 
llie:ilrc,  (pii  dcsoiinais,  maigre  le  lilre  olliciel  de  l  lieàirc-i  lalicii, 
demeure  pour  les  Parisiens  1  <  )pcra-(  l()iui(|uc  {\^(yi).  Ees  acicurs  de  celle 
scène,  au  nombre  des(|uels  se  IrouvenI  (,lcr\al  cl  Earucllc,  prennent 
bicutiM  le  |)as  siu'  leurs  confrères  de  l'ancien  II  ici  Ire- lia  lieu,  et  im- 
plaiilcul  d'une  façon  dcliuili\eel  UK'nic  exelusixc  a  la  (  loiuedicilalicuiu^ 
lis  pièces  a  ariclles  (pii  avaienl  lail  le  siicet'S  de  l'C  )pcia-(  ioiniipie  cl  ijui 
ont   pris  dans  l'hisloirc  le  nom   du  llie;ilrc  d'où  elles  étaient  oi'iginaires. 

I.    Voir  m.ttoirc  joitrnaiu'i  v  de   Paris,  par   lliilxiis  ilc   Siùniriclnîs.   ('illi.  dr   I;i   Soi-irU-  «les   lît- 

lill'i|lliilcs,   l'oils,    iRR"),   p.    'Jll  :   n    liCs    ll;ilir|]'..    mmiI.iiiI    rire   irfjnrdc'S   llluilis   rcuillni'    lies    ni.ill\ 

\rilll--  (pic   (•(.nillir    i(  s    sinccsscin  s  «je   i  rii\    ipi'oii    ;l^.ltl    \  lis   .HlIlrlVus  il    1   lliih  I    'Ir    linu  1  j^n^  M  r .    nul 
t. ni    prinillr*    siii    1,1    tuile    (111   pllrlli\    ipii    lrii;iit   «le    ses    rcli'llr,   Ll,    l'ilill    (ju'nli     lie    s  ^>      llH'prenne 
jMiiiil,    on    lit    ;iu-(les>'ls   :    ((  Ji-  renais    w. 
■'..    .\irlii%es  n;iti(>iKiirs,  (  ï'  8  il». 


L'Ol'ÉKA-COAligUE. 
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l'.ii  i-S),  les  lionprs  iciiiiics  (\r  !'(  )|)('i'a-(  loini(|iu'  cl  des  Italiens 
s'clalilissciil  siii'  le  lii)iilc\  ;ii<l  de  l;i  (  lliausscc-il' \iiliii.  {|iii  de  ce  fail 
doviciil  le  l)()uli\ard  des  llaliciiN,  dans  le  local  1('m(|iiiiiciiI  iiicendit" 
en  de  si   liistcs  circoiistanci's'. 

J.a   conslruclion  de   ce    llu-àlrc    n'axail   pas  été  décidée  sans  donntM' 


Ivpcs  l'I  i)crsomi:iijfS  de  la  Cumrdii'  llalieuue. 


naissance  a  nn  i;iand  n(ind)ic  di'  projcls  loiis  dilléTcnls  les  nns  des 
autres.  1/nn  d'eux,  de  l'arclMlccle  Honncl  de  l'iois-Gnillaunie,  imprimé 
lors  de  son  appai  ilion,  a  ete  conserve  cl  eonlieni  certains  détails  qu'il 
est  intéressant  de  eilci-.  La  i^rande  |)ré()ecn|)ali()ii  de  rarclntcele  portail 
sur  les  moyens  d'éviter  les  sinistres  [)ro(luits  [lar  l'incendie.  La  niulti- 

I.  11  .ivaft  ('ti'  (■(iiisliiiil  par  l'aichilcclr  Camus  :  la  salle  rlail,  peiiiU'  en  in;\il)ie  vcil  caiii- 
paii  siH  l(f|ii(l  M'  ili  laclialriii  des  iiincmciils  doi'i'S.  I^f  plafond,  œuvre  i\v  ISeiiuu,  ri'pri'sonlaii 
Apollon  au  niiliiu  dis  ^Ium-s,  nccvanl  sa  lyre  des  uiaius  de  l'Amour.  I^e  foyer  i-lail  peint  en 
marl)re  blanc  veiné  el  la  cliemiuée  en  hréclic  violelle.  Voir  Tliicry,  Ciiule  Jcs  umalcms  et  dis 
éiiaii^'iTs   K-oyageurs   à   l'ari.i.    l'aris,    i-fil),    r.    Il,    p.     xjo. 
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jjlicatioii  (l's  cst'alii'rs  fl  leur  (lixiNioii  rcpcirc  |icrinctlaicnl,  dit  1  aiilciu', 
lie  \i(ki-  la  salle  en  moins  de  cli\  iiiinuU's.  l  ii  poslc  de  pompiers  était 
établi  dans  les  eomhU's.  Deux  fo\crs,  mi  pour  le  publie  et  un  pour 
les  aeleurs,  un  eafe  et  une  salle  où  les  domesticpies  pourraient 
attentire  leins  maili'cs  durant  le  speelaele,  eomplétaieiit  l'aménai^cment 
e\l(''rieur.  !  >es  fauteuils  île  j)arqnet  plaides  dexaiit  le  parterre  iiiaiii:;n- 
raient  pour  les  hommes  le  princi|)e  île  places  assises  commodes,  celles 
d'où  l'on  \oil  le  mieux.  l/a\ ani-seene  était  dis|)osée  de  telle  façon  que 
le  ihanteui-  de\ail  toujours  s"\  trou\er;  aussi  sa  \oi\,  maintenue  par  le 
einire  ([ui  la  reeou\rail,  parvenait-elle  facilement  dans  la  salle  sans  se 
pcrilre  dans  les  combles,  ou  sa  force  aurait  diminue  si  l'acteur  avait 
chanté  au  centre  de  la  scène.  L'auti'ur  du  projet  comptait  éclairer  la 
salle  sans  (pie  les  luminaires  fussent  ^isil)les  et  lui  donner  le  ilci^ré  de 
iïaiclicur  ou  de  ciialeur  desiiablc;  mais  il  n  indi(pie  pas  les  mo\i'ns 
par  lesi|ucls  il  esperi'  obtenii'  ce  résultat.  Enlin,  rcprenani  l'idée  du 
thcàti'c  cspaL;nol  construit  au  |)alais  du  l'iuen  Hetiro  au  x\ii''  siècle, 
il  voulait  que  la  scène  put  s'ouvrir  sur  la  rue  «  alin  de  piocurcr  aux 
spectateurs  dill'crcLits  points  de  vue,  comme  des  luines  ou  des  embra- 
sements, qui  aui^nicntciaient   siiii^ulièrement  l'illusion   théâtrale'   n. 

En  janvier  17''^<.),  le  ri'jicrtoire  de  r(  )péra-(  a)ini(|uc,  de  plus  en  plus 
à  la  mode,  proM)qna  une  scission  :  ipielques-uns  des  artistes  dissidents 
transportèrent,  sous  le  tilre  île  théâtre  de  Monsieur,  Iciu'  nouvelle 
entreprise  dans  un  local  situé'  rue  l'cvdeau,  i|ui  pendant  la  Ui'vo- 
lutioLi    fut    denonnne    théâtre     f'evdcau". 

I  ,a  concurience  <K'S  deux  the;ilies  de  Monsieur  et  de  r(  )pcra-(  ',omi(|ue 
lit  e<I()ri'  une  quantité  d'onivrcs  lvii(pics  considérable,  dont  les  auteius, 
Dalavrac,  boieldieu,  .MchuI,  (Jierubini,  ont  laisse  leur  nom  a  la  postc- 
ril('\ 

La  iievolulion  n  avait  pas  dé'veloppe  la  prospciilc  des  llicàtres,  et 
les  anciens  llalieirs  reunis  à  !'(  )pera-(  lomi(pie  comme  leur  concurrence 
de  l'cvdeau  n'avaient  pas  fiil  de  brillantes  allaires  depuis  1781).  La 
fullile  arriva  impilovabic,  cl  les  d(U\  soeietes  furent  dissouli'S.  lAhiis, 
alors,   les    |)rineipaii\    personnai^cs  des   deu\    trou]ics    furent   de    nouveau 


I.  I^iDJft  (^11111'  tioiHfllc  salle  de  speelnelc  pour  les  eitim't/iiiis  ituliens.  d'aju-ès  les  jtlans  tJe 
M.    Dtïiutt  lie   llnsi^il'l liiirne .  areliileete.   Paris,    '"7^,    }>•    ^- 

■>..   Arcllivcs  ii.iiiiMulis.  (  Il  S  jli. 

'!.  Ménidiee  île  ,>/.  de  ta  l'erlé  au  Itoi  sur  les  oiif^ines  de  rOjiera-Comiijiic.  AicliiMw  iialio- 
jialcs.Oi    8|(>. 


i;oim:r\-(:omique.  ',10 


groupc's  cl  engagés  dmis  une  cnlicprisc  «jiic  |)roU''gcail  le  gouver- 
nement laiil  ;ni  point  de  vue  adiiiiiiisliiilil  (in'aii  point  de  \  ne  péen- 
niair(\  C'est  à  celte  date,  1801,  (|ue  iciiioiite  la  fondation  d('(initive 
de  rOpcra-Coniiquc,  tliéàhe  Ivricjne  snl)venlionne,  tel  qu'il  existe 
encore  aujourd'hui.  Les  pièces  qui  avaient  (ail  le  succès  des  Italiens, 
piincipalemenl  ciilcs  de  .Maii\an\,  lond)èienl  dans  le  domaine  pul)lic; 
elles  lïncnt  poni  la  plii|)ait  reprises  par  le  l'héàlre-Francais,  (jui  les 
compte  encore  dans  son  répertoire'. 

I.    l*oiii-   riil^toifi'  (lu    riir;Ure-U;ilicn,    \(>ir  Arcliives  nniionalcs,  O ',    8  jG-Sô^  . 
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Au  \vii°  siècle,  Molière  el  les  comédiens  italiens  se  lrans|)()il;uenl 
clans  les  rcsidenei's  roxaies  ou  eliez  les  |)ai'lieuliers  pour  \  jouer;  un 
peu  plus  lard,  ^Mnie  de  Alaintenon  ori;anisail  à  Sainl-Cyr  des  repré- 
sentations sur  une  véritable  scène  rappelant  les  agencements  drama- 
tiques des  eolièges  des  Jésuites;  mais  jusqu'alors  ou  n'avait  pas  vu  de 
particuliers  établir  des  thcàtres  stables,  avec  scène,  loges,  parterre, 
amphithéâtre,  ou  autres  appropriations  ilu  même  genre. 

M.  le  ebaneelier  de  l'ontebartiain  fait,  en  1700,  une  première  ten- 
tative; il  reçoit  chez  lui  le  (\ur  et  la  duchesse  de  Bourgogne,  les  dues 
d'Anjou  et  de  lierrv  el  la  dueliesse  d'Orléans.  ]>a  l'èle  se  passe  d'abord 
dans  uu  urand  salon  oii  a  lieu  la  i'(''ee|)iion  ;  puis  le  chancelier  et 
Mme  de  Poulchaitiaiu  conduisent  les  jM'inees  vl  les  princesses  tlans 
une  salle  splendidement  illuminée  par  des  bougies  qui  se  reflètent  à  Tin- 
iuii  dans  les  glaces  (|ui  recoUNrt'Ut   les  muis'. 

A  peine  entres,  assistants  el  assistantes  sont  sin|iris  de  se  trouver 
en  présence  il'uue  scène  aM'c  ww  rideau  orni'  des  arnus  et  du  eliillrc 
de  la  duchesse  de  bourgogni'.  l.e  llu'àtre  représente  le  laboratoire  d'un 
chimiste.  On  v  voit  des  vases,  des  cornues,  des  s(|ui'leUes,  des  bocaux, 
les  animaux  el  des  poissons  empailles  atlaelies  an  plaloud.  Des  di'mi- 
giraiidoles  à  cin(|  l)rauebes  d'argent,  inxention  jiouNclle  de  llerain, 
éelairenl  les  décors  (ju'il  a  exécutes.  Ea  re|)resentation  se  compose  tl'une 
comédie  de  Dancouit  intitulée  :  rOprrdtrur  lidiii/. 

J,e  tli(''àtre  construit  chez  Aime  de  l'outeliarlrain  l'ut  démoli  le  len- 
demain  de    la    l'ètc;   mais,    malgré  son    peu   de   dinée,    il    est   le    premier 


I.    Les  fiiMrs   l'uil.iii,  liaiuiiv  du  Tlicdtrc  j'raiivaU.  l';iiià,   1745-17. ly,  l.   .\1\  ,  ji.  ^itiu,    cl  Mer 
cuie  ilc  France^  le^■|i(.'r  170CJ. 


( 


iMiue  de  Pompadoiir  vn  costume   de  bergère  (d'après  le  portrait  de  Cari  Vaii  Loo). 
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exemple,  en  l'r;iiiee,  d'une  seène  établie  d'une  faeon  complète  dans 
une  maison  |)ai'lienlièi'e. 

An  eonliaii-e,  a\(i'  le  win'  sirclc,  on  Noil  les  repri'Si'iitalions  pi'isc'es 
se  mnlliplier,  el  liienlol  de  pcl  ils  llicàt  res,  aussi  hien  aLjenees  (|ne  les  pi'e- 
miei'es  salles  pul)li(|nes  de  j'ai'is,  se  eonsliuiic  dans  les  liai  lii  al  ions  les  plus 
dilUTeules  de  la  '.illi'  el  dt;  la  eampai;ne.  \  Seeau.v,  la  duchesse  du  Maine 
donne  des  séries  île  repiésenlalions  dans  une  galerie  <lu  premier  étage  de 
son  château,  qu'elle  a  transformée  en  salle  de  spectacle'.  Mali'zieux  est 
I  auteur,  le  rc'gissenr  el  l'aelcnr  piincipal  de  ce  non\eau  théâtre.  \  ol- 
taire  lui-même  \  l'ait  joner  ses  pièces  el  \  tient  des  rôles.  Malhenrense- 
ment,  n(jus  ne  saxons  pas  eominenl  était  dispose   le  théâtre  de  Sceaux'. 

l/e\emple  de  la  pelile-tille  du  grand  Coiuh'  lut  sui\i  de  toutes 
parts.  ((  il  n'cloit  pas,  dit  Hacliaumont,  à  la  fin  du  siceli',  île  |)rocureiu' 
(jni  dans  sa  haslide  n'eut  ini  tréteau  el  une  troupe  de  comédiens.  » 
Même  en  e.vil,  les  membres  du  l*ai  leniiiit  se  livraient  encore  à  leur 
dislraelion  favorite.  ()uand.  en  175^,  à  la  suite  des  remontrances  du 
Parlement  à  propos  de  la  publication  de  la  bulle  Inigenitas^  les  diverses 
chambres  de  ce  corps  furent  rch'gnc'cs  à  {Bourges,  ces  messieurs  orga- 
nisèrent, sous  la  direction  de  M.  de  (Ihavannes,  de  véritables  troupes, 
nommées,  l'une  lu  lioi/ali-^  l'anli-e  la  fh/s^o/l/w^  (|ui  jouèi'eut  pendant 
(juin/e  mois    la   |)lupart  des  pièces  du   répertoire  comique  et  tragique". 

A  l*aris,  des  sociétés  bourgeoises,  dcxaneant  les  cercles  mondains 
de  notre  siècle,  établissent  des  théâtres  privés.  On  en  cite  un,  dès  le 
commencement  du  règne  de  T>onis  X>  ,  rue  Saint-TIonoré,  à  l'hôtel 
Soyecourl.  Presque  en  même  temps,  ou  en  établit  un  autre  à  l'hôtel 
Clermont-Tonnerre,  au  iMarais.  Déjà  dans  la  |)etile  bourgeoisie  on 
s'amusait  en  société  a  la  représentât  ion  de  pièces  classiques,  (i'est  à 
une  rc|)(iilion  de  l'ali/ciiclc  en  170),  elle/,  un  nommé  l'anron,  épicier 
au  fauboiu'g  Saint-(Jermain,  (|nc  l'on  \it  pour  la  preinlcre  fois  la  ji'une 
Adrienne  T.ecouvrenr,  àgee  d'environ  (juinze  ans,  dans  le  rôle  de 
i'auline.  Elle  y  parut  si  belle,  qu'un  des  assistants,  qui  connaissait  la 
présidente  Dugné,    vint    lui    demander  de   j)rêter  la  cour  de  son   hôtel, 

I.  Ailolplic  Jullifii. /«  Comcdie  à  ta  Cour.  P.iris,  1881.  Mcmoiies  île  Mme  deStaal.  Londrrs,  17-3, 
l.   I,   ]).    tù  \. 

1.  Nous  aurions  aussi  voulu  dcinnci  fjnrlques  délails  sur  le  ihéàlrr  de  la  cour  eu  Alle- 
magne au  xviii"  sirclc  d'après  t•'nr^lor  ;  Friedrich  U'illieliii  /,  17J.4,  i  vol.,  niais  il  a  (■li-  inipossililc 
de  nous  procunr  col  ouvrajje,  (pie  ne  possède  pas  la  liihliotlié({ue  national»-. 

3.  Voir  le  Cowpie  renilii  des  tnieau.r  de  In  soeiele  du  /Icrry,  années  i8fi}-i8Gi,  p.  î8o.  Article 
de   M.    Ubicini. 
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rue  ('.aiancière,  pour  un  aiitn»  speclaclo  que  devait  doniior  la  même 
lioiipi'.  Ea  (Icinande  fut  hicu  accueillie,  cl  aussitôt  on  se  disputa  axt'c 
acliaiiicnicnl  les  iuxilalioiis  de  la  |)rcsidcute.  f-cs  acteurs  dOceasion 
joucreul  dans  h'Uis  vètenieiils  orduiaucs,  supprunant  i\i)  coup  li'S 
Ijahils  a  la  louiainc.  \dricnne  Eccou\i-eur  a\ait  uièuie  à  cette 
occasion  eni|)i'unlc  a  la  l'euiiue  de  cli;uiil)ie  de  la  pi'ésitlenle  uu  vête- 
ment (jui,  paiail-il,  ne  lui  se\ait  pas;  mais  sa  récitation  enle\a  tout 
l'auditoire'.  Sa  facou  de  dire  paraissait  touli'  nou\X'lle,  si  naturelle  et 
si  vraie  fpic,  d'une  \oi\  inianime,  ou  dcdaia  ([u'elle  était  supérieure 
au\  etodcs  du  I  lic;'ilre-l' lancais.  Toutes  les  icpicscntations  pmces  ne 
dc\aicnt  pas  mettre  en  luuuere  des  lalcnl>  aussi  rcmari|ualiles  (|ue  celui 
d'A<lrieunc  1  .ceouv  reur;  cl  d  aillcuis,  (pioi<|ue  les  théâtres  se  lussent 
uudtiplics  dans  toutes  les  classes  de  la  société,  nous  ne  pou\'ons  i;uère 
couuailrc  auj(tin'<rimi  (pic  ecu\  <pii  cvisterent  dans  des  nulicu\  rielies. 
Aollaii'c,  tout  le  premier,  cul  uu  llicàlre  partout  ou  il  séjourna. 
Dans  son  liaUilation  de  l'arls,  située  rue  Iras  ersierc,  la  salle,  dont  nous 
ne  cDunaissons  pas  la  disposition,  était  au  deuxième  etat;e'.  A  l"erne\ , 
maigre  la  deieuse  i\{]  consistoire  |)rotcstant  de  (lenève,  \\  ne  put 
se  passer  dt'  jouer  la  comédie,  cl  sa  nièce,  Alun'  Denis,  organisa  une 
petite  salie  de  spectacle  dans  une  des  galeries  de  sa  maison  de  Saint- 
Jean,  l  n  peu  plus  lard,  a  Moiitriaut,  sur  le  lac  de  (Icucnc,  un  de  ses 
voisins,  le  uiaripiis  de  ('.eutil.  installa  un  xciitalile  tliiàtre  dans  son 
eliàteau  de  Maurc|)as.  Ea  scène  était  dans  les  comliles  uii''mes  d'une 
i^i'auL;c  aliénant  au  eliàlcau.  l  ne  commuuicalioii  axait  etc  ouxerte  à 
tra\cis  les  uuuaillcs,  cl  les  .luteurs  jouaient  sur  le  Icnil  sans  (pie  les 
spectateurs  eussent  a  (piilter  le  i.;rand  salon.  \  la  première  représen- 
tation  de  /./i//<\  (piand    Eusii;iiau   dit    à  (ilialillon    : 

t'jl    (|llrt    lien    solllllics-llnlls  .'    Ai(li'ZlllC.S    HlillIcS  }  CUV.  . . . 

UU  spectateur   l'acclieux    répondit    : 

Si'l^iiciii'.   r'csl   11'   i;riiiii'r  itii   iii.iilrc  <li-  rcs  liiiiv''. 

l  ne   autre    l'ois,    aux    Délices,    \oltairc   Taisait    jouer   /'O/yi/iff///    de  la 
L/tiiK'.     l'arini     ses     iinitis     se     trouxait     AlonteS(piieu,     (pii     s'cndoiinil 

1.  (".oiiicittc,  l'dii.  AI.ii  ly-l.av,uiv,  Coltccl.ioii  ili-s  GimihIs  Eciivaiiis.  I\iris,  I.  III.  Nniici- 
sur  l'u/yriiilc.  \ dir  .^l^si  lL■^  liiiic.^  iinulilci  d' .hlriciinc  t.ccoiH'rciir  i>iit)tii'i'>  |>ai  (i.  !\l()inal. 
l'.iris.    i,S()7.. 

2.  DcMioiirlrll'i's.     Iiilhii-c   cl   In  .Mn-n-lr   [111111  nif,-   ou   wiii'    .uVi7c.    Ili-S,    I.    lit,    |i.   Ti')-] . 

ii.    liUrii'il  Pfl'ry  t:l  (  1.  .Maitgiils,  la  I  tv  tittfiur  </<■  I  oldun-  uti.i  1  ici  ici  .i  cl  a  l'cn/o  .  Pari  s,  188  j,  111-8. 


u:  iiiKAriu::  m;  socikté. 
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|)ror()ii(l('iiiciil  |i('ii<l;iiil  hi  i(|ii('sciil,ili()n.  \  oll;iii-c  s'en  ;i|tci<'iil  cl,  fort 
l'i'l'"-  ''  'ni  ]'■''!  ><""  l)'>tiiicl  11  lu  \r\i-  ,11  ,ii;i,ii  :  „  Aoiis  vous 
croyt'/,   (loue  a   l'aïKliencc!  '  » 

'J'oiis    li's    piinccs    (lu    sani,',    le    coiiilc    de    (  .IcrinonI  %    les    Condt-    à 
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IJiillet  (hiiisé  sur  le  lliéàlre  do  Mlle  Guimaiil  (Mlle-  (■.uiniMiil    csi  um-  .)^■^   ^ ,.^ 

C'.li;iiilill\  .  le  prince  i\v  Conli".  le  due  (l()ileaii^  a  \  illci  s-(  iollcicis  cl  à 
liayiiolcl,  onl  cIkkuii  leiic  llicàlic.  Les  i^raiids  scii^iiems  les  iiiiileiil.  cl 
siirlout  les  comlisaiies  cl  les  aetiices  en  vni;iie.  i|ui  onl  aussi  uwv  salie  de 

1.  JouriKil  ilf.i  lli,-iities  cl  des  fêles  ilalionates.  vèiVv^i-  p.ii  uni-  socii-tr  île  ^<'us  lie  Icllrcs. 
N*  3,  i  Iriiclidui-  an  II. 

2.  Jules  Cousin,  le  Comte  Je  Clerniunl,  sa  cour  el  ses  mai'ltessis .    Iri-ii. 

3.  ViWAn,  Mémoires  el  Correspondance  lillérriire,  i8o8,  l.  Il,  p.  loi.  il  i.  III.  |>.  ig5.  Le 
17  aviil  1703,  on  joua  sur  le  llK-àlre  du  piinre  de  Conli  une  |)iéce  de  lavaii  iiuiiulée  les  Comé- 
diens du  Mans.  «  Tous  li's  aeeessoires  répondaient  au  suj<-t.  Le  tlieàlre  représeulait  à  s'y 
tromper  ceu\  que  les  bateleurs  élèvent  à  la  liàle  dans  des  hôtelleries.  Quatre  paravents 
d  inégale  hauteur  formaient  les  coulisses,  et  le  fond  était  l'ermé  par  un  rideau  ipie  les  acteurs 
levaient  par  un  coin  pour  entrer  eu  scène,  u  On  voit  ipie  eluz  le  prince  de  Conti,  à  l'Isle-Adaui, 
la  scène  n'avait  point  de  décors  proprement  dits,  tandis  qu'à  coup  sûr,  chez  la  Guimard,  chez 
les  demoiselles  de  Verrières  el  chez  le  duc  d'Orléans^  la  scène  |>ossédait  de  réels  décors,  bien 
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spectacle  clans  leur  IkMcI.  Ees  (k-moisellcs  de  \'errit'rt's  en  possèdeiil 
deux  :  une  dans  Iciu'  maison  de  campagne  a  Autrui!,  l'aulic  dans  leur 
liotel  de  la  (  iliausscr-d"  \iiliu.  (  i\'Sl  \v  plus  <-i'lcl)re  des  llic;ilit's  pii\es 
du  temps  de  Ennis   \  \  . 

]\Ime  Sand,  pelite-lillc  de  l'aint'c  des  demoiselles  de  \  eiiiei'es,  nous 
a  conservé  en  queKjues  mots  la  description  de  celle  salle  pi'ivee.  I.lle 
était  très  lieliement  déeoi-i'c,  et  contenait  sept  lo^^es  en  l)alda(piin  doni 
(uielijues-unes  étaient  i;rill('e>  et  tendues  de  riches  etoHés,  ce  ipii  pei'- 
mellail  au\  femmes  d'un  aulie  monde  ([ue  celui  des  demoiselles  di' 
ACi  riéres  tic  Nciur  clie/  elles  et  d'assister  sans  être  vues  au  spcclaele 
(pfelles    donnaient.   (  !es  loi;es  étaient  aussi  destinées  aux  gens  d'Ilglisc'. 

L:i  (luimard  a  aussi  deux  llicàtres  :  l'un  a  Pantin,  l'autre  (''gaiement 
rue  de  la  C.liaussee-d' \ntin.  Cette  derniei'c  salle  reproduit  en  pelil  la 
salle  des  l*elils-(  iahinels  de  \ Crsailles  et  peut  contenir  cinq  cents  per- 
sonnes'. 

Les  acteurs  de  la  ("omédie-Erancaise  v  viennent  jouer.  Tout  Paris 
se  dispute  les  places,  et  liientot  les  genlilsliommes  île  la  Chambre  sont 
obligés  de  défendre  aux  sociétaires  ilu  Théâtre-Français  de  paraître 
ailleurs  (juc  dans  la  maison  de  Molière  :  car  ils  consacreiU  tout  leur 
talent  mr\  fêtes  de  Aille  (luimard,  et  U-  tlu'àti'e  subMiilionnc  par  le  roi 
ne  siciit   plus  (ju'en   second'. 

l'ragonard  a  délicieusement  décoré'  la  salle  de  Aille  (luimard,  que 
l'on  peut  considérer  comme  un  des  [iliis  jolis  coins  de  l'art  fiançais 
du  wni*"  siècle,  et  comme  le  dernier  mol  dyi  conforlable  féminin  le 
plus  clcgaïU.  Pourquoi  laul-il  donc  (pic  nous  n"a\ons  aucune  reproduc- 
tion de  cette  lioid  loiuiicrc,  citée  partout  connue  le  clicf-dd'UN  re  du 
genre! 

L'attrait  des  théâtres  de  sociét(''  consiste  princip;demcnt  dans  la 
grisoiscric  des  pièces  fpi'on  \  joue'.  Ce  motif  fut  cause  (jUC  rarche\c([uc 

.'i^'t'Xict'S,  comme  ceiiv  (les  gcaiids  Uiéàtics,  et  lels  rnie  In  salle  de  Tiiaiion  en  possède  eiie(jre 
:uij()iird"lini.  —  Le  tli('àtro  du  pcince  <le  C(nui,  eonsuiiil  [i.ir  l'.uudiileiie  IViiiiiii,  iiiau^iiriiil , 
])ar  la  disposition  de  ses  logos,  le  piiiieipe  des  balcons  en  retraite. 

1.  (ieorge  Sand,  Histoire  tic  ma  i-ic.  I*aris,  i85-i.  Gaston  Mangeas,  les  Pcnioiscl/n  de  fciricrfs, 
l'aiis,   1890,   in-K.  Adolplie  .Inllieii,  roprra  sarcl   nu  wiii'  sirr/c.  l'aiis,   i,SSo,  in-.S.     .  .  . 

2.  MviiioitCA  secrets  de   lîacdianmont,  Ijoiidfes,   1777,  <)  deeenil)re  I77'.ï. 

3.  Ihiilem^  ?.()  dt'cemlire  17G8. 

jj.  ll'iitem,  2^1  juillet  171)8.  «  l>cs  speclaides  de  .Mlle  tiuimaid  continuent  à  la  maison  de  Paul  in. 
Klle  y  a  fait  jouec  hier  une  parade  toute  nouvtdle  (|ui  a  pacj  dtdicieuse  à  la  soci*'-t<-,  c'est-à- 
dire  exlrèmeinent  gri\oise,  polissonne,  orduiière.  On  sait  (jne  les  spectateurs  de  cette  asscnil)I(-e 
ne  sont  pas  lort  délicats  :  ce  sont  les  (illes  de  l'aiis  et  les  liomini's  atlachés  à  cette  espèce  de 
compagnie  (jui  la  roniient.  » 
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(!(•  l'iiris  s'o|)|)()s:i  l()ni^l(iii|ts  à  loin  C'i'liiic  <lii  iIkmIic  «les  (Iciiioisellcs 
de  Verrirics  :  on  passa  oulic  et  ion  se  conlcnla  de  ne  pas  joiici-,  a  sa 
(Icniandc.  la  I  critc  dans  le  r///,  pièce  des  plus  licencieuses,  ee  ([ui 
lit  dire  ([iic  «  le  piclal  ne  voulait  pas  plus  i|ue  la  \  eiil('  soilit  d  un 
loinieau    <|ue    d'un     puits     >. 

(  i'isl  (le  liant  tl'ailleurs  ijuc  vient  l'exemple  tie  jouer  des  pièces 
dans  l'intiinile.  Le  plus  cclcl)rc  cl  le  premier  des  ibéàtres  de  société 
est    celui    des    l'elils-(  iahinels,     a     \  <'rsailles. 

Mme  de  l'ompadoni',  \o\anl  ([ue  ses  cliannes  amoindris  ne  sufli- 
saienl  plus  à  maintenir  Eouis  \\  sous  sou  iniluence,  essaya  de  eoii- 
sei'vcr  l'cmpii-c  ([u'ellc  avait  sur  lui  (>n  l'amusant  par  tous  les  moyens 
possibles,  l'oui'  combattre  l'eiiuni  et  lit  des(Ji'U\  renient  du  mouaifjuc 
blasé,  elle  e\,it  surtout  recours  au  tbéâtre.  Elle  fil  transformer  \\\\v  auli- 
cliambrc  du  jiaiais  de  \  crsailles  en  salle  de  speclaclc,  ou  i|ucl([ues 
pii\  iU'giés  seids  lincnl  admis.  Ilicnh')!  après  rantieliami)i'e  est  l'em- 
plaeée  par  une  véritable  salle,  avec  loges,  balcons,  scène,  avant- 
scènes,  et  la  favorite  \  joue  eu  personne  avec  des  courtisans  issus 
des  plus  liantes  familles  de  l'raiice  et  (jucltjues  actcius,  en  j)résencc  de 
Louis  W. 

|ji  seplcmbre  17  (S,  ou  (b'truisit  le  premier  tlieàlre  des  I'etils-( '.abinets 
et  l'on  en  ele\a  un  nouxcau  dans  la  caiic  du  i;raud  cscaliei'  de  marbre 
des  ambassadtîurs.  le!  (pi'on  le  eonslrnisit,  il  n'abimail  en  rien  ni  le 
marbre  ni  la  pcintuic  ()n  pouvait  l'enlever  et  le  reconstruii'c  à  Aolonti-; 
les  cnlrcpi'i'ueurs  prétendaient  (|u'eii  (|uator/.e  beurcs  ils  le  ilc'moliraicnt 
et  (|u  ils  le  rétabliraient  en  v  in^tqualrc.  Eu  eU'el,  le  "îo  décembr(>  de 
la  même  année,  on  lé  lit  disparaître  complelcmeiit  pour  les  réceptions 
des  jours  sui\ants,  et  il  sullil  de  div-sepi  iieiucs  pour  enlever  tous  les 
matériaux   (pii    le  com[)osaieiit'. 

Sur  ces  tbcàdes  prives  on  joua  tons  les  genres  :  la  comédie  et  la 
tragédie  classi(iuc,  ainsi  ([ue  l'opéra.  I  u  de  ces  opi'ras,  l'Opcridcur 
chinois^  parait  axoir  eu  un  succès  particulier.  Les  acteurs  étaient 
toujours  ]Mme  de  i'ompadonr,  les  dames  cl  les  grands  seigneurs  de 
la  cour,  le  due  de  J)uias,  le  due  d'\veu.  le  due  de  Nivernais,  la 
ducliesse  de    braneas,    <'te. 

l.c  moindre  rôle  clail  rccliciclie  par  les  plus  baules  personnalités, 
tandis  (jui'   certaines   [daces  iK'  danseurs  étaient   ti'iuics  par  des   profes- 

I.    yiiimoircs  du  duc  de  Liijiirs.  iiliiliui  Soulu-,   i.  \  lit.   |).    i()5. 
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sioiincls'.  La  mise  en  scène  elail  ;isse/.  perfeelionnéi'  |)()iu'  (jn'on  y 
organisai  des  volei'ies  de  Humants  ([ni  descendaienl  des  comliles  sur  la 
sct'ne  el   \    exeeulaient   di's  danses'. 

C.c  nreniier  lli('';'ilre.  eonsirnit  dans  la  petite  i;aierie  di'eoi'ee  de 
neintures  de  .Alignai'd,  eonlie  l'apparlement  du  l'oi,  était  loit  restreint,  el 
l'orelieslri'  ocen|)ait  une  pailie  de  l'espace  destine  au  roi  et  aux 
spectateurs.  Vax  deeemlire  17471  "n  sipare  li's  musiciens  des  s|)eclateurs 
en   les  mettant  dans   nn  endroit  à  part,   près  de   la  scène. 

l'uis  on  lit  deiiiere  le  tlieàlre  une  loi;c  jionr  riialiillenient  des  dames, 
el  plus  loin,  sur  le  palier  de  l'escalier  de  marhic,  une  autre  loj^e  pour 
les  honnnes.  l-.nlin  le  cahiiui  des  mctlailles,  ou  sont  conservées 
aujourd'hui  les  admirables  i;onaelies  de  lîlarenherglie,  servait  de  foyer 
el  tic  salle   d'Iiabillemcnt    aux   antres  actem's'. 

Les  repri'seutalions  du  tlieàti-e  des  l'etils-(  laliinels  elaient  d  nn  \il 
attrait  pour  les  courtisans;  car,  nue  lois  le  rideau  lond)c,  le  roi  ren- 
Irail  dans  ses  ap|Kniemcnts,  on  il  rcce\ait  à  sonpci'  i|nel([nes  prix  i- 
lëgies,  hommes  ou  i'emmes,  an  nond)rc  tk'  trente  an  plus.  Les 
dames  étaient  a\cilies  le  matin.  Elles  arri\aienl  au  spectacle  dans  nn 
costume  spécial,  (|ui  tut  paru  sUiannc  en  toute  antre  cii'constancc. 
Elles  j)ortaicnt  des  robes  à  plis  et  a  barbes  tombantes.  Durant  la 
représenlation,  le  roi,  seul  dans  sa  loge,  dirigeait  nonebahnnnu'nt 
sa  grosse  loignclle  d'opéra  sur  I  auditoire,  et  on  le  \o\ait,  après  cet 
examen,  ct'riic  un  certain  nondiri'  de  noms  an  era\(Mi.  (Jnantl  il 
se  l'ctirait,  les  courtisans  (pii  étaient  dans  la  salle  se  réunissaient  dans 
une  pièce  adjacentt',  et  bienl(')t  après  nn  huissier  tenant  à  la  main  le 
papier   eeiil    par    le   roi    i'Uli'on\  rail    la    porti'    v[    [)ioclamail    les    noms 

I .  Tltnitrv  ilfs  jutits  (tjtiJartri.'ieHt.s.  Piiiis,  I  "  (8,  iil-8.  U<-ini>iri's  i/c  r/V  Ir^ntson^  jmhiirs  |);ir  lî;illicr\  . 
l.    \  ,   |).    .!U(). 

'f..  Mt-nioucs  (lit  dut-  lie  f.iniic/i,   riiilion  Soiili^-,  1.   I\.  ]i.    i5('». 

i.  lliulem  t.  VUI,  |).  2")l).  A  liiiir  lie  CCS  i  c|>n-sc[itiilion'>.  Mme  de  riimpMiimir,  comme 
l"a\ailfait  Mnu:  l'avan  à  la  veille  de  la  lialaillc  de  l''oiiteii()>',  au  cauip  f\\i  inan-clial  de  Saxe, 
s'avança   sur   la    5<'ciie  v\  recila   ellc-iiiènte    cc^    \cis  (lui    cons.ici  ait-nl   la  \icloire  de    |{auc<ni\    : 

Saiij^laril>  lii.-.ilics  .les  ij^it.iilles, 
rouleiliiN,  ]..iMl<liit  el  llaui-eiix, 
I-"icl'rs  tuiirs,  sii|iei'l>es  iiuiraillcs, 
.MiHitiineiit.s  (l'iiu  juste  courroux, 
VoMV.  Iji  tiiscordc  Insensée. 
Sous  nos  coups  ci'iit  l'oi^  icrrassce, 

\     «le    H'rUVC.UlX     perds     \o!cC. 

I)   MioMsIre   <|iic  l.i   liainc  ir)s|Mrc, 

De    P:iris  rcN| te  rcTU|Hrc, 

Ou  voii   jjliiivc    \a  t'imniolcr. 
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inscrits  siii'  la  liste  :  les  hciirciiv  élus  pénétraient  inimédiatemcnl  dans 
les   pctiti   a|)|)ai'tciiiciils,   cl    les  antres  se   ictiiaicnt    la   Icte  basse'. 

I.()rsi|nc  Mme  de  l'()in|iad()in'  lail  eonsliiiiic  le  eliàlean  de  lielleNue, 
elle  >  étahlil  eiieore  ini  llieàlre.  dont  la  deeoialion,  de  slvle  eliinois", 
est  dne  à  I5()uelier.  Nelson.  ('.a\aii.  .Icnsnn.  ()iidi\.  Iliunelli.  Dnhois  et 
Martin  le  veinissem'.  pDin-  la  peintmc  ;  a  Coustoii,  \  eibit'clil  et  Uousseau 
|)()in-  la  seulpture.  (  al'lieii  en  fait  les  doinics,  et  T>a  Marlinière  les 
parties  émaillées.  dette  petite  lionhonnière  coûte  à  i.onis  \\  la  l)ai;atclle 
de   deii\    cent    \ini;t-si\   mille   lianes!' 

Mme  de  l'onipadour,  durant  les  st'jours  qu'elle  fait  à  Tîellevue,  y 
donne    des    repicsentations  au\(|uclles    assiste  Eouis    \\  . 

],()is(|n'elle  est  déi;()nt('-e  de  Ik'llevue,  elle  revend  ce  eliàteau,  d'une 
\alenL'  de  plusieurs  millions,  poiu'  deux  eeni  mille  francs,  à  son  i'o\a 
amant'.  Par  l'ordre  de  ce  dcruici-,  on  enlevé  la  salle  de  s[)eclaele,  on 
en  transpoite  les  pièces  à  l'ai'is.  et  on  la  remonte  dans  l'Iiotcl  des 
^lenus,  situé  rue  liergèrc,  là  où  est  aciuellement  le  (>)nservaloire  de 
Musique,  et,  quand  elle  est  rcinstalh-e,  le  maréchal  de  Hichelieu,  premier 
jj;cnlilliommc  de  la  (lliand)ic,  \  fait  donner  des  spectacles  à  sa  ionise  : 
Dieu  sait  ce  ([ue.  sous  la  direction  de  l'homme  le  plus  galant  du  siècle, 
|iou\ aient  être  ces  spectacles! 

A  la  lin  du  reijne  de  Louis  \\  ,  Marie-Antoinette  et  ses  deux  helles- 
sd'urs,  les  comtesses  de  Provence  et  d'Artois,  presque  enfants  encore, 
cherchent  à  s'ainuser  dans  le  giganlesf|ue  château  que  Louis  XV,  comme 
son  hisaïeul"',  ri'mplit  de  son  ennui,  l-^lles  imaginent  d'organiser,  dans 
un  petit  eahinet  ignore''  de  tous,  un  théâtre  dont  les  représentations 
ne  sortent  pas  de  leur  cercle.  Mais,  de  crainte  d'indiscrétions,  ces 
exercices  cessent  bientôt.  Lorsqu'elle  est  reine,  Marie-Antoinette, 
qui  toute  jeune  a  joué  la  comédie  ou  des  l)allets  en  Autriche,  pro- 
fite de  sa  situation  de  sou\c!aine  pour  s'adonner  de  nomean  aux 
planches,    f^lle    fait  construire   dans  une    galerie  du  Gi'and  Trianon    un 

1.  Mémoires  iiietlits  de  Mme  île  X...,  reproduits  par  Gaston  Vlaugras  :  le  Duc  de  f.aiizun  et  la 
cour  intime  Je  Louis  Xf.  Paris,   i8g'},  p.    io3. 

2.  Mémoires  de  d'Àrgensiin,  pul)Iiés  par  Ratlierv,  t.   \  il,  p.  8^. 

3.  Etat  des  dépenses  de  Mme  de  Pompadour,  piililic'  par  M.  I,c   l'ny,  l)il)liotlii'('airo  à   Versailtcs. 

4.  .Vrcliives  nationales,  O'  3o48. 

5.  Le  goût  de  la  reine  pour  le  lliéàlre  est  tel,  i|u"en  1777,  maigre  tes  spectacles  perpi-tuels 
qni  se  dojiuenl  dans  les  cliàteau'i  royaux,  malgré  ceux  auxquels  la  souveraine  assiste  dans  les 
grands  tliéàtres  de  Paris,  uni'  note  ilu  directeur  des  bâtiments  nous  appreud  que  Marie-Anloi- 
iiettc  se  rendit  en  celte  année  quatorze  lois  à  la  Comédie  publique  de  Versailles,  dirigi'c  ])ar 
Mlle  .Montansier.  (Arcliives  nationales,  O'  3o54.| 
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tlu'àtrc.  qui  n'ciil  pas  une  loiii^iic  cNisliiicc'.  f.a  scriic  n'est  pas  soule- 
mciit  tcndiu-  ili'  toilrs  peintes  sur  eliàssis  l'oiniaiil  deeoi-  :  le  tapissier 
ordinaire  (le  Marie-Viilninelle.  I  )e<'le.  en  l'ait  nn  boudoir  avee  tentui'es 
de  Aclours  d'I  treelit,  soies  hioeliees.  et  un  xciilahle  mobilier;  seules 
les  murailles  sont  de  toiles  peintes'.  Hienlul  les  Menus  l'Iaisirs.  (pii  dis- 
posent d'un  matériel  leur  pi'rmellanl  d'elalilir  sur  un  point  (jueleoiKpie 
du  eliàteau  luie  salle  de  speelaele  a\ee  seene.  parterre,  loi^es  de 
baleon,  etc.,  en  eonsliuiseiit  a  ^  ersailles  anlanl  (jue  la  reine  en  veut 
et    DU    il    lui    piail. 

Dans  la  suile,  la  leine  se  eouline  à  Triauon.  On  v  ai;cnce  Foran- 
oiM-ie  |)nin'  \  donner  de\anl  uu  eerele  intime  des  représentalions  où, 
a  côte  lie  Marie- Vnloinelle.  luillint  la  eomtesse  de  l'oliijniîC  et  le 
eomte    d'Aitois. 

Dans  son  pare  du  l'elil  J'rianon,  la  reine  lait  ori;anisei-  à  certains 
JOUIS  des  iV'Ies  où  elle  l'eeoil  elle-même  li'  roi,  les  piinees  et  touti'  la 
eoui':  le  -  septend)re  1777,  entre  autres,  elle  donne  un  tli\ crtissement 
des  plus  delieals,  mais  fort  dispendieux.  Le  pare  est  transformé  en 
uwv  foire,  dont  les  mareliande-.  sont  les  dames  de  la  eoiu".  La  ri'iue, 
en  limonadière,  lient  uw  eafi.  (la  et  la  il  y  a  îles  théâtres  et  des  parades; 
ailleiu'S  se  lrou\e  une  i;uini;nelte  eulourt'c  de  ht-reeaux  et  de  tit'illai;es ; 
a  e.'jle  est  une  seèni'  en  plein  \ent,  a  façade  (irni'e  de  motifs  d'aicln- 
teelure.  (lluepie  etahlissemeni  est  relie  an  \oisin  par  des  i^iiirlandes  de 
Heurs.  Le  soir,  le  janlin  est  eelairé  par  deux  mille  six  eents  Inmièi-es  de 
eouli'Ur,  el  parnù  les  boutiques  il  en  est  une  de  niareliaud  d'oiseaux 
dans  la(jnelle  (.arlin,  l'un  de^  plus  eelebics  acteurs  de  la  Lomédie- 
llaliciui;',  el  l)ui;a/.on,  soeielanc  de  la  (  lomedie-f  raneaise,  caches  dans 
des  earcassi's  d'osiei-  eu  li>rme  de  pie  et  de  dindon,  lont  la  parade  au 
milieu  de  eai^cs  d'oiseaux  Nixanis.  Sur  le  théâtre  on  joue  ropei'a-eonnipie 
lies  S/ihdIs. 

.loseph  IL  enqureur  d'\llema^ne.  était  alors  l'hole  de  la  ri'ine.  Il 
lui  (Miehnie  peu  suipris  de  \oii-  Marie- Vnloinetlc  faire  elle-même  les 
honneurs,  tandis  cpie  le  roi  icslait  an  second  plan.  Il  eu  (il  l'ohserxa- 
tion.  Mais  la  reine  i^arda  néanmoins  le  sceptre  dis  plaisns  de  Irianon, 
et  hicnlot  elle  eomnianila  a  son  arelùleete  laMiri,  Miipie,  une  salle 
de    speiMaele    dans    son    paie'. 

I .     Vrcliivc^  iiiilnHialfs,  O'  .3i>  (8. 

■>..    liiidiin.  O'  ju  j4- 

3.  Gustave   Uc'sjardins,    /<•  l'ctil   Tiianon.    Vc•l■saillc^,    i885,    j).    ij8    et    suiv.    Xous   suiuiiics 
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((•  llii';ilrc  Mihsisic  ciicorf  a  peu  pics  Ici  (ju'il  cliiil  loixnie  M;tric- 
Anloiiiillc   \    j()ii:iil. 

J  >  cxlciiciir,  s;ins  ;iii(iiiic  dccoi'iilioii,  csl  rccliiiinnl  en  iil.il  rc  i^iossici' 
et    rcsscinhlc    à     iiiic    i^raimc    ou    a    (iiichnir     l);'iliiii('iil     des     (•(iiiiiniiiis. 


Mrinii't  ilansi'  ù  hi  cour  de  Louis  W, 


l/iiilcilciir.   lies   plus   riclicinciil    (li'corc'S,   au   coutraifc.    passe    |)()Ui'  (ire 
le  t\pi'  par  excellence  des  salles  de  speclaele  de  socic'le  au  win'    siècle'. 


lu'inruv  ili'  ciinsUiUT  (|iic,  ilaiis  lu  livre  cousacré  à  l'iiisloirc  du  cIkUimu  el  du  pare  de  Iriaiinn, 
^\.  ^esjallllll^  a  eu  eouuaissaiice  de  tous  les  documents  couceruaiil  miu  sujel.  el,  iiuehpu'  soin 
que  nous  ayous  mis  à  reclii'rclier  au\  Archives  nationales  ou  dans  les  autres  dépôts  privés  ou 
puhlics  des  renseifjnemeuls  sur  la  partie  de  l'histoire  de  .Marie-Antoinette  qui  se  rapporte  au 
théâtre,  nclu^  n'avons  rien  trouvé   ù  ajouter  <TUX  détails  fournis  par  lui. 

I.   Cependant,  celle  décoration  nous  parait  trop  h)urde  pour  la  petitesse  même  des  propor- 
tions architecturales. 
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M.  Edmond  de  C.oncouit  a  fait  d'elle  une  description  ijni  esl  en 
(inelcine  sorle  devenue  elassi(|ue  :  «  La  salle  esl  lilane  el  or;  le  velonis 
l)len  reeonvre  les  sièges  de  l'orelieslre  el  les  aj)|)uis  des  loges;  des 
|.)ilaslres  nnrieni  la  premièic  galeiie;  des  nuilles  de  lion  (|ni  se  termiiienl 
en  dépouilles  el  en  manUaii  d'ilereule  i)raneliagés  de  chêne  sonliennent 
la  seconde  galerie.  Au-dessus,  sur  !c  front  des  loges  en  œil-dc-l)(euf, 
des  \niours  laissent  pendre  la  guirlande  ([u'ils  promènenl.  Tagrenée 
a  fait  danser  les  nuages  et  l'Olvrape  au  plafond.  De  eiia([ue  côté  de  la 
scène,  deux  nymphes  dorées  seinoulent  en  loi'chères;  deux  autres 
n\inplics     au-dessus     du     rideau     portent      rècnsson     de     Marie- \nloi- 

nette.   » 

Là,  le  comte  d'Aitois,  le  futur  roi  de  Erance  Charles  \,  se  livre- 
sur  la  corde  a  des  exercices  qu'il  a  étudiés  depuis  trois  mois  avec  les 
deux  premiers  eqnilihristes  de  l'époque'.  Là,  aussi,  Alarie-  \nloinclle 
parait  dans  le  rCAe  de  Colette,  du  Devin  de  village^  et  joue  les 
paxsanncs  des  opéras-comiques  de  Eavart.  Le  goni  de  la  reine  pour  les 
spectacles  est  tellement  développé,  (|ue,  partout  où  elle  se  trouve  et 
quelles  que  soient  les  difficultés,  il  faut  installer  des  théâtres  p(nu- 
l'amuser.  Ainsi,  en  177S,  à  Alarly,  on  aménage  à  la  liàlc  la  salle  de 
comédie  dans  une  grange.  On  v  esl  i'ort  mal  à  l'aise  et  surtout  peu 
commodt'mcnt  assis,  mais  ((u'inqxiricnt  les  sièges,  pourvu  (|u'ou 
puisse  jouer  sur  la  scène!  C'est  la  Iroiipe  de  Versailles,  ayant  a  sa 
tète  la  demoiselle  de  Alontansici',  (pii  l'ail  les  frais  de  la  reprcsen- 
lalion'. 

Si  le  thcàlre  de  Trianon,  à  cause  de  la  reine,  (jui  y  jonc,  est  eonsidc-ri- 
couune  le  |)lus  célèhre  de  l'hisloirc,  le  meilleur,  à  celle  époque,  esl 
celui  de  Mme  de  Montesson.  La  salle  de  spectacle  était,  dit  un  témoin, 
i'ori  simple,  foii  agri'ahlc,  et  de  forme  ovale.  «  L'amphillu'àtre  M'uait 
pai' gi'adins  jusi|u'a  un  rang  de  loges  eirculaiies  oecupc'cs  par  les  femmes 
(le  la  cour  du  duc  d'()rlcaus,  (|ui  se  l'cndaient  au  iheàlre  c\lièmement 
parées  et    paraissaicnl    loiilcs  jolies  sous   1  celai    de    la    liiiiuerc'.    " 

Mme  de  Monicsson  composait  cllc-m(''me  ses  pièces,  doul  (iolle 
cl    llachainnoul     oui     iail     l'éloge,    mais   que     Mme    de    (iculis    a    depuis 


.ai: renée    a 


I.    Glisinve   nesiardin-.,    Ir   l'rlil    'l'niuinil.    \'eisailles,    lK8j,    p.    i3a.    Le  lilalnii.!   de   I,a 
coi'ilé<j(>oo   livri'S.  Ainhive'»   nalioiialcs,   CiHSi, 

».  Mémoires  sccrels  i\r  liaeliaiimoiil,  5  juin  i~~>^.  Ilieii  n'elail  ]ic-f;lii,»i'  dans  l'insl  allai  ion  île  ce 
tli(';Urc.  Mi^me  le  service  di-s  |iiini|ies  \  i-iail  tus  develci|i|>('.  Les  |iriTn|iiers  l'iaienl  sons  le 
commandcmeni    dn  ln-igadiei-  Clirevidal.    (Aiehnes  naliuiiales,  ()'  iSS.j.) 

3.    Mi-fJlitin-s  (le  Slaitisitls  Ciriirdin.    l'aris.    l.S'îj.    p.    (\S. 
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(|ii;ilili((s  (le  iiu'diocres;  clic  clail  hi  pi  iiicipiilc  iiilci|)iclc  de  ses  (rinrcs 
(i  Ini.iii  SCS  rok's  avec  gi'àcc  et  dcsiin oiturc.  Les  plus  i^iaiids  pcisoii- 
iiai^fs  \cMaiciil  à  son  llicàli'c,  on  sic'i^cail  le  inaitic  de  céans,  le  due 
d'Oileaiis.  Les  |)i-élats  s'y  rendaieiil  aussi  en  j^raud  u()iul)i'e  et,  la 
loi'gnelle  a  la  inain,  ils  semhlaienl  prendre,  aulaul  (|u'()u  peut  en  jui^er 
j)ai'  leur  physionomie,  nn  plaisir  Inul  parlieulier  au\  mouveuients 
lascifs  e(   au\   alliindes    lubriques  des  danseuses!' 

\  ollaire  lui  inènie  est  un  lii')le  assidu  du  llieàlre  de  Mme  de  Mon- 
lessou  ;  il  n'\  est  pas  moins  bien  aeeneilli  (ju'a  la  (  iomédie-l  raueaise  : 
Mme  de  Monlesson  le  reeoil  dans  sa  loi^c;  lilluslre  \ieillard  se  met  à 
i^cnoux,  elle  le  relève  en  l'embrassant,  le  comble  de  caresses  et  lui 
dit  a\ee  atlendrissemcnl  :  »  Voilà  le  plus  beau  jour  de  mon  heu- 
reuse  vie".  » 

l/usai^c  du  théâtre  de  soeic-té  ('lail  même  lellement  répandu  (|u"il 
(ut  employé  eonime  nu  moyen  d'cducalioii  pai'  Mme  de  (ienlis.  l'.lle 
l'aconle  elle-même  que,  eiiari;('c  d'ele\er  les  iiis  du  due  d'Orh-ans  (eelui 
([ui  devait  plus  tard  prendn;  1<-  nom  de  l'liilippe-l''.i;ali((''),  elle  ehercha 
plutôt  à  les  instruire  en  les  di^ertissaIlt  qu'eu  les  accablant  de  leçons 
el  de  devoirs.  Dans  ce  bul,  clic  leur  l'aisail  mitlre  en  action  et  jouer 
dans  le  chàlcau  et  dans  le  jardin  les  scènes  des  xosa^cs  le  plus  cclèhres, 
l'aeonU's  par  l'abbe  l'rc\ot.  Mlle  donnait  un  rôle  a  toutes  les  personnes 
de  la  maison  et  elle  en  gardait  un  |)oui-  elle-même.  La  ri\icre  du 
pare  figurait  la  mer,  et  de  |)elits  bati'aux  représentaient  la  llolte. 
.Mme  de  (ienlis  avait  organisé  avec  le  |)lus  graufl  soin  un  magasin  de 
eoslumes.  l  n  |)eu  |)lns  lard,  fjuand  les  princes  eurent  grandi.  Icui' 
éducalrice  lit  faire  un  |)elit  llieàtre  |)oilalif  que  l'on  monlail  dans  la 
salle  à  manger;  on  y  exécutait  en  tableaux  \i\anls  les  grands  ('M'iic- 
menls  de  l'histoii'C.  Lorsipie  iMme  de  (ienlis  axait  choisi  les  sujets, 
elle  les  exjjlicjuait  aux  jeunes  princes,  (jui  s'en  rapportaient  ensuite 
pour  les  (h'tails  <le  la  mise  en  scène  aux  indications  de  M.  Alervs.  In 
peu  |)lus  tard  encore,  jNIme  de  (ienlis  lit  bàlii-  une  \erilable  salle  de 
comédie,  assez  grande,  et  dont  le  fond,  à  l'instar  de  celle  eonslruil<' 
par  l'hilippe  l\  dans  son  chàlcau  du  iiucn  Reliro,  pouvait  s'eidever 
cl  laisser  voir  a  l'auditoire  une  longue  allée  décorée  de  (leurs  cl 
illnniincc  de   lanternes  vénitiennes.   Sur  celle  scène  enfantine,  on  joua 

1.    Mémoires  .secrets  dp  Bacliaiimoiil,  9  aviil  1778. 

■j..    Con-espvndance   iitlèrtiirej  philosophi'fitc    cl    crjliijiit'^     ]iar    Grinim,    Dîdorol. ..,    piit)lî<*e    par 
.Maiiiicc  'l'ournriix.  Paris,  187g,  t.  XII,  [).  gi. 
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toutes  les  nieees  tle  Aline  de  (ieiilis  :  Diiii  sait  si  elles  sont  iinm- 
l)i'euscs   cl   si    i|ueli[u'im    les    eonnail    eiieoi'c    aujouidiiui  !  ' 

A  ('.liauliliv,  elle/,  les  |irinees  de  Coudé,  le  tlieàlie  est  aussi  un  des 
passe-lemps  favoris  :  le  prinee  de  (londé,  Louis-Josepli,  le  futur 
^(■•néralissime  de  i'émiiiralion,  s'adonne  entièrement  ù  celle  dislraction. 
Mais,  n'osant  avouer  tout  haut  sa  passion,  il  prétend,  pour  expliquer 
les  représentations  eontinuelli's  qui  ont  lieu  à  (;liautill\.  qu'il  ne  les 
donne  que  poui'  amuseï-  sa  iille  :  celle-ci,  dont  la  vocation  ('lait  i)i(ii 
dilîérente,  [)uis(pi'elle  ne  devait  pas  tarder  à  se  faire  relii^ieuse,  jouait 
tous  les  rôles  qu'on  voulait  par  pure  lionté,  et  elle  avait  fini  par  per- 
suader à  tout  le  monde  dans  la  maison  (|ue  c'était  le  meilleui'  de 
ses    amusements'. 

Au  (lel)ut.  les  spectacles  s'étaient  donnes  à  Chantilly  dans  l'une 
des  salles  tlu  château,  comme  au  temps  où  ÎMolière  venait  ^  jouer  le 
Tartii/f'c.  Louis-Joseph  de  Bourbon,  entraîné  par  son  penchant  poin- 
le  théâtre,  fil  élever  \('rs  ij")  dans  l'admirable  [)arterre  français  du 
parc,  au  milieu  des  alli'cs,  des  pa\illons,  des  statues,  tics  i)assins  et 
des  jets  d'eau  sans  cesse  jaillissants,  un  ra\issant  |)etit  tlieàtre  dont 
Leroi  fut  l'areliiteele  et  Sauvage,  le  fameux  miniaturiste'  en  camaïeu, 
le    iléeoratciu'. 

On  V  [)énetrait  d'abord  par  un  pavillon  carr(''  dit  d'Vpollon.  à  la 
porte  duquel  étaient  les  statues  de  Cerés  et  de  Bacchus,  et  dont  les  mm-s 
é'iaicnt  ornés  de  huit  poi'traits  d'auteurs  dramati(|ues  dus  au  pinceau 
de  Samage  et  sous  chacun  dcMpiels  ciail  vn\  médaillon  représentant 
uwv  scène  de  leurs  (eu\res.  A  didite  on  Noxait  Molière  a^ec  le 
Mistiiit/ir(i/)<\  Hacine  avec  Atluilic^  Hei;nar(l  a\i'e  h:  ■loiiciii^  C.vv- 
billou  a\('e  Atri'c  cl  llii/este-^  a  gauche  (.oi-neille  avec  Ciiiiia^  l'iron 
avec  A/  Mili(ini(iiii(\  \  oitaire  avec  Mc/o/ic,  et  l>cstouchcs  avec  A-  (i/o- 
riet/.i\  le  tout  s'i'ulevant  en  camaïeu  sur  un  fond  d'arabesques  parsemé 
d'amouis,  de  sirènes  et   de  cascades". 

|)eri-ierc  ce  pavillon  s'étendait  une  longue  allée  au  fond  de  la(|uelle 
se  vovait  une  porte  qui  était  l'enli'ee  du  théâtre.  (  )n  ])enelrait  dans  le 
vestibule  par  u\\  l'scalier  a  double  ianq)i'  en  acajou.  Le  plafond  du 
Acsiibule    represenlait     /r     T/-/f)////i/ir    d' Ani/iltioii  ^     peint     par     Sauvage. 

I.    Mcnioitcy  df  Mme  lit'  Cii'/ili^,  ci»llrctii)n   lîariirrc.  I.   \ll,  ]).    194* 

1.  l.vttrcs  iiilinu-s  de  Mlle  df  Coiidv  à  1/.  dv  In  (irn'iii.sais^  puMii'-t's  [)ar  l'aiil  Viollct.  Pai-is,  iS-S, 
inlroduelioii,  p.   xxiii,  et  p.    ij(),  jio,  iiCi. 

3.    ^'oyai^c  i'ii  l'ntticf  du  caloiii  l  iUoniloii ^  clian.   wvin. 
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I, 'escalier  eoïKliiisall  a  la  salle  de  s|ieelaele,  eoiisli  uile  dapies  les  dessins 
de  lielissard  cl  rein:iii|iial)le  siirloiil  par  la  reqiilarile  de  sa  eonpe.  la 
l)paiile  de  ses  deeoral ions,  la  rieliesse  de  ses  oriiemenls,  la  variélo  cl 
le  i^raiid  noinhre  de  ses  maeliiiies.  La  salle  a\ail  une  raiii^c'e  de  loijes 
.soulemies  par  des  palmiers  loriiiaiil  areades  el  garnies  de  dra|)ei'ies, 
le  tout  dore  sur  l'oiid  hiaiie.  Le  plafond  represenlail  des  amours 
jouani  auloui'  d'inie  t^nirlande  de  fleurs  (|u'ils  uiainlejiaieni  dans  les 
airs,  l/enseinhle  du  llieiilre  elail  «  d'une  heaule  d'un  L;enre  noiueau 
qui  lui  elail  lonle  pail iiuliùre  el  (pi'on  n'axait  jamais  vue  sur  aucun 
lli('àlre  ».  Ilenclicrissanl  eneoi-e  sur  les  efl'els  de  |)erspeeti\e  (|ue 
iMme  de  (jenlis  avait  su  réaliser,  l'arcliileele  de  Clianlillv  a\ail  imaijine 
d'ouvrir  à  ^()loule  le  fond  de  la  scène  :  on  apercevait  alors  dans 
réloignemenl  «  une  cascade  de  huit  èlai.;es  d'eau  »,  au  milieu  de 
laquelle  s'élevait  luie  statue  de  Diane.  L:i  peisi)cctive  était  si  liahile- 
ment  disposé(!  que  toute  cette  chute  d'eau  send)lait  occuper  la  scène. 
\  en  croire  un  visiteur  qui  nous  transmet  tous  ces  détails',  les  jets 
d'eau  ((  venaient  tout  contre  la  scène  et  mariaient  de  la  façon  la  plus 
pittoresque  leurs  effets  à  ceux  des  décors  s|)éeialement  prépaies  dans 
ce  but  «.  (hiinzc  cents  bonifies  produisaient  au  milieu  de  ces  cascades 
des  jeux  de  lumière  intenses  (|u'on  peut  conq)arcr  à  ceux  tics  fon- 
taines  lumineuses   ou    des   Loïc    l'ullcr    de    notre    e|)0(pie. 

Après  a\()ir  en  toute  sa  \ojj;uc  au  x\iu'  siècle,  le  iheàtr-c  de  soeic'té 
déclina  dui'anl  la  dévolution.  Prospérant  de  plus  belle  sons  le  Consulat 
el  le  Directoire,  son  développement  ne  lut  arii'te  ([ue  [lar  les  guerres  de 
riùn|)ire  et  ne  re|)rit  son  essor  ([ue  sous  la  fiestauration  et  le  gouxcrue- 
ment  de  .luillcl.  I, 'hôtel  C.astcllane  eut  alors  le  magnifique  llit'àlic  (jue 
décora  Ciccri    et   (|u'illuslrèi'i'nt   Sophie  (ia\    et  la    ducliesse   d'Vbranlès. 

Depuis,  le  ibeàlre  de  société,  en  tant  (pie  construction,  send)le  avoir 
disparu,  tandis  (pie  les  représentations  mondaines  se  multiplient  a 
l'infini,  l'our  terminer  ce  rapide  aperçu  sur  ce  genre  de  llu';ilrc.  nous 
rappellerons  l'une  des  représentations  (pii  cureiil  lieu  au  palais  de  l'hi- 
stitul,  il  N  a  (|uel([ue  cincpiante  ans,  dans  la  famille  de  M.  .S\l\estre  de 
Sae\ ,  de  l' académie  française.  <  )n  sait  (jnc  cet  ('■minent  écrivain  était 
rédacteur  eu  chef  du  .IoiiiikiI  (/es  Débats  cl  (pi'il  a\ait  conserNc  des 
mœurs  jansénistes,   d'une  simplicil(''  |)eu  co lunc   a  notre  (■po(pie. 

I.    t'oyn^e    fil     Frnih-c    iln    colonel    Tlionitofi,     t\v\i\     cilô.     Labuidc,   ^o)a^c   pittoresque    de    la 
Frr-nce.    1788. 
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Chaque  amiéf,  ses  pelils-t'iilaiils  (lonnaicnl  dcxaiit  lui,  le  jour  de  sa 
fête,  uuo  r('|)réseutaliou  iulinic  a  laquelle  élaicnl  seuls  couNiés  qucKjues 
amis.  V  l'iuie  de  ces  fêles,  en  dehors  des  pioches  pareiUs  de  ^E  tle  Sacy^ 
se  li'()U\aienl  Jules  Jaiiiii  el  M.  l'iciliu,  diiceleui'  des  Di'lxils.  Jules 
Jauiu,  eu  soi'Iaut  de  la  l'epieseiilaliou,  peusa  à  jouei'  une  l'aice  iiuio- 
eeule  à  AE  de  .Sae\ .  Il  lll  p iil  de  sdu  projet  à  AE  llerliu,  (pii,  liouvaul 
l'idée  amusaule,  lui  |U'èla  son  eoneoui's.  Jauiu  laisail  alois  le  feuillelou 
lilU'L'aire  de  la  semaine  aux  Dclxits.  (le  joui-là,  il  r(''dii;ca  un  second 
feuillelou  diamali(pie  uui(picnienl  consacré  à  la  soiiée  tlounée  chez 
AE  de  .Sae\ .  M.  Ijerlin  lil  lirer  six  niuuéi-os  spéciaux  du  journal  a\ee 
ce  l'euillelou  tle  fantaisie,  dont  l'un  fut  en\o\é  sous  hande  à  AE  de 
Saev.  (lelui-ei  parcourut  le  numéro  pour  \oir  s'il  elait  conforme  aux 
épreuves  de  la  veille.  Mais  quelle  ne  fut  pas  sa  slu|iil'aclion  en  X()\ant 
exposées  puMicpiiincnt,  par  la  jilumc  du  plus  jo\eir\  tics  eiili<jues,  les 
lèles  si  modestes  et  si  intimes  (pi'il  donnait  dans  sou  inlcLieur!  Tout 
ahuri,  il  se  précipite  ehe/  _M.  lierlin,  (|ui,  après  avoir  joui  (|uel(jue 
temps  de  sa  confusion,  lui  rcxclc  la  supercherie  doni  Jauiu  était  l'au- 
teur el   dont  lui,   Jiertin,  s Clail    fait    le  complice. 


CHAPITRE   rV 

LES    SALLES    DE    SPEC.TVCLE 


Lorsque  Iv  xvii"  siècle  liiiil.  il  n'\  :i  plus  ([iie  deux  tlu'nlres  ;'i  l';iris  : 
la  (lomédie-Franoaise  et  l'Opéra.  i\Iais  le  «^oiil  draiiiatiinie  s'esl  i\r\v- 
lo|)ji(''.  el  aiissilol  (|ue  eoinmeiice  la  Uei^enee  les  ihéâlres  se  niiilliplieiil. 
D'ahord  les  Italiens,  chassés  depuis  \ii\<;t  ans.  reviennent  amuser  les 
Parisiens;  ensuite  les  foires  voient  surgir  cliacpie  année  de  nouvelles 
baraques,  dont  quelcpies-unes  devienncnl  de  \cri(ables  secncs.  En  i7'>'|. 
outre  les  baraques  foraines,  il  v  a  cinq  théâtres  à  Paris;  en  i774i 
il  V  en  a  dix;  en  i7<)i.  la  libcili'  des  Uicàlres  ('lanl  proclamée,  il  v  en 
a  cinquante  et  vni'. 

Durant  loule  la  [)remière  moitié  du  siècle,  l'Opéra  el  la  CouK-die- 
Franeaise  restent  tians  leurs  locaux  respecliis  :  la  salle  de  M/ra/nc  au 
Palais-Royal  et  le  théâtre  de  la  rue  des  Fossés-Saint-Germain  édifié 
en  1689.  Les  Italiens,  rentrés  en  i7i<'),  réintègrent  le  vieil  Hôtel  de 
Bourgogne,  \ussi  ne  construil-on  pendant  toute  cette  période  que  les 
théâtres  en  planches  de  la  foire,  dont  le  plus  i-emarquable  est  celui  de 
Monel,  bâti  en  17J2. 

Si  les  locaux  ne  se  modifient  pas,  les  hal)itudcs  subsistent  aussi, 
celles    surtout    (jui    sont    nuisibles  ou    ridicides. 

Les  spectateurs  encombrent  toujours  la  scène;  les  auteurs,  plus 
indépendants  (pi'au  tem|)s  de  Louis  \l\  ,  se  ré\()ltent,  comme  les 
critiques,  conlre  cette  mode  et  contre  les  aménagements  rudimcnlaires 
des  théâtres,  vieux  d'un  siècle,  et  dépourvus  des  |)erfeclioiH)emcnts 
inventés  en  Italie  ilcpuis  1G37.  Voltaire  est  le  premier  à  blâmer  les 
dis|)ositions  maladroites  des  archilectes  et  l'habitude  qu'ont  les  specta- 
teurs de  se  placer  sur  la  scène.  Dans  son  esprit,  les  deux  choses  semblent 
de  même   importance    :    il    n'est   pas   moins    utile   dCvpulser   les   beaux 

I.   Joiiinul  des  économislts,  août   1849,  ^'  -^^^^V,  et   mai   i85(>,   t.   \X\  I. 


/(lo  LE  THEATRE  AL    XMIl"  SIECLE. 


csnrils  (les  planclies  que  de  construire  un  iheiilre  sjiacieux  et  a|iiiro|)iit' 
à  l'arl  (liamatique. 

I.aissons-U-    |)arler  dans  la   piefai-e  de   Sr/iii/7(//ii.s  :  ' 

u  l  11  des  plus  i;raii(ls  olwlaeles  qui  s'opposenl,  sur  notre  llu'àtre, 
à  toute  action  grande  et  patliélique,  est  la  foule  des  spectateurs  conlondus 
sur  la  scène  avec  les  acteurs  :  cette  iiidf'cence  s'est  fait  sentir  parti- 
culièrement à  la  première  représentation  de  Scinirnniis.  La  principale 
actrice  de  l>ondres,  (pii  ('tait  pr('icntc  à  ce  spi'Clacle,  ne  re\enait  point 
de  son  èlonncnienl:  clic  ne  pouNail  concc\(>ir  comment  il  y  axait  des 
hommes  assez  ennemis  de  Iciu"  jilaisir  pour  gâter  ainsi  le  spectacle  sans 
en  jouir.  Cet  ahus  a  ete  corrigi'  dans  la  suite  aux  représentations  île 
S('i)iir(ii)iis^  et  il  pourrait  aist'ment  cire  su|)primè  pour  jamais.  Il  ne 
faut  pas  s'\  mé|irendi'c  :  un  incon\ cnienl  tel  (pie  celui-là  seul  a  sufli 
pour  priver  la  I  rancc  dv  beaucoup  de  clicis-d  (cu\  rc,  (pi  on  aurait 
sans  doute  hasardes,  si  l'on  a\ait  eu  v\\\  tlicàtrc  lilire,  jiroprc  pour 
l'action,    et    tel    (pi'il    est    clic/   toutes    les   autres    nations   île    l'Iùirope. 

«  Mais  ce  grand  dclaut  n'est  |)as  assurément  le  seul  ([ui  doixc  cire 
corrigé,  ,1e  ne  puis  assez,  m'ctoiiner  ni  me  plaiiulie  du  peu  de  soin 
(ju'on  a  en  l'rani'c  de  rendre  les  llicàtres  dignes  des  excellents  omrages 
(pi'on  \  représente  et  de  la  nation  ipii  en  fait  ses  délices,  (iiina^ 
Atluilic.  méritaient  d'clre  représentés  ailleurs  (pie  dans  un  jeu  de  paume, 
au  hoiit  (lu(|ucl  on  a  ('levé  quelques  décorations  du  plus  mau\ais  goùl, 
cl  dans  lc(|ucl  les  spcclalcurs  sont  placés  contre  tout  ordre  et  contre 
joute  raison,  les  mis  delioul  sur  le  théâtre  même,  les  autres  dehoul 
dans  ce  (pi'oii  appelle  parterre,  où  ils  sont  gênés  et  presses  indécemment, 
cl  ou  ils  se  prccipitcnl  (pichpiclois  en  tumulte  les  uns  sur  les  autics, 
coiiiinc  daii-^  une  scdilioii  populaire.  (  )n  représente  au  fond  A.y\  Nord 
nos  ()U\ragcs  diainaliipies  ilaiis  des  salles  mille  fois  plus  magiiili(pics, 
mieux    entendues,   l't   a\ec   heaucoup    pUis   de    décence. 

«  (Uic  nous  sommes  loin  surloul  île  rinlclligence  cl  du  hou  goût 
(|ui  régnent  lai  ce  genre  dans  presque  toutes  les  xilles  d  Italie!  Il  est 
liontcux  de  laisser  siihsisler  encore  ces  restes  de  liarliaiic  dans  une 
\illc  si  grande,  si  peuplée,  si  (»pulenle  cl  si  polie.  La  dixiciiic  partie 
de  ce  (pie  nous  dépensons  tous  les  jours  en  hagalelles,  aussi  magnili(pics 
(pi'inulilcs  et  |)cu  durahles,  suflirail  pour  élever  des  monimients  puhlics 
(11  tous  les  genres,  pour  rendre  Paris  aussi  magiiili(pic  (piil  est  liclic 
cl  peuple,  et  pour  l'i-galcr  nu  jour  à  Home,  (pii  est  notre  modèle  en 
tant    de  choses.  C'é'tait    un  des    projets   de    l'iimiioi  tel    (.olheit.   J'ose    me 
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llaticr  (jn'on  |Kiril()niii'ia  ctllc  |ulilf  dim-cssioii  a  mon  amour  jioui'  les 
aris  cl  |)()ur  ma  pallie,  vl  ijuc  |)ciil-(";lre  même  un  jour  clic  inspirpra 
aii\  mai;islrats  <|m  sont  a  la  Iric  de  (•clic  \ill<'  l.i  iiolilc  ciivic  d  iimlci" 
les   ma^i>lials  dMlicncs   cl  de    I{omc  cl   ccii\   de    lltalic  moderne. 

«  Lin  lliéàlre  coiislriiil  selon  les  règles  doit  clrcsastc;  il  doil  icpi-é- 
senler  une  partie  d  une  place  piihlirjiic.  le  périsl\le  d'un  palais,  l'entrée 
d'un  lem[)le.  Il  doit  être  fait  de  sorte  qu'un  pi-rsonnage,  \n  par  les 
speelatein-s,  puisse  ne  l'clre  point  par  les  autres  |)ersonnages,  selon 
le  hcsoui.  Il  (IdU  en  imposer  aux  \cu\.  ipi  il  laul  toujours  si'duire  les 
pi'cmicis.  Il  doil  cire  suseeplihic  de  la  pompe  la  plus  majestueuse; 
tous  les  spectateurs  doivenl  Aoir  cl  entendre  égaUiucut.  eu  (|uel(juc 
endroit  fpi'ils  soient  plac(''s.  ('ommcnt  cela  pcut-il  s'( M'cutcr  sur  une 
scène  étroite,  au  milieu  d'une  ioulc  di'  jeunes  gens  ipii  laissent  a  peine 
deu\  pieds  de  place  aux  acteurs?  De  là  vient  que  la  plupart  des  pièces 
ne  sont  que  de  longues  con^ersalious;  toute  action  tlicàlralc  est  sou\eul 
manquée  et  ridicule.  Cet  abus  subsiste  comme  tant  d  aiilics,  |)ar  la 
raison  qu'il  est  établi  et  parée  qu'on  jette  rarement  sa  maison  |)ar  terre, 
quoiqu'on  sacbc  i|u'elle  est  mal  tournée,  l  n  abus  public  n'est  jamais 
corrigé  (jua  la  dernière  extrémité.  Au  reste,  (juaiul  je  |)arlc  d'une  action 
tbéàtrale,  je  parle  d'un  appareil,  d'une  cérémonie,  d'une  assembb-e, 
d'iui  événement  nécessaire  à  la  pièce,  cl  non  pas  de  ei'S\ains  spectacles 
|)lus  puérils  que  pompeux,  de  ces  ressources  du  décoraleur  ([ui  suppléent 
a  la  stérilili-  i\u  poêle,  cl  qui  amusent  les  veux,  quand  on  ne  sait  pas 
parler  aux  oreilles  cl  a  l'àme.  J'ai  \u  a  Londres  une  pièce  on  l'on 
représentait  le  courouncmcnl  du  roi  d'Angleterre  tiaus  toute  rexactiludc 
possible.  Vu  clie\ aller  armé  île  toutes  pièces  entrait  à  clieval  sur  le 
tbéàtre.  .l'ai  ([uchiuclois  cuIcikIii  dire  a  des  eliangcrs  :  "  \li  !  le  bel 
«  opéra  (jue  nous  avons  eu!  on  \  vo\ait  passeï'  au  galop  |>lus  de  deux 
«  cents  gardes.  »  (les  gens-là  ne  savaient  |)as  ([ue  quatre  J)eaux  vers 
V'alent  mieux  dans  une  |)ièee  qu'un  régimeni  de  ea\alcric.  Nous  avons 
à  Paris  une  troupe  c()ini(|uc  étrangère  (jui,  a\anl  raitincnl  de  ])ons 
ouvrages  à  rcprcseutei-,  donne  sur  le  lliéàlre  des  l'eux  d'aililice.  Il  v 
a  longtemps  (|u  iloraee.  l'Iiomme  de  l'anlliiuile  (pii  a\ail  le  plus  de 
goiil.    a    condamne    ces   sottises    (pu    leuireul     le    peuple.    » 

A  l'expression  des  sentiments  du  roi  (\\i  siècle,  ajoutons  celle  d'un 
eriti(jue  anonyme  ({ui  montre  a  la  même  eiiocjue  (i7()o)  combien  les 
ya'ux  de  \  ollair(.'  étaient  partages  par  tous  :  «  Est-il  po^5sible  (pie 
depuis  lui  demi-sièclo  on   n'ait   [tas  eu  le  temps  de  s'apercevoir  (juc,  de 
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loiiles  les  formes,  la  moins  avantageuse  pour  uu  llieàlie  est  eelle  d'une 
oalerie  ou  coriidor  i)eaucoup  plus  long  (jue  laige  ou  la  meilleure  place 
pour  voir  est  la  pire  pour  entendre  et  réciproquement!  Successivement 
la  salle  îles  machines  sous  Louis  XIV,  eelle  de  la  eomeilie  de  Versailles 
et  même  celles  actuellement  existantes  dans  les  palais  royaux  (17G0) 
sont  toutes  des  salles  plus  longues  que  larges  qui  ne  sont  pas  réelle- 
ment des  théâtres,  (".e  que  l'on  peut  dire  de  plus  favorable  à  notre 
nation,  c'est  que  le  problème  suivant  y  a  été  parfaitement  résolu  :  un 
jeu  de  pavnnc.  un  manegt'  ou  une  galerie  étant  donnés,  en  tirer  le 
nieilleiu'  parti  possible  pour  une  salle  de  comédie  ou  d'opéra. 

((  (^uant  à  cet  autre  problème,  im  es[)ace  libre  et  sufiisant  étant 
donné,  v  construiie  nu  théâtre  ou  une  salle  de  spectacle  de  la  forme 
la  plus  axantageuse,   il  ne  semble   pas   qu'on   ait    tente  tie  le    resoiulre. 

((  Le  remède  à  tous  les  incon^énients  anti(jues  serait  la  salle  en 
forme  ciri'uhiiic.  La  salle  ([ui  se  rap|iniibe  le  plus  de  celle  forme  est 
celle  de  r()|)era-('.omi({ue,  consli'uite  sous  la  direction  de  Monet,  et 
surtout  celle  de   la   ville  de   !>\on,  construite   [lar  Al.   Soufllot'.  » 

(bmme  on  le  \()it  par  ces  dernières  lignes,  la  foire  et  les  villes  de 
province  a\aient,  en  matière  de  construction  et  d'aménagement,  donné 
l'exemple  aux  grands  théâtres  parisiens  protégés  et  subventionnés  par 
le  roi,  et  cependant,  îles  ileux  reformes  a  opérer,  celle  île  la  construc- 
tion fut  la  dernièic  (ju'on  lealisa. 

A\anl  lie  construire  un  \rai  llu'àtre,  on  pai-\int  d'abord  à  chasser 
les  spectalevu'S  de  la  scène  et  à  \  laisser  les  acteuis  libifs  de  leiu'  ji'U. 
Il  est  probable  (jue,  maigre  les  reelamations  des  auteiU's  et  îles  gens 
d'es|)ril  qui  l'attaquaient  depuis  longtemps,  celte  habilude  aurait 
encore  subsiste,  i-ar  les  acteurs  liraient  un  scrieuv  profit  de  la  loca- 
tion des  places  sur  la  scène,  et  ne  voulaient  eonsentir  a  abandonner 
cette  ressource  (|u"en  échange  iriuie  forte  rémunérai  ion.  Il  fallut 
(ju'ini  grand  seigneur,  aussi  spirituel  que  généreux,  AL  de  l.auiaguais, 
oll'rit  une  indeniniti'  île  i2ooi>  livres  au\  acteiu's  de  la  (iomedie- 
I  laiii-aise  :  alors  ciaix-ci  acceptèrent,  et  le  [)ublie  disparui  de  la  scène 
en    ijj;). 

Il  lut  nécessaire,  poui'  remeltre  li'S  choses  en  or<lrc.  de  modifier 
la  (orme  de  la  salle  i\{\  rlie;'ilre-Eraneais.  Le  3i  mars  17J;),  les 
(ju\riers    se    mireni    a    l'ooNrage,    et    un    mois    a|)rès,    jour    pour   joui', 

1.    /.'.liiiicc  lillciciiir,   I7()o,   ]).    1)8,    U-Uic  V.  Hi-(U-xioiis   sur   les  ^;lll(•s  ûv  spcL-hiclo. 
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on  (loniiii  |)oiii'  I;i  picmicic  Cols  une  rcprc'scnl;!!  ion  sur  l;i  srèiU'  vide 
(le  piililic.  i(  (Ida  lit  le  mcillcui-  cli'cl  du  nioiidc,  dil  un  des  aiitciiis 
du  temps;  je  cèus  même  m  apercevoir  (|iie  l'on  eiileiidail  iidiiiiineiil 
mieux  la  vo'w  des  aelenrs.  L'illusion  est  entièt-e;  on  ni'  M)il  plus  César 
prèl  à  (h'possi'der  un  l'ai  assis  contre  lui,  ni  Millnidale  cxpii'ci-  au 
milieu  des  ijcns  de  noire  coiniaissancc,  ni  Camille  lond)cr  nioile  entre 
les  bras  d'aulcnis  conii([ucs  cf)nnus,  Mai-i\au\  ou  de  Saint-Foix,  iiui 
viennent  se  pièter  à  l'assassinat  de  cette  Romaine  par  la  main  de  son 
frère  Horace.  On  a^ait  craint  (pielcpie  temps  (jue  le  lli('àtre  ne  parût 
li-op  \i(le  lors(pron  en  aurait  cide\(''  cette  tapissci'ic  de  petits  maîtres. 
Il  n'en  lut  l'ien,  et  a  partir  du  îo  a\ril  ijx)  aucun  spe(;tateur  n'ap- 
par'ut    plus  siu'    les   lli('àtres   français'.   » 

]>yon  a\ail  devancH'  Paris  dans  la  construction  d'un  tlic;'ilrc  tel  (lUC 
le  souliailail  \  oitairc.  Depuis  lonj^temps  celte  \ille  se  plaignait  de 
l'absence  d'une  scène  convenable.  Aussi,  profitant  du  ])assage  dans  ses 
murs  de  l'arcliilecte  Soufflot  qui  revenait  d'Italie,  où  il  a\ait  fait  des 
études  sur  les  salles  de  théâtres  anti([ues  et  modernes,  la  municipalité 
le  chargea  de  construire  le  (irand- Théâtre. 

Imitant,  an  moins  dans  la  courbure  de  leur  ])lan,  les  tlu-àtrcs  italiens, 
tels  que  ceux  encore  existants  de  la  Fenice  à  Venise  ou  de  San  (^arlo 
à  Naples,  il  établit  la  salle  de  telle  façon  qu'elle  affectai I  la  foime  demi- 
circulaire,   pincée  aux  deux  extrémités  à  l'approche  dv   la   scène. 

En  cela,  il  obtempérait  aux  xœux  de  ^  ollaire,  qui  admiiait  tant  les 
théâtres  italiens;  cependant  Soufflot  ne  poussa  pas  assez  loin  son 
amour  de  l'Italie  |)our  en  adopter  complètement  les  i-èglcs  architectu- 
rales. Les  salles  d'au  delà  des  \lpes  ('laient,  comme  elles  le  sont 
encore  aujourd'hui,  d'aspect  fort  monotone  :  ni  i)aleons  avancés  ni 
amphitlu'àtres  ne  coupaient  les  rangc-es  parallèles  de  loges,  qui 
n'axaient  ni  soutien  ni  séparations,  tels  fpie  colonnes  ou  pilastres.  C.inq 
ou  six  balcons  icgulicrs  places  cxacicmcnt  les  uns  au-ilessus  des  autres 
el  partant  du  sol  pour  s'i'lcxcr  jusipi'au  comble,  telle  était,  avec  le 
parterre  au  eenlrc  la  disposition  lunlornic  usilcc  en  Italie.  On  en 
voit,  à  Paris,  an  nuisé'c  du  Fou\rc,  dans  la  grande  galerie  italienne, 
une  reproduction  dans  le  tableau  de  Paniiini,  i'c|)i'csenlant  une  salle 
(\c  tbcàti'e  à  Home  en  1722,  disposc'c  pour  lui  concert  donné  en 
l'honneur  de  la    naissance  du    daupliin,    lils    de    Louis    \iV. 

I.    Jniiniaî  tlf  ColU\  pul)Iir  p;ir  Itonon*  tUiniuinniic.  ï'arrs,   iS(î8,  t.   If,  n.  i-o. 
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TioiiNjul  ;i  juste  tili'f  (juc  IDidoiinance  g(''iit'r;ile  de  ces  l)ak'<)ns 
par.illclrs  ciniH'cliait  les  ,s|)i'claU'Uis  <lc  se  \()ir  r('ci[ir()(|iicinciU  cl 
siiiloiil  plongeai!  K'  fond  des  loges  dans  une  eomplele  ()l)seurite,  il 
mil  elia([iie  lang  superienc  en  reliait  sur  le  rang  plaee  iinniediateuienl 
au-dessous,  en  soile  (|ue  la  salli'  allait  en  s'é\asanl  pai-  le  haut,  (le 
|)rin('i|)e,  adoiile  deiuiis  dans  les  llieàlics  lianeais,  a  ete  plus  on  moins 
perfeelioiuK'  el  régularise''  dans  la  suite.  Mais  il  (ut  appli(|iie  pour  la 
|)i'einiére   fois  dans  le    théâtre   de    l,\oii'. 

La  salle  de  Sonfllol  a  ele  tellement  modifiée  sous  le  gouvernement 
lie  .Juillet  (pi"elle  n'existe  pour  ainsi  dire  plus.  Sa  construction  pré- 
sentait nu  grand  nombre  diiinox  alloua  :  d  ahord,  elle  était  isolée 
de  toutes  pails.  el  c'clail  la  picniicre  fois,  en  l'ranec,  (pie  ce  fait  se 
produirait  pour  un  théâtre.  La  iacade,  (pioiipie  simple,  axait  i\v\\\ 
élayes,  cl  la  salle,  a\cc  trois  raniis  de  lo<ies  el  un  raiii;  de  lialeons  au 
jU'emicr  clage,  présentait  un  aspect  d  archileelure  oriicmeiilalc  a  ordres 
tel  <pK'  nous  sommes  habitues  l'i    eu    \oir  aujourd'hui. 

Pai'Ioul  cette  disposition  fui  \anlee;  mais  les  éloges  (pi'on  adressait 
à  Snulllol  reslaicnt  plalonii|ues,  piiisipie,  eu  i-")0,  à  Paris,  ou  axait  l'in- 
tcnliou  de  laisser  encore  loiiglenips  r()|)era  dans  la  xicille  salle  de 
Miianu'  et  de  Molière,  et  la  (lonicdic  dans  son  local  de  la  rue  des 
l"osscs-Saiut-(  iermain.  (!cllc  année  même  ou  lit  un  uettoxage  complet 
de  1  ()pcra,  cl  roii  \  cvecula  toutes  sortes  de  décorations  nouxelles.  I^es 
balcons  des  priinière's  loges  fuicul  ornes  de  bas-reliefs  en  stuc  tloré 
reprcM'iilaul  des  trophées  de  nuisi(pie;  cen\  des  secondes  loges,  de  guir- 
landes de  fleurs  inaintenues  pai'  des  consoles  placées  a  interxalles.  La 
pciiilurc  ilu  plafond  de  la  salle  represcnlail  une  terrasse  a  i)aluslres 
et  des  allii|ucs  axcc  des  ^ases  a  fleurs  :  le  tout  clail  coupe  de  douze 
panneaux    de    relief  eu   stuc   senlexant    sur    nu   fond    de    ciel. 

Le  plafond  de   1  axanl-secnc,  exécute   par  'lrend)liu.  figurait  \\\\v  suite 

1.  X'oii-  cr.iilli'ur^  >.  ir  la  constiiiclHm  des  salles  dr  tlic-àLn-  et  li's  dcùdcruln  cspriiiK's  jiar 
les   aillciiis    et    les    aicliil  ccl  es    : 

>ii(.'.    C(ii-Ii;il,    l'nijil    il'n,r   siiUr    ilr    .■.piclticlv    iwiir    lui    llivatrc    lif    comédie,     I.niicliis    ri    l'an's, 

1 7(j >,  iii-! '>■  ; 

t'.xpiu'iûon  des  p-iiui^i.s  ijit\>:i  iljit  siin-n-  dii/t\  l\'id<"iiiuriff  dc.\  i/tnilnw  modiiiu-.s,  piti-  .M'*'.. 
Ainstcrtlatii   cl    l^aris,    i7(hj,    in-i-,t; 

l*atti-'.  E^uii  sur  t'fu-c/t/tcrltin'  llirdlinlf ,   l*aris,   i-8'.,  ill-8; 

De-  (;iiaiiiii'ilit  l'iTiliildc  coiistriutioii  cjU-in-iii;-  d'un  lliedlir  d'ininu  à  l'i.sii"C  (le  l'ri.jne,  l'.ui^, 
i;*');.    iii-H: 

(^ucliiii,   /.ct/rcs    iur    un   projet    r/c    Mille  pour    i'oju-ni^    Piiris.    I7.S[,   in-iv.  ; 

Hfuibu,    'J'ia  le  ilv  la  c.):istrnct'ioii  tics   fltailics   et  des   iiDuhines  llièdtrnUs^    I\iris,    177". 
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de  galeries  de  iii;iii)re  a  ai-ccau\.  et  dans  chaiiiii'  ai'ceaii  il  v  avait  une 
[M'inliiir  III  cainaieii  sur  l'oiid  d'of.  les  prineipaux  sujets  de  ees  pein- 
tures (-taiciil    \|i()il()n  sur  son  eliar  et  l)iane  cl  I  Aurore. 

i^u  salle  elail  peinte  eu  or  sur  iond  \ert  d  eau:  les  pilastics  et  les 
colonnes,  en   imitation   de  niarhre'. 

On  ne  sait  eonihien  de  temps  eiieore  la  scène  l\ri(|ue  serait  demeurée 
dans  ce  \ieu\  loeal,  si  un  incendie  ellroxable  ne  l'aNait  détruit.  Le 
G  avril   17GJ,  à  oii/.e  heures  du  matin,  le  feu  était  a  r(»peia. 

On  ignore  comment  il  \  prit.  D'après  les  uns,  il  aurait  commencé 
])ar  la  grande  toiii'  du  rideau  de  mauieiure  et  aurait  gagiu-  le  cintre, 
où  toutes  les  maeliineries,  en  bois,  devaient  lui  procurer  un  aliment 
abondant*.  Selon  d'autres  personnes,  un  poêle  trop  charge  aurait  eom- 
minrujué  le  feu  par  son  tnvaii  à  la  loge  des  danseuses  subalternes^.  Enfin, 
d'après  le  chef  machiniste  l'.oullet,  (pii  lut  blessé  dans  le  sauvetage, 
l'incendie  aurait  ('lé  eaus('  jiar  l'imprudence  d'un  lialaveur  qui.  travail- 
lant dan^  les  dessous,  déposa  sa  eliandelle  sur  le  contrepoids  en  plomb 
tlu  rideau  et  s'en  alla  sans  v  faiie  attention:  la  corde  avait  alors  pris 
feu;  en  se  consumant  elle  s'était  rompue,  et,  n'étant  plus  maintenue 
par  son  contrepoids,  elle  était  remontée  dans  les  combles  et  avait  com- 
nuniique  lineendic  a  la  toile,  à   la  machinerie  et  an  l'cstc  du  bâtiment'. 

'J'oujours  est-il  ((ii'il  n'v  avait  personne  dans  le  tlu-àtre  :  iu\  seul 
chanteur  s'essavail  sur  la  scène;  vovant  les  flammes,  il  put  se  sauver 
à  temps  et  crier  au  secours".  Mais  les  |)ompiers  arrivèrent  trop  tard: 
tout  était  déjà  brûlé;  «  on  ne  sauva  qu'un  clavecin  rcsti-  dans  l'or- 
chestre, objet  assez  laid  au  point  de  vue  décoratif,  mais  qui.  au  dire 
de  tout  le  monde,  (-tait  le  plus  parfait  de  l'Europe,  très  ancien,  sans 
prix'  ». 

T^'efïort  consista  seulement  à  maintenir  le  feu  dans  l'Opé-ra  cl  à  l'em- 
pèeher  de   s'i'tendre  dans   les  habilalions  les  pins  pioches. 

I.  .\rclii\es  de  l'Opur;i.  Carton  n"  G.  Nous  piolltoiis  de  la  circonstance  pour  renouveler  à 
M.  Xiiiller  tous  nos  remerciements.  Son  incpiiisal)!:^  (obligeance  nous  a  été  d'un  secours 
cunstunt   dans   toute    la   durée   de    ce   travail. 

3.  Journal  de  Da:liier,  édit.  Cliarpenlier,  8"^  série,  ji.  ù-, 

!5.  Va'^mI,  Mémoires  el  corieipoiidance  litléiairc,  1808.  t.  H,  p.  ij>.  Lettre  du  10  avril  1^53  à. 
M.  le  comte  de  Durazzo.  Au  xmii'  siècle,  il  n"v  avait  encore  dans  les  théâtres  ni  calorifères,  ni 
aucun  système  de  chaullaye.  Mais,  au  dite  de  Dubois  de  Saint-Cielais,  tes  loyers  ]>ossédaienl  d<- 
grandes  clieniinées  dans  lesquelles  on  entretenait  pendant  l'bivcr  de  superbes  brasiers,  cause 
naturelle   d'incendies  \lli>loir<-    jnurniilière    de    Paris^   i883,    p.  42). 

4.  Boullet,  £ssai  sur  l'un  de  construire  les  lliétilres.  Taris,    1801.  p.  (j-,  cbap.  xxvi. 

5.  Favart,  loc.  cit.,  p.  88. 

(3.  Journal  de  linrbier,  loc.  cit. 


4',G  T-E  THÉÂTRE  AU  XVIIF  SIÈCLE. 

Le  jardin  du  Palais-RinaL  rendez-vous  journalier  de  la  sociélé 
élé£;ante,  était  alors  rempli  de  monde.  <  )n  feiina  les  issues,  et, 
sous  la  direetion  des  troupes  municipales  et  des  gardes  françaises, 
tous  les  promeneurs  formèrent  la  ehaine.  Les  dames  ("taient  d'un  côté, 
se  passant  de  main  en  main  les  seaux  vides,  que  les  hommes  portaient 
pleins  de  l'autre  côté.  On  puisait  au  grand  bassin,  et  l'on  emjilissait  ainsi 
eontinuellement  les  pompes.  Le  due  de  (iliartres,  le  premier,  ilonna 
l'exemple:  pentlant  deux  heines.  il  ne  cessa  de  tra\  ailler.  A  ers  midi,  le 
coup  d'ceil  était  ell'ra\ant.  La  flamme  se  eommuni(|uail  au  Palais-Roval, 
que  Ton  put  iieui'eusement  pr(''ser\er  à  temps  :  il  v  eut  cependant  un 
assez  grand  tlommage,  tel  que  la  destruction  de  la  calotte  du  grand 
escalier.  Alais  les  appartements  demeurèrent  intacts. 

Tout  à  coup,  quand  la  salle  du  théâtre  fut  entièrement  eonsiunee, 
elle  s'écroula  avec  un  grand  fracas.  Alors,  la  flamme  ne  [lortant  plus 
en  haut,  on  par\int  aisément  à  arrêter  l'incendie. 

On  ])rélenil  fjue  dans  cette  catastrophe  un  certain  noml)re  de  per- 
sonnes périrent.  «  lin  fait,  il  n'v  eut  à  df'plorer  que  la  mort  d'un  cajinein 
et  d'un  récollel,  qui  furent  ensevelis  sous  les  décombres  en  travaillant 
au  sauvetage'.   » 

Quoi  (juil  en  soit.  l'Opéra  était  deliiiil  cl  il  l'allail  en  construire  un 
autre.  En  attendant,  on  chargea  Soufflot,  architecte  du  roi,  d'appro- 
piier  de  suite  la  salle  des  machines  airx  luileries,  et  (Vew  faire  mi 
<  )pei-a  pro^isoire.  Soufflot  établit  le  uoum-I  Opéra  en  entier,  salle,  scène, 
eoi-ridoi's,  dégagements,  sui'  le  seul  espace  consacré  à  la  scène  du  th('àtre 
de  >  igarani;  reprenant  les  principes  qu'il  axait  appli(|ucs  a  Lxon,  il 
donna  à  cet  (  )p('ra  im[)rovisé  la  forme  d'un  fera  ehcxal  avec  parties 
rentrantes  ou  ax  ant-scenes.  La  salle  a\ail  trois  rangs  de  loges,  sou- 
IciHies  cl    (lixisé'cs   par  des    piliers  rehausses  d'or*. 

1.  I'";nart.  Mcnioirva  et  ctinesi'oiidanic  litti-rûtrv,  i8(>K,  l.  II  ]).  88. 

2.  Mercure  de  France,  li'vrici-  i-(ii.  DrM-i  ipt  ioii  criliciiir  lie  la  [louxcllc  salir  d'oixM'a  au 
Palais  des  Tuildirs  : 

u    r  La  liiniic  rsl  Piitic  rcmciU  pari'illc  à  celle  de  l'aneieiine  salle  du  Palais-IÎDVal Comme  le 

local  proeiirail  plus  d'espace,  on  en  a  prollK'  eu  doiiiiaut  seulement  plus  de  lon};ueur,  plus  de 
largeur  el  d'i'l('\  al  ion.  piincipalcnicul  an  tlii'àlic.  Ou  a  distribué  le  sur)>lns  d'étendue  sur  toutes 
les  loges;  en  sorte  que  les  speclaleuts  y  sont  beaucoup  moins  presses  (pii'  dans  les  aucienues  — 
Il  V  a  quarante  places  de  plus  à  rami)tiitliéàtre  et  un  plus  faraud  n<unlue  au  pailirre.  lin  a 
donné  à  cette  salle  ~  à  8  pieils  de  plus  de  liauleuT-,  i-c  qui  a  sei  \  i  à  élever  davantage  toutes 
les   loges. 

«  Trois  rangs  de  loges,  soutenues  et  dlvisi'cs  par  des  pilliers  rehaussés  d'or  cl  orui'S  de  con- 
soles, régnent  .tu  pourtour  de  celte  salle.  les  devantures  hombi'es  sont  d'un  vert  très  clair, 
avec  des  ornements   en  or  d'un  fort  beau  genre  et  assez,  arlilicienseinent    cN(>cuti-s  pcuir  rendre 
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iJlc  fut  iiiaiiiJuroc'  le  2/1  j;iii\ifr  ijfi'i  |i;n'  la  ri'pi'csciilalion  de 
r()|)cia  (le  Caslor  et  PoUux.  Les  (It'coialiniis  a\aiciit  de  (Icssiiiccs  [)af 
lloutlici'  cl  cxct'iilt't'S  [laf  (1  lialiilcs  ailistcs,  lloiidoii,  (^aiiol  cl  I, al- 
lemand. 

15i(>n  (|(ic  i-i'iiiiissaiit  iiombic  d'axaiilagcs  cl  l'caiisant  i\v  notables 
amc'liorations  sur  k-s  salles  prceédenics,  le  nouNcan  lluàlrc  lui  en  butte 
à  de  \i\'cs  rceriniinalions.  I^iles  sont  résumées  assez  lidèlenient  dans  la 
(jorrcspondatWi'  ////r/v^/zv  de  (irinini  et  Dideiol,  poin'  (|n  il  nous  suffise 
de  les  rc|)ro(luiic  :  n  On  a  Iiounc  les  loges  trop  t'ievées  cl  aligni'cs  de 
manière  (jne  les  speclateurs  peuvcnl  se  regarder  f'otl  eomniodcnient, 
mais  (ju'ils  ne  peuNcnl  voir  le  ihéàlre  sans  j)rendre  une  alliludc  gênée. 
Les  balcons.  (|ui  sont  les  places  les  plus  chères,  sonl  si  bien  mas(jués, 
que  la  nioilic  du  monde  (ju  ils  pourraient    eonti'uir  ne  peut  absolumcnl 

pas    \()ii'  le  tlu-àlre (  )n   nous  dit   ilcpuis  (piin/c  ans  que  M.    Sonl'flol 

csl  le  premier  arehileete  du  royaume  cl  mènu'  de  l'Europe Cependant 

il  a  fait  à  L\()n  une  salle  de  comédie  ou  Ion  n'enlend  point;  il  \icnl 
(\  v\\  l'aire  une  à  Paris  ou  l'on  n  v  voil  point'.    > 

l'ourlanl   cette  salle  conscr\a  l'Opéra  jusqu'en    1770.   Elle  recueillit 

lo;il  l'eU'ct  du  relief.  Les  iiilérieurs  sonl  meul)lcs  d'étoffes  donl  la  couleur  csl  assortie  à  la 
peinture  et  très  favorable  à  la  parure  aiusi  qu'à  l'éclat  naturel  des  femmes  qui  les  occupent. 
I^es  oinements  des  seconds  et  troisièmes  balcons  sont  disliugués  par  plus  de  ricbcsse  el  par 
d'autres  dessins  de  ceux  des  loges,  mais  le  même   fond  règne  daus  toute  la  salle. 

i(  a"  Les  soubassements  de  l'ampliitliéàtre  el  des  premiers  balcons  sont  en  marbre  vert 
Campan  de  plusieurs  nuances,  avec  des  rehaussés  d'or  dans  les  moulures  des  ])anneau\. 

«  Le  paradis  forme  une  espèce  de  second  ampbilhéàlrc  en  retraite  au-dessus  des  secondes 
loges,  lequel  s'enfonce  dans  l'cxlrémilé  ciutrée  de  la  salle.  Des  arcades  décorées  relati\emeul 
au  reste  eu  terminent  l'enceinte.  Les  places  y  soûl  disposées  sur  des  bantjuettes  eu  gradins 
au-dessus  du  dossii  r  di'squelb's  il  reste  encore  des  espaces  pour  voir  et  jjour  entendre  debout. 

«  Le  plafond  est  partagé  eii  plusieurs  eom|)ai  timents  varies.  Celui  qui  se  trou^c  au-dessus  de 
l'amphithéâtre,  eu  mosaïque  d'un  très  bon  goiit,  figure  si  bien  une  coupole  (jue  l'œil  y  est 
agréablement  tiompé.  La  clef  de  cette  feinte  coupole  s'eulè\e  à  volcuilé,  pour  reuoiivcler  l'air 
quand    il   en    est   besoin, 

«  Le  théâtre  est  ouvert  daus  toute  la  largeur  intérieure  et  presque  dans  toute  la  hauteur  di' 
la  salle,  dont  il  n'est  séparé  tpie  par  deux  grands  termes  qui  paraissent  soutenir  les  parties 
d'un    rideau    ouvert,    sous  une    pente    d  étoffe    festonnée    qui    borde    toute    l'avant-seèui'. 

«  Le  rideau  est  un  fond  damassé  relatif  au  coloris  général  de  la  salle  sur  lequel  est  un  eliilfre 
royal   en   or,  enlacé  dans   des  ornemeuts  el  encadré  par  une   riche  campaue. 

«  3"  Cette  salle  est  une  des  plus  belles,  des  plus  agréables  et  des  plus  nobles  que  l'on  ait 
encore  vues  daus  la  capitale.  La  prévention  la  plus  outrée  ne  peut  contester  que  ce  ne  soit  en 
même  temps  une  des  plus  ccnniuodes  ]>ar  ses  ccnridors  spacieux,  p.ii  le  nombre,  la  facilité  el 
l'ordre  des  escaliers  de  dégagement,  ainsi   que   par   ses  issues. 

«  Le  grand  vestibule  est  d'uu  agrément  infini;  il  est,  ainsi  que  celui  de  l'intérieur,  garni  de 
bouticpies,  y  compris  celles  du  caifé.  » 

I.    Correspondance    lillc'rairc,  philoiopliique    el    criliijiie,    par    Grimm,    Diderot jinbliée    par 

Maurice  Tourueux.   Paris, 1879,  t.    V,  p.  453. 


Il 
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ensuite  la  (lomédie-Franeaise,  et  l'on  iiosséde  une  re|)ri)dncli()n  de  la 
seène  dans  la  jolie  graMire  (jui  ri'picsenle  Mlle  N'estris,  entourée  de  Ions 
ses  eaniarades,  coui'onnanl    le  husie  de  NOitaire  le   3()   mars    ij;^. 

IVndant  ee  temps,  la  \  ille  l'aisail  icediliei-  par  son  areliiteete  Aloreau', 
sur  l'aneien  emplacement  de  la  salle  de  M/rtu/ie,  un  nouvel  Opéra 
dont  l'areliiteeture  et  les  ai;eneements  eurent  rap])robation  de  tout  le 
monde.  Les  bâtiments  s'étendaient  depuis  l'aile  droite  du  ralais-l!o\  al 
sur  la  place  de  ce  nom  jus([u'au  numéro  200  actuel  de  la  \v\r  Saint- 
llonore.  «  (  Tetail  la  [)remiére  salle  monumentale  (jui  eût  été  eonslruile 
spécialement  et  delinitivement  pour  l'Opéra.  Le  théâtre  était  vaste  et 
bien  machiné.  La  salle,  d'une  courbe  eh'i^anle  et  décorée  avec  i^oùl, 
avait  (luatre  raui^s  de  Ioljcs.  l'ourla  picmicre  foison  avait  lesersc  au 
publii'  vm  fover  avec  balcon  sur  la  rue  Saint-Honoré.  Tous  les  décors 
changeaient  à  auc  et,  ainsi  (|uc  cela  eut  lieu  du  reste  jus([u'en  iHar),  le 
rideau    ne  baissait   qu'a   la  lin   d'un   ouvrai;e'.   » 

(  )uaul  au  Theàtred'rançais,  il  subsistait  toujours  dans  la  salle  de  la 
rue  de  l' Ancienne-Comédie,  construit  au  wii"  siècle,  sans  partcii'c  assis, 
sans  fover  pour  les  spectateurs  et  sans  aucun  <ie->  pcri'eclionncnienls 
si  considérables  que  le  bicn-clic  cl  le  confort  apportaient  cha(|uc  Jour 
dans  les  usai^cs  de  la  \\v.  l'.n  17(12,  on  avait  dû  \  faiic  certains  rema- 
niements (lui  consistaient  principaicmeni  dans  rétal)lissemenl  de  petites 
loges  appelé'cs  depuis  «  baignoires  ».  \uparavanl  les  rangs  du  parterre 
s'éten<laient  jus([u'au\  murs  du  fond  de  la  salle  :  on  commença  par 
eonsiruirc  iii'ès  de  la  scène  t]vi\K  ou  trois  de  ces  loges  :  le  succès  (ju'elles 
obtinrent  l'ut  ('norme;  les  gens  de  la  société  s'en  ari'aeliaicnl  la  loca- 
tion, cl  l'on  s'v  rendait  surtout  (piand  on  était  en  bonne  forliuic.  Le 
duc    de    Eau/.nn    \    passait    ses    soirées    avec    Mme    de    Stainvillc'. 

Depuis,  les  baignoires  se  sont  étendues  sur  ton!  le  |)arcoui's  du  nuu' 
eircnlaii-c,  formant  au  rc/.-dc-chauss('e  un  rang  de  loges  analogue  à 
celui  des  étages  su|)('M-ieurs.  <  )n  pcul  d'ailleurs  se  rendic  compte  de 
l'aspccl  (|uc  prcscnlail  la  ('.omédie-l'rancaisc  (piand  elle  n'a\ail  (|ue 
de  pcliles  loges  de  e(')t('',  en  \isilanl  les  dicàtres  de  i.ondrcs,  donl 
la  plupart  soni  encore  construits  d'apics  ce  princi|)c,  entre  aiilics  le 
.Sainl-.lamcs'   I  licatrc,  (juc  dirige  d'une  si  admirable  i'açon  M.    \le\ander. 

I.  (y.il\  fil  \(ilu  d'iiri  ;iirrt  ilu  coiisril  f\n  n>[  icikIii  le  -l'i  ;iin*it.  I7(tj.  I.i  \illr  .niiil  rie 
(■liarf^(''c    ili'   l'adniiiiiblialicm    de    ropi-iii. 

7.   NnitliT,  /(•  .Xourt'l  fiju'rd.  Piiiis,   iS-'>,  p.  S. 

3.    \'()ir  Gii^tctli    Mauj^i-.i^,    /c  /)il<'  df   f.auzitu  cl   la  cour  intunc  (!<■   /.<ilti.\   AT.    IViiis,    l8i|3.  p.    III. 
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améiiajTpniciil      irrinix'cliail     |);is     les     l);'iliin<iils     .l<-     I; 


le  lai)- 


Ce  iiouM'l 
Comédie-Française  <!(>  Imiilxi'  en  luincs.  Aussi,  Louis  \\,  sur 
port  (les  j)i-einiei-s  gentilslioniines  de  la  coin-,  passail  \cis  la  lin  de  son 
règne  un  niarelié  avec  le  prinee  de  (;oiid(''  en  xcitii  dinjnd  ccliii-ei 
hvrail  au  roi  i'emplaeenieut  de  son  ancien  liùlel,  situe  en  face  des  jar- 
dins (In  Ln\cnil)ourg'.  Cic  teiiaiii  était  destine  A  la  eoiislrnclioii  du 
nouveau  Théâtre-Français. 

Les  pourparlers  (nrcul  longs,  cl  les  arcliilecles  l>e\ic  et  <le  Wiiillv, 
désignés  an  concours',  ne  se  mirent  à  l'elndc  <pi.-  longtemps  après 
ravènement  de  Louis  \'\  I.  En  allendanl  (|ue  leui'  inoninncnl  fut  clcvc,  la 
CoiiK-die-Franeaisc, 

dont  le  local  délabré _„      _    _    -     -.  - ^ . 

menaçait  tous  les 
jours  de  s'écrouler, 
alla  occuper  la  salle 
installée  par  SouiYlot 
aux  Tuileries  et  (jue 
l'Opéra  venait  de 
laisser   lihre^ 

Le  théâtre,  con- 
struit par  Pevrc  et 
de  W'aillv,  a|)pelé' 
depuis    Odéou,    fut 

élevé  d'après  les  principes  adoptés  par  Soufllot  poui-  le  tlu'àtre  de  Lvon 
et  par  Moreaii  j)Our  le  nouvel  Opéra,  c'est-à-dire  que  la  salle  formait 
presque  trois  (juaits  de  cercle  avec  avant-scènes  décorées  de  cariatides, 
foyer  pour  les  spectateurs,  loges  et  dégagements  divers  pour  les  acteurs. 
Les  décorations,  surtout  celles  des  sculptures,  avaient  ('lé  fort  soignées. 
CafTieri  en  avait  été  chargé,  cl  l'on  lenianpiail  suilout  les  cariatides 
de  femmes  ailées  à  (jueue  de  poisson  (jui  soutenaient  les  deux  loges 
d'avant-seène'. 


l.KlH, 


-Moii.ui   au    Palais-Roval 


1.  Ai<-iii\es  iialitiiKik's,    H-    1^■x^). 

2.  Il  y  eut  pour  la  construction  de  l'Ottéon  un  certain  nombre  de  concours,  entre  autres 
entre  Moreau  et  l'eyre  et  de  Wailly.  Archives  nationales,  O'  1705.  Voir  aussi  Porel  et  Monval, 
l'Odéon,  histoire  adminisirative,  anccdotiqiie  et  litli'raire.  Paris,  iSyfi,  t.   I,  ]).   ^  et  siiiv. 

3.  Sur  les  divers  projets  et  la  conslnii'liciu  de  rO<l(>on,  voir  Archives  nationales,  O'  8  (3  à  8  J:j 
et    lis    4"- 

4.  «  ÎjC  grand  morceau  du  luilii-u  reprt'sente  une  lire  siirnionti-e  d'une  c<»nronne  de 
laurier;  d'un  C()t<'  de  la  lire  ou  xoil  la  l'ragédie  prêle  à  se  poifjnarder...,  de  l'autre  côlé  la 
CouK'die    coiuDurii'i'    de    lieir    a|)pu\(''e    sur  des   livres,    tenant    d'une    niiiiii    un    mas(|ue    et  de 
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C'est  à  rOdéon  pour  la  première  fois  qu'on  instalU'  des  l)anes  au 
parterre'  et  qu'on  améuaiie  nu  foyer  ou  salle  de  réunion  oruce  de 
bustes  et  de  statues,  pour  les  soeiétaires.  Déjà  la  Comédie-Française 
possédait  l'admirable  marbre  de  Iloudon  f[ui  reproduit  les  tiaits  de 
Voltaire,  el  Caffieri  avait  fait  pour  elle  les  bustes  de  Coiiieille,  de 
Racine  et  de  Rotrou'.  On  les  met  en  xaleur  et  ils  servent  d'ornement 
aux  salles  de  réunion  des  sociétaires  ou  au  foyer  du  publie.  Depuis, 
la  collection  des  portraits  s'est  accrue,  et  aujourd'luii  le  Tliéàtre-Francais 
possède  une  série  splendide  île  statues,  de  bustes  et  de  portraits  dus 
aux  plus  grands  maîtres  de  l'école  française. 

Dans  ce  théâtre,  également,  les  artistes  commencent  à  avoir  chacun 
une  loge.  Et  les  actrices  transforment  ces  loges  en  véritables  bonl>on- 
nières.  Mlle  Contât,  entre  autres,  fait  décorer  la  sienne  de  glaces, 
de  fresques  représentant  des  \mours  soutenant  des  gniilandes,  d'ar- 
moiries et   de   différentes  étoU'es   tendues". 

Malgré  les  plans  bien  établis  par  Peyre  et  de  Wailly,  l'administration 
des  bâtiments  rogna  sans  cesse  sur  les  crédits,  et  force  fut  aux  archi- 
tectes de  négliser  les  derniers  travaux  d'ornementation  de  la  salle.  La 
peinture  surtout  eut  à  souffrir  île  cette  économie  :  sa  teinte  trop  bla- 
farde et  trop  uniforme  fit  dire  à  ([ui-hjues  ciititjucs  (pi'cn  entrant  on 
avait  l'impression  de  se  lrou\er  dans  un  monument  taille  dans  une 
carrière   de   sucre    blanc.    Aussi,    (piehpie   temps    après,    les    comédiens 

l'autre   levain    le    rideau Les    cariatides    représeuteut   des    sireuucs    teuaiit   des  flûtes  el   des 

guirlandes  de  fleurs,  u  (Archives  nationales,  O'   i-o5  el    1706.)  ^  oir  aussi  Ivotieliue,  Soin  fui  rs  de 
Paris   en  180  J.  Paris,   lSo5,  t.  II,   p.  l'i'i. 

I.  Voir  Coup  d\eil  sur  le  Tltéàtrc-Fraiiçais^  ilepuis  son  émii;ralion  à  la  nom-clle  salle ^  nit.r  dépens 
de  MM.  les  Comédiens  fianrais.  Paris,  1783,  p.  3t). 

a.  Archives  nationales,  O'  1705.  La  statue  de  Voltaire  fut  un  instant  ih-placee.  A  ce  sujet 
le  comte  d'Argental  ri'clama.  Voici  le  texte  de  la  lettre  de  M.  d'Vrgeiital  au  Directeur 
des  Bâtiments  : 

(t  Vous  connaissez,  Monsieur,  l'amitié  qui  m'attachait  à  M.  de  Voltaire  et  vous  n'ignorez 
pas  la  tendresse  et  la  vénération  que  je  conserve  à  sa  mémoire.  Ainsi  vous  ne  serez  pas  sur- 
pris de  l'intérêt  que  je  jirends  à  ci'  (|ui  l'Iinuore  :  il  s'agit  de  faire  [ilacer  sa  statue  assise  (ju'on 
a  été  obligé  d'oter  pour  le  nouveau  jour  di's  comédiens;  il  dépend  de  vous,  Monsieur,  de 
donner  des  ordres  à  ce  sujet;  c'est  une  gr.'ice  que  je  vous  demande  el  celle  d'être  persuadé 
des  sentiments  <listingués  avec  lesquels  j'ai  l'honneur  d'être  plus  (jue  personne  vc)tie  très 
humble   et   très   obéissant   serviteur. 

«   Le  comte  d'AnGr.NTvi..   » 
Voir  aussi   Porcd   et  .'\Ionval.  op.   eil.^  t.   T.    p.    2?   el   suiv. 

3.  Les  dépenses  (|u"(dle  (il  furent  Kdles  rpi'elle  ne  put  suider  ses  fournissi'urs.  Ceu\-(;i 
réclamèrent  à  la  direction  (lu  tlu'àtre,  (|ui  iipouilil  c|ue  la  décoration  des  logi-s  particulières 
relevait  de  commandes  personnelles  au  titulaire  de  la  loge,  qui  seul  en  était  responsable. 
(Archives  nationales,  (_)•    1705.) 
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(lurent-ils,  ;i  leurs  Irais,  rair<'  peindre  Ions   les  Ibnds  en   eoule'Ui'  bleue'. 

L'Odeon    lïil    inaui^Mi'i-  le  (j  avril    1782. 

Mais  aii|)ara\anl  l'Opéra  a\ail  hrnie  luie  deuxième  fois.  Le  vendredi 
8  juin  1781,  à  liuil  heures  el  demie  du  scjir,  au  moment  où  la  re|)i-é- 
senlalion  allait  iinir,  le  feu  prit  à  une  des  toiles  du  einire.  Le  maître 
de  hallets,  l)auhei\al,  s'en  a|)ereut;  il  lit  baisser  le  rideau,  el  le  public 
se  relira,  trouvant  que  le  divertissement  était  un  peu  court,  mais  igno- 
rant ce  ([ui  se  |)assail  sur  la  scène.  «  ix'S  progrès  de  l'incendie  ne 
purent  être  arrêtés.  Les  réservoirs  étaient  pleins,  mais  il  n'\  a\ait  ni 
pompes  ni  pompiers.  ^  ers  neuf  heures  et  demie  la  charpente  s'écroula. 
Il  ne  restait  plus  rien  de  la  salle  de  Aloreau.  Parmi  les  danseurs  et  les 
machinistes,  (|uel(jues  personnes  ne  purent  se  sauver  à  temps  et  périrent 
au  milieu  des  flammes\  »  On  mit  liuit  jours  à  retrouver  leurs  cadavres 
dans  les  décombres.  Ils  étaient  tellement  calcinés  et  réduits  (ju'on 
ne  les  reeoinuit,  même  approximativement,  que  longtemps  après  l'évé- 
nement, et  ce  n'est  que,  grâce  aux  déclarations  de  leur  absence  faites  à 
la  police,  que  des  commissaires  du  C.liâtelet  parxinrent  à  éla])lir  leur 
identité  '. 

L'Opéra  se  contenta  pour  un  moment  de  la  salle  des  Menus-Plaisirs 
du  roi,  rue  Bergère,  (jui  fut  modifiée  sous  l'Empii-c,  et  où,  depuis,  se 
donnent  les  concerts  du  Conservatoire.  Puis,  à  la  fin  d'octobre  1781, 
l'Opéra  se  transportait  boulevard  Saint-Martin,  sur  l'emplacement  de 
ses  anciens  magasins.  Lenoir  y  avait  agencé  une  salle  en  l'espace  de 
quatre-vingt-six  jours.  iJans  ces  magasins,  il  avait  trouvé  des  bois,  des 
fers,  des  machines,  dont  il  avait  fait  usage,  conservant  les  gros  murs 
du  magasin  lui-même.  La  façade  ('-tait  décorée  de  colonnes  j)osées  sur 
lui  soubassement  et  surmonlanl  un  grand  bas-relief,  (cuvre  de  ]5ocquet 
fils.  Entre  les  colonnes  se  trouvaient  les  l)uslcs  de  Quinault,  Lulli, 
Rameau  et  (.luek. 

Dans  la  salle,  plus  [)etile  que  celle  du  i'alais-Uoyal,  à  la(|uellc  elle 
succédait,  les  picmières  et  les  secondes  loges  n'avaient  ])oint  de  sépa- 
ration apparente;  elles  formaient  ini  balcon  circulaire  à  plan  incliné 
s'abaissanl   du   lotê  de  la   scène.    Lenoir  avait   voulu,    par   celte   dispo- 


I.  Mémoires  de  Flrury.  Paris,  l8i4,  p.  290.  Métra,  Correspondance  secràle,  politianc  et  llllé- 
raire,  t.  XIV,  p.  44i  ''t  Li''  M<'sen};iTC,  le  l'oyageur  à  Paris,  t.  III,  p.   i8y. 

a.  Nuitler,  le  Nouvel  Opéra.  Paris,  187$,  p.  9,  et  Arcliives  nutionalfs,  O'  84  j  et  845. 

3.  Procès-ivrbal  de  Pincendie  de  V Opéra,  dressé  par  Pierre  Cliinon,  nfucal  au  Parlement  (pièce  loi  L 
curieuse).  (Archives  nalionules,  O'   Sj) 


452  LE  THEATRE  AU  XMIP  SIECEE. 

sitiuii,  lacililci'  la  jouissancr  du  spcetUL-le  aux  jX'rsonncs  placées  dans 
le  fond,  en  les  nieltanl  plus  haut  (|ue  celles  de  devant.  Le  reijoitl  des 
loi;es  était  rcCDUvert  di'  draperies  bleues  et  l)lanches  retioussei's  de 
distance  en  distance  par  des  cordons  à  glands.  Les  rangs  de  loges 
(■talent  en  retraite  au  lui'  v\  à  mesure  (jii'ils  s'élevaient,  suivant  le 
principe  introduit  par  Gabriel  dans  le  théâtre  de  A>rsailles  en  ijj'i. 
Ee  rang  des  troisièmes  loges  était  coupé  à  un  tiers  du  fond  de  la  salle 
par  des  coloimes  faites  de  faisceaux  de  picjucs  cl  siunionlécs  de  casques 
avec  panaiius.  Ijdin.  au-ilcssus  des  troisièmes  loges,  le  bas  de  la 
voussuic  était  decoïc  il'aigles  d'or  en  relief  tenant  dans  leiu's  serres  les 
drapeaux  de  la  Erance.  Entre  chacun  d'eux  un  coq  en  or  soutenait 
sur  ses  ailes  des  éeharpes  formant  festons.  La  scène  était  bordée  par 
deux  grands  faisceaux  de  pi(jues  formant  colonnes,  et  possédait  des  bai- 
gnoires (jui  donnaient  sur  sa  [)artic  a\ancce'.  Ces  baignoires  ou  petites 
loges  axaient  eu  un  tel  succès  à  la  Comédie-Eraneaise  <[u'on  les  déve- 
lo])pa  le  plus  (judn  put  à  l'Opéra.  Tous  les  emplacements  libres 
fiu'cnt  utilises  :  ainsi,  i\f  cliafjuc  coté  du  trou  du  soufdciu-  et  disposées 
comme  lui  sur  la  scène,  on  créa  deux  loges  dites  crachoirs-^  d'autres, 
en  raison  de  leur  forme,  placées  tout  contre  la  scène,  prirent  le  nom 
de  r/idlscs  (le  p(jslc\  iMifin,  celles  (|ui  claicut  contre  rorchestre  s'ap[)e- 
laicnt,  à  cause   de   leur  cmplacemeul,  des  linibtilcs. 

Dans  ses  devis,  Lenoir  a\ait  garanti  pour  sa  construction  une  durée 
de  trente  ans.  Il  nous  suffira  de  raj)pcle'r  cpi'un  incendie  xolontaire, 
dans  les  dcrnicis  jouis  du  mois  de  mai  iSji,  détruisit,  seulement 
quatrc-\  ingl-dix  ans  après  sa  cousiruclion,  cette  salle  d  une  destinée  si 
provisoire.  !/(  )péra  \  scjoiu-na  jusfju'en  i7;)'|-  Nous  xerrons  plus  tard 
commeiil    il    \iiil   s'installer  à   vvV\v  date  au  centre  tie  Paris'. 

I^a  province  des  ail  eui'oi'c  donner  l'exemple  à  Paris  en  matière  de 
constrncliou  de  tlicàli'c.  La  ville  de  bordeaux  confia  l'U  '773,  à 
rarchileclc  bonis,  la  construcliou  du  draud- Tlicàlrc,  s'ctendant  entre 
les  (|nais  et  la  fameuse  promenade  des  fosses  du  (  .hapcau-Houge. 
Interrompu  plusieurs  lois,  le  lliciilre  lui  pr<i  eu  1 7S0.  C'est  ini  des 
plus   beauv    monuments  (\nv    nous    possédions   eu    l'raucc.    La   façade  est 


I.    Thirry,  Giiitîi'  ih'S  amateurs  et  dcx  étrangers  voya^i'urs  à  Paris,  Pai'is,   i";8(),   l.  î,  ]>.  r)'>i. 

i.  !Malj;ir  l'ailiniralloii  (juc  les  rliangfrs  ti'iiioif;naii'iit  |)(iiir  le  iioiivcl  Opi'ia,  l)(an(iiu|) 
'l't-ntrr  rii\  SI-  |ilai^iiairiii  de  son  cloij^iU'iiH-iil  ilii  fcrilir  (le  l'aiis  cl  ii-fl(»ut.iicril  la  <(  solitude 
lit;»  Jc^n-Ls  ((Il  il  lallaU  Iravt-rsrf  1»'  soir  piuii'  m  rcM-iiir  » .  (Itricliai-dl,  Sim^-viiir^  if  un  J'ruysir/t  à 
l'iiris,   |>lll)li^^   ilail-  1.1    /ieinc  lio/ilii/ur  ri   lilhruirr,    juin    1 1^;)  ' .  ) 
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loniicc  (le  (loii/.c  coloinics  coiiiilliiciiiics,  cl  doii/c  sliilm^  colossales 
(iccoiciil  la  haliisliadc  sii|)|i()ilaMl  la  Irise;  sur  les  eùlés  s'c-leiideiil  de 
longues  galeries  eoinerles.  On  pciicire  par  ie  perislvle  dans  un  i^raiid 
veslihiile  orne  de  sei/.e  eoloinics  ioni(nics  soiilciiani  une  xoiile  au- 
dessus   de    laquelle   esl    une    salle   de   coiiccrl.     \u    delà    du    \eslil)ule    se 

lrou\e    le   i^iand    escalier    t\'\)< cm'    a    doulilc    ('s  oluliou    (''elaiic''    |)ar   la 

coupole   cl  conduisaiil    aux    prcinicres    loi^cs,   au    l'oxcr   cl    au    l)alcou.  (ici 
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esealier,  iniile  depuis  par  M.  (iaruier  dans  la  couslrueliou  du  uou\el 
Opéra,  esl  le  premier  de  ce  i^cnre  (ju'oii  Irouxc  dans  uu  llieàirc.  Il  esl, 
du  reste,  par  sa  siniplicilc,  |)ai'  la  punie  de  ses  liiiues,  uu  ciier-d'<eu\  re 
d'areliiteclure.  i>a  salle  <lu  llic;'ili-e  esl  de  l'oruic  ronde,  eu  ecicle  par- 
lait, cou|)é  aux  (rois  ipiarls  par  la  seène.  I  .e  pourtour  est  décore  de 
douze  colonnes  adossées  a  la  cloison,  parlant  des  premières  loi^es  el 
eoraprenant  d;uis  leur  eutre-i'olonueuient  les  seeoiides  el  troisièmes 
loi;es.  qui  forment  de  petits  balcons  en  saillie,  i.a  scène  est  lui  peu 
Irop  ctroile;  elle  est  lioi'dcc  de  clia(pic  e(')lc  de  colouncs  eornilliicunes 
<|ui  eu  caclieni  uuc  partie  aux  spectaleurs  places  de  c(")tc.  I  ,c  trop  L;rand 
nouilirc  de  colouuo  de   la   salle  nuit    aussi  a   la   décoration  <j('neiale.    (les 
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deux  (Icrauls,  (jiic  raiTliilcclc  Eoiiis  comijril  inicuv  (jne  [X'rsoiiiU",  dis- 
naruniit  dans  les  dfux  tlu'-àtres  (ju'il  clcxa  l)i<iit(')l  à  Paris,  ct'lui  des 
\  arides- Vinusanlcs,  rue  Saiiil-iNieaise',  et  eelui  du  Tliéàtre->'arK)iial  de 
la  lue  de  Uielieiieu,  depuis  l'Opéi-a  jus(iii"a  la  mort  du  duc  de  Berry, 
en    uSi'.o. 

Dans  eos  deux  théâtres,  il  reetilia  les  courbures  de  la  salle,  cl  au 
lieu  de  l'aire  un  demi-cercle  exael,  il  redressa  les  deux  extrémités  ({ui 
louclieul  la  scène  de  mauicrt'  à  ilonncr  nue  forme  plus  évasée  à  l'em- 
l)ou(iuu'e  de  la  salle.  Il  supprima  la  masse  des  colonnes  de  l'intérieur 
cl  n'en  laissa  plus  ((ue  quatre,  placées  deux  à  tlcux,  au  fond,  à  l'eudroil 
où  les  loi^es  de  côté  se  transforment  en  loges  de  face.  Entre  les  (\vu\ 
colonnes  accotées  se  trouxc  une  loge  tiilc  »  loge  d'cutre-colonnes  ». 
Celle  disposition  a  été  souxcut  ado|)téc  ilepuis.  l)el)rct  l'a  copiée  dans 
r()péra  de  la  rue  Le  l*elelier,  et  i\I.  C.arnier  en  a  admis  le  principe 
dans  la  salle  actuelle  de  l'Opéra'. 

l'rimitiveuient,  le  plafond  du  lliéàlre  de  iJorilcaux  fut  peint  |)ar 
i'vohin  (il  a  été  gravé  par  Lemire).  Les  peintures  et  dorures  étaient 
d'iui  altiste  spécial  de  Paris,  'faconnct,  et  les  sculptures  oi'nemcutaics 
i\r  Dtsiré.  Le  tliéàlre  de  Pordeaux,  comme  celui  de  ^  ersaillcs  plus 
lard,    ser\ità   la    réunion   de    i'AssembU'e   nationale   en    1871'. 

Le  château  de  Versailles  ne  possédait,  en  ly'iN  (ju'un  tlu'àti'e 
aujourd'hui  disparu  et  si  peu  commode  que,  lors  du  mariage  du  dau- 
phin, lils  de  Louis  X\  ,  avec  Marie-Thérèse  d'Espagne,  on  n'avait  pu 
s'en  ser\ir  pour  la  grande  repi'éscntalion  de  gala  donnée  à  cette  occa- 
sion. Le  duc  de  Hieliclieu  —  le  prince  de  Sagan  du  xm!!*"  siècle  — fil 
elcxcr  un  llicàlre  de  5G  pieds  de  prolondeur  dans  la  salli-  du  Manège', 
a\cc  des  loges  superposéi's  et  soutenues  les  unes  au-iU'ssus  des  aulres 
au  nioNcn  de  supports  midtiples  et  contourné's.  Le  tout  élail  cxéculé 
■dXi'v  une  uiagnificencc  qui  nous  |)arait  bien  iin  raisemblabic  pour  une 
reprcscnlalion  é|)liémcre,  mais  dont  lesou\enir  heureusement  n'est  pas 
perdu    pour    nous,    puisque   (lociiin    en    a    laisse   une   admirable   gra\ure. 

1.    I,.i    \iic    |)ri  s|KTl  ivc    cl,    la    rfnipc    f\]    cMil    ('-II'    ^lil\<'t'S   ])ai'  l'iii'ilr  en   I7()i. 

V..    XiiiliiT,    /(■    \oir\-fl    (>in'r<r.    Paris,     iS-"),     |>.    (j. 

'i.  Atiiaiiil  (ri'',lclic\  cri  y,  Ili^l'ihc  tli-\  t/uùitrfs  ili'  llnnlt'ititr .  lînr-ilcau  \',  iHCu).  N'iiir  siuhnil 
la  uioiio^rapliic  «iiTa  cinisac'r('-c  au  Uu-àlrc  de  ISordcaux  rarcliilccle  Luiiis  [PorU'fniil/e  iconti- 
'^rnjyliifjiii',  prccrth-  tl'iiiir  iiul/cr  ni-rtiitri-lotiD^fnjilttijnc  sur  le  (',van{l-Tln-àtrc  dr  Bordeait.i.  Par'is,  i8'a8), 
cl  le  travail  rccciit  de  M.  I\Iariniiricail  sur  l'aicliilcctc  tamis  [J'ictor  /mii/.s^  in-chilrctr  :  sa  c/c, 
si's  travait.r  rt  sa  i  m  riwjtoiitiaiii-r.  Paris,    iS8l). 

/(.  (HCurrrs  com/ilin-s  de  X'idiairc.  Paris,  18-7.  t.  IV,  p.  9.71  cl  ■>.-''>.  Pridacc  et  aven  issciiiciii 
(le    la  l'nni'csse  de  l\a\'(irrc,  coiiiici  ic-!)allet   de  \'(dlaiic  cl    Hameau,  ■>  î   Icvrier   l^'^'t. 
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I-f'S  palais  r()\aii\  ne  xoiilaiciil  pas  non  plus  rester  en  relaid  Mir 
l'aiis  cl  la  pi()\inee,  el  en  1770  «m  inani;iiiail  a  \  ersaillcs,  a  l'occa- 
sion (In  iiiaiiai;c  ilc  Marie- \nloincllc,  le  tlic-àlre  du  l'alais'.  coinuicnee 
en  17  >)  l)ar  (iaUricl.  il  clail  enlicremenl  en  menuiserie  peinte  c(juUhu' 
de  marbre  vert  anli(jue;  les  ornements  ('taient  doro-s  en  or  mat  el  les 
loges  garnies  de  \el()urs  hieu.  Vue  galerie  à  arcades  avec  fond  de  glaces 


PirmiiT  iispei-i  <lp   la  salle  acuicllc  de  la  Coméclic-Kiaiiçaise 
loi's  de  sa  construction  par  l'architecte  Louis, 


contoLiruail  le  derrière  des  loges  (h'couvcrtes.  f-es  portes  s'enlevaient 
en  gris  avec  des  dessins  en  camaïeu  d'or  siu'  les  marbres  verts.  La  scène, 
gigantesque,  se  eliangeait  en  une  deuxième  salle  avec  loges  el  galeries 
poiu'  les  fêtes  el  les  liais,  l'ajou  et  Guiherl  étaient  les  auteuis  des 
sculptures,  el  Du  Hameau  a\ail  pcini  le  |)lafond,  représentant  \|)ollon 
préparant   des   coiu'onncs  pour  les   lionunes  illustres  dans  les   arts. 

L'agencement  de  la  scène  el   la  macliinerie  sont   toujours  restés,  au\ 
yeux    des    professionnels,  comme  le  chef-d'œuvre   du    genre.    La    salle, 

I.   Hibliotliiciuc  de  la  ville  de  Versailles,  ms.  n°  87.  pai  Mi  tavcr.  iii-r<ili<),  1773,  avec  gouaches 
fort    cirieuses. 


4";()  LE  THEATRE  AL   XMIF  SIECLE. 


(If  l'orme  ('lli[)ticjii(',  peut,  pour'  les  areliiteetes,  ne  pas  ('lie  un  clief- 
(r(eu\re:  mais,  pour  les  toinistes,  il  semhie  que  par  ses  délieieux  orne- 
ments en  eamaïeu  d'or  à  la  fois  discrets  et  chauds  de  ton,  ])ar  ses  pein- 
tures, ses  ertets  de  glaces  où  se  reflètent  les  lumières,  elle  puisse 
constituer  comme  l'idéal  d'une  salle  de  hou  goût  et  d'èlègancp.  Il  est 
à  regi'etter  f|u'au  lieu  de  lui  laisser  sa  couleur  de  marbre  vert  anti(|ue, 
on  1  ait  peinte  actuellement  en  rouge,  et  (ju'on  ait  remplacé  le  velours 
l)lcu  par  du  \clours  également  rouge.  Elle  est  encore  disposée  telle 
(lu'clle    le   l'ut    pour   la   léiuiion    du   Sénat    en    iS-('i'. 

Les  pid)licistes  ont  partout  vanté  les  dispositions  de  la  scène,  qui 
permettaient  d'v  faire  mauii^uvrer  des  bataillons.  i>acliaumonl  voit  encore 
les  choses  en  plus  grand.  Dans  la  représentation  d' EineUnd(\  en  1773, 
il  parle  d'un  momement  de  scène  où  figuraient  quatre  cents  grenadiers 
à  che\aP.  (hiatre  cents  grenadiers!  Ln  régiment  de  ca\alerie  entier! 
(Juelipie  grande  (jue  fut  la  scène,  elle  n'était  pas  la  place  d'armes  de  ^>r- 
sailies,  et  d'ailleurs,  qu'on  se  rassure  :  le  Jules  l^emaitre  de  l'époque  était 
fiuelque  peu  farceur,  car  il  n'y  avait  pas  alors  dans  toute  l'armée  fran- 
çaise quatre  cents  grenadiei's  à  cheval,  j)uisque  celte  arme  ne  comptait 
qu'une  compagnie  de  la  maison  du  roi,  environ  cent  (•in(piaiile  clu'\au\. 

Au  wiii'  siècle  comme  encore  de  nos  jours,  des  gens  ^\\.\  momie,  fiers 
de  posséder  quelques  connaissances  superficielles,  se  figuraient  être  les 
véritables  inspirateurs  des  |)lus  grands  artistes.  Ainsi,  lorsque  le  théâtre 
de  Vei'sailles  fut  sur  le  point  d'être  terminé,  un  de  ces  hommes  qui 
s'intitulent  hommes  de  goût,  le  chevalier  de  Chanmont,  prt'tcudit  être 
le  seul  auteur  de  la  salle,  tandis  que  (iabriel,  disait-il,  n'était  (jue  l'evé- 
cutenr  de  ses  conce|)tions.  AL  de  (iiiaumonl  était  au  contraire,  c'est  tou- 
jours lui  (pii  le  tlit,  «  nu  amateur  distingué,  né  avec  un  goût  naturel  pour 
la  mécaui(jue  et  le  dessin  >■.  Il  a^aiI  ete  en  Italie,  v  a\ait  ^u  des  salles 
de  spectacles,  et,  d'après  «  l'cs  connaissances  réunies  »,  il  a\ait  ius|)ii'e 
(jabricl,  qu'il  ne  faut  eonsidc'rcr  que  comme  un  mananmc  au  service 
du  génie  iincnlcur  de  Ihumme  du  monde'.  Gabriel,  l'Iionnetir  de 
rarcliilcclure  française,    le   digne  successeur   de  Alansart,    n'aurait   donc 

I.  Qiiiiiiiiic  >r.  K.  (le  (iiuirciurl  \Ia  Mu'isini  d'un  artiste,  Paris,  iSSi.  ]).  ()j)  ail  nii  jKissédfr 
dans  .sa  ciilliTlinn  la  ii']iicsi'nlati()il  de  la  «  salle  de  speelaele  de  Versailles  fjarilie  de  ses 
speelaleiiib  des  lii};es,  du  ])arU'iTe  et  des  imisieiens  de  l'en cliesli-e  »,  il  nous  semble  lacile, 
i>(»iir  peu  (lu'on  connaisse  la  salle  de  fiahr'iel,  de  reeoiiaaitu-  qu'il  n'y  a  aucun  rappui't  entre  la 
salle   i-eprésenlée   |)ar  Coeliiu    it    celle   île    \  ersailles. 

■>.   Mémitircs   secrets,    i  ■>.    di-cenibre    177J- 

3.    Ih'iiiem.   1-  jniji   i;(>8. 
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élv  qu'un  ciiliciirciirnr  !  A  ce  coiiiplc,  |)oiii'(|iK)i  M.  de  (iliaumonl 
ne  (lil-il  |);is  iiiissi  ([lie  c'est  lui  qui  ;i  dcssinr  cl  iiivcnt(';  les  adini- 
i;il)les  li/iliiiicnis  (II'  l;i  |)l;ii'c  de  la  (  ioiicoide?  1  ,a  postc'ritc  a  élé  l)ieri 
cruelle  |)()ur  M.  de  (  lliamiioiit,  ailisie  iMe()ni|)aial)le,  (|ni  avail  toiilcs 
les  coiiiiaissaiiees,  sans  s'èlre  jamais  donne  la  peine  d'en  ae(|ueiir 
aucune,  seinhlahlc  à  ces  i>('ns  (ju'dh  \()il  clia([ue  jour  dans  les  salons, 
mais    rarcmenl    dans    les    milieux    sa\ants!   Malgré  loul,    Gabriel   passe 


Salle  de  l'aucien  théâtre  Keydeau. 


pour  a\oir  eu  (|uel(iue  lalenl,  cl,  a  noire  axis,  il  a  (ail  à  \  ersailles  la 
plus  jolie  salle  de  spcclaclc  qui  exisic. 

T,a  disposition  si  éh'-i^anle  âr  la  salle  (\c  ^^'rsailles  ne  |)eul  èlre  uti- 
lisée dans  les  salles  puhliiiues.  Trop  de  places  v  sont  perdues;  seuli',  la 
salle  Ventadour'  a  pu  reconsliluer  des  séries  de  loijcs  déenuvei-tes;  mais 
on  sait  a  (]uel  pii\  il  (allait  les  louer  cl  cond)len  de  loi-,  le>  impic.iarii 
italiens  firent   faillite  dans  ce  tlieàtre  de  Paris! 

l'oiu-  sii^naler  u\\  nou\cau  progrès  dans  la  construction  des  théâtres, 
il  nous  faut  anticiper  sur  les  événements  et  remonter  à  l'annt'c  i-r)3, 
Alor»  la  Monlansier  conlie  à  Louis  la  construction  du  grand  tli('àtre 
national,  <|ui  doit  hienlol  dixcnii'  r()peia.  Dans  cette  >,allc,  connue 
dans  (hUc   des    \  aricio  auiu-anles,    conshuilc    par   le    iiiènic    aicliitcclc, 
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la  (lisposilioii  (les  doiihlcs  colonnes  au  fond  de  la  salle  realise,  à  la  lin 
du  siècle,  une  perfeclion  aussi  i^iandc  qu'il  était  permis  de  l'atteindre 
en  matière   de   consiruclion    de   tlieàtres   publics. 

Mais  déjà  auparavant,  en  1780,  Lenoir,  l'arehiteete  de  l'Opcna  du 
boulevard  Saint-Martin,  avait  inauguré  un  geiu'c  encore  inconnu  d'archi- 
tecture, dont  le  principe  est  l'application  du  fer  à  la  construction. 
Les  Halles  centrales  de  Paris,  comme  le  l'alais  de  l'Industrie,  et  plus 
encore  la  Galerie  des  machines,  en  st)nl  aujourd'hui  leslv[)es  accomplis. 

excite  ituiovation  s'elail  produik'  poui'  la  pi'cmière  fois  lors  de  la 
construction  d'un  lieu  de  plaisir  ap|)eie  le  Wauv-hall,  (pii  se  composait 
d'une  eouj)olc  de  l'orme  ovale,  soutenue  par  vini^t-quatre  colonnes 
d'ordre  ionique  groupées  deux  à  deux;  entre  chaciue  cnlre-colonnement 
se  trouvait  un  lustre,  et  sous  la  eoloiuiade  luie  galerie  ou  promenoir, 
dont  le  fond  «  était  i[n  massif  de  verdure  siu"  le(juel  se  détachaient 
les  plus  belles  fleurs  dv  nos  jardins  ».  Des  statues,  des  bustes,  des 
l'onlaines,  des  arcades  de  feuillage,  complétaient  la  deeoiation  de  ce 
lieu,  que  les  contemporains  qualifienl   de   f(''eii(|U('  et  d'enchanteur'. 

Dans  le  théâtre  Fevdeau,  construit  pai'  Molinos  et  Legrand  en  1789, 
on  poussa  également  l'emploi  du  ici'  aussi  loin  (|u'il  était  possilile 
alors.  A  l'extérieur,  la  façade  eu  rotonde  présentait  au  premier  abord 
l'aspect  il'une  gare  de  chemin  de  fer.  L  ne  colonnade  couverte,  à  trois 
grands  arceaux,  laissait  pén('trer  les  voilures  devant  les  portes  du  ^esti- 
bulc".  Ij'intérieur  di-  la  salle  n'était  pas  moins  curieux.  De  nom- 
breuses coloiHics  blanches  suppoi'laicnt  une  cou|)ole  légère,  construite 
en  fer,  tandis  (pu-  les  frises  étaient  de  sl\le  néo-ctrusque.  Les  loges 
elaient  grillées"'.  On  reprochait  seulement  à  ce  théâtre  l'obscurité'  de  sa 
peinture,  (pii  citait  au\  toilettes  comme  aux  épauk's  des  femmes  tout 
leur  éclat'.  Il  fut  inaugure  le  (j  jan\ier  1791  |)ar  ranciennc  troupe  du 
tlicàtre  lie    Monsieur',   (jui    \    joua    /e  Nuzzc  di  Doiiita' . 

1.     illicrv  .   .l/iliiifhic/i  i/lt   i'iiyn^eitr  a   Paris,    I;8i,   p.   Oo-t. 

1.  Tel  i-l.iit  11-  piiiji'l  du  iioiimI  ()|)c'iii  i-\i-cul(-  prir  !\T.  (jri>iHil  ri  i|iii,  au  |irruni[ 
cimcours,  avail  i-lc  ct.iisc  ci  Xfjuu  a\ic  celui  de  .^I.  (laniiiT.  I^'Opi-ra  de  ta  ville  de  Uiesd<-  ebl 
ciiri'ilniit    sur    te    inéiiic    modèle. 

3.  ileiiriuii,   /,■<  Incrojahlcs  cl  lis   Miiicillvt(X.    I'aIi^,    au    V. 

4.  Iln,l,m. 

f).  !•'..  et  J.  de  (ioncourl,  Uisto':rc  tic  la  sucirl,'  franciiisi-  jxwiiliiiil  lu  Itcvnliilion .  l'aris,  i85,{, 
l.  I,  ]).  i()l).  Voir  aussi  au  caljiueL  des  l''.siam|)es,  à  ta  liit)tioltier|Ui'  uatiouali-  (Tiijio^rii/iliic 
de  Paris],  tes  fjiavures  (|ui  r(|Mi''seuleiit  ta  satle  l'evdeau  eiiuiuudeu\  ci  itouuades  de  leiiiplo 
sup('i])()sèes.  i'',iuie  ciiatiue  entonne  esl  une  loije,  ci  te  tiatcou  des  tof;es  Inruie  l'i'niat)lenieut 
de  ta    eotonnc  du   dessous   el  le  soubassement  de    celle    du  dessus.  Quoi'^ue    te  lljealie  ait  été 
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Terminons  enfin  en  nuMilionniint  le  llicAlic  de  l.ouNois,  l);'ili  en 
i^yi  par  l)r()ni;ni;nt.  Sm  dccoiation  ilc  liaiil  rclici' dOr  sur  fond  l)lani- 
marl>ré,  ;ivec  des  Ictilnics  l)l(iics,  clail  disposc'-e  avec  ij^oùy.  \a\  l'orme 
générale  de  la  salle  —  im  cercle  tronqué  an\  den\  (iers  —  se  rappro- 
chait de  celle  des  autres  tlu-àtres  hàlis  durant  le  siècle'.  T^e  rideau, 
dessiné  par  l>ronfi;niart,  icprésenlait  nu  temple  lomain  en  feu,  d'où 
s'échappaient  les  prêtres  et  les  |)r(Mresscs  afïbh's,  cl  une  place  pui)li{[nc 
à  travei's  la<|ucllc  s'enCuxaienl  des  pi(Mics  et  des  soldais  l'iiiporlanl, 
(pii   un    \ase,  (pii   une  statue  sacrc'-e*. 

bailleurs,  à  partir  de  ce  moment,  l'arcliitecture  participe  de  mf)ins  en 
moins  aux  pcrreetionncments  (jue  réalisent  les  tlu-àlrcs  et  f[ui  consistent 
surtout  dans  l'aménagement  int('-rieur,  en  parliculici-  dans  l'agencement 
des  places  cl  1  introduction  des  Cautcuils  et   des  chaises. 

coiisdiiil  m  ijfji,  ^cpt  ans  inaiit  la  caiiijja^'nc  (l'Kf;\'plc,  le  foyer  csl  ilt'jà  ciuli-rcniciil  décore'" 
dans  te  slvic  rj^yplîcii.  Des  cariatidf-s  au  type  ])liaraonif[n(',  des  spliinx,  des  éporvi<'rs  sacrés, 
servent  de  montants  anx  portes,  d'orneracnls  aux  cliai)iteaiix   et  de   hases  aux   pilastres. 

1.  Voir  la  description  de   la  salle  dans   le  Journal  tie  Pans  du   i8  août   1791. 

2.  Interwèdiaïrc  des  cfierc/wtirs  et  des  cari('U.i\  anni-e   18S8,  col.  SlQ. 


CHAPITRE   V 

LES    SERVICES    D'ORDRE    ET    D'ÉCT,\IR\GE 


QiioKjUc  le  ]iul)lic  se  fut,  avec  le  (em])S,  peu  à  peu  ealmé  el  que 
les  |)arU'i'i'es  ue  fussent  [)liis  au  xvui  sièele  un  cliani|)  de  bataille  où 
l'on  se  tuait  comme  au  temps  de  Molière  et  de  Raeiue,  il  y  a\ait  toujours 
;i  chaque  représentation,  comme  cela  a  lieu  de  nos  jours,  un  service 
de  police  que   fournissaient   les  gardes  françaises. 

Jusqu'en  17JO,  il  n'y  avait  point  de  corps  de  garde  pour  eux 
à  l'Opéra.  A  cette  date  seulement  le  machiniste  \rn()u\  fut  charge  d'eu 
élever  un  aiin  de  les  mcllie  à  l'ahri  (\u  \ciit  cl  de  la  neige,  et  dc'sormais, 
dans  les  nouveaux  tliéàlres,  on  ne  mancpia  pas  de  réserver  une  salle 
s|)écialenicnt   destinée  à    cet   usage'. 

Jusqu'en  1781,  également,  les  tlu-àtrcs  ne  possédaient  aucun  matériel 
contre  l'incendie  :  pompes,  ln\au\.  scaux",  instruments  de  sauvetage, 
é'Iaicnt  la  pr(>pii<ic  ilc  la  \  ille.  \ussi,  en  i'jC)3  el  en  1781,  lois  des 
incendies  de  l'ijpiia,  nul  cU'ort  ne  fut  capable  d't'teindre  le  feu,  cl 
1(111  ne  nul  que  le  circonscrire  aux  hàliments  mêmes  on  il  s'était  déclare, 
(luoiiiiic  les  rescrxoirs,  places  sur  les  toits  cl  dans  les  caM's,  continssent 
de  l'i'an  en  (juantité  suflisaiile  pour  aliniciiler  les  pompes  dn  jwstc. 
I.n  1  "S  I ,  on  n'a  |)as  même  pu  essa\'er  de  comliallic  le  feu,  el  dans 
les  deux  circonstances  tout  a  été  cinliiasc  a\anl  ipie  les  pom|)es  eussenl 
commence  a    ronclionner. 

Des  dciiv  sinisires  qui  a\aienl  é'clate  coup  sur  coup,  le  second  Inl 
de  heaiicoup  le   phis    Icrnhlc,  a   cause  des  nioils    noinhrcuscs  iiu'il  occa- 


I.   Arcliivps  (le  r()|i('i-.i,  carliiii  n'  (i. 

•^.  (-PS  seaux  ('taictit  en  osier  dciiilile  de  euit-,  (jii'nti  poinail  jeier  de  liaiil  saii\  les  (Midoin- 
inai;('r,  nomiiie  cela  anivail  aux  sfai:<  anciens,  i|ui  eiiieni  de  liois  ei'iele  île  1er.  Ils  elaieiit 
di'p(>s<'S  elle/,  les  4'rlicvins  ei  les  l)t>ui"j,'('(iis  i|ni  av.deni  icinpli  celle  fonclion.  \ dir  ni-.lo'irc 
jiinrn<ilih-r   (If    Pitri<,   \>.\y  Diihius  de  Sainl-ljclais.  Paris,    iSK),    j).    y  t. 
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sioima;  aussi  la  panique  Sf  i-i'iiaiidil-cllc  rapidriiiciil  dans  lonics  les 
classes  de  la  population  comme  dans  les  administrai  ions. 

Ea  (lomédie-Fr'aneaise  jouait  alois  sur  le  théâtre  des  Tnileiies;  le 
ministère  de  la  maison  ilu  roi  en\o\a  inspecteurs  sur  inspecteurs  visilei- 
l'établissement.  Et,  comme  bien  on  pense,  rien  n'était  pr(''pare  \utuv 
combattre  le  l'eu.  La  salle  a\ait  eh'  eonsirnile  à  mic  ciioiine  ou  l'on 
ne  prenait  aucune  précaution  cl  ou  l'on  ne  eoiuiai^sail  nu'inc  pas  les 
|)ompes  et  les  procédés  de  sau\clai;c.  Aussi  ramiMiagenicul  des  locaux 
rendait-il  impossible  l'iustallation  des  ap|)areils  modernes,  et  on  ne 
l'axait  même  pas  essayée.  Les  rap|)orls  transmis  à  ce  sujet  sont  des  plus 
curieux;  ceu\  (|iri  les  oirt  r(''dit;(''s  ont  l'air'  de  tomber  des  nues  en 
conslatant  (pi'ils  n'oirt  troirNc  ni  réservoirs,  rri  tir\air\,  ni  |)ompcs, 
ni  |)ersorrrre   pour'   s'en    sci'\ir  darrs   le   cas   ou   il    \    en   aurail    err'. 

ÎMais  les  deux  accidents  de  ijG'i  et  de  i-.Si  ont  l'cveillc  la  muni- 
cipalité. \rchitectes  et  savants  se  préoccupent  de  la  (prcsiion  du  feu. 
Dimiont,  le  fameux  arcbitecte,  dresse  un  mc-moiie  pour'  rirrsiallation  des 
pompes  dans  les  théâtres.  Quand  on  construit  l'Och'on,  on  établit  dans 
les  sous-sols  unv  pompe  à  lacprellc  on  joint  3")0  pieds  (\c  lrr\air\  de 
(!uir';  (piatr'c  pourpiers  sorrl  de  scr'viee  dans  le  jour';  les  r'é'ser'\ oirs 
placés  sur  les  loils  cl  dans  les  caves  doivent  être  \idcs  derr\  l'ois  par' 
an,   pour'  (pi'il  ne  s'y   for'me  aucun  (h'pôl*. 

A  l'Odeon,  ou  inaugui'a  le  rideau  de  iér  entre  la  salle  et  le  lh('àtre. 
iioullet,  machiniste  de  l'Opéra,  en  avait  fait  le  pi-ojct  et  invente  le 
mécanisme".  On  eut  l'occasion  de  voir'  au  théàlr-e  Eevdcau,  en  l'an  IV, 
de   quelle   utilité    il    élait.    Le    ïvu^   s'c'tarrt    déclare   à    la    scène,    se  serait 

I.    Voir  enlri'  aiiliis  une   U-Hrc  de  Daiif,'eviilcis  du    i3juiii  i  781 .  Aicliives  iKitidiiiilcs  ()' 8j4. 

•A.  XiiivDLi^&mi^^oy^îit'c/ii'rciicssttr  les  moyens  de  combattre  les  incendies,  Var'ts  I7()7,  in-8  cliap.  i 
et  Aicliives  naliunales,  O'  8.]I5.  —  Outre  les  (|iiaiic  pompiers  de  service,  il  y  avait  liiiit  soldats  du 
régiment  des  gardes,  coniniandés  par  un  seif^cnt  ci  un  caporal.  La  yard  c  du  spectacle  était  con  liée  à 
deux  sergents,  quatre  caporaux  et  cinquanle  soldats  du  régimeul  des  gardes,  eonimaudés  ijar  deux 
sergents-majors.  Ils  recevaient  une  gialilicaliou  de  10  deniers  10  sols  par  soirée.  Voir  Tliierv 
Guide  (les  amateurs  cl  des  t'iraai^ers  voyageurs  à  Paris,  17SO,  p.  Gya,  et  Arcliives  nationales    O'  170'). 

Il  faut  ajouter  que  le  corps  d<'S  pompiers  n'i'lait  pas  un  corps  militaire,  mais  une  soite  de 
garde  nationale  couinie  les  pompiers  de  province  aujourd'liui  :  la  surveillance  l'iaii  perma- 
nente, mais  le  ser\ice  de  cliacpie  homme  n'était  que  teniporaiie  et  volontaire;  <le  jjIus,  mal'Me 
toute  leur  bonne  volonté,  les  bourgeois  qui  com|)Osaient  ce  corps  n'avaient  pas  une  instruction 
sudisante  pour  eHectiier  leur  service.  Leur  commandant  était  un  nommé  .Moral,  qui,  grâce  à  son 
énergie  et  à  son  activité,  rendit  les  plus  grands  services.  Le  corps  des  pompii-rs,  complètement 
désorganisé  sous  la  Révolution  et  l'Enqjlre,  fut  reconstitué  par  les  soins  de  l'asquicr  en  iSio 
et  reçut  une  organisation  militaiie.  .Son  ])rcmier  commandant  fut  un  odicier  du  gi'uie,  .M.  de 
l'iazanet,  qui  avait  été  blessé  ausiègcde  Saragosse (voir jVémoiVw  ducltancelier  Hasauier.  Paris,  i8()3.) 

).    li.iullet,  ICssai  sur  l\irt  de   construire  les  lltedtres.  Paris,   1801,  p.  ^3. 
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immédiatement  commiinii|uc  à  la  salle  et  tout  v  aiiiait  été  hiùlé;  an 
eontraire,  riiieendio,  limité  par  le  rideau  aux  déeors  et  aux  maeliines, 
fut  iMeutùt  éteint.  In  peu  j)lus  tard,  on  eherelia  à  rendre  incorabuslibles 
les  machines  et  les  décors  :  on  recouvrit  de  plâtre  tous  les  bois  de  la 
scène  qui  pouvaient  en  être  enduits  sans  nuire  aux  manouivres.  Les 
décorateurs  avaient  constaté  que  les  toiles  de  décors  peintes  d'un  seul 
ciMé  sont  un  aliment  des  plus  terrililes  pour  la  [iropagalion  du  feu; 
au  contraire,  quand  elles  sont  peintes  des  deux  c(')tés  elles  brûlent 
sans  flamme  et  très  lentement,  et  lorsqu'elles  sont  recouvertes  avec  des 
matières  terreuses  le  feu  ne  peut  y  prendre;  ils  |)ioposèrent  donc  d'en- 
duire toutes  les  toiles  de  décoration  d'inie  l'ouclii'  de  colle  dans  laquelle 
on   aurait  auparavant  délayé  du   j)làlre  très  (in. 

Depuis,  on  a  sans  cesse  essavé  de  rendre  ininllammabli's  li's  décors 
et  les  costumes,  ^iais,  inalgrc'  les  |iroi^res  des  découvertes  motlernes,  la 
fataliti-  l'emporte  sur  l'industrie  humaine.  Les  theàlics  brûlent  toujoms, 
et  même,  à  mesure  rpi'on  avance,  les  incendies  (le\iennent  plus  terribles 
et  font  chaque  fois  un  plus  grand  nombre  de  victimes. 

L'éclairage  des  salles  ne  varia  pas  bt'aucoup  durant  tout  le 
xvm'"  siècle.  On  remplaça  cependant,  dans  la  deuxième  moitié  du  siècle, 
la  masse  des  petits  lustres  qui  éclairaient  la  salie  |)ai-  un  lustre  unique 
tie  grandes  dimensions.  Lors  de  la  construction  de  l'Odéon,  on  fil  divers 
essais.  Lavoisier  adressa  à  l'Académie  des  sciences  un  long  mémoire 
sur  l'éclairage  des  tlu'àtres,  conchiani  (pi'il  fallait  établir  les  foxci's 
lumineux  sur  des  points  elexcs  cl  caches  des  spectateurs,  et  au  inovcn 
de  rénecteurs  renvoNcr  les  feux  sur  les  endioits  à  mettre^  en  lumière. 
(;'('tait  proposer  le  principe  de  l'i'claiiage  ('■lectri(pie  actuel,  llachaumont 
applaudit  à  cette  proposition  et  lit  xoir  qu'elle  ap]iorterait  une  réalité 
de  |)lus  au  théâtre;  jus<|u'alors,  eu  cli'cl,  les  feux  de  la  rampe,  qui  étaient 
les  seuls  à  ('claircr  la  scène,  partaient  d'i'U  bas,  tandis  f[ue  la  lumière  du 
jour  \ienf  (W'n  haut,  coniradiclion  absolue  (pic  l'on  aurait  dii  corriger 
depuis  longtemps,  et  qui  néanmoins  n  a  pas  empêché  la  rampe  de 
subsister',  l'n  même  temps,  on  cherchail,  à  l'Odc'on,  à  remplacer,  dans 
le  lustre  central,  toutes  les  bougies  par  des  (piiiupiets  à  huile,  d'invention 
nouvelle'.  La  chose  réussit,  et  justpi'à  ra|)paiilion  du  ga/,  les  grands 
liisli'cs    de    liiiàlrc    se    coniposèr<Mit    de    lampes    a    huile. 

ï.    U;ii-|i;iiiinont,   A/f'ritatrcs  .vc/c/.ï,    ]'''  (\rrvin]irv    I-Sl, 

2.    Airliivcs  n:iliiiiial(S,  <)'   171  1  l'I  .suiv.  I, 'essai  fui  fail  pciur  la  pi cniirn'  fols  le  5  mars  178.!. 


ClIAriTUE   VI 

LE    COSTUME 


Sous  la  Régence,  les  eostumes  (lemourenl  au  lliéàtre  eo  qu'ils  étaient 
sous  Louis  XIV.  A  l'Opéra,  juscju'en  172'!,  on  couscrxe  les  modes 
mythologiques  de  fantaisie  ornementale  à  lambrequins  répétés  à  la 
façon  de  Bérain,  et  à  la  Comédie-Française  on  joue  avec  les  habits 
de  ville. 

Lorsque  la  Comédie-Italienne  revient  en  Franee,  soit  sous  l'influence 
de  Gillot,  soit  sous  eelle  de  Walteau,  de  Boucher,  ou  de  tout  autre 
dessinateur,  elle  inaugure  une  série  de  costumes  amusants,  principa- 
lement des  eostumes  de  femmes,  comme  celui  de  Colombine,  (pic  l'on 
retrouve  souvent  dans  les   pièces  françaises. 

Adricnnc  Lccoii\  iciir  clail  ([('jà  à  l'apogée  de  son  talent  lorsqu'elle 
introduisit  un  premier  changement  dans  les  habitudes  de  la  Comédie- 
Française.  Au  lieu  de  metlie  des  robes  de  ville  pour  jouer  les  héroïnes 
de  l'antiquité,  elle  prit  riiahiliement  de  cour,  plus  ornementé,  plus 
brillant,  plus  difficile  à  porter.  Elle  joua  j)our  la  première  fois,  suivant 
ce  principe,  le  Ti/ridale  de  Campistron  en  1727,  avec  une  robe 
à  longue  queue  traînante,  à  |)auieis  d'iuic  largeur  extraordinaire,  qui, 
étant  donnée  la  présence  des  spectateurs  sur  la  scène,  devait  être  d'une 
incommodité  excessive'. 

Les  hommes  ont  pour  toutes  les  pièces  de  ranli([uile  la  cuirasse 
à  tonnelets  en  toile  d'argent  ou  d'acier  a\ec  tics  brodequins  à  l'aiilicpie, 
(le  larges  nianehes  et  des  manchettes  bouffantes;  comme  coiffure,  ils 
joignent  à  ci't  allirail  de  Cc^ar  d'occasion  le  petit  clia|)cau  alors  a  la  mode, 
(pi'ils    recouvrent   d'un    panache   presque   aussi    haut   <[u'cu\\    An  ce    ce 

1.  ^lonv.il.  Notice  piililirc  en   lêle  des  Costumes  de  la  Coniédle-Finncnise,  par  Cuillaumot. 

2.  Ainsi    est    repicsenté    le    comédieu    fniiirais    dans    la    ijraviirr    de    Walteau    intitulée   les 
Comédiens  français. 
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cosluinc  on  joue  AbiuT  ou  Auguste  jus([u'a  l'fiKxiiU'  de  Taliiui.  Si,  au 
lieu  lie  renréseiiter  des  em|)ereurs  romains  ou  des  héros  di'  la  fable, 
les  personnages  de  tragédie  apparlenaient  à  une  période  <le  l'Iiisloire 
plus  moderne,  on  les  liabillail  eomme  les  femmes,  à  la  mode  dw  jour. 
Aiirsi  apparaissait  ^  eneeslas  en  eostume  de  piinee,  avee  lui  eordon 
bleu  en  sautoir. 

Lorsqi\'inie  pièce  se  jouait  depuis  longlemps,  eerlains  habits 
s'usaient  [ilus  <jue  d'autres.  <  )n  les  remplaçait  par  des  \ètements  à 
la  mode  du  jour,  tandis  cpie  eeu\  cpii  avaient  résisté  eonlinuaienl 
à  servir.  Il  en  résultait  pour  certaines  comédies  une  cacophonie 
générale  de  mise  en  scène  où  des  individus  avaient  l'air  de  représenter 
une    galerie   de    modes    dilFérentes,  remontant    à  vingl-cinq  ou  trente 


années 


Dans  la  comédie  de  caractère  proprement  dite,  qui  est  censée  se 
passer  au  temps  où  l'on  jonc,  aucun  ciiangement  ne  ses!  encore 
opéré  :  on  joue  Molière,  non  pas  en  habit  de  son  temps,  mais  à  la  mode 
de  l'époque  où  l'on  est.  Ouvrez  une  édition  du  grand  comifjue,  qu'elle 
soit  illustrée  par  Boucher  ou  par  Moreau,  les  acteurs  y  sont  vêtus  au 
i>()ùt    du   moment  où   l'artiste   dessine. 

A  l'Opéra,  les  costumes  de  fantaisie  du  temps  de  Louis  XIV  dispa- 
rurent vers  i"'.^'j  ou  i^y.i).  Des  erri'meuts  idenlifpies  à  ceux  (pii  régnent 
à  la  (lomédie-l'raneaise  s'introduisent  sur  la  scène  lyrique,  t't  désormais 
les  chanteuses  viennent  chai'mcr  le  public  dans  le  eostume  (|u'en(lossent 
les  grandes  dames  pour  les  réceptions  de  Versailles'. 

H  en  fut  ainsi  jus(pi'à  la  Révolution  :  au  rheàtre-Lrancais  cl  à 
l'Opéra,  on  joua  la  comédie  dans  les  costumes  de  \ille,  la  tragédie 
et  l'oiiéra  dans  les  costumes  de  cour.  (  )n  tenta  bien  (|nel(pies  r(''lorines, 
et  certains  acteurs  ou  aeti'iccs  de  talent  s'ellorcèrent  de  donner  plus 
de  réalisme  et  de  V(''rit<'-  à  Iciu'  costume,  et  [)ar  suite  à  leur  jeu,  mais 
chacune  de  ces  lentatixcs  demeura  isolée  durant  le  XMii'  siècle  et  ne 
troUNa  |ias  d'inntateurs. 

One  d'anecdotes  amusantes  pourrait  fournir  l'Iiisloiic  du  eostume 
de  theàtri'  au  win'  siècle!  Lu  joiu'  une  jemie  actrice  de  tli\-liuil  ans, 
Mlle  Desenne,  débute  à  Eontainebleau  de\ant  Loins  \\  ,  âgé  de  treize 
à  quatoize  ans.  l'.lle  tient  le  rôle  d'Ilermione  dans  A/////ii//int///c.  Le 
loi   e>,l    toueh(''  de    la    façon   dont    elle    jonc    et     lui     fait    eaileau  pour   son 

I,     V  >il"  les   j;r;l\urrs   l'cpn'-srll  I  ;illl    di'.s   sci-ncs    ilr   (li\rrs    oprrîis   rll    Irli     ili-    r-li;if|iic    x.tlutMc  lie 
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lolf  iliiii  costume  de  coiii'  ooiitt'iiMiil  r  ion  oiiocs  d'ariieiit,  o'cst-à-dire 
|)cs;ml  uj  kilogrammes.  ()ii  coiicoil  coniUicM  il  il('\ail  être  péiiiMc  pour 
nue  si  jeune  aetiiee,  de  jouei'  la  pièce  de  Racine  avec  pai'eille  armure 
sur  le   corps! ' 

Ti'liahilndc  de  donner  des  vèlenieiUs  aux  aelems,  (jue  nous  a\ons 
déjà  \iie  an  wu"  siècle,  continua  jns(|u'à  la  lU-volnliou,  puis  elle  disparut 
complètemenl.   an   moins  en    i'i-anec. 

CependanI  \oici   une   aneedole  (jui   rappelle  eel    usage  déjà  si   loin  de 


C^i^. 


1 


I 


Scène  lie  ballet  de  l'opéra  de  S)  h-ie  (d'après  Carmoiilollel. 

nous.  Il  \  a  (iiielipies  années,  on  jouait  a  la  (  ,oni(  ilie-l'i^uwaisc  A' .*Y;/if/«.r, 
d'Octave  l'en  il  Ici.  I  .e  prince  de  ('.ailes  assistail  a  la  représentation,  dans 
laquelle  M.  i'el)\re  tenait  le  r-ôle  d'un  \nglais.  Après  le  deuxième  acte, 
le  prince  de  (ialles  se  rendit  an  loxei'  des  artistes  et.  s'adressant  à 
M.  IVhvre,  il  le  fc'licita  d'aMiir  joue  un  Anglais  contemporain  sans  lui 
prêter  cet  aeeent  exc'crahle  (pi'il  est  d'usage  d'employer  en  pareil  cas. 
«  Vous  avez  fait  an\  \nglais  un  tompliment  délicat,  lui  dil-il,  en  le 
faisant  s'exprimer  dans  le  plus  pur  français;  il  n'x  a  ([u'nne  chose  à 
la<|uelle    je    puisse    lrou\('r  a  redire,   et    c-c    n'est    ([u'un    détail    de    votre 


Monval,  o/;.  cil.,  fiassim. 


'^9 
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toilette  :  votre  canne.  Ln  Anglais  n'en  aurait  j)oint  une  comme  la 
vôtre.  Voulez-vous  accepter  la  mienne!'  »  En  disant  cela,  le  prince  olViit 
à  l'acteur  le  malacel  qu'il  tenait  a  la  main  et  (ju'il  avait  rapporté  de 
son  dernier  vovage  dans  l'Inde,  en  ajoutant  :  u  .Te  vous  prie  de  vous 
en  servir  sur  la  scène.  )>  A  l'acte  suivant,  AI.  Fel)^re  se  présenta  au 
public  avec  la  canne  du  prince  de  Galles,  qui,  en  la  lui  donnant, 
perpétuait  sans  le  savoir  une  vieille  tradition  des  grands  seigneurs  à 
l'égard  des  cometliens. 

Les  premières  pièces  de  ^"ollairc  eurent  une  mise  en  scène  ridieide. 
Zaïre  se  jouait  avec  des  liahils  de  Polonais  ou  des  dolmans  cl  des  pelisses 
de  hussards  '. 

L 1  ysse  n'apparaissait  qu'en  habits  d'Arménien.  En  1747,  dans 
l'Amour  castillan,  les  acteurs  eureni  des  vêtements  espagnols,  ce  qui 
produisit  une  grande  émotion  parmi  le  public.  L'aïuicc  sui\ante, 
Mme  de  Pompadour  fournit  les  costumes  du  Catiliiia  de  (".rébillon, 
principalement  ceux  des  sénateurs.  C'étaient  des  toges  de  toile  d'argent 
bordées  de  pourpre  et  des  vestes  de  toile  d'or.  Le  tout,  dit  la  quittance, 
festonné  et  enrichi  de  diamants.  Et  pourtant  il  s'agissait  du  sénat  de 
la  République,  ce  sénat  austère  que  n'avilissait  pas  encore  le  luxe 
impérial  ! 

L'()rj)/ii'liii  (le  la  Chine  fut  pour  la  Comédie-Française  roceasion 
d'une  de  ces  tentati\es  fjue  nous  a\ons  signalées  plus  haut.  A'oltaire 
al)andonna  sa  part  d'auteur  pour  sid)venir  aux  frais  des  décors  et  des 
costumes.  Aille  Clairon  délaissa  les  paniers,  les  manches  et  autres  orne- 
ments, tels  f|ue  les  gants,  que  (irec([ucs  et  Romaines,  héros  et  héroïnes, 
avaient  toujours  portés.  La  grande  tragédienne  parut  dans  un  costimie 
chinois,  ou  du  moins  du  genre  de  ceux  dont  llouclicr  ou  Le  Pi'ince 
hal)illaient  les  Chinois  des  tapisseries  des  Gobelins  ou  ceux  des  |)ara- 
vents  de  Aime  de  Pompadour'.  Il  se  composait  d'une  double  jupe 
d'étolfc  blanche,  d'un  corset  de  cannefet  Acrt  orné  de  cartissane  et  de 
réseaux  et  glands  d'or;    la   robe  ou   j)olonaise  était   en   gaze   couleur  feu 

I.    !\I<)ii\;il,  ov.  til.,  jinss'im. 

■X.  \'oir  I)i  liMDl.  TriLili'  lie  la  poésie  draimitiijiic.  v'wr  \>:\v  K.  de  Goncourt,  Mailemuiselle  Cluhoii. 
Paris,  i8t)0,  p.  I  ï'j.  ((  Une  ne  triée  r  ou  rageuse  vient.  (!<•  s<'  d  'faire  du  panier  vl  personne  ne  l'a  trtuivt- 
mauvais.  Elle  ira  |)lus  loin,  j'en  rc'pond>.  Alil  si  elle  osait  un  jour  se  montrer  sur  la  scène  avec 
toute  la  nolilcssp  et  la  simplicité  d'ajusleuienl  que  ses  rotes  demandent!  IJisous  plus,  dans  le 
désordre  où  doit  jeter  un  événement  aussi  terrible  que  la  ])orte  d'un  lils  et  les  autres  cata- 
strophes de  la  scène  tragique,  que  de\  ietidiaient,  autiuir  d'une  femme  éche\ei(-<',  loules  ces 
poupées  frisées,  ijommaih'es?  Il  faudrait  liien  ijuc  lût  ou  lard  elles  se  missent  à  l'unisson. 
La  uaturc,  la  natui<'!  on  ne  lui  résiste  pas;  il  faut  la  cli.isser  ou   lui  o!)éir.  » 
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cl  or  (I()iil)l(''('  (le  ladVlas  feu.  \ a-  Kain  en  Gciiiris-Kliaii  a\ail  un  liahit 
(le  larnpas  civimoisi  cl  or,  un  luaiilcaii  tloiihh'  en  pehiclie  de  soie  lii;i'(';c; 
sa  coillure  se  eomposail  de  onze  i)ranelies  de  plume  l)aïo(|ue  très  longue, 
avec  une  aii;i(ilc  loui^c  au  ccnlic,  cl  lui  sabre  a  (ouiTcau  de  velours  cra- 
moisi ix'ndanl  à  son  C(')l(''.  Chinois  cl  Cliiuoiscs  de  faulaisie,  soil  !  mais 
pour   les    speclaleins   e'elaicul    de    Ncrilahles  Chinois.    Dans    toute  autre 


.Mme  Veslris,  do  la  Ci)inéclic-I''rançaise. 

pièce,  c'eiil  (''l('  une  mar([uisc  ou  un  due  tout  poudré  avec  cordon  bleu, 
qui  aurait,  dcvanl  le  pui)lic,  représenté  des  personnages  de  l'Empire 
du  Milieu. 

Le  Kain  et  Mlle  Clairon  hillcrcnl    toute  leur  vie,  sinon  pour  l'exac- 
litudc   du  costume',  qui  ne  poiuail    encore  exister,  du   moins  pour  la 


I.  (I  A  triiler  iitto  irliiruii-,  non  seuleiucul  Clairon  faisait  |)ifuvc  d'un  certain  courage, 
mais  elle  montrait  encore  un  désintéressement,  un  esprit  de  sacrifice  à  la  gloire  de  son  art, 
i[u'on  ne  rencontre  pas  tous  les  jours.  Elle  disait  à  Marmontel,  lorsqu'il  la  revoyait  après  la 
représentation  de  Rajazel  sur  le  petit  théâtre  de  'Versailles  et  ciu'il  la  complimentait  sur  son 
succès  :   «  Eli!   ne  \  oyez-vous  pas  qu'il   me   ruine?    Toute   ma  riche   garde-robe   de   théâtre  est 
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vraiseinhlancc  clf  hi  niise  vn  scène.  Le  jour  où  ils  n'élaieiit  pas  en 
scène,  leurs  eamarades  retomhaieni  dans  les  erreurs  daulrefois. 
D'ailleui-s,  lors  des  Irtes  si  eélèlires  tlu  maiiaj^e  de  Alarie-Anloinette,  à 
Aersailles,  Aille  Clairon,  (jui  reparaissail  sui'  la  seène  apiès  inie  loni;ue 
absence,  joua  le  r(')le  d'Athalie  dans  luie  lobe  de  cour  îles  plus  écla- 
tantes, dont  voici  la  description  :  «  Corset  haut  île  manches,  grand 
manteau  ilc  i;laec  or,  ra\ c  île  satin  pourpre  et  iloui)le  de  mosaïque 
cramoisii'  et  or,  avec  borilure  île  satin  pourpre,  brodé  en  or  et  (loul)le 
de  taffetas  jaune.  La  jupe  île  dessous  en  cannetet,  brodée  l'u  or,  avec 
écharpe  de  satin  poiuprc,  le  tout  orné  d'or  et  de  pierreries'.  »  Elle 
était  coilléc  diuic  perru([ue  pouilrée  relevée  sur  la  tète  avec  une  aigrette 
à  panache,  à  la  façon  ilont  on  représente  toujours  Maiie-Antoinette. 

Le  Kain,  pour  le  rôle  d' Vi)ner,  a\ait  inie  cuirasse  en  soie  d'acier 
broilée  en  or,  un  haul  de  manches  en  satin  vert  brodé  en  or  et  iloublé 
de  taffetas  blanc,  une  culotte  de  satin  vert,  un  manteau  à  cezarine  de 
velours  tigré  doublé  de  satin  cramoisi,  le  tout  orné  d'or  et  de  pierreries. 
Sa  coiffure  se  composait  d'iuic  perruque  à  eailenettes  ornée  de  pierreries 
et  de  plumes  blanches;  ses  chaussures  étaient  à  la  romaine,  en  satin 
M'rt   avec  fi'stons   d'or"'. 

A  la  Comi'die-Franeaise,  Mlle  Dumesnil  jouait  à  la  même  cpocjuc 
le  rôle  d'Athalie  avec  des  rolics  à  paniers.  Il  semble  qu'en  agissant  ainsi 
elle  conservait  une  soi-te  de  tradition  à  laquelle  le  public  était  haiiituc, 
car  les  paniers  axaient  alors  (pielque  peu  diminué  d'am[)li  lu ,  et 
Aille  Dumesnil  l'u  jouant  Alhalie  mettait  une  robe  ilémodée  et  dont  la 
coupe  paraissait  a\oir  quel(|ue  ciiose  d'antique,  puisqu'on  ne  la  \ovait 
plus   à    la    \illc    (h'ja    depLiis    plusieuis    aimées. 

Ce  nclait  pas  seulement  le  costume,  mais  le  fond  même  du  spectacle 
qui  dcNcnait  parfois  ridicule  :  Aille  Kaucourt,  qui  à  son  apparition 
sur  le  Tbcàlre-l'rançais  eut  un  granil  succès  de  beauté,  joua  le  rolc  de 
la  statue  dans  le  Pijgiutdion  de  .1.-1!.  Rousseau  en  robe  à  paniers 
toute  garnie  de  guirlandes  de  roses.  M.  (iéiôme  nous  a  (icjiuis,  dans 
un  ciiarmaut  gioupe  de  sculjiturc,  rcpi'c'seiité  cette  fable  a\i'e  non  moins 
d'agicincnl,  (juoi(jue  a\ec   plus  de    \  raisemblance.  Mais,  au  wiii'  siècle, 


n  dùi  ce  momciil  ruformoc;  j'y  perds  [xHir  dix  mille  écus  cIIkiImis,  mais  le  s;irri(ice  en  est  liiit.  » 
|K.  de  (ioiuMnii'l,  Mndemoisvlle  Clairon^  Paris,  iHgo,  |i,  lii,  et  J/i-ruoiics  de  MajmonU'I,  t.  11. 
livre  V  .)  —  Voir  aussi  :  le  Vimrrirr  des  spcctnclcs^  n"  .«(>;,    i5    iiciveiiil)!  e    171)'. 

1.    Aieliives  iiatioiialis,  ()'  jvGC). 

■2.   Ibidvin.    Se   reporln-  .1  la  graMn-<-  des  Coiinil.ciis  frança'i.-i  de  Walleaii.  dej.'i  cilei-. 
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les  jupes  el  les  corsels  de  Mlle  liiillcDUil  ne  ili()i|llci('lil  peisoiliie,  |)iis 
même  l'aiileiir.  (|iii  posiiil  eu  |)iiiui|ic  (|uc  Ton  iic  (le\;iil  pus  se  soucier 
l'illusion.  «  (  )u  \()il  s;uis  lire,  disail-il,  (  loiiieiie  eu  pleuis  avec  i\ru\ 
loigls   (le    roui^c  el    Pauline   eu    paniers;    «a  ne    eliorpie    personne   el    ne 


(K 

( 


L-rAr-Ù^-=^:r^3^' 


Mlle  Salle  (d'après  le  iJorlrait  de  Lanorct) 


iail  lien  au  sueeès  des  pièees.  Si  le  costume  est  négligé,  ou  le  pardonne 
ais(;meul  :  ear  on  sail  bien  (jue  Clorneille  n'étail  pas  tailleui-  ni  (IreMllon 
perriupiier.    » 

A  r()pera,  les  faunes,  les  (ir\a(les  el  les  di\iuites  s Cearlent  des  i^i") 
(les  Iraditions  du  sièele  de  J^ouis  Xl\'.  Tous  les  danseurs  sall'uhlenl 
alors  de  la  nii'ine  iai-on.  I  n  Ion:;  Iniirreau  d'elolles  eollanlcN  deseeii- 
daul    plu^i  bas  (pie   ii    l;iili;-  aM'e  des   loiuielels  loruianl   de  peliles  jupes, 
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de  i;i-aiKls  bas  et  un  panaehe  sur  la  lète  :  tel  esl  le  eoslunic  de  ballet 
au    wui"   siècle. 

(^)uant  aux  femmes,  elles  portent  comme  dans  la  trai;edie  les  habits 
de  la  cour,  et  les  danseuses  exécutent  leurs  pas  avec  d'énormes  pauieis 
comme   ceux  de  31me  de  ChàteauroLix  ou   de  Mme  de   l'ompadour'. 

Adrienne  Lecouvreur  étant  morte,  sa  garde-robe  fut  mise  en  vente 
et  achetée  en  totalité  par  une  chanteuse,  Mlle  Pélissier.  t^elle-ei  jouait 
alors,  eu  i73o,  le  l'ôle  de  la  Folie  dans  l'opéra-folie  le  Carntival  et  In 
Folie;  elle  s'amusa,  chaque  fois  qu'elle  paraissait  dans  celte  pièce,  à 
endosser  un  des  dilférents  costumes  de  la  grande  actrice.  On  vit  ainsi  la 
Folie  défiler  successivement  dans  les  habits  de  Chimène,  de  Uoxane, 
de  Pauline,    de  Célimène  ou    de   Jocaste! 

En  fait,  ce  n'étaient  que  des  robes  de  bal  de  couleurs  variées. 

Aille  Salé  vovdut  rompre  avec  les  paniers  et  porter  la  robe  de  gaze 
légendaire  des  danseuses.  Elle  n'y  put  réussir  à  Paris.  Elle  dut  se  diri- 
ger sur  Foudres,  et  là,  dans  le  ballet  de  Pi/ginalion^  elle  inaugura  le 
costume  traditionnel,   qui  subsiste  encore. 

A  l'Opéra,  Mlle  Saint-Huberty  rompit  avec  la  tradition  du  costume 
de   eoiu'  dans  les  rôles  lyri(jues'  :  représentant  une  Grecque,  elle  voidut 

I.  Viiici  quels  étaient  les  costumes  pour  l'opéra  de  Castor  et  Pol/a.t,  représenté  à  Versailles 
le   i)   juin   i"7o   (Areliives  nationales,  O'  SaGG)  : 

n  M.  I-e  Gros.  Kole  de  Castor.  Cuirasse  de  moére  acier  brodée  en  argent,  jiièccs  et  manches 
de  tadelas  chair  tendre,  mancherons  et  draperie  de  |>annc  cerise  brodée  en  argent  et  ornée 
de  franges  argent  et  pierreries,  mante  de  glacé  argent  doublée  de  taffelas  blanc,  cidotle  de 
panne  cerise,  perruque  à  cadeneltes,  cas(jue  m  idelé  orn*-  d'un  jianacbe  blanc,  rosettes  cerise 
et  argent,  collier  chair,  gants  et  l'as  blancs,  chaussures  à  la  grec(iue  de  satin  blanc  avec 
lestons,    lassures    blaucbes    et   argent,    un    sabre    et   im   bouclier. 

«  M.  Larrivée.  Rôle  de  Pollux.  Cuirasse  de  moëre  acier,  tirodée  en  or,  pièce  et  amadis  chair, 
mancherons  rotonde  redrapée  et  culotte  de  velours  bleu,  la  draperie  et  manclierons  brodés 
en  or  ornés  de  franges  d'or  et  pierreries,  mante  de  glacé  or  doublée  de  satin  blanc  et  attachée 
par  des  cordons  et  glands  d'or  ornés  de  pierreries.  Perruque  à  cadeneltes,  casque  modelé  .'i 
aigle  orné  de  |)lumes  blanches,  rubans  et  rosettes  Ijlenes  pour  les  cadeneltes,  collier  de 
diamants,  gants  el  l)as  chair,  chaussures  ;i  la  grecque  de  velours  bleu  avec  lassures  et  feston  or, 
un  sabre  et  un  bouclier. 

0  .Mlle  .\rnoult.  Rôle  de  Telaire.  Habit  à  la  greccpie,  fond  de  satin  blanc  brodé  en  paillons 
argent  fin  à  grands  ramages,  la  drap<M'ir  oriu-e  de  franges  argent  à  jassemins  et  relevée  par 
chaînes  et  attaches  de  pierreries,  grande  mante  de  satin  blanc  lirodée  de  même  et  doublée  de 
ga/.e  argent.  Perrucpic  à  grandes  boucles,  ruban  blanc  chenille  argent,  bouquet  de  plumes 
lilainhis    <t    perles    pour   coifl'ure  el  collier,  gants,    bas    et   souliers    blancs.   » 

/..  Il  Depuis  la  retraite  de  la  célèbre  Clairon,  aucune  actrici'  n'avait  moiilrc'  un  goût  plus 
décidé  pour  l'observation  des  costumes  que  la  Saini-llulierl  y  ;  <lle  le  |iiiMait  si  loin  (juc, 
souvent,  elle  saeriilait  il  l'exactitude  el  ;i  l'amour  de  l.i  m  lilr  Ions  les  avantagi'S  ipie  le  désir 
de  plaire  fait  ordinairenienl  rechercher  par  les  fcnunis,  u  (Coitri'ur  des  spectacles,  u°  a6y, 
l5    novenihi'c   1797.) 


T.lî  C:OSTUME.  471 


paraître  telle  ([u'oii  se  les  figurait  alors,  e'esl-à-<lire  poilaiil  le  vêtement 
(le  femme  romaine  restiliK'  d'après  un  has-relief  (|ueleon(pie  du  musée 
du  \atiean.  Ainsi  elle  si'  monli'a  velue  d'une  lonj^ue  tuiiitpie  blanche 
allaeliée  sous  le  sein,  les  jambes  nues,  les  elieveux  défaits  rel()nd)anl  sur 
les  épaules.  (  !e  vètemeni  ]>arul  scandaliser  les  «gentilshommes  de  la  cour 
et  défense  fut  faite  à  l'actrice  de  l'endosser  de  nou\cau. 

i'oui-  le  rôle  de  Didon,  le  dessinateur  du  loi,  Moicau  le  jeune, 
alors  à  Rome,  composa  un  eostinne  d'après  les  monuments  (pi'il  a\ait 
sous  les  yeux,  l'nc  tuni(pic  de  toile  maintenue  par  uuv  eeinimc  au- 
dessus  de  la  taille,  un  cothurne  lacé  sur  le  pied  lui,  un  \oile  sur  la 
tète  et  un  manteau  de  pourpre.  \  notre  épo(pie,  si  soucieuse  de  l'ar- 
chëologie,  Didon  nous  paraitiail,  dans  ce  costume,  tout  aussi  ridicule 
qu'en  robe  à  paniers  et  en  elic\eu\  poudrt'S.  Mais  alors,  (Irees, 
Romains,  Phéniciens,  Egyptiens  cl  (iarthagiuois  se  confondent  en  une 
seule  foi'mule,  celle  de  l'antirpie,  dont  les  ruines  de  Rome  font  tous 
les  frais'. 

Mlle  Maillard,  la  doublure  de  la  Saint-IJuberty,  et  (pii  jouait  sans 
cesse  à  sa  place,  s'était  ('gaiement  fait  faire  pour  son  habit  de  Médée 
un  dessin   par  ])avi(P. 

C'était  là  le  commencement  des  costumes  à  l'antique  que  devait 
immortaliser  la  peinture  de  David  et  que  les  merveilleuses  allaient 
adopter  dans  les  dernières  années  du  siècle.  {]'était  surtout  le  commen- 
cement de  l'ère  de  recherches  et  d'étude  du  passé  que  l'on  pousse  si 
loin  aujourd'hui  et  (pii  peut-cire  ne  donne  pas,  le  plus  souvent,  de 
meilleurs  résultats,  au  moins  dans  les  dessins  d'habits  des  théâtres 
sul)\('ntionn(''s  par  l'I^lat. 

Durant  la  première  partie  du  siècle,  les  paysans  et  les  paysannes 
d'Opcra  avaient  figuré  dans  des  costumes  de  ducs  et  de  duchesses 
de  la  cour",  lue  réaction  se  produisit  bientôt,  et  Ion  vit  apparaître 
les  bergers  de  Watteau  ou  de  Bouclier  cpi'on  avait  (hj'à  \us  au  Théàtre- 

I.  En  voici  hi  |ir<uv('  dans  l'anecdote  suivante,  racontée  i>ai-  l'iijouK  (Pnr(.(  «  ta  fin  du 
xviii"  sii'cle,  Paris,  iHot,  p.  46)  :  «  Le  Ivain,  fatigué  de  jouer  tous  les  rôles  de  j)rinces  étrangers, 
grecs,  romains,  etc.,  avec  un  habit  de  soie  qu'on  nommait  à  n  la  Romaine  »,  se  lit  faire  un 
lialiit  grec  pour  jouer  Oreste.  Daul)erval,  qui  jouait  les  confidents,  apprenant  que  le  costumier 
était  dans  la  loge  de  I.e  Kain,  y  monte  et,  ('liarmé  du  nouveau  costume,  s'écrie  nanenirul 
«  La  ])reinière  l'ois  que  je  jouerai  un  rôle  île  Itomain  dans  une  pièce  nouvelle,  je  nie  Icrai 
Il    faire   un   coslnine  gri'('   semlilalile  an    vôti'c.    » 

1.  E.  de  (ioncoui't,  lu  Sainl-lhilicvti  .  l'aris,  iSH"),  p.  i-3.  Lettre  de  Dan\er"ne  du 
a.'i   avril  178G. 

3.    Mi'ninïrvs  et  cunw^pondance  littcra'n-f  de   l''a\art,   1808,  t.   Il,  p.    U)S. 
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Italien  cl  à  l'OjHMa-Comique.  MUv  Guimard  se  mit  pour  les  hallrts 
en  pavsainie  à  la  façon  de  Bouclier,  cl  Marie-Antoinette  copia  plu- 
sieiu's  lois  ses  costumes  pour  les  hallcls  ([u'eile  flansa  à  Trianon  ou 
ailleurs'.  Ce  n'étaient  pas  les  s{>uls  rap|)orts  (|ni  existassent  l'utre  la 
conicdietnie  et  la  reine.  Li'  théàlic  de  Maiic- Antoinette  faisait  a^ec  celui 
de  la  Cliaussce-d'Antin  i\i\  perpétuel  ('■ciiani^c  de  l)ons  procéilés  et  surtout 
de  niat('riel.  Témoin  cette  note,  extraite  des  comptes  des  Alenus  l'Iaisiis 
(In  I  ")  mai  1 77S  :  «  lue  ^oilure  clic/.  Mlle  Cuimard,  |)our  clierclier 
(les  accessoires  de  décoration  pour  les  s|)cclaclcs  de  AlarK,  Clioisy 
et   l'Oranj^erie    de   Versailles".    >< 

A  Eavai'l  et  surtout  à  sa  femme  rc\icut  riionneiu'  de  l'innovation 
du  costume  |)a\san.  Mme  Faxart  [larut  pour  la  première  fois,  dans 
liasficii  et  Rastit'iiiic^  en  Af'-ritahle  campagnarde,  la  croix  de  Jeannette 
autour  du  cou,  la  chemisette  laissant  la  |)()ilrine  dc'couvcrte,  la  jupe 
courte,  un  chapeau  tle  paille  a\('C  un  no'ud  de  ruban  sur  la  ièW.  lîlle 
obtint  un  franc  succt's,  cl  ne  tarda  pas  à  personnifier  les  types  des 
berbères  alors  si  à  la  mode,  et  si  souvent  re[ii-oduils  par  les  ai'ts. 
Hcncherissant  encore  sur  Mlle  Clairon,  (pii  axait  port(^'  dans  l'Orphelin 
(le  la  Chine  \\\\  costume  de  Cliinoise  a  la  l'.ouchcr,  lorsqu'elle  eut  à 
représenter  le  njle  de  Roxelane  dans  A.s  'lii>is  Sultanes  elle  fit  venir 
de  Constantinople  les  xètements  d'inie  fcnnne  du  harem,  et  pour  la 
première  fois  sur  le  Théâtre-Français  apparut  mie  actrice  avec  le  xéri- 
table  costume  de  son  r<')lc.  Immcdialcmcnl  Mlle  <:lairon  lui  demanda  la 
permission  de  copier  ce  costume  pour  le  r(')le  de  Koxane  de  Ihi/azet^ 
et  r(  )pcra  le  lui  cmpi'imta  ct;alcmcnl  pour  la  représentation  de  Sran- 
(leflwri;  '. 

Du  re^lc,  l'a\ail  poussait  aussi  loin  (pic  possililc  re\a(,'litu(le.  Ainsi, 
dans  A'v  iSoces  c/iiudises^  (pi'd  donna  an  I  liciilrc-llalien,  il  fit  acheter  du 
supe/'cai^y/e  (\f  la  ciiiu'dcs  Indes  cl  des  lialiils  du  pa\s  ipii  lirent  i^rand 
cd'et.  1  ,a  décoration,  les  meuhics,  toni ,  ius(pranx  moindres  accessoires, 
dans  celle  pièce,  el;iil  peint  cl  moid('  sur  des  dessins  originaux', 
i'onripioi  donc,  de  nos  jours,  \  o\ ons-noiis  les  administrateurs  des 
tlicàlres  sul)\ cnlionnes  ne  pas  sasli'cindrc  aux  mêmes  soins  (jue  Favart, 
et  se  desinicrcsscr  des  détails  de  la  mise  en  scène! 


I  Mcindiifs   (le  l''lcmy,    i8-îi,    p.    UiH. 

2.  Aicliivcs  n;ilii>nal<'.s,  ()'    3o5  j. 

'i.  ycinniici  <t  ciinrs/niniliiiuf  lUu'riiire  i\v  i'.ix^iil,    iKoS,   1     II,   |i     \\i 

.j.  Ihiilim,    p,    uS. 

r 
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Au  uiouuiit  (le  la  HcNolulion,  lorscjii  (  Taliua  arii\c  aii\  I  raiicais  cl 
veut  coinplclcr  la  i(  roiinc  cliaiiclK'c  par  la  .Saiiil-lliil)cil\ ,  il  adopte  le 
cosliiiiic  anli([iic.  Ici  (lu  iiioiiis  (|ii'()n  le  eoinpi'ciiail  à  fcllc  cp()(pie. 
S'iiispii-aul  (les  l'csliUilioiis  cjik;  les  aiclicoloi^iics  dalois,  l'ahhé  llaillu'- 
leiiiy,  Millin,  ^'illcinin,  \\  iiickclinann  cl  laiil  d'aiilrcs,  a\aieiil  mises  à  la 
mode,  Taliiia  appaiail  un  jour  drape  dans  des  liahils  de  laine,  eiiaussé 
du  eolhurne,  les  jaudx's  cl  les  hias  nus.  Il  sanelionnail  ainsi  la  i('volulioii 
du  eoslume  de  llieàlic,  cl  ilesoimais  on  allait  elieiclier  à  le  restituer  à 
toutes  les  ('■p(»(|ues  cl  à  ue  reprcscnlci'  ([U<'  des  pcisonnai^es  velus,  sinon 
connue  ils  l'avaient  ete,  (\\[  moins  eomnie  on  sn|)posail  (ju'ils  avaient  dû 
l'être,  dépendant,  (|iiel<|ue  ell'ort  qu'ail  tente  l'arcliéolo^ie,  les  eostumes 
(le  théâtre,  malgré  tontes  les  ('■Indes  au\<iuelles  se  sont  liviu's  les  dessina- 
teurs, ne  mar(|uenl  pas  repof[ue  (|u'ils  \cnlent  repr('sentcr,  mais  plut(")l 
celle  à  la(|ncllc  ils  ont  été  laits,  (l'est  ce  <|ue  nous  eonslaterons  liien 
des  fois  an  \i\''  si('ele,  dans  les  dessins  de  l.onis  lîoidanger,  d'Ilippolyte 
Lecomtc,  de  l)ev('iia  et  de  tant  d'antres. 

Aux  Ik'rain  |)arait  a\()ir  snee(''(l('',  comme  dessinateur  de  costumes  à 
l'Opé'ra,  un  sieur  Mai'tin,  sur  letjuel  nons  n'axons  aucun  détail  hiogra- 
plii(jue,  mais  dont  rcxislence  nous  est  re\('l('e  par  un  alliinn  de  j^ravures 
représentant  des  eosluiues  composc's  [lar  Ini  \ers  i-'io.  A  ua;.;iiai(I  et 
Ducreux  font  toujours  les  masques',  cpii  ne  disparaissent  complètement 
à  l'Opéra  (|u'en  177'-!,  lorsque  Gardel  parait  dans  Castoi-  et  Vol  lux  à 
visage  déconvert  et  sans  perruque.  On  ne  garda  plus  alors  de  mas(jucs 
(jne  pour  la  représentation  des  Vents  et  des  Furies,  dette  r(''\olulion 
dans  la  toiicllc  des  hommes  est  bient(Jt  suivie  de  celle  qui  l'ait  dispa- 
raître, elle/,  les  danseuses,  les  énormes  toinicicis  qu'elles  portent  sur 
leurs  juj)cs. 

Martin  fut  remplace''  à  l'Opéra  et  à  la  cour  par  un  certain  nombi'c  de 
dessinateurs,  dont  le  plus  cclehi'c  est  l>ouelier",  au<|ucl  il  faut  ajoulei'  les 

I.    îiO  plis  (l'un  iii;isi|nc  l'I^ill  de  li  flancs.  ( Ai'clii vi's   natiiiiKilcs,  ()'    in  |  j.) 

■2.  I.a  l>il)lii)lli('i|iii-  lir  l'Ojx'ia  piisM-rlc  ((iialit'  (l(•^^in^  ilc-  (•(ivliiinrs  de  BoucliPr;  trois  sont 
encadrés  ;  un  cuslunic  puur  le  rc'do  de  Tiuiii,  lui  cuslunii'  i\v  liuiLiic  (sans  doule  le  rôle 
d'Armide),  un  costume  de  prince  d'opéra.  Le  (jiialriéme  se  trouve  dans  le  lecueil  des  dessins 
originaux  des  costumes  de  l'Opéra,  t.  Vil  II  repri'seute  le  costume  de  Mlle  Leniiére  pour  le 
rôle  de  l'Aurore,  et  est  ainsi  déciit  de  la  main  de  Boucher  :  «  La  niante  fond  azur  rayée  d'or 
agrafée  avec  rosaces  de  perles.  L'habit  et  les  manches  gaze  d'argent  foncée  avec  des  nœuds  de 
perles  longues  et  rondes;  ei'inlure  en  écharpe  de  roses  et  de  perles.  Une  étoile  brillante  sur 
la   le te.  » 

Parmi  les  recueils  ])rovenant  di's  Menus  Plaisirs  cl  contenant  des  dessins  de  costumes,  on 
peut  ciler,  outre  ceux  du    fonds  de  la  bibliolhctjue  de  l'Opéra,  dont   une  grande  partie  vient 
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Slodtz.  k'S  ISocqiiet  t>t  probabli'incnt  d'autri's  iiiconiuis.  —  A  la  Comédie- 
Fraiicaise  ni,  fueore  moins,  à  rOpéra-Comicjne,  on  n'a  conserve'  les  noms 
des  dessinateurs  de  costumes. 

(le  l:i  colloi-ticiii  Taylor,  et  ceux  du  Theàtre-Fiançnis,  un  volume  chez  M.  fie  Concourt,  un 
Miluine  chez  M.  Georije  Duplessis,  de  l'Institut,  plusieurs  volumes  à  la  Bililiotlièiiue  uatioualc 
dont  un  provenant  d'.\chille  Devéria.  Enfui  tout  dernièrement  on  en  a  mis  en  vente  un 
certain  nombre  portant  au  revers  la  mention  :  o  Service  des  Menus  Plaisirs  ».  Quoique  ces  der- 
niers dessins  aient  été  attribués  à  l'un  des  Slodt/.,  ils  ne  peuvent  être  de  lui,  car  ils  sont  dates 
de  17O5,  et  le  dernier  survivant  des  Slodtz  est  mort  eu  1764. 


CIIAl'irUF.    VII 

LA    DKCOUA  I  ION    F/l'    LKS    DKCOUATIXRS 


llciain,  puis  sou  fils,  ronlimiciil  jns(|ir(ii  j^2(")  à  exc-culor  les 
décoriilions  di-  l'Opcni,  siiiviint  les  ciicincnls  (\ii  Innps  de  Louis  XIV. 
Api'ès  la  uioi'l  du  fils,  la  plat-e  lui  eouccdcc  au  elu•^alit■r  Servaudoui, 
qui  Iiausfoi ma  du  loul  au  tout,  par  deux  inventions  fondamentales, 
l'art    de    la    decoralioii     lli(''àtrale. 

D'ahord  S(  r\aiid()ui  rompt  a\ec  le  principe  de  la  perspective  svmé- 
trique  ou  réijidière  en  iuxcnlaul  la  perspective  oblique  et  les  poiuls  de 
vue  multiples,  (|ui  lui  permellenl  de  représenter  des  architectures  de- 
biais,  des  jai'dius,  des  paysages,  des  sites  divers,  tels  qu'ils  sont  dans  la 
nature  et  non  plus  d'après  une  convention  perpt'tucllemenl  unit'oime  : 
|»ar  la   il  crée  ce  (|u'ou   appelle  dans  le  métier  la  planlalion  du   d(''Cf)r. 

En  même  temps,  il  arriM>  à  produire  l'cIcNation  des  sujets  icpic- 
senlés.  A\aul  lui,  un  arbre  ou  mt  monument  ne  dépassait  jamais  la 
hauteiu'  des  châssis;  ijuaud  il  clail  dans  les  derniers  plans,  il  ne  Icnail 
guère  plus  de  la  moitié-  de  la  hauteur  de  la  scène  cl  il  appaiaissail 
toujom'S  peint  eu  cnlicr.  \u  contraire,  Servaudoui  ne  reproduit  sou\ent 
que  la  partie  inférieure  du  nioniunent  ou  de  l'arbre  (|u"il  xcut  repré- 
senter; la  partie  supérieure,  restant  cachée  dans  le  haut  ilii  thcàlic,  se 
termine  au  gre-  de  l'imagination  du  spcelaleur,  (|ui  a  le  champ  libre  ])our 
se  figurer  tout   ce  epiil   ne   voit   jtas'. 


I.  Il  ne  rrslc  rii'ii  de  riruvii'  ili'  SiTv;iniliiMi.  l'cinilaiit  il  cxi^li'  ;i  ];>  15il3li(jtli(''(|iic  nalidiinli?, 
ail  caliiiicl  dfs  EsIaln[)('^,  un  niai^nilifjiu'  dessin  !  ('iMM-scntaiU  l(^  décor  d'un  liall<-l  dnni  le  sujet 
élail  les  Sciences  cl  qui  paiail  êuc  de  lui,  Dans  une  cnoinie  salle  tout  cneouihrcc  des  atlri- 
buls  de  la  science  et  des  arts,  mappemondes,  clicvalels,  marteaux,  ciseaux,  instninients 
d'opliijne,  s'humc  vers  la  gauche  une  {,'alerie.  Toute  l'ornementation,  un  peu  exulieiante, 
donne  à  ce  dessin  l'aspect  fccri(|ue  qui  est  indispeiisalde  à  la  décoration  tliéàlrale.  Ajoutons 
encore  que  le  décor  réduit  représentaul  un  ])alais  et  que  nous  donnons  à  la  ]iape  suivante 
semble  pour  des   raisons  fort    sérieuses  élre    la  icprodui'lion   d'un    tlécor  de   Scrvandoni.    Il   est 
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Il  iiiaui;iira,  le  19  février  1728,  pour  la  représentation  iVOriaii^ 
le  principe  des  perspectives  obliques  par  un  ilécor  représentant  l'em- 
bouchure (lu  >'il.  D'après  un  journal  de  l'époque,  les  rochers  éclairés 
par  le  soleil,  composés  et  peints  avec  un  i;oiit  bizarre,  imitaient  si 
bien  la  nature,  f[u'ils  semblaient  vrais.  Ces  rochers  étaient  disséminés 
avec  tant  d'art,  et  la  i^randeur  îles  uns  était  si  bien  opposée  à  la  jxii- 
lessc  des  autres,  qu'ils  laissaient  voii-  un  lointain  surprenant  au  delà 
de  la  chute  du  Xil.  Toute  la  décoration  avait  son  point  de  vue  de 
cote;  enfin,  par  l'cU'et  de  la  perspective,  la  plantation  était  combinée  de 
telle  façon  fpie,  malgré  /e  manque  de  sijin(-tiie  dans  leDiplavement  des 
fermes^    on   n  apercevait  pas   les   coulisses'. 

Il  applif|ua  sa  deuxième  inNcntion  dans  la  composition  d'un  palais 
pour  l'une  des  reprises  de  Pj//Y//«r  el  Tliishi'.  On  voyait  le  soubassement 
et  les  premiers  ordres  d'architecture  sur  les  châssis;  la  partie  supé- 
rieure se  perdait  dans  les  plafonds,  et  le  faîte  du  monument  était  caché 
aux  veux  des  spectateurs,  qui  le  reconstituaient  dans  leur  esprit. 

Il  se  surpassa  deux  ans  après,  le  29  novembre  1729.  à  la  reprise 
de  The'sée.  La  perspective  donnait  a  rarchiteclurc  jieintc  sur  le  dt^'or 
une  élévation  extraordinaire.  D'après  le  Me/cun\  «  la  scène  paraissait 
être  beaucoup  plus  haute  dans  le  fond  du  théâtre  que  sur  le  devant  : 
on  V  vovait  deux  ordres  d'architecture  ayant  Sa  pieds  réels,  qui  sem- 
blaient en  avoir  j)lus  de  Go;  jusqu'alors,  aucune  décoration  n'avait 
eu  au  fond  du  théâtre  plus  de  18  pieds  de  haut"  <■.  Aussi,  lorscpi'on 
représentait  un  palais,  les  châssis  les  plus  rapprochés  mi'Siuaient  toute 
la  hauteui'  de  la  scène,  (pii  pomait  a\()ir  9  mètres,  et  les  châssis 
suivants  allaient  toujours  en  diminuant  justpi'à  ceux  du  fond,  qui  ne 
mesuraient  plus  que  3  mètres.  Tous  les  cs|)accs  vides  du  haut  étaient 
i'em|)lis  par  des  toiles  simulant  le  ciel.  On  comprend  f|uel  suei'cs 
prodigieux  ilul  obliiiii'  Scrxandoni  l()rs(pie,  s'emparant  tic  cet  espace 
vide  si  consi<lerable,  il  le  remplit  de  deeoialions  (pii  pioduisaieut  un 
cll'cl  plus  agri'able  à  l'ieil.  mais  (pii  surtout  créaient  poui'  les  S[)ecta- 
teuis  (h's  milieux  vraisemblables re|)réscntant  léellement  la  nature. 

Ces    améliorations   n'étaient    |)as  sans  apporter  de    nond)reuses   dilii- 

d'ailli-iirs  grave  dans  les  plaiiclics  de  Y Eiieyclirtidic  (t.  \)  cl  dans  Duinoiu  ;  l'aratlite  des 
priitii/mles  salles  de  llu-âlre,  i^liî,  otivrajje  des  plus  roiii|)lcis  <■!  des  plus  utiles  pour  tout  ce 
qui    conceiTU'  rarchiteclurc   tlu'àtrale   du   xviii'  siècle. 

I.    Mcrci/ie  de    Fiance,   mars    1728,  p.   5l)o   l'I  suivantes. 

■X.  Ilndem,  j.uivicr  173(1,  p.  ij-;  el  les  frères  Parfait,  Histoire  de  P .icadéinie  de  niii^iijiie, 
Bil)liotliè(|ur    nariiiuale-,    mis.    fonds    fr.    i-iiâ.ï. 
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cultes  dans  rcvéciilioii  iiialciicllc  >\u  ilvvor.  ,liis(iir:il()rs,  les  oliàssis 
réguliers,  nuis  |)ar  (If^  incc;ini(|ii(s,  se  plaçaient  symétriquement,  sans 
exiger  aucun  (d'orl  inlelleetuel  de  eelui  ([ui  les  construisait  et  de  ceux 
(jui  les  rnonlaicnt.  Ecur  plantation  cessant  d'clrc  régulière,  il  fallut 
combiner  les  modèles  ou  ma([uctles  de  telle  l'acon  (|u'clles  lussent 
maniables  sur  la  scène;  cl  la  (lis|)()silion  des  di\('rses  parlics  du  d(>cor 
devait  èti'c  agencée  en  vue  de  laisser  des  espaces  suffisants  au  passage 
des  Jigui'ants,  et  en  mèmi'  temps  de  présenter  dans  tontes  Icin-s 
parties  un  point  de  vue  complet  pour  les  spectateurs  plac(''S  dans  di\crs 
endroits  de  la  salle. 

Servandoni  résolut 
tous  ces  problèmes  :  les 
maquettes  (pi'il  lit  pu- 
rent toujours  être  exé- 
cutées par  les  peintres 
placés  sous  ses  orilres, 
et  les  macbiuistes  su- 
rent en  faire  l'emploi 
tant  à  l'axantagc  des 
jeux  de  scène  ([u'à  celui 
de  la  \  lie  des  specta- 
teurs. 

Successivement  Ser- 
vandoni    fait     pendant 

di\-lniit  aiuK'es  plus  de  soixante  décorations  remarquables  pour  l'OpcTa, 
parmi  lesquelles  le  palais  de  Ninive,  le  temple  de  Minerve,  le  palais 
(lu  Soleil    et    le   palais  de   Scanderberg. 

Tandis  (pi'il  travaille  aux  décorations  de  rO[)éra,  le  roi  lui  concède 
la  salle  des  macbincs.  aux  Tuileries,  pour  son  usage  personiu'l.  Il  v 
expose  des  dioranias  dont  les  sujets  sont  religieux  on  lnst()ri(pies. 
«  Ea  musique  act-ompagnail  les  transl'ormalions,  (|ui  s'o|)eraicnt  au\  \cux 
des  spectateurs  au  mo\cn  de  maclilncs.  Les  seuls  acteurs  ipii  parurent 
dans  ces  pièces  étaient  des  mimes,  fpii  n'avaient  ipi'à  eompiclei'  l'cflet 
des  tableaux',    n 

Le  premier  (pi'il  cx|)i)sa  rcpi'cscnlait  ICgIisc  Sainl-i'icrrc  de  Kome*. 
L'année    sni^antc,    il    dimnc    Vllistoirc    de   Vantlo)c^   lionl    il    rend    les 

I.   J.  -'\Io^'n(■t,  C l'.nvci-s  du  tht'iitrv.  I*aiis,  p.   -Jt-i. 
3.    Mercure  de  France^  février    i-38. 


Un  dt'cor  fie  Sei-vaiidcmi. 
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jeux  (le  scène  èelalants  par  d'haljiles  ellets  de  lumière,  lui  1740,  il 
s'atlire  de  nouveaux  applaiulissemenls  par  la  reprt'sentalion  de  la 
Descente  d'Enee  au.i-  lù/fers,  à  laquelle  sueeèdt'nl  en  17'ir  /es  lJ/\'e/-srs 
Aventures  d'Ulysse^  Le'cindre  et  Iléro  en  i-'c-i  ^^  Tasse  eu  1  "5 1 ,  /a 
Constance  cnuron/f'e^   etc.,  etc.'  — 

Profitant  des  (K'coin'ertes  de  Sei\aud()ni,  ini  j^rand  uonihie  de  pein- 
tres déeoraleurs  apparaissent  suceessi\('nienl,  mais  surtout  sur  les  seènes 
des  théâtres  de  la  eour.  .Ius(ju'eu  1 -(33  en  elièl,  à  l't  »pèra,  dans  la  \ieille 
salle  du  cardinal  de  Kielielieu,  les  décors  ne  jxuNcnl  èlre  entretenus  et 
deviennent  en  peu  de  temps  tout  à  fait  minables,  a  Ici  point  qu'on  se 
félicite  de  l'incendie  qui  les  a  détruits,  dans  l'espoir  <|u'i>n  n'aura  plus 
<(  ces  vieux  liahils  tpi'on  renon\elle  en  les  <()U\iant  dOripeaux,  ni  ces 
antiques  liécoralions  (|ue  l'on  rel)ar])onille  periodi(piemeiit,  ni  ces 
vieilles  maeliines  (pii  montrent  toujours  la  eoi'de  ».  On  demande  du 
neuf,  et  même  ce  vœu  s'étend  jus(ju'aux  actrices!  T>es  révolutionnaires 
en  matière  de  musique  renchérissaient  encore,  regrettant  que  «  l'in- 
cendie n'ait  pas  élé  jusqu'à  l'entrepôt  des  partitions  de  l'Opéra,  poui' 
y  consumer  tonte  la  musique  française"  ><. 

Boucher,  cependant,  fait  des  décors  pour  l'Opéra;  il  eoimail  -er 
vandoni,  et  il  csl  proi)al)le  ([ue  ce  dernier  n'a  pas  autan!  fjue  son  jeune 
ami  la  eonnaiss;nice  des  ligui'cs,  car  c'est  Bouclier  qui  exc'culc  les  |)er- 
sonnages  sur  les  macpiettes  des  décors.  lùi  175-,  17JH  et  1 7  ><_),  il 
travaille  pour  l'Opéra;  de  17'1'i  à  17'|<S,  il  en  est  le  décorateur  en 
chef,  aux  appoinlemenls  île  -jooo  livres.  Va\  I7'i2,  il  expose  au  Salon  un 
pa\sage  du  hameau  d  Issé  qui  dfiil  être  exi'euU''  pour  le  grand  opéra  de 
ce  nom  (de  Lamolte  cl  Destoiiclies).  L'annc'c  suiAante,  il  l'ait  le  modèle 
des  décorations  cl  des  liahits  du  fameux  opéra  des  Indes  ^nlantes^ 
de    Hameau"'. 

Il  s'agit  lie  repié'senler  une  de  ces  merNcilleuses  f(''eries  orientales 
ovi  la  nature  ensoleillée  ('laie  ce  f|u'elle  a  de  plus  gai  et  de  plus 
(rhalovant    :    (leurs   animi'cs   des    jKU'Ierres    les   plus    éclatants,  richesses 


I,  Voir  Lrlli'c  t/c  M.  ^'*  à  Mnir  r/f  *^*  sur  Ir  nouwaii  si'fifactf  iloiiiii'  nu  tîlciHl'f  des  Ttf'dcr'ics  le 
'5i  iniiri  175.1  /""■  /'■  sifiir  Sfn'aiulinii ,  l';iiis,  lîalliiicl,  17!)  j,  iii-8;  l'I  lh.su  iplion  du  s/iecliii/f  df  n  ht 
Constance  rouroniu'f  »,  c  n'iit[:r  sur  le  llttiit'f  des  rii'ileries  le  dnnitiiehe  ay  mars  1757,  par  le  sieur 
Ser^aiuloni.  Veuve  Oilniiue,  iii-S,  l';lli^,  17)7.  ''e  Miiil  les  ilen\  seuls  lihreui  (les  spectacles 
de  Servaii<lou!    ([iie    iiinis    ;i\"niis    pu    retriuncr    ;i    la    iîililiniliéi|iie    iialiuiiale. 

•i.    yièiiiares  et  carrestiandanee  littéraire  (\r  l'aval'l,    iHoH,  t.    Il,    j).    MS. 

3.  Vitir  Supplément  au  Ilnrnan  eomiaue^  (m  Mémoires  pour  servir  à  la  rie  de  Jean  Monet. 
Palis,    1772. 
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accuiiuilccs  (les  ii;il)alis  les  plus  laNliicux  du  llcii^alc,  pierres  preeieuses 
i)ilil;nil  an  soleil  de  r()rieiil,  inomiiiieiits  aii\  masses  iiiiposaiiles  (ails 
de  niarbics  seul|»les  doiil  les  silliouelles  eelalaiites  de  blaiielieiir  se 
dc'lacliciil  sur  des  l'orèts  séculaires,  tels  sont  les  dl•e()r^  ijue  le  |)irieeau 
de  Boucher  a  donnes  à  l'opéra  de  Hameau'. 

En  17'iGi  ■'  '"'  reprise  de  Persce^  il  (ait  les  modèles  des  cinq  dèco- 
ralioMS  de  l'Opéra.  A  celle  d'.l///.s,  dans  la  deeoralion  du  palais  tlu 
(leuve  Sangar,  il  iuNcnle  un  mécanisme  qui  sinmle  une  xonlc  d'eau 
se  jouant  pcrpc'lucllcment  comme  une  cascade  an  milieu  des  colonnes 
qui  su[)portenl  l'étliliec.  E'éclal  de  la  lumière  placée  dans  le  fond  du 
théâtre  se  redèle  sur  les  chutes  d'eau.  I^es  premiers  plans  d(.'  la 
décoration,  d'un  ton  plus  mat,  reposent  la  vue  et  servent  de  cadre  à  ce 
palais  de  crislal  lumineux*,  tl'où  s'échappent  des  Containes  coloriées, 
antérieures  de  eeni  ein(pianle  ans  à  celles  de  l'Exposition  du  Champ 
de  Mars  en    1889. 

Boucher  était  tout  d'imagination  dans  ses  décors  de  tliéàtre;  il 
ne  respectait  pas  l'archéologie,  dont  il  n'aurait  d'ailleurs  eu  que  faire 
pour  des  léeries.  Quchjucs  esprits  chagrins  et  plus  pédants  que  savants 
s'en  (acheni  :  «  ^hdgré  loule  la  licence  (|ue  permettait  le  sujet,  dit 
l'un  d'euv.  on  ne  peut  pardonner  à  M.  Boucher  d'avoir  (ail  la 
moitié  de  son  ordre  à  bossage  et  refend,  tandis  (pie  le  reste  est  en 
colonne  torse,  (hiand  ou  examine  cette  tiécoration,  ne  voit-on  pas 
qu'elle  est  d'un  peintre  (pii  s'est  mêlé  d'architecture  sans  en  connaître 
les  vrais  princi[)es,  et  Ser\audoni  est  bien  au-dessus  de  Boucher,  » 
Cependant,  comme  l'Italien  a  {|uitté  le  théâtre,  il  faut  bien  lui  trouver 
un  remplaeanl.  et  noire  critique  consent  à  accepter  Boucher  :  «  Dans 
les  décors  bocagers,  il  a  quelque  talent;  il  rendra  bien  ces  beaux 
jardins,  ces  belles  grottes,  ces  beaux  paysages  où  l'on  reconnaît 
avec  plaisir  un  heureux  mélange  des  vues  de  Rome  et  de  Tivoli 
avec  celles  de  Sceaux  et  d'Arcueil.  A-t-on  jamais  vu  lui  plus  beau 
tableau  cpie  ces  toiles  de  fond?  »  Puis,  revenant  à  sa  thèse  favorite, 
noire   critique   ajoute    :     «    Tout    ce    (pi'on    peut    lui    reprocher,    c'est 

I.  Voir  Arlliur  i*(»ugin.  Rameau.  Ktttde  sur  sa  \-te  et  ses  a:ui-res,  Paris,  i8j6.  M.  l'ougiu,  un 
des  criU(|ueb  musicaux  les  plus  cuiu|)('teuls  de  uotix'  époque,  bien  counu  d'ailleurs  par  ses 
travaux  sur  Belliui  (Paris,  1868),  sur  boieldicu  (Paris,  1875),  sur  Adam  (Paris,  1877),  ^^^  *" 
oulre  l'auteur  d'un  livre  sur  les  théâtres  des  mieux  conçus  et  des  plus  utiles,  intitulé  :  Diction- 
naire historiipie  et  ftittoresque  du  Théâtre  tt  des  arts  qui  s^y  rattachent^  Paris,  l885,  autjuel  nous 
avons  eu  maintes  fois  recours. 

,!.    Paul  Mautz,  IJuuchcr,  sa  i-te   et  son  a-Hi/c,  p.    1  jy. 
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d'avoir  tloiiiu-  ([uelquefois  des  choses  peu  eorrectes  en  arcliilecture'.  » 

(liions  encore,  parmi  les  u'UM'cs  de  Boucher  pour  l'Opéra,  les 
ma(iuelles  des  Fi'h's  cliiiioises  de  Noverrt'  en  17)4,  que  Guillet, 
Moulins  et  de  Leuze  exécutent  en  j^rand. 

En  i~<J'i,  pour  l'inauguration  de  r(  )pera  dans  la  salle  des  ma- 
chines, aux  Tuileries,  il  compose  les  décors  de  l'opéra  de  Castor  et 
Pollii.r.  En  I7(')G,  il  fournit  de  nouvelles  maciuettes  pour  le  ballet  de 
Sih'ie. 

Du  reste,  ce  n'est  pas  seulement  pour  le  grand  Opéra  que  s'exer- 
çait le  talent  de  lioucher.  Il  ne  dédaignait  |)as  de  dessiner  et  de  peindre 
des  mai-ionnettes  k  durant  l'année  où  les  pantins  sont  en  grande 
mode'  ■  . 

En  it'iG,  on  avait  inventé  des  petites  ligures  de  carton  dont  les 
membres  étaient  rattaches  par  des  fds  :  un  iil  correspondant  par 
derrière  à  cIukjuc  membre  le  faisait  remuei'.  «  Il  y  a  de  ces  figures 
peintes  par  de  bons  peintres,  —  dit  l'un  des  boulevardiers  tlu  temps, 
rand  amateur  de  nouvelles,  —  entre  autres  par  J\L  Boucher,  un  des 
plus  fameux  de  l'Académie,  et  qui  se  vendent  même  fort  cher.  Il  y 
en  a  aussi  d'autres  —  qui  ne  sont  plus  pour  les  enfants  —  dont  les 
postures  sont  assez  lascives.  Paris  s'en  amuse  et  l'on  en  voit  de  pendues 
aux  cheminées  des  grands  et   des  bourgeois.  '^ 

De  nos  jours,  le  théâtre  des  marionnettes  a  pris  un  grand  carac- 
tère avec  les  pièces  religieuses  de  AL  Bouchor,  et  il  a  trouvé  dans 
AL  Lucien  Doucet,  qui  en  a  fait  les  décors,  un  digne  successeur  de 
Boucher. 

"Son  seulement  Boucher  peignait  des  macjuettes,  mais  même  quel- 
fiues-uns  de  ses  tableaux  décoratifs  étaient  les  reproductions  de  ilecors 
de  pièces  de  théâtre.  Ainsi  l'une  des  scènes  des  Vendanges  de  Tenij)é, 
de  l"a\art,  lui  servit  d'indication  pour  plusieurs  de  ses  gracieuses 
fanlaisii's". 

I-'énuilc  de  boucher,  Fragonard,  l'ait  aussi  des  marjuetles  pour  l'Opéra 
et  poui-  les  théâtres  de  société,  comme  celui  de  la  Guimard;  puis,  à  côté 
de  lui,  les  Slodlz,  les  'l'renil)lin  et  toute  inic  suite  de  peintres  aujourtriiui 
inconnus,  et  dont  nous  allons  essayer  de  reslitiier  la  pcisonnalité, 
tlonnent  à  la  scène  fianeaise  de  la  lin  tlu  win'  siècle  un  cadic  charmant. 

I.    l.tllri'  iur  (a  jirliitili'-y    fj-li^,  passim. 

■i.  Joiiniid  (ii:  lîarliicr,  iMlil.  Cliaippiiticr,  .'("  «i  rie,  p.   .ii).. 

3.   Mémoires  et  Con-f.'.pondtutif  Itttéraire  de  l'"avart,   180S,  l.    Il,  p.  \\i. 
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l>i)iN(|iic  la  (  loiiicdic  I  laiicaisc  >.'iiislallc  a  !'(  )(l('()n  acliicl,  oii  coiii- 
iiiaiiil<'  lin  (citaiii  iioniliic  de  iiia(|ii('l  li-s  aii\  deux  airliilcrics  (jiii 
(liiii;(iil  la  coiisliiiclioii.  I'cnic  cl  de  W  ailK  :  ils  foiil  un  di'cor  d'ordre 
doii(|uc  de  si\  châssis  cl  ([iialrc  dciiii-rcnucs,  de  deiiv  on  trois  |)la- 
ioiids,  ([iialre  fendilloiis  et  un  rideau  t\r  loiid;  les  colonnes  en  granit 
rose,  les  eiiapilcanx  cl  les  hases  en  iiiarhic  hianc  et  les  corps  et  arrière- 
corps    en     inaihic     hiane    \einc.     ■    Ils    coinposcnl    ei;alcinciil     le    Iciiiple 


,e"^':"«^;* 


SuùiH'  lin  Cliji ii'u.v,  de  Dcstoiu'lics,  d'api-rs  t*aucr('l. 
(  Ij'aclciir  [>I.ic(-  dans  ]<'  iniliru  t-sl  ('irau\al.) 


d'A(/ialif  et  le  rideau  (l'a\aiil-seene.  (le  dcrniei'  est  pa\c  3  000  li\rcs, 
les  décors  chacun  8000  livies,  et  tous  sont  exécutés  par  le  décorateur 
Le  t^rosiiicr'. 

Malhcureiisenicnt,  on  n'a\ait  pas  encore  pris  les  |)réeaiitions  néces- 
saires pour  la  conser\atioii  des  décors,  cl  Ton  n'aNait  pas  ilc  magasins 
sunisaiils  pour  les  garder  eu  hon  état;  (lcn\  ans  après  l'cvécution  des 
ma(|ueltcs,  i*i'\re  et  de  VVailly  envoyaient  i\\\  rapport  au  directeur  des 
hi'ilinienis  pour  lu!  laire  savoir  (|ii'clles  (-taieiil  tout  us('cs  par  le  frol- 
leiiicnl  ipii   KSiillait  lies  diUci-enls  iiioiin  ciui'iits  (inOii  leur  l'aisail  suhii". 

I.    Alfliivca  llaliulialcs,  ()'    i-o5. 

1.    Lettre  e/t'  M.  d' .li/nciu/lfis  à  M.  de  In  Ferlé  du   i-  avril   i  78  |.   .-/rcliiies  iiatiiwi<le.y.  (I'  8  i  i. 

(il 


482  \.E  THEATRE  Al    X\  111"  SIECLE. 

Quelques  piéeaulious  éeouoniiques  que  l'on  [iienuc  a  l'Opéra  eomme 
au  Tlieàt[i'-riaiicais  pour  faire  tlurei-  eteriielleineut  les  tlëcors,  il  faut 
de  temps  à  autre,  cependant,  lorsque  les  toiles  tles  ehàssis  tombent  en 
loques,  reuou\('ler  le  palais  à  volonté  des  tragédies  et  la  chambre  des 
coraétlies.  Alors,  on  voit  a  cha<]ue  nouM'au  décor  s'accentuer  le  mou- 
vcmenl  archilcctural  du  st\le  qui  se  modifie.  A  la  Coméilie-Franeaise,  les 
salons  où  l'on  joue  INIoliére  ou  Destouehes  sont  ceux  (pion  a  pu 
voir  encore  dans  les  nIcux  hùlels  des  fermiers  ^('■nerauv  ou  des  i;rands 
seigneurs  du    temps  de   Louis   \A  . 

Ainsi,  par  exemple,  dans  l'inventaire  des  décors  du  château  de 
Versailles  en  1770,  nous  trouvons  la  mention  suivante  :  u  Clhamhre 
j)our  les  comédies  île  Molière.  Décoration  d'ortlre  ionitpie  en  marbre 
vert  et  marl)rc  brèche  \ioIeltc;  les  ornemcnls  en  or,  le  fond  en  partie 
circulaire'.  » 

Pour  la  tragédie,  le  palais  à  volonté  devient  une  cour  d'honneur  à 
la  façon  de  celles  des  grands  hôtels  parisiens  du  wui''  siècle,  comme 
l'hôtel  Soubise  (les  Archives  nationales)  nous  en  fournit  encore  un 
exemple.  Crébillon  et  \  oltaire  virent  ainsi  leurs  pièces  se  jouer  dans 
les  mêmes  décors  que  ceux  ou  les  jours  sui\ants  on  représentait  Atluilic 
et  le  Cid. 

Qu'on  ne  s'effraye  pas  trop!  les  mêmes  errements  su])sistent  encore, 
et  il  n'y  a  pas  longtemps  18911  (jue  le  directeur  de  la  Comédie-Fran- 
çaise commandait  à  3BI.  Hubé  et  Clhaperon  un  nouveau  décor  pour  les 
représentations  <X At/ialic\  jusqu'alors  on  jouait  cette  tragédie  dans  un 
décor  fait  en    i8o()  [)()ur  Si^iiiiraniis'. 

Tout  a  la  fin  du  siècle,  li's  critiques  commencent  à  se  préoccuper 
de  l'arclK'ologie  cl  de  la  M'aiseml)lance.  '  Le  l'xiUet  di's  llordccs  et  des 
Ciiridres,  dit  Jkichaumont  ,  n'a  pas  é'té  admire  ici  :  on  reproche  au 
décorateur  d'avoir  mis  des  anachronismes  en  représentant  Rome  avec 
des  monuments  i)eaucou|)   trop  modernes!    » 

Les  Italiens,  j)rin(ipalcnicnl  les  Milanais,  oui  thiranl  le  win'  siècle 
conlinuc  leur  ('■eole  de  ilécoraliou,  (jui  \crs  i-do  (Un  iciil  pailieulière 
à  la  Seala.  A  \\-nise,  Tiepolo  jette  un  éclat  incomparable,  et  son  talent 
doit  cerlaiiicnieni  s'allacher  aux  o|»(''ras  et  aux  ballets  île  son  temps. 

I.  Arcliivcs  iialioiialrs,  O'  ijSi.  (Tcsl  rhiii^  ce  di'cor  (jur  Liuicrt'l  ;i  l'i'pi'osenU'  le  Gloiieiijr, 
de  Ucstoiiclirs. 

1.    Voir  le  joiii'iial  Iv  Temps  du  *>.  \  l<-\ricr  i8()2. 
3.    Mémoires  secrets^  11  janvier  i/"?- 


L\  i)i:(;()K\Ti()N  i:t  i.i:s  dkcoiutki  |{s.  /,8,3 


I  jU  (  loiiicdic  ll;ili(iiiic,  iciilicc  en  liaricc,  :i  Minciic  ;i\  ce  clli'  un  déco- 
rateur (lo)il  nous  inons  xaiiu'incnl  cliciclic  le  nom  dans  les  coinplcs 
i'ovaii\  :  il  a  ccpcndanl  un  lalcnl  rccl.  cl  (locliin  \  aille  un  preau  de 
prison  <■!  une  i^alerie  de  palais  (jU  il  exécuta  vers  |-io'.  .\\ce  lavarl  la 
dôeoi'alion   des  llaliens   passe  cnlici-cmenl  a  des  mains  françaises. 

Dcja  sons  i'nillncnee  ilalieiuic  s'clail  dcNcloppc  le  iiiincipe  des 
iiiines  anlii|ues  (pillnhcil  lioheil  de\ail  populariser  dans  l'Ileolc  fran- 
çaise. A  la  lin  i\\i  siècle,  soil  sous  !  iniluence  de  Housscau.  soit  sous 
celle  de  r()pera-eoTiu(|uc  de  l'asarl,  on  en  \ienl  an  sentinieulalisnie, 
qui  se  traduit  à  la  cour  par  le  liameau  de  1  riauon.  Les  di'cors  ciiani- 
pètres  l'emportent  sui'  ceux  d'areliitccture.  ()ii  se  plaint  loujouis  (|u'ils 
ne  sont  point  assez,  beaux,  et  (locliin  demande  en  i7^>i  i|uc  Josc|)li 
Vernet  el  ilu!)erl  l!ol)crt  soient  appelés  a  la  direction  arlisti(pic  de 
l'Opéra'. 

Comme  on  le  voit,  la  décoration  théâtrale  ('lait  plus  hi'illanfe  au 
xviii"  siècle  cpi'au  xv^^  Ses  proijrès  au  point  de  vue  du  rc'alisme  furi'ut 
considérables,  et  au  point  de  \  ne  ai'tistique  son  niM'au  s'('lc\a,  avec 
Ser\andoni,  liouclier  et  l'rai;()nai-d.  à  la  liauteur  de  l'art  le  plus  aecoinpli. 
Mais  s'il  est  denieure  quelques-uns  des  dessins  de  \  ii^arani  et  de  ilcrain, 
au  contraire  aucun  de  ceux  tic  Servandoni,  de  i'.ouehcr  et  de 
l'rai^onaL'd  n'a  suixceu.  Seul,  le  rideau  du  théâtre  de  l'Odéon,  dii  à 
l'imagination  des  architectes  IVyre  et  de  Wailly,  nous  a  été  conservé. 
On  peut  toutefois  comprendre,  d'après  le  goût  du  wni''  siècle,  d'après 
le  courant  d'esprit  el  d'art  ([ui  rc'gnait,  smlonl  d'après  le  talent  remar- 
quable des  peintres,  combien  ces  décors  devaient  être  beaux,  et  combien 
nous  avons  perdu  à  ne  |)as  les  l'clrouver  de  nos  jours"'. 

1.  Il  csl  |l(ls^ill!^  (|Mi'  C.Dcliiii  Muillc  pailf]'  lie  Pii'tri)  Alijicii,  c]i]i  cxrc'iiUi  les  drcors  des 
Fées  riviilfs^  jouées   en    l'i-S    à    la    Coun-die-llalieniie    el   tloiit    le   Mt'rcurt'    lail    i^M-aiid    ('loj^e. 

2.  Cocliiii,  Lcllrc  iiir  un  projfl  ilv  snllr  pour   t'Ojiih-a.  Paris,    1781,  in-ci. 

3.  Ou  peut  remariiuer  en  leiiiiinant  (jn'iiii  des  princi])aux  défauts  de  la  déeoration  théâ- 
trale jusqu'au  milieu  du  xix°  siècle  tenait  à  la  manière  d'èelairi'r  la  seèni".  Tandis  que  la 
lumière  naturelle  vient  toujours  d'eu  liaut,  au  théâtre  on  éelairait  par  eu  lias,  et  le  fover  de 
clarté  qui  partait  des  pieds  de  l'aciciir  ne  sudisaii  pas  à  rendre  tous  tes  effets,  si  multiples  el 
si  merveilleux,  qvte  produit  lo  soleil  sur  les  sites  naturels.  —  Voir  Pujoul\,  Piuis  il  In  /lu 
du    XVIII"   sirf.'c.    Pari-.,     iSol,    p.     iu8. 


PIÈCES    .11  STIJ  ICATIAES 


ETAT   GENERAL 

DU    MAGASIN    DE    1. A     COMKDIE -FRANÇAISE    EN     1782 
^ARC111VES     NATIONALES,     F"    aS) 


Parmi  les  costumes  doiit  luiiis  avons  retrouvé  le  dcMall,  nous  sif;naIons  eeux-cl 
coiiinii'    l'iant    les   plus   curieux  : 

"  \ingt-c[uatre  habits  de  soldats  romains,  cuirasses  et  laiul)re(|uins  de  toile,  manches 
couleur  chair,  le  tout  orné  de  rubans  de  fil  blanc. 

«  Habits  de  chevaliers,  cuirasses  et  culottes  de  moëre  d'acier  verte,  clianiois  L'alonnés 
d'argent. 

«  Habits  d'Américains  :  corsage  de  damas  couleur  de  bois,  oi'uements  de  toile  cerise, 
mosalc]ue  de  moëre  d'argent,  manche  de  taffetas  chair,  coillures  garnies  de  jjlunies  et 
do  crins;   ceinture   et   bracelets  de   plumes   rouges. 

a  Habits  de  Tartares,  de  peau  de  ligre,  manches  et  corsage  de  toile  chair,  culottes 
chamois. 

'<  Vingt  habits  de  prêtres  romains  poui-  Ji/itilir  en  damas  bleu  avec  bordures  et 
étoles  glacées   d'or. 

"  Huit  babilliMuenls  de  Diane,  jupc's  et  corsets  de  taffetas  cliaii',  dr'aperies  et  niantes 
de  talf'etas  tigré,  le  tout  garni  de  leuilles  de  chêne.    » 
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II 

DÉCORS 

ni     THKVTRE    DE    L\    COIR    DE    ^ERSAIELES    EN    1770 
ARC.HIVKS     NATIONALES.     O'     VcSi) 


«  (^haiiilin-  pour  les  comédiens;  —  ci'lle  il('-C(iration  esl  iKoi'dre  ionique  eu  luai'lu'c 
vert  et  iiiarl)i'e  brèche  violette,  les  orneuieiits  en  cu'.  le  l'oml  de  ladite  dicoralion  eu 
partie  cii'culaire. 

■'  Le  temple  A'Athalie:  —  eu  marbre  blanc  veiné,  les  elia])iteaux  et  les  figures  en 
albâtre;  les  plafonds   en   tableaux  coloriés. 

Galerie  d'arsenal  pour  Gaston  et  Bayard-,  — la  décoration  représente  des  drapeaux, 
des  ar([uebuses,  des  canons  démontés  et  des  piles  de  boulets.  ■  .  .    : 

'  Salon  asiati(|ue  pour  In  Reine  de  Golconde  ;  —  avec  colonnes,  vases  de  porcelaine, 
fleurs   jioKchronies    et   fond   de   brocart   d'or. 

•  Le  décor  des  tmiibi-aux  dans  Sahinii^i.  en  pii'rre  de  geuri>  gothiipie.  les  voûtes  en 
gi'is.  les  fonds  en  bli-u  pa^^e^lt■■  d'eloili's  ilni-.  les  loudu'auv  en  ujarljre  et  bronze.   « 


ETVT  DES   DECORS 

EXISTANT     DANS    LES    :\IAGASINS 
\r     ArOMENT     DE     L'INSTALLATION     DE     L'OPÉRA 
Al     ROI  LEVARD    SV1\T-MARTIN    EN    1780        .     - 

AI\CHIVES     NATIONALES.    O'    8; 'il 


/)i'cnrs  r.ri\t{ints,  à  réparer  ou  il  a^riindir .  —  Le  |ialai>  a  JKU'liipic  du  Siè'^e  de  Calais^ 
la  [)lace  j)ubli(pie,  le  |)etit  salon  de  corniiaguir.  Ir  hameau,  la  galerie  de  Fonlaiuebleau. 
la  chambre  du  meunier,  la  prison  de  C.idirielle  cl  de  Pierre  le  Cruel,  la  forêt,  les  camps 
i\' Iphifiénie  et  de  Pierre  le  Cruel ,  le  palais  l'hinois,  la  prison  dll  Siè-fc  de  Cfdiiis.  le  ^alou 
<V /ùi^'e'iiie.  l'Orp/ielin  riii^ltiis  si(\.  Srinirruni.i  [sir] ,  Ménipc  [sie],  Ohmpie,  le  L'our^eoK 
•^entiUioiunie,  Ciiillaiime  Tell,  les-  Trii)ent,  P/iiloe/è/e. 

Dceiirs  nourrriu.r  d  "iiuinfr.  i/meiin.  -  In  liuipli-.  uu  superbe  palais,  un  auli'c  ])alais 
inférieur,  uu  iiiagnilicpii-  salon,  une  chauihii-  ilitr  ■■  de  Molière  »,  un  beau  jardin. 


l'IÈCKS  JUSTIFICATIVES.  /187 

lY 
EXTIIAIT    J)ES    COMPTES 

DES     MENUS     l'EAISIHS     UKIATIIS      \      1,\      lOlHM'IURE 

ou 
A   L'ACIIVT    DES    CIHESSUKES    l'Ol  H    LES     VCTRICES 

^AKCIIIVKS    NATIONALES,    ()'     Jo", ',) 

Nous  avons  relevé  dans  les  rornptes  des  Menus  Plaisirs  ces  détails  intéressants, 
relatifs  à  la  fourniture  ou  à  l'acliat  de  chaussures  pour  les  actrices  (Areliives  nationales, 
O'  3oP,)  : 

Pour  la  parodie  de /{"/<■///(/,  souliersdevilledeMlieGuiniard.de  couleur  noire.      G  livi'e.s. 

Pour  la  i)arodie  <r/;'/7Hr//«r.  brodequins  noirs  ])Our  Mlle  Guiiuard.     .     .     .    i  •>. 

Pour  Mlle  Sainl-Ilulii'rlx  .  xiulii'rs  couli'ur  decliaii'.  dans  le  réile  de  l'A  un  m  r.      (j 

V 
RELEVÉ 

DU   PRODUIT   DU   PARTERRE  A  LA   COMÉDIE-FRANÇAISE 
PENDWT    LES    ANNÉES    1775-1781 

(ARCHIVES     \ATIG\ALES,     O'    8',")) 

'77^"'77'' '"^  '•'  ^  livres. 

i77^'-'777 ii:i  3'27 


j  /  j   '  j  j 


>77S '^fi^iO 


•77^-' 77!) ii3  291 

'77')" '7^" '"'''  !)'*'' 

i'-(S(i-i^.Si 118  972 

NOMItllE  I.OCLS 

ANNÉF.S.  DE    HEPIlÉsi;NTArIO.\S.  LOCATION.  A     I.'aNm'i..  TOTAL. 

'77^"'777  '^'i  ' '^  ^^"  '•       ^- '•  '  '""  '•  ^^''  'i'*^"  l'^'"'-'-''- 

'777"'77^  3^2  .')  1  ">  819  1.       •2'|8  ',00  1.  rC,  ait) 

'77^"'779  "7  ' ''"^  7"''  '■       ■*''  ".)""  '•  7"'  ''"'' 

L'année   1777-1778  est    l'anni-e  dr   coun-die   la   plus   lonyue.    L  Empereur   et    M.    de 
Voltaire  étaient  à    Paris  et   l'on  a\ail    la  i)ai\. 


PIECES  JUSTIFRiATlVES. 


VI 
BlCLTOCrRAPHIE 

DES 
PEINTRES    DÉCOR  \TEIRS    ])l     WIII'    SIÈCEE 


iWDRÉ'.  ---  lia  lail.  cl  a|iri's  l(■^  dessins  ilu  chcx  alirr  .Si-i'\  ,iii(Iiiiii.  ilrs  jL'ioratii'iis 
]>nur  l'OprlM.  HUlri;   aillI-fS   cellrs  àr  f  Empire  de  I'  .-liniiiir.    IMI    \-''>'i. 

1.    Le.  IVi-r.'.  P.iri'.iil,   Histoire  de  l'Arahniic  Je   Miixi-/iif.  Bilili"lli.M|i](;   ii.ilii.n.ili-,   uiss.   fi.njs  IV.   I2'i")'i. 

AH'l'US'.  [iciiilrr  eu  Hciir-..  -  Il  a  rxcriih'  Miiis  la  (liiTcliiin  du  Slndlz,  en  i-Gi,  drs 
j^iiirlaiidi-!,  sill'  drs  rhàs-^is   ri   des  riilc.iiix  de  Iniid. 

1.      .IilI.HlS  II  lll':'mllcS,    ()'     Jui/l. 

I5VIUON'.  dccnrali'iir  -  Il  a  li-axailli'  mmis  \c^  ordres  ilr  Sludlz.  en  17G3,  à  la 
déroi-alion   des    ihéàircs    des    ehàleauv    l'dwiux. 

I,       trc'ilifs  /i,ttii>iui/es,  i}^    jio^. 

liKNOli  '.  deiiiiMiciir  i\r  la  (iiinHMlii'-l''iMnraise  en   i^'in. 

[.    .-Iic'iives  iiiil!i'ji,i/ts,  f>*    '■''■'*>',)■   I'*'-^I7. 

lîKlUN/ VGO'.  le-iiilr.'  i.alicn.  ii.'  a  Ai;iiadrl.  —  I.r'  niaiTi  liai  d.'  Ilirlidien  le  l;l 
viMlir  a  Bi)|-dean\  m'i.  en  r-)S.  il  (■lall  alla(li('  en  (|iialih'  i\i-  |Hinll'r  di'eor-aleii  i'  an 
■'  speclaile  de  Hordeanv  ■;  il  pei^Miil  pour  celle  salle  un  palais  ^'nlliiqne,  el  en  i-t't'i  le 
déeor  d'nn  lern|)li'  ponr  la  repi'i'senlalion  lY Olympe.  Pins  lard,  il  fnl  eharf;é  de  ])eindrc 
piHii'  \r  Ciraiid- rln-àlre  i\f  lînrdeanx  sept  deeciraliims  :  le  j^rand  salcin.  nn  palais  d  (U'dre 
eorintliieii,  la  piaei'  pnhlicpn-,  la  (liandii'e  rnslicpic.  l'inlirieni-  d'nn  palais  Inàllant,  le 
di'sei'l,   un  péristyle  <l(irdre  diiri(|nc. 

il  a  peint  aussi  li's  d.'T(M-al  idUs  i\\\  lle-àlre  dr  I.MUi.  dn  tln'àlre  de  la  lUiehelle.  i-t  a 
tra\ailli'-    an\   dc'iiirs   de  lOpi^ea  di'  l'ails. 

I.  .M.iriiminr.iii,  les  Suions  l^i'ijelais  au  wiii'^  sièete,  ilonlciiiiv,  lfv'>4,  ]>.  Il',);  et  AriKiiid  (l'Ktrlievcrry, 
lîisttiiie  des  thêâlrcs  de  lîurdcati.e,   hordiMiix.    l.S'îa,  J).  <jf.. 

liKIS'I'H'd'i  ' .  peintre  d'iii'nenn'iit  s.  -  Il  a  I  i'a\  aille  si  m  s  les  ci  rdres  de  Sludlz,  en  i  jC)  ^, 
a  la  dc'eoraliiin  des  tlii'àli'es  des  cliàteanx  rcivan\. 

1.    .trehives  nation, lies,  i\^    iooS. 

15L()>DKL'  (Jacquks-François).  (ils  de  .lcan-Fi'anc;ois,  mendiée  de  !  Aeadc'inie, 
l'aiileiir  ei'dc'hre  de  l' Arcliticctuiv  fi/iiirai.u-  ((1  \cil.  in-8j. —  Il  a  diriyé  di^s  li'avaux  de 
décoration   en  diUVri'iites  c-ircoiislam-es. 

1.    \'ii\r  Sim\i-r,    \e!irs  iill^iinie, nés  Klln^tlel   I.e.rieon.  \     l.p.  ;>,l.  :j 
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BOCQURT  (Li:s)'.  — Il  cvisli'  IonIc  iinr  sitIc  djii-listi'S  di' ce  ikhié  <lnMl  I  iili-nlilic;iliim 
(-si  asM'/,  (lll'lirilc.  On  |ii-i]l  ii'|)cîiilaiil  ilisliMi,'ii('i'  un  Jean- Aiiloinc  liocqiift.  inaitre 
(Inri'iir,  (|iii  \i\ail  rn  i -S  i  :  un  Nirolas-Francois  lii)((|iicl .  ([nalilli'  pcinlr*'  iln  roi.  <|ui 
inoiir'iil  111  ]ji(i:  un  Anlninr  l!iii(inol.  gi'avcnr.  (|ui  \i\ail  ilans  les  envii'uns  tic  1711(1;  un 
Louis  lî()((inct,  sculplcur  cl  arcliilccli'  à  Aiifjcrs. 

('t>lni  (|ui  iiiins  (ii(  iipc  ici  por'lail  vi'aisciuMablcnicnl  les  |)r(!ii()n]S  (.le  Simon-Louis;  il 
avait  le  litre  ilc  •■  |)einlredessinaleni'  cl  ins|iectcur  g('>n('ral  des  Menus  Plaisirs  du  roi  ». 
Il  |)eif;nail  I Di'iieinenI  avec  f;oûl.  niais  s Cst  surtout  ocrupi'-  des  dessins  d'habits.  Il  a  (ait 
entre  autres  ceux  i\i-  ropc'ia  d  ii/nit/r  sous  la  direction  de  Houclicr,  et  c  est  de  lui  (pie 
paraissent  (*tr(ï  les  (pjanlilis  de  recueils  de  dessins  proxcnaut  des  Menus  l'Iaisirs  et 
dispers(''S   dans   les   dcpi"ils    jiuhlics   et    les   collections    parlicnlicres. 

(ennuie  d('-c(ira|enr.  il  a  Iravaille^  aux  ih'cors  du  tlK'âtre  du  Petit  Trianon  et  de  celui 
de  Oliiiisx.  piiur  lri|n(l  il  (il  cnIit  anircs,  en  177I.  les  ilcccu's  de  1  cipira  ilc  l'Union  de 
i  Amour  cl  cli's  Arts . 

Il  a  aussi  travailli''  avec  Mdreau  cl  ll.illé  a  la  di'Cdi'alion  t\r  la  piniipc  (nm'-bre  d(.' 
Louis  \\.  Kn  l'iin  \  et  en  l'an  W  il  ('-lait  di'coralcur  en  litre  de  lOpd'ra.  Ses  appoin- 
teiuents  (:-taient  de  'ifioo  Irancs. 

I.  Xottvn/les  Archive.-!  de  r  A'  t  français,  i"  ^t'-rii',  l8,S<>-lSiîl,  p.  înl  et  1SS7,  p.  122.  Artii-lc  de  M  (iiiidrcy. 
Guslavc  Dosjardins,  te  Ê*ctit  Triaiion.  Versailles,  iS85,  p.  l  lu.  Archives  nationates,  O'  2lîtS7,  2-S88  et  3o44- 
Mê'iioires  et  corres/wn  taïu-e  titlèraire  (te  l'avart,  l8o3,  t.  Il,  p.  2(lS.  Gazette  des  beaux-arts,  l'*  série,  t.  VI, 
1>.  248;  t.  VIII,  p.  127;  et  t.  XI,  \i.  .ïm.  Jal,  Dictionnaire  crttiijne  de  hiograi>ltie  et  d'histoire.  Les  artistes 
français  des  wn"  et  xviil*  siècles,  par  le  ntaripiis  de  ('.ranges  de  Sugères.  Paris,  l8f)!î,  ji.  28.  Célcstin  Port, 
tes  Artistes  ^'cintres  angevins,  Paris,  1881,  p.  47-  Atntaitach  histortt/iic  i\v  177I3.  Archives  de  IXlpéra.  Mèmoii es 
des  Ji'urnisseurs, 

ROITE.Vr'.   ])eiiilrc    d'arcliilccliirc.  Il    a    Iravaille    siius    les    ordres    de    Slodtz, 

en  \'j6^,  à  la  di'coralion  des  ihc.ili'cs  des  cliàtcaiix  r(naux. 

I.    Archives  nationales,  (1*    )()o8. 

HOI/OT'  (AxToiNr  .  peinirc  de  liyures.  —  Il  a  ex(^cuti' ])our  un  di'cor  la  statue  en 
bronze  du  roi  avec  Ions  les  oi-ucinents  du  pi(!'Jestal  et  les  bas-reliels.  •<  telle  (pi'elle  vient 
d'(3tre  iiKUigur(''e  sur  la  place  l.nuis  \V  «.  Il  a  n  pn'scnh-  aussi  des  ligures  liuniaines, 
grandeur  nature,  en  iuai'l)rc.  cl  dilTi-reiils  i,'riiu[)cs  d fnlaiils.  Il  a  lra\ailli''  a  la  manu- 
facture des  (joliidins  en    17  1).    H  csl   mort  en   i-<S'2  avec   le   lilic  de  pciiilri'  du  roi. 

I.  Archives  nationales,  O^  '\oo^.  lïellier  de  la  Chavignerie,  Dictionnaite  gênerai  des  artistes  de  f École 
française,  1882-87.  Jal,  Dictionnaire  crilif/ne  de  hiograidtie  et  d'histoire.  Nagler,  iXenes  allgemeines  Kunstlcr 
Lexicon,    t.  Il,  p.   1-2.   Ilavard  et   Vactioii,  Us  Munnfactures  nationales.  Paris.    |88<J. 

BONNAUD',  peintre  paysagiste.  —  Il  a  Iravailb'  sous  la  dircciiDU  de  Slodiz.  princi- 
palement à  des  décorations  funt*raires 

I.    Archives  nationales,  O'  298.Ï,   f"  341-    Xagler,  .Yeues  allgemeines  Kunstlcr  Lexicon,  t.  II,  p.  4'- 

BOUCHER.  —  Tout  ce  (pii  est  relatif  à  l'ceuvre  tbéàlral  de  Houclicr  a  èU'  inséré 
dans    le    lexte. 

BOriXlN'.  bnii  pavsagiste.  —  Il  a  evéculi''  d  après  les  maipicllcs  de  lîôuclier  les 
Cliaiiips-Ll\  secs,  les  cavernes  de  1  Kiifer  et  le  rideau  des  dehors  de  la  ville  de  Sparte 
pour  la  décoration  de  l'opéra  de  CmUtr  et  Potlti.r,  lors  de  l'inauguration  du  grand  Opéra 
en  171;',. 

1.  Nouvelles  .-Irchives  de  l'art  J'rancais,  3"  série,  t.  III,  i88{).  p.  122.  Artîele  de  M.  Giiill'rey.  Mercure 
de  France,  lévrier  1764. 

BOI   ll,l.li;iî.   di'i'oraliur  du  lln'àtre  de  .Xaiicv  in    17(10. 
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BUIVIVr  G\Biiii:i.  '.  ili-\r  de  Xatoii-e.  prix  île  Pxniic  en  i^Vj.  ineiiibre  de  rAead('iine 
en  I-G8.  —  Il  a  exéeiiti-  les  plalunds  de  la  salli'  du  haïuniel  nival  du  pavillon  de 
Lucienne;  il  a  travailli'  en  17711  a  la  di-coralinu  du  (iraud-Theàlre  de  ^"e^■saillcs  et  a 
reçu    5<i  ()i)o   livres. 

I.  A'cfinei  tt'iti'  nettes,  O'  287'!.  Tîcllicr  di-  l.i  (■.ha\  ii^ncrio.  D:cttnntunif  gi'iutui  i/t'S  artistes  t/i'  l'Ecole 
frimciiixe^  lM8-2-S-.  Revue  ufih-t-i  selle  Jes  iiits,  t.  \([,  p.  3<)2.  N;i;^!or,  .\efies  tillgerneiftes  Kiinstler  Lej-iion, 
t.  II.  p.   rj3. 

BRUXETTI'  P\i  i.-Antoint.^  i;-)')-i-83.  --  Brmu'lli.  peiulre  d'an  liitecluro  et  de 
toutes  les  parties  de  déeoratiiuis,  liail  l'Iahli  ;i  Pai'is  en  I7()i).  Il  esl  eminu  ]iar  se.s 
travaux  dans  les  l'gliscs.  liôlels  el  dillVrenls  tln'àli'es  de  Paris.  Eu  i-do.  il  elail  chargé 
de  la  remise  à  lu'ul  de  toute  la  dicoralion  de  la  saili'  du  Tlu'àtre-Français  de  la  rue  des 
Fossés-.Saiut-Geruiaiu.  Les  diM-ors  reprisenlaul  li'  salnu  pour  les  comédies,  la  chambre 
pour  le  Mollrre.  la  place  pulilicpir.  \r  jardin,  le  caniii.  le  paysage,  le  temple  de  Sénii- 
ramis.  élaimi  de  lui.  An  moment  m'i  l'avarl  icril  poui'  in  faire  I  rdot;e.  lîrnnetti  exi'cnle 
dans  son  atelier  pour  le  même  lln.itn'  un  palais  pour  fit  pei/ii/iestir.  el  il  est  sur  le  point 
de  commencer  un  temple  pour    Ir/if/lir. 

Brunetti  portait  le  titre  de  peintre  doreur  et  di-coratenr  de  la  Comédie-Française. 
Ses  ouvrages  les  plus  remarquables  en  dehors  du  théâtre  sont  :  l'église  des  Enfants- 
Trouvés,  l'escalier  de  l'hôlel  de  Lu\  nés,  l'escalier  de  Bellevue,  l'escalier  et  le  Pavillon 
du  maréchal  de  Riidielieu,  le  pavillon  de  l'hôtel  d'Egmont.  La  place  de  premier  ingé- 
nieur et  architecte  d('<drateur  de  l'impératrice  d  Allemagne  lui  est  proposée  en  1760, 
à   la  mort  du   sieui'  liiliieuna. 

11  avait  avec  lui  nn  di'C(u-ateur  de  second  ordre,  noumié  Spourny.  qui  lui  l'tait  d'une 
grande  ressourci'.  et  il  avait  pour  protecteui-  M.  le  duc  de  C.hoiseul. 

En  i^'i".  il  a  fait  d  après  les  uuupirllfs  de  Slodl/  les  statues  du  df-cor  de  l' Ihmcti  et 
r  -liiiDur  pour  le  mariage  de  iMarie-Josèplie  de  Saxe. 

1.  Voir  Xuuvelles  Archives  de  Vart  français,  l,"  .srric,  t.  III,  l!i87.  p.  r^"),  Lettre  ih-  Fiivnrt  an  ciinitr  Da'azzn, 
pilhliro  par  M.  (luill'rey.  Nouvelles  Archives  de  l'art  français,  t.  VI,  iS.S.^  p.  l".;,  et  1.^7),  p.  Î97.  Archives 
nationales,  O^   2Ç)S>,  f''  34'S  v".  Naf^Icr,   Tc«*'a-  allgeineines  Kunstler  Lexicon,  t.   II,  p.    17}. 

C.WDELLL  —  Décorateur  du  théâtre  de  Spa'. 

i.    Gazette  tle  Liège,  ]inn    1771. 

(IWOr'.  piinlrc  eu  ligures.  —  11  a  Iravailh'  sons  les  ordi'es  de  Slodiz;  il  a  peint 
dans  le  rideau  tl  avant-scène  de  Ohoisy.  en  i7()->.  nn  sujet  de  figure,  grandeur  nature, 
avec  |)lusieurs  entants  et  attributs  en  cohu'is.  ])a\  sages  el  fleurs;  pour  un  rideau  de  fond 
l'e|ir(''senlanl  une  place  piililnpie,  il  .1  pi'iut  seize  pclilrs  ligures  el  six  petits  bas-reliefs; 
sur  un  aulre  l'ideau  de  loiid.  il  a  |ienil  ihs  li^ni'rs  li  des  s|)hiux. 

Sons  les  ordres  de  l'.oucher.  il  a  prinl  avec  LallcmaEnl  el  Bcuulou  la  déciuMllon  ilc 
r<il\uqie   du  cinquième  ;icle  de  ('tt\t  :r  i-l   l'ulliix. 

I.    Al  ehivrs  nationales,  {)•    'J(IU^Î.   Metettre  <le  Fiance,  U-\T'yc-V  \~i\'^, 

()\UI\ET  OU  d.VTÎA'ET'.  -  Il  esi  peu  probable  ipie  i-e  soil  le  décoraleur  célèbre  du 
même  nom;  il  a  travaillé  sous  les  ordres  de  Slodtz,  en  ij'i'i,  à  la  décoration  des  théâtres 
des  (diâtc'aux  rovaux. 

I.    Archives  natirinalcs,  (>'    îooS. 

CIIMVXILI.E  or  CILW  ELLE',  peintre  d'architecture.  —  Il  a  travaillé'  siuis  les  ordres 
de  Slodtz,  en  17')  >,  a  la  décoration  des  théâtres  des  châteaux  royaux. 

I.    A'chives  nati''iiales,  0^   îuo.S. 
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CREPIN',  excellent  paysagiste.  —  Il  a  du  talent  pour  rorinMiieiit  cl  les  fleurs:  il  peint 
aussi  la  ligure. 

l.  Mcmoircs  et  corres/'oiultincc  iûtcriiiri:  i\e  VAvnvl,    iSo.*?.  t.   II,  p.   i  Jf). 

DECIIWKL-DESESS  VlîTS,  piMisimiiiairc-  du  loi,  liiu  de  ses  coini-dieus  ordinaires, 
demeurant  rue  de  Vaugirard.  -  Il  a  l'ail  pour  liruni'tli  des  esipiisses  et  dessins  relatifs 
aux  déeoi'ations  du  Tlicàlre-Franrais'. 

I.  Nouvitles  Aichi^'es  de  i\irtjrauçnis,  i8S*>,  p.   i~y~. 

DELOBEL  (NicoLVs'l,  élève  de  Houlogne,  nieiuhre  de  rAeadéinie  en  it^'i,  peintre 
d'histoire,  ifitj'^-i-fi'J.  -  Il  a  travaillé  sous  les  ordres  de  Slodtz,  principalement  à  des 
décorations  de  ponijjes  funèbres. 

1.  Archives  nationales,  ()'  igS.T,  f"  34i.  Abccelarin  lie  M.irlcite,  t.  H,  p.  85.  N.igler,  iVenes  iiltgcmcincs 
Kuiutler  Lcxicon^  t.  III,  p.  "i-f.^,  Bcllicr  de  lii  Cliaviî^ncrie,  D'ctionntûrc  gcnèiai  îles  tirlistts  t/e  rÉtoU  fian- 
cilise,  18S2-S7.  Duplessis,  Description  iln  ttihieilu  iiUi'goriijue  de  l,i  rér.ninn  de  la  Lorraine  à  la  France  peint 
par  >"ieolas  Delobel.  Paris,  iSj'i. 

DOYEN  (Gabbif.l-Fraxçois'),  élève  de  C.ai'l  Van  Loo.  -  Vw  lalilrau  (■(■IlIjic,  Ui  Mon 
de  Virginie,  lui  valut  en  17  jg  son  admission  à  l'Académie.  Parti  en  Russie  en  i-()i.  il  y 
mourut  en  1806,  a|)rès  avoir  fait  le  i)lafond  de  la  chambre  de  Paul  I''.  di''tor('  la  biblio- 
tliè(]ue  de  l'Ermitage  et  exécuté  le  plafond  d'une  galerie  du  palais  de  PaHJosk. 

Il  a  travaillé,  en  i-G'i,  sous  la  direction  de  .Slodtz,  à  la  di-eoralion  des  ihéàtres  des 
châteaux  ro\aux. 

I.  Archives  nationales,  O*  3()0S.  Cellier  ile  la  (^liavij^uerie.  Dictionnaire  général  des  artistes  français 
1802-87.  Xygler,   ?ieues  allgemcines  littnstler  Lcxicon,   t.   III,   p.   47C 

DUBOIS,  peintre  décorateur.  —  Il  fait  la  décoration  de  la  salle  et  du  rideau  de  la 
scène  du  théâtre  d'Angers.  Le  seul  détail  que  nous  possédions  sur  celte  dernière  œuvre 
est  la  mention  de  la  devise  qui  y  était  inscrite  : 

Oineit  felieïtalis  ptihticx 
Censura  faciiior  arte^. 

I.   liorclier  I.anglois,  Angers  sons  le  régi/ne  /nnntciftal,  t.  II,  p.  ^(i. 

DUGLOS',  machiniste  el  décorateur  (!<■  la  (lomédie-Italienne  en  i-(><>.  —  Il  a\ait  été 
le  décorateur  du  théâtre  de  Favart  à  l'année  du  maréchal  de  .Saxe  et  directeur  de.s 
menus  plaisirs  du  même  maréchal.  Il  élait  en  même  temps  fabricant  d'accessoires  de 
théâtre,  tels  qu'armes,  mascpies  en  larlon.  en  or,  tant  en  fin  qu'en  faux.  Il  élait  l'inven- 
teur d  un  serpent  qui  resta  fameux  dans  les  annales  du  théâtre  anglais.  Mû  i)ar  un 
simple  ressort  en  spirale,  revêtu  de  toile,  ce  serpent  faisait  des  choses  merveilleuses. 
Après  avoir  rainjjé  sur  le  iheâlre.  il  inonlail  et  s  entortillait  à  un  arbre  avec  des  mou- 
vements qui  iniitaiiTit  parfaitement  la  nature.  Des  pa3sans  armés  de  fléaux  paraissant 
l'attaquer,  il  s'élançait  de  coté  et  d  aulre  pour  se  défendre.  Enfin  on  1  assommait:  il 
tondjait  alors,  il  haletait,  [)alpitait,  reiulail  le  dernier  soupir  avec  une  \éiité  (oii  faisait 
croire  aux  spectateurs  que  c'était  un  objet  réel. 

I.   Nouvelles  Archives  de  Vart français,  3"  série,  l.  III,   lS>7.  p.  la'j  et   127.  .\rliele  de  .M.  Guilï'rev. 

DUSAULX',    ])einlre    d'areiiitecture.   —   Il  a  travaillé    sous  les   ordres   de   Slodtz, 
en   1763,   à  la  décoration  des   liiéâlres   royaux. 

I.  Archives  nationales,  O^  3uu8. 
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DUTH^LKrL',  iiriiilre  <lc  llcurs.  —  Il  ;i  lra\:iill('  sous  les  Di'dros  de  Slodlz,  princi- 
paleiiient  aux  dérnralions  di' ])niu|)es  runtdirrs.  Il  ilail  iiii'iutii'.'  de  1' Vrad('iiiic  de  Saint- 
Lue.  Il  a  iilusieiirs  lois  e\|)cisi'  aux  Salons  des  iialurr^  iiiiiilr>. 

I.  ifL/iii'es  luition'iifS,  (('■;»<tS"i,  i"  I4I  v".  liollifr  <lc  la  C'Iiavi^m'ni',  Divtionnutt e  fjfniiu/  t/ct  tirti.Kte.':  de 
/'£>"/<•  J'niiictiisr,    I  88^-87. 

DTÎ  TOUH'.  jieiulre  di-  Heurs.    --  Il  a  lra\  aillé  sous  les  ordi'i's  de  Slwdl/,,  |irineipalc- 
incul  à  des  d(uoralioiis  luiuT.iiri's. 
1.    Jrc/iii-es  niitiniifi/i-s^  i)^   2()S"),   ('•  '}',\. 

FOiniRK'  le  lils.  élève  de  Servaiuloni.  décorateur  du  comte  de  Cleriiioiit;  depuis 
enfre))i'eueur  de   théâtre  et   prédécesseur   iniiué'diat    du    fameux   Mcolet. 

1.    Art\ini]\:-tiUi^uA,  1,1  Foire  .S(n'iU-l.,uiienl.  \':ivi-.,    iSyS.  |i.    |S.>. 

GAlIi>Tlp;H'.  peintre  en  uiarlu-e.  —  Il  a  lra\ailli'  sous  la  diree|ii)n  de  Slodl/..  |ii-inei- 
paleiueut  pour  des  décorations  funéraires. 

I.     -Ire/iiees  ii,irinii,l/e<,   d'    298.Ï,  f"  34  I  . 

CilliARDET  (.li-.\x),  peinti'e.  né  à  LnncNdli'  en  1701),  moil  en  179S.  Elève  di'  (llaude 
Charles,  professeur  à  Nancy,  il  passa  huit  arini-es  en  Italie,  peignit  des  frescpies  dans  la  gale- 
rie de  Florence  et  dans  un  sahui  du  palais  de  Stuttgard  et  devint  premier  |)eintre  du  roi 
Stanislas.  Paruii  si-s  (cuvrcs  on  cilç  une  ■  Aunonclaliou  ■>  et    une  ..  Descente  de  Croix  ». 

En  1-G3  il  était  décorateur  du  thi'àlre  de  Nancy  :  c'est  lui  cpii  en  a^ait  fait  le  rideau'. 
I.   Reuseignenient  lunrni  jiar  M.  Diivernoy.  arcliu  isre  à  Naii(\. 

GONZALES'.  élevé  île  lierinzaggo.  piinlrr  ilc  passages  cl  dé'coraleur,  n('-  en  171 1. 
mort  en  icSoi.  --  En  i7cScS.  il  a  fait  les  dé'cors  dr  t\f[\\  panlojulnn's  héronpics  de 
Dauherval  joni'cs  à  liordi'aux  l'I  inlitulces  /hiinl/irr  vl  Uilimix  .sniivrc.  En  i7;)''>,  il 
peignait    des  décors    à    Marseille. 

I.    Marionno.iii,  /.  .(  Suions  hmJeUiis  au   wnC  iièele.   B.iidi'.uix,    iH.S',,   p.    I  fî  I  . 

CiIIODE'.  peiiilre  lie  passages.  —  Il  a  lr.i\ailli'  sons  la  direction  de  Slodiz  en  i7riH; 
il  a  peint  lin  ci.d  A\\  rideau  de  Zrlisl.u  i\  nii  |iiiil  liniil  de  pa\  saj^e  ;  il  a  lait  aussi  «  les 
plafonds  et  les  châssis  de  la  lorèl  de  Doilmie,  cl  dans  le  piirl  de  lincdeanv  dili'irenls  ellets 
de  liiintaiii  cl  de  |ia\  sage   ... 

I.    .Jnliiiei  natidihiUs.  Il'    In.i.'f. 

GUILLET,  MOULINS.  DE  EETZE'.  Ils  nnl   liMsailh-  en   sociih-  coinnie  decn-alcnis 

de  lOpi'ra  en  i  •- V)  cl  1711.  l>e  I,en/.e  l'iail  snrlonl  peintre  d  anhileclnre.  Ciiiillet  et 
Moulins  pavsagistes;  ils  mil  liesuin.  ilil  l''a\,ii'l.  de  1  r.i\  ailler  cnsendile  piiiir  n'iissir.  .. 
Leurs  jiaysages  smit  ch.iiiii.inls  ei  de  la  pins  giMiule  Ir.iiilieuc,  leur  an  liilerinre  un  peu 
niesipiine.  leur  orneinenlarnin  Imniie;  ils  ne  linil  pas  de  lii;ures.  Cnillel  et  .Moulins 
avaient  tra\  ailli'  pour  le  ihe.ilre  de  la  salle  des  machines  sous  la  direction  de  .Ser\  andoni  ; 
ils  av.iieni  |iriiicipaleiiienl  ri'iissi  l.i  di'coralion  du  Ma'^nl.  ÏNIoulins  était  menihre  tic 
l'Acaili'niie  de  Sainl-I.nc.  .\  ce  lilre.  il  \  exposa,  en  1  7  "i  i  .  une  Miitiiiri-  cl  une  Saircr, 
et  en  17')3  un  l'tD.'.rior  <ivrc  nir/iri  il  cliiilr  di-nii.  ICii  17  >i.  ils  onl  lait  les  di'cors  des 
/'VVr.f  v/iiitiiisrs  de  Ninerre  d  a|irès  les  ni.iipielles  de  lioncher.  Ils  onl  ,inssi  été  associés 
avec  un  nonimi'  Dumcsnil  et  furent  chargés  sucessivemcnl  de  l,i  décoration  de  la  salle 
construite  jiar  Soiilflol  dans  le  thi'àlre  des  Mai  hiiies  an\  Tuileries  cl  de  celle  du  nouvel 
()pé-ra  de  .Moreail  an  l'.il.iis-l'.o\  al.  Moulins  .1  exposé'  ses  llii'oncs  relalives  a  l.'i  di''Co- 
ratioii  dans  nu  poeiiie  inlilnli'   :  l^ssni  .sur  l  un  ilv  i/rcuici    /c.v  t/icàUfs,   l'aris.    17(10. 

I.  yolivelles  -liehnei  de  l' ,ii  I  J  i  niiçiiis ,  3"  M-lif,  1.  111,  l!i8;,  [i.  \1:>..  .\l'lii-lc  ck'  M.  i;iliUVc_\ .  Alchives  du 
l^Ot'éfii,  miMnoircH  des  t"oll^lii^^(.•^l^s, 
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JOLY  (ANniiKj,  décorateur  du  théâtre  de  >"ancy  en  i-ït. 

LAItliK'  (JosKPii).  IViiilrc  «le  l'Académie  dv  Suinl-Luc,  mon  en  i  ;«;  ;  il  était  peintre 
allitrc'  (lu  (Ointe  d'Eu. 

Il  a  travaillé  avec  Tninhiin  sous  la  direction  de  liiond.-l  a  la  décoration  d'un 
théâtre  [xini'  une  rc|ii'i'scMlalion  donni'c  par  les  j(>suiles,  en  17 ',8,  au  e(dlége  Louis- 
le-Grand. 

I.  I>u(-st  nojsse,  le  Tlieàlrc  des  jésuites.  Paris,  1880,  p.  06.  Giiiffrcj,  Scellés  et  inventaires  d'artistes 
français.  Paris,  i885,  II,  411. 

LVdllKNKE'  [Lolis-Jkw-Fhwcois),  pciiurc.  1  yv.'j-iSo  1.  —  Il  a  fait,  en  i"(;,  le 
plafond  du  théâtre  de  Trianon  conslruit  par  Mi(|ue;  le  sujet  représente  Apollon  dans  les 
nuages,  accompagné  des  Grâces  et  des  Muses.  Élève  de  Cari  Van  Loo.  11  alla,  en  \'/\o, 
à  Saint-Pétersbourg,  on  il  a  laissé  un  tableau  allégorique  représentant  la  princesse 
Elisabclli.   ])rotectrice    des    ai'ts. 

I.  Gustave  Dcsjarilins,  le  Petit  Triannn.  Versailles,  lSS5,  |>.  112.  Na^lcr,  Xeues  allgenieines  Kunsllir 
Lexicon^    t.  V,  p.   3(io. 

LM,I.E\KND'  ^.li;\\-IUi'TisiK;.  |)eiiilrc  de  pa\sages,  de  marines  et  d'allégories 
mythologi(pies,  proljalilcnicnt  éU'ïve  de  Vci'net,  1710-180).  —  Il  a  lait  d'après  les 
maquettes  de  Boucher  la  décoration  de  r()i\nq)i'  du  ciiKpiii'ine  acte  de  Castor  et  Pnllii.v 
pour  1  inauguration  de  1  ()[)éra  en  \-fi'\. 

I.  lifercure  de  France,  février  i'f'>\.  lîellier  rie  la  (Miavi-^nerie.  Dictionnaire  général  des  artistes  de  VÉcole 
francaisCy  iSS-i-S".  >'agler,  ?ienes  allgcmeincs  Aunstler  Lexicon,   I.  VU,  p.  -a^S. 

LEFEV'KE',  peintre  d'ornements.  —  Il  a  lra\  aille  sous  les  ordres  de  Slodtz, 
en    1763,   à   la  décoration    des  théâtres   des   cbâteauv    ro\au.v. 

I.   Archircs  nationales,  O*   'JooS. 

LEMAIRE',  peintre  d'architecture.  Il  exécute  le  décor  pour  la  repr(''sentation 
donnée   par   les  jésuites  au  collège  Lonis-le-Grand  en    17(8. 

Un  artiste  du  même  nom,  à  moins  que  ce  ne  soit  le  même,  fut  chargé  de  peindre  i)our 
le  Grand-Théâtre  de  Bordeaux  trois  décorations  :  un  temple,  une  prison  et  la  chambre 
de   Molière. 

Il  a  aussi  travaille  sous  les  oi-dres  de  Slodtz,  en  i'j(>'t,  à  la  décoration  des  théâtres 
des  châteaux  royaux. 

I.  Ernest  lioysse,  le  TItéâtre  des  Jésuites.  P.iris,  1880,  p.  66.  .\rnaii(i  d'Etelicverrv,  Histoire  des  thédtrf* 
de  Bordeaux.  Bordeaux,  1S60,  p.  92.   Archives  nationales,  O*  3oo8. 

LESUEUR',  décorateur  de  Nîmes.  —  Le  théâtre  de  cette  ville  possédait  encore 
il  n'y  a  pas  longtemps  un  palais  exécuté  au  xviii=  siècle  par  ce  décorateur.  Il  a  dû 
travailler  à  la  Gomédie-FraïK^-aise  en  1780. 

I.    Emile  Canipardon,  les  Comédiens  du  roi  de  la  troupe  française.  Paris,  l87(j,  p.  66. 

LUPINO,  BLUCKMOUE  i;t  ROHEKTSON',  décorateurs  anglais  qui  paraissent 
avoir  été  associés  et  ont  fait  des  décors  du  genre  des  dioramas  pour  des  pit'-ces  données 
à  Londres  ayant  comme  sujet  la  Révolution  française.  On  y  vo\ait  la  prise  de  la  Bastille. 

I.   Sumilément  aux  <»  Herolutions  de  Paris  »,  (ii'dié  a  l.i  nati(ïn.  n"dii  22  au  29  août  1789,  j>.  63. 
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MACHY'  (Pii-RRr.-ANTOiNT.  de\  i-îi-iSdj,  t-lé\c  de  Servaiuloni  :  lufiiibre  de  1  Aca- 
démie en  1-18. —  Il  a  surtout  fait  <les  tableaux  représcntaiU  des  ruines  d'architecture. 
Kn  i-Cti.  il  exécuta  l'intérieur  de  la  iKiuvelle  église  de  Saiiite-Geue\  lève  d'après  les 
projets  de  Soufllcil;  en  ijG'î.  l'intérieur  de  l'éylise  de  la  Madeleine;  il  se  cliari;ea  de 
la  pose  de  la  statue  de  Louis  XV  sur  son  piédestal.  On  |)05séde  de  lui  nn  j^rand  nondire 
de  peintures,  de  gouaches  ou  d'a(|uarelles  représentant  des  rues  de  la  capitale. 

En  i--(>.  il  a  l'ait  à  l'Opéra,  pour  \' Orphée  de  Gluck,  des  tli'C(n'aliiins  (pii  lurent 
très    reniart[nées. 

].  Biic-hiiuinimt.  Mémoires  secicis,  j-l  .TM-il  17(;G.  l!i-llier  iK-  l,i  l-liavif;i;crlc',  Di<lii>nniiii  e  gémi  11/  îles  ai  listes 
'II-   l'Érole /i-anftfisey    iSSî-Sj.    X.ii;Ior,  Xeues  ci//geritcines   Kun^tlet   Lexic'/i,\.   VIK.   J»     16  +  . 

M\.RTIN'.   décorateur.    —   Il  travaillait  sous   les   ordres   <le   Slodtz.   en    ijGl.  à  la 
décoration  tles  théâtres  dos  châteaux  royaux. 
11  a  travaillé  aux  Gobelins  en  17IJ. 
1       iiclti'.'cs  itiitioiuties,  (*'  3tii»S.  liitviinl  et  ^'.lt■hô^.  les  Munufacttires  niitionaUs.  P.tpis,  iSSt). 

MASSON  (.lAcyci.s'  .  peintre.  -  -  Il  a  travaillé  aux  décorations  théâtrales  sous  les 
ordres  de   Servaudoni. 

I.    Archives  niitioiiiiles.  Y  il',:.  —  Rcytie  .le  t'ai  t  fi  unçius,  t.    V.    IS'IS.  p.   •.>(>(>. 

MA/-IÉHKS',  peinli-e.  -  Il  a  travaille  à  la  décoration  des  théâtres  de  '\"ersailles  et 
de  Clioisv.  Il  a  lait  entre  autres  le  décor  de  Zriiiirc  cl  Azur  et  un  palais  d'ordre  corin- 
thien pour  Mcriipc  d'après  les  niaqnettes  de  Boccpiet.  Le  décor  de  la  l'ariie  tic  cliaasc 
de  Henri  If.  jouée  sur  le  petit  théâtre  de  Versailles,  est  aussi  de  lui. 

En  1-83.  à  Trianon.  pour  l'opéra-couiicpie  des  Scibuls.  il  peignit  nn  grand  tertre  de 
"azon  orné  de  Heurs,  un  cerisier,  un  autre  arbre,  el  en  1-84  les  décors  de  Diinhinus . 
drame  lyritpie. 

Il  fait  aussi  pour  le  théâtre  de  la  cour  à  \ersailles,  en  177').  une  bouticpie  de  ujenui- 
sier.  une  salle  d'audience  de  l'Empereur,  genre  gothi([uc  (dmit  les  colonnes  sont 
coupées  au  tiers  el  les  bases  à  nervures  tournantes),  des  paysages,  des  places  publiques, 
en  un  mot  toutes  les  décorations  les  plus  variées.  Pour  le  Jiarbicr  de  Serille.  il  ])eint  un 
porti(UU-  eu  marbre  avec  des  moulures  rehaussées  d'or,  une  porte  ouvrant  au  milieu  et 
des  croisées.  En  1-78.  poni-  h'  inémt>  théâtre  de  la  cour  à  \'ersailles,  il  l'ait  un  (l(''Cor  de 
salon  avec  un  plafond  de  niarlin'  blanc  et  des  panneaux  sculptés  et  travaille  à  la  déco- 
ration du  théâtre  posi'-  à  Marlv  clans  le  parc  :  au  Uo^quet  de  Baceltns.  et  à  (',hois\  pour  l.i 
décoration  de  diamants  iH Erosine-. 

1.  Aicliives  naùnnales,  ()'  3o',',.  (iu-^ta\c  Drsjardlii^.  U  Petit  Trianon.  Vers.tilli's,  iSS/i.  p.  y.',]  rt  -j.&'i  — 
■i.    .Ireliii'es  tialinnalrs,  O^   Jii'i', . 

MOREAII  (Locis-GvBRH  I.'),  élève  de  de  Mach\.  -  Il  s'est  surtout  distingué  dans  les 
lîouaches;  il  était  peintre  de  jjaysages  et  d  archilectui'e  et  a  travaillé  à  des  décoratiiuis 
de  théâtre  avec  lîoeipiel .  Il  est  mort  en  i  .Snti.  On  a  \  einln  recenunenl  une  curieuse  collec- 
tion de  gouachi-s  de  lui.  qui  ajiparlenait  au   jieintre  Lagoni-ncrie. 

I.    NaoltT,   \eues  atlt^einciites   Knn^Clei-   /.exieo/i,   t.    I\,    p.    .J')3. 

NOCVIIT  Nicolas'),  dé'coratenr  gagiste  de  la  ('.(uné'(lie-Fran(;aise.  --  Il  demeurait 
rue  Guisarde;  il  était  âgé  de  quarante  ans  le  -i  juin   171  '). 

I.   E.   Ciinipardoii, /<?*■  Comè'liens  ilu  mi  de  la  Iron^ie  franeaise.  I».iris,  lS;().  p.  a'îfî. 

l'MNE',  peintre   d'oi-iuMucnls.   —  Il  travaillait  sous  les  ordres   de  .Slodlz,  en    17GJ, 
poui'  la  décoration  des   tlii-àli'cs  des  cliàli-au\  ro\anx. 
I.    Arehivtts  nationales,  li^    tiittS. 
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PARIS,  peintre  ot  ai'cliitccte,  né  à  Besançon  en  i^'j»,  élève  de  Trouard.  —  Pension- 
naire du  roi  en  17^7  à  l'Ecole  de  Home,  il  lut  en  1778  nommé  dessinateur  du  Cabinet  du 
roi  et  rliar^i'  par  suite  de  (omposer  toutes  les  fêtes  de  la  cour,  les  décorations  de  tous 

les  théâtres  du  roi.  les  pojnpes  funèi)res,  eatafalcpies,  etc.,  etc .Menijjre  de  l'adiiiinis- 

Iration  de  l'Opéra  ciiarf,'ée  des  inti''rêts  du  i,'ou\  eiMicinent  (pii  avait  pris  ce  spectacle  à 
son  compte,  il  lit  aussi  pour  ce  tlii'àli'c  ipichpicN  (IccoralioMs.  Ac  Mili'niicicn  en  17M1. 
directeur  de  l'Ecole  de  Home  en   iKofi,  il  se  rc'tira  dans  sa  ville  natale  en  1817'. 

La  l)il)liothè(pie  de  Besancciu  possède  plus  de  (|uinze  cents  ))ièi'es  de  lui.  dont  trois 
cent  soi\ante-di\-scpt  soni  relatives  à  des  diMoi-alions  tlieàlrales.  On  en  li'nnxera  la 
liste  détaillée  dans  i  I  iivciitanc  y^vin-nd  des-  //i/icwr.i  il  ail  ilr  lu  l'iaiivc.  Province,  t.  11. 
1887,  p.  ■/,'i  jp  et  suiv. 

I.    n.'ltier  (II'  la  Chavî^ilcrir,   Dictitin'lttiir.  grn-'nil  tïex  artistt-^  tU  /'Jù-o/c J'ninriiisjj   lS8'2-î?7. 

l'ARliOCEI.'  (.losiiMi-Iowci -Friwçois),  natif  d'Aviynon,  1(188-1781.  Il  lra\  aillait 
sous  la  direction  de  Servandoni  à  lOpéiM.  Il  a  fait,  entre  autres,  les  décors  tic  Pltiliiiiirlc 
eu   i7Îi.  Il  a  travaillé'  aux  (iobelins  en   177V  II  est  mort  à  Paris  en  1781. 

I.  Les  iVfi'cs  Pariait,  //islouc  ilc  i'.lt<iJt/n:e  tU  Musique,  Iiihliii(hf<[ur  ii.itiun.ilf,  mss.  foiui,  fr.  i'i35^. 
Nagicr,  \cnes  ttUgemeitii-s  Kunstlcr  Lcxicon,  t.  X,  p.  5jO.  Havanl  et  Vaclioii,  les  Mii'ttijat  tares  u<ttio- 
nules,  Pari^,  18S9.  On  ne  compte  i>as  moins  de  qiiin/c  artistes  appartenant  à  la  famille  des  I*arrorel. 
M.  Ktienne  i*arrocel,  dans  sa  Mniin^niphic  des  Pariocely  Marseille,  iSlii,  a  donné  sur  chacun  d'cii\  tons  les 
détails    relatifs    à    leur    liiof^raphit;    (!t    ii    leurs    (viivres. 

PEROT'  ^.îosia'n'!,  dessinaleur  tii'.s  .Menus,  assez  bon  peiiiln'  d  ai'chileelnre,  mais 
mauvais  compositeur.  —  Il  a  fail  avec  ses  ouvriers  la  (leeniMllini  des  î\Ieriiis  Plaisirs  en 
1717  et  en  1719.  A  la  même  date,  il  e\('-cute  les  pompes  iunèbres  en  compaf^nie  de 
Slodtz  et  de  Bérain;  en  1721,  il  lait  pour  le  feu  de  la  Saint-Louis  à  Versailles  le  ])alais 
de  Vulcain. 

r.  Mémoires  de  Cocliln^  piiMiés  par  ('li.  tterirj  .  in-.S.  iSSu,  p.  I2-S.  Arcliîves  mitinnulex,  ()'  '2S',7,  f"  iix), 
O'  aS4i),  f»  164;  O'  2S5o,  (■■  164,  et  O'  nS.VJ,  f"  i&i.  ^ayler,  Xem-s  iillgeiiu-lms  /innsl/er  Icuicoii,  t.  M, 
p.  129. 

PIÈTRE  ou  PIETRO  ALGIERP,  pn-iiiier  peintre  et  décorateur  de  l'Opéra,  de  i7',9 
à  17110.  —  Il  a  d'abord  été  décorateur  du  théâtre  de  Dresde. 

En  i7'(9.  il  lit  de  magnilifpies  décorations  \)(i[iv  Zoniattre  et  Dnriltiniiw  La  prison  de 
Dardaïuis  fut  siirlont  reniarcpiée. 

L  année  préci'dente,  il  avait  l.iit  pour  la  <!om(''die-ItaIienne  les  décors  des  divertis- 
sements des  i'éc.i  lifdlc.i.  Il  a  fait  aussi  [)onr  Jniiicle  un  très  beau  décor  à  colonnes 
ré'j;ulièr(îs. 

1 .  Voir  Xotifel/es  Archives  de  Viirt  français^  3"  série,  t.  III,  1S87,  p.  121.  Article  de  M.  GiiitTrey.  Arciiives 
de  l  Oi'vrit,  mémoires  des  fournisseurs,  carton  n"  (>.  J.  Moynct.  VEnveis  du  thèdlrc.  Paris,  p.  24,  Mercure 
de  Fruiici\   18  septembre    174^.    HiMiotlicipie  nalinn.ile.  c.iMuet    des  l-'stampes,  collection   Dcstailleurs. 

PROTIN  le  père',  peintre  d'archifeclure.  -  Il  a  trav.iillé  sous  les  ordres  de  Slodtz, 
en  1763,  à  la  décoration  des  théâtres  des  cliàleaiix  i'o\.iii\. 

Il  exposa  en  176-?,  à  l'Académie  de  Saint-Luc.  deux  tableaux  d'arihitecliire. 

I.   Archives  nutiimules,  O^  .'iooS. 

RESTIER'.  iieinlre  d'ornenienls.  -  Il  a  travaillé'  sous  les  ol'dres  de  SIndtz.  en  1 -(')'!. 
à  la  décoration  des  théâtres  des  châteaux  i'o\;in\. 

I.    Archives  iullii)iiules,  i)^   3oo!i. 
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PIECES  JUSTIFICATIVES. 


RESTOUT'  i  Jean-Bfrnard^.  poiiilfo  ii'lrlire  et  iuliiiinislralt'iir,  dont  If  rôle  lualadi'iiit 
est  demeuré  célèbre  dans  l'aflaire  du  vol  des  jovaiix  de  la  couronne.  —  Il  lut  chargé  de 
fiiire  pour  le  Grand-Tln'àtre  de  Bordeaux  des  décors  représentant  un  jardin,  une  forêt, 
un  lianieau.  les  Champs  Éhsées,  l'Enlcr.  un  rideau  de  mer.  di\  plafonds. 

11  a  tra\  aillé  aux  Gohelins  en  i;;'). 

Son  père  .Ican  II  Restoul  était  pi'inlre  ordinaii'e  du  l'xii  cl  direclcur  (  hanceliei'  de 
lA.  adi'mie  rovalc  de  Peinture  et  Scnlplur-c-, 

I  \rniiiul  (ri--tclii'\  cri\ .  Hîstoiri:  Jts  thijnnes  ./(■  lionh'iinx.  linrilt'atix,  i8Gù,  p.  1)2.  Nagler,  fl/ettes  allt^e- 
ffifi/its  Kit'istler  Lfxiriin,  t.  Mil,  |>.  4'»-  —  H.ivafd  i-t  Vai'lion,  les  M (innj'iictures  nationales.  Paris,  |88(). 

■.■..  Vc.ir  les  Artistes  J'iaïuais  îles  xvil«  et  XVIir  sièe/e,  par  If  marquis  de  Granges  lie  Siirgi-rcs,  l8c)'3.  Paris, 
p.    l-S  cl    171).   cl    Ccnliain   Bapst,  Histoire  des  joyaux  ,te  la  couronne,   Paris.   i8S(). 

KOIilN'  l.li,\N-l!\PTiSTF.-Ci-vi  uk),  artiste  hoi'ilclais,  peintre  d'Iiisloire.  incmhre  i\f 
l'Acailémie  de  lioloyne.  i7-2')-i8io.  —  Il  pcii;nll  \r  plalond  cl  les  penclentils  du  (ii'and- 
Théàlre  de  Bordeaux,  construit  |iar  rarchilcde  Louis.  Il  recul  loooo  li\res  pour  ce  Ira- 
\ail.  Son  plaloiu!  a  été  gravé  par  Le  .Mii-e. 

I.  .\riiaiiil  d'Ktclicverrv,  Histoire  , les  tltrâties  Je  Donhaiii .  r..ird.'.niv,  iSdf),  Ji.  iyl.  V.  Limit.  Portefeuille 
ichnifraphique,  précédé  d'une  notice  archilectonograpliii/ue  sur  le  Grand-Tluiitre  de  Bordeaux.  Paris,  182S, 
p.    r'îo.  Na'dcr,  !\'eues  allf^erneines  Kunstler  Lc.ricon,  t.  \lll.  p     .>\i). 

S.VGEl'iET',  peintre.  —  Il  csl  chargé'  de  faire,  pour  une  fête  donnée  par  .Marle- 
Antoinelte  au  Pctit-Triamm.  en  1777.  ipialre  lupulicpies  et  un  cahinet,  la  maison  d'un 
marchand  de  vin.  deux  halùts.  l'un  de  dindon,  l'anli-e  de  pie.  une  place  pulilique  cl   un 

pavillon. 

En  i^Si.  pour  les  fêles  données  à  Tri. mon  r\\  l'honneni'  de  l'empereur  d'Aulriclie, 
il  fait  de  magniliipies  décors  pour  V 1  l'Iiii^riiir  en  'J'utiridr ,  de  Cduck. 

il  a  surtout  travaillé  pour  la  déccu'alion  des  llii''àtres  de  la  cour.  Il  a  fait,  entre 
autres,  pour  le  [iclit  théâtre  de  Versailles,  en  177H.  sous  la  conduite  de  lioiupiel,  une 
déccH'ation  neuve  poui-  les  comédies  de  Mollèri-,  représentant  nue  chandire  «  dans  le 
costume  de  Louis  \1V'  »,  décorée  de  menuiserie,  tapisserie  avec  bordure,  tableaux  des 
croisées,  l'ideauv.  portières  d'élolfe.  iiM'ubles.  tables,  pendules.  cliemin(''e-,.  plaloiuls  a 
]ilates-!)andes  en  merniiserie.  a\ec  iiu'uiebes  et  voussures-. 

A  1.1  même  date,  il  ri'çoit  pijur  l,i  di'< uration  du  petit  th('\'ilre  de  la  Heine,  dans  le 
salon    de    la    l'aiv.    ■.>  i  ',70    l|-ancs''. 

1.  .trchives  nationales,  ()'  -.iiiiici.  —  .t.  Ciisl.ivc  l)i-sj.n-din*.  le  Petit  Trianon.  Versailles.  i88d,  p.  -JTO. — 
Archives   nationales,  O'    ici'!:).  —  i.   [l'idem,  1)'    iu'>4. 

SE.NÉ.MONT  (Frwçois),  décoraleui-  au  lln'-.iti-e  de  Nani\  en   17(1'^. 

SERV.WDOM  l.li'RêiMr'l.  —  Sa  vie  et  son  icinre  se  troinent  écrits  dans  Ions  les 
manuels  et  en  parliculier  dans  la  /i'ci7/c  ilrs  nri'c  t/ri-iiirili/\ .  iiSSi.  Article  de  M.  Henri 
de  Chennevières. 

Ya\  l'V).  il  lut  appeh''  il  la  cour  de  Sa\i'  iioiir  \  peindre  les  di''Ciu', liions  de  lOpi'ca 
(V .Iclttis.  Elles  liiniit  graiideniinl  .idiiiirées.  et  il  cc(;iit  du  roi  a\ec  le  titri'  cl  areliitecle 
décorateur  une  pension  de  voooo  livres.  Il  lut  .iiissi  appelé  à  Slultgard.  on  il  lit  nue 
décoration  ihéàtrale  ipii  devait  ser\ir  à  uneenlne  triomiibale  tians  laipiellc  (piatre  cenls 
chevaux  devaient  é\  obier'. 

Toul  ce  (|iii   le  conc'erne  a  d'ailli^ui's  été  insén'-  dans  notre  texte. 

I.    X.igicr.  \eucs  alh^eiucines  Huti,llcr  l.cxicoii,  t.    \VI,  p.  7i)i. 


BIHIJOGHAI'IIIE  DES   PEINTRES  DÉCORATEl  US.  4;,; 


SEHVA.NDOM'  (Jhan-Rapiiaf.i,).  —  On  li-ouve  en  i;8G  un  peintre  de  ce  nom  cbarpé 
(le  faire  pour  la  Comédie-Française  de  la  rue  des  Fossés-Saint-Germain  des  décorations 
avec  faculté  de  confier  certains  travaux  à  divers  peintres  de  son  clioix.  Il  se  montra 
si  néglif,'ent  ([ue  les  comédiens  le  remercièrent  bientôt.  Il  avait  fait  entre-  autres  les 
décors   de  l'opéra  de  Strintlcrhars^. 

I.    E.   Campardcni,  Us  Cnrucdlriis  ,hi  Uni  t/i-  In  tioiipe  fiftncitise.  I*aris,  lS7(),  p.  (i:^   et   fiG. 

SLODT/'  iDoMiMQUK-FKAXçoisl,  dessinateur  des  Menus  Plaisirs  du  roi.  -  Il  fait 
les  décorations  de  l' .Innée  galante,  de  Pciscc,  et  du  ballet  de  CHynuii  vt  l' Amour,  pour 
le  mariage  de  Marie-.Tosèphc  de  Saxe,  en  17Î7.  En  17')'.  il  a  Iravailb-  ans  dr-corations 
du  théâtre  de  Choisy. 

Trois  autres  décorateurs  du  nnu]  de  Slodtz  :  .lian-liaptiste,  .Vntoine-Sébaslien  et 
René-Micliel-Ange,  ont  égaicmint  travaillé  aux  d('corations  théâtrales  eutn;  les  années 
17')',  et  i7(i',  ;  mais  il  est  <lilli(ile  de  déterminer  l'œuvre  de  chacun  d'eux.  On  sait 
touitlciis  (|Mr  .lran-l!a|>iistc  l'taii  piinircdc  Son  Altesse  Sérénissiine  Mgr  le  duc  d'Orléans, 
et  (pie  Ri'iii'-.Michel  était  dessinairur  du  cabinet  du  roi  et  menibre  de  l'Académie 
royale   de    l'cinture  et   Sculpture. 

I.  .Irc/iiies  n,itioi,ales,  ()'  2S.S7  et  suiv.,  et  (_)  '  2<)S.ï  et  sulv.  OuilTrey,  Sccl/r.s  cl  [in-ent, lires  J'nrlisUS 
Oailfiiis.  Paris,  iSSï,  t.  II,  p.  3.Ï7,  et  Mémoires  inédits  ,lc  Nicolas  Cncliin,  piililié.s  jiar  Cil.  Henry,  l88(),iti-8. 
Les  Artislesfroncais  îles  xvii°  et  xviil"  siècles,  par  le  marquis  île  Granges  de  Siirfjère.s.  Paris,  iSij'i,  p.  iSS  et  |8(). 

SORET',  peintre  d'ornemeiils.  —  Il  a  travaillé  sous  la  direction  de  Sludtz  a  la 
décoration    des  théâtres   des   châteaux   royaux. 

1.   Archives  nittioitales,  (_)  •  3o{)S. 

SOUBIIOT',  peintre   d'arcliilcclurc.  Il   a   li-availb',  en    1763,  sous   les  ordres  de 

Slodtz,  pour  la  décoration  des  llii''àtres  des  châteaux   royaux. 

1.    Aichives  nirtiontiles,  ()*  îooo. 

SUEDE',  peintre  d'architecture.  —  En  170''),  il  a  travaillé,  sous  les  ordres  de 
Slodtz,   à  la  décoration   des    théâtres  des   châteaux   royaux. 

I.    Arr/u\es  ititlionules,  O^   3oo8. 

TACONET',  peintre  déi-oraleui-  de  I>ai'is.  -  Il  fut  chargé  de  la  jx'inture  et  de  la 
dorure  de  la   salle  du  Grand-Théâtre  de    jiordeaux. 

I.    Arn.uid  d'I^telievcrry,  Histoire  des  théâtres  de  linrdi aux.  liordeaiix,   i8()0,  p.  ()i. 

TARDIF',  —  Il  travaillait  sous  les  (U'dres  di;  Piètre  Algieri  et  faisait  surlnut  des 
dessins  d  habits,  coinnie  liocquet. 

Il  a  aussi  travaillé  sous  les  ordres  de  Slodlz  pour  le  tli('âli-e  de  (;bois\  ,  il  a  peint, 
dans  le  palais  de  Zcliska,  six  tableaux  en  enloiis  il  un  plafond  composé  de  i)lusicurs 
ligures;  sur  un  ri(l(;au  de  fond  reiiri'seulaul  le  j)orl  de  lîdcileaux  il  a  peint  nu  vaisseau 
et  plusieurs  har(pies. 

I.  Nouvelles  Archives  de  l'nrt  frnneais,  3'  série,  t.  III,  18.S;,  p.  123.  Artiele  de  M.  (iniltrev.  Archives 
natiouiiles,  ()*  'i()(}8.  Mémoires  et  corrcspondiince  littéruirc  i]v  i'avart,    180S.  t.   Il,  p.    i4(j. 

TOUSSAINT  (Guiiii;rt),  peintre  de  Meurs  m   17.S7'. 
I.    .Vrchives  de  l'Opéra,  niénjoii-es   des  fournisseurs. 
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TREMBUX  ou  TR.4MBLIX'.  —  Charles  Andn-  Treinljliii.  fils  .lAiuliv  Treiiil)lin, 
professeur  de  l'Académie  de  Saint-Liir.  portait  le  titre  de  [)eintre  et  directeur  pour 
le  roi  des  ouvrages  de  la  Chine  à  la  maïuifacture  des  Gobelins.  en  i-îa.  Il  a  été,  de 
ijjo  à  17J2,  peintre  et  décorateur  de  1  Opéra,  et  directeur  des  travaux  des  Gobelins 
pour  les  peintures  et  dorures  des  équipages.  Il  a  fait  les  ornements  du  thi'-àtre  de 
l'escalier  des  Anihassa<leurs  à  VersaiUes.  On  lui  doit  aussi  l'oruementalion  et  la 
(lé'coration  dulhéàlre  des  Petils-Cahinets.  à  Versailles,  et  surtout  de  celui  plus  cé'lélire  de 
Mme  de  Pompadour  au  château  de  Bellevue.  La  ville  de  Paris  lui  confia  souvent 
l'exécution  des  dessins  et  des  ])rojets  de  fêtes  publiques.  «  Il  a.  dit  Favart,  l'imagination 
vive  et  beaucoup  de  goût.  Il  travaille  dans  tous  les  genres,  dessine  la  figure  et  très  bien 
1  ornement —  I!  irait  vohmtiers  à  Vienne,  dans  l'espoir  qu'il  serait  enjplové  ])our  les 
peintures  el  dorures  des  voilures  de  la  cour.  11  a  déjà  fait  |)our  Leurs  Majestés  Impé- 
riales plusieurs  carrosses  ainsi  qui-  p(uir  monsieur  le  comte  de  Konitz.  Il  n'v  a  (pie  lui  et 
les  Martins  (jui  possèdent  ces  beaux  vernis  supérieurs  à  ceux  de  la  Chine.  ■  Tremblin 
partit  à  Vienne  et  ny  réussit  pas.  Il  se  rendit  alors  en  Russie,  où.  poursuivi  parle  mal- 
heur et  les  chagrins,  il  se  suicida.  Il  était  le  cousin  de  la  célèbre  Adrienne  Lecouvreur. 

Il  avait  exécuté  avec  Labbé.  sous  la  direction  de  Blondel.  la  décoration  du  théâtre 
pour  uni'  re|)ri'senlation  donnée  par  les  jésuites  en  ij'jS,  au  collège  Louis-le-Grand, 
ainsi  (pie  le  plafond  de  l'Opi-ra  en   17JO. 

I.  Viiir  .TxKcrWti  .//r/ii.r.t  ,ic  l'inl  franc  i-'s.  i'  sri-lc.  t.  IH,  18S7,  p.  :i()-l29.  .\rticlc  de  M.  Oulffrey, 
Xotiir/'i-s  Art.lin-t's  ,1e  Vart  fumçais,  ?."=  srric,  t.  V,  p.  17-27  et  I4O.  Kiiviirt,  Lettre  an  cniiite  de  Durnzzn. 
]>ul>IiiM'  j)ar  M.  Gilifrroy,  dans  rarticle  ci-dessus.  Archives  de  t'Opéra,  inrniolres  des  fournisseurs,  carton  n"  (i. 
C;.inii).irdoii,  l' Jcadémie  royale  de  Musiijuc  au-s.\n'  siècle,  188',,  t  II.  p.  85.  Ernest  Boysse,  le  Théâtre  des  jésuites. 
P.iris,  18S0,  p.  ()6.  Voir  .-lussi  d.-ins  le  Mercure  de  Franc»  il'.ivril  i'\^,  p.  l'iî,  la  description  du  noavenii  théâtre 
du  collège  Louis-le-Grand  pour  la  tra^'édic  cpii  précède  chaipie  année  la  distribution  des  prix  fondés  par  le  roi. 
Mémoires  et  Correspondance  litlèraire  de  Favart,  180S,  t.  Il,  p.  fio,  7  1 ,  l6y  et  272.  E  Campardon,  lesComcdiensdu 
Roi  de  la  troupe  f landaise.  Paris,  I  S;;),  p.  ■.!o3.  Scellés  el  iurentaircs  des  artistes  français,  par  Guiffrey,  t.  II,  ]i.  17. 

\ERXAXZAL',  peintre  d'histoire,  lils  d'un  peintre  di'jà  connu  au  siècle  précédent, 
élève  de  son  père,  membre  de  l'Académie  en  1771.  —  Il  a  tra\  aillé  sous  la  direction 
de  Slodtz,  principalement  aux  décorations  des  pom[)es  funèbres,  et  a  été  employé  aux 
Gobelins  en    17""». 

I.  Archiu-s  nationales,  (J  '  298.Ï,  f»  34l.  Bulletin  de  la  Langue,  de  l'Histoire  et  des  Ans  en  France,  t.  II, 
iSf):"),  p.  266.  Havard   et  Vaclion,  les  Manufactures  nationales.  Paris.  l88(>. 


PEINTRES    DECORATEURS    DE    LA    SCALA 

Malgré  tout  le  soin  que  nous  avons  mis  ,'i  reciu'illir  des  renseignements  sur  les 
peintres  décorateurs  (|ui  ont  travaillé  à  la  Scala  de  Milan,  nus  recherches  sont  restées 
infructueuses.  Nous  iiou.s  iiornons  ici  à  dminer  \iuy>  ncuus.  (pie  nous  avons  relevés  dans 
J)tgU  Artisii  itcUc  fiiniiicic  (Il  Lninbnidid.  par  Antonio  Caimi.  .Milan,  iiSGa  :  Giuse|)])e 
l-vvii.i.i,  peintre  de  lif^iires.  —  Ri.ixivi,  peintre  de  figures.  —  Doiuenico  RicMuii,  auteur 
du  rideau,  sur  letpiel  il  avait  repiM-seiiti-  le  Pai'iiasse.  —  Gaetano  Vacam,  pciiiire  orne- 
maniste, mort  en  i^lî.  —  PKur.(;o.  —  .\ngelo  Mentickli.:.  Il  a  travaillé  au  rideau  du 
lh<'àlre  de  Pesaro  et  ;'i  celui  de  la  Srala.  —  Carlo  et  Cesare  FntiRAni.  —  Cavai.otti. 


LIVRE    TROISIKME 

LE    TIÏÉATIIE    CONTEMPOUATN 


CHAPITRE  PREMIER 

LE  THÉÂTRE  PENDANT  LA  R ÉVOLUTION 


A  peine  l'Asscinliléc  fonsliliiaiilc  a-t-cllc  proclamé  la  libellé  des 
tli(''àlres  (pie  de  toutes  parts  on  en  \()it  sni'gir;  mais  la  pliipait  d'eiilro 
<Hi.\  disparaissent  a\ee  plus  de  i'a[)idilé  (pi'ils  n'en  ont  mis  à  se  créer. 
A  la  place  (pi'ils  laissent  vide  s'en  élèAcnt  de  nouveaux,  (pii  meurent 
à  leur  tour.  Les  anciens  spectacles  ne  sont  pas  moins  bouleverses  qnc 
les  nouveaux,  de  sorte  que,  pendant  la  Révolution,  l'histoire  du  théâtre 
est   un   imbroglio    fort  diflicile   à    démêler'. 

La  Coméilie-Française  jouait  à  l'Odéon,  lorsipie  apparut  le  CJuirJcs  IX 
de  Marie-Joseph  Chénier.  (le  fut  d'une  |)art  un  enthousiasme  indes- 
criptible, d'autre  j)art  un  terrible  déchainement  de  colères  et  de  \i()lences. 
I>es  acteurs  se  divisent  en  deux  camps  :  d'un  côté  les  partisans  des  idées 
nouvelles,  en  tète  desquels  se  trouvent  Talina;  de  l'autre  les  défenseurs 
de  la  cour,   avec  Mole,  Dazineourt,    Mlles  Contât   et   Raucourt. 

Une  scission  a  lieu,  et  les  premiers  \ieiinent  se  fixer  dans  une  salle 
connue  jusqu'alors  sous  le  nom  de  Variétés-Amusantes,  adossée  au  Palais- 
Roval,  au  coin  de  la  rue  Sainl-IIonoré,  le  Théâtre-Français  actuel.  Louis, 


I.  il  est  d'aillpurs  à  noter  que,  pour  la  ])ériode  révoluliounaire,  les  comptes  des  Menus 
Plaisirs,  ces  guides  si  fidèles  pour  l'histoire  du  théâtre,  font  défaut,  et  il  est  inutile  d'ajouter 
que  les  entrepreneurs  de  spectacles  n'ont  rien  laissé  de  leurs  comptes  dans  les  dépots  |)ul)lies  : 
on  n'y  aurait  du  reste  trouvé  guère  autre  chose  que  la  preuve  indiscutahie  qu'ils  faisaient 
de  mauvaises   all'aires. 
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qui  on  t-tait  l'ai-cliilecto,  avait,  dans  sa  (iisposititm  intérieure,  eorrii^é  les 
défauts  révélés  par  l'usage  dans  le  Grand-Théâtre  de  Bordeaux.  Là, 
Talma  et  les  transfuges  de  la  Comédie  apportent,  avec  leur  talent,  leur 
réi)ertoire  de  pièces  nouvelles,  qui  attirent  un  public  enthousiaste.  A 
l'CJdéon,  le  vieux  théâtre  français  perd  tous  les  jours  de  son  importance, 
et  si,  durant  la  Terreur,  il  reprend,  avec  la  pièce  de  P////ir'ia,  de 
François  de  Neufchàteau,  un  instant  de  vogue  et  soulevé  les  applau- 
dissements tle  ceux  (jue  révolte  le  régime  sanglant  de  l'époque,  il  est 
bientôt  fermé  par  l'autoritc',  et  ses  acteurs,  traités  de  Brissolins  et  de 
Feuillants,  sont  arrêtés  et  jetés  en  prison,  où  ils  restent  une  année 
entière. 

E'()[)éra,  place  au  boulevard  Saint-AIartin,  joue  toujours;  mais, 
quoiijue  en  i~'y-i  la  mise  en  scène  paraisse  encore  aux  étrangers  supé- 
rieure a  ce  qu'ils  voient  chez  eux,  le  succès  n'est  guèic  plus  granil  ipiau 
Théâtre-Français.  Les  receltes,  qui  lui  étaient  pour  les  cinq  sixièmes 
fournies  par  la  location  des  loges,  disparaissent  par  le  fait  même  de  la 
Révolution,  puisque  tous  leurs  titulaires  ont  émigré  ou  sont  condamnés. 
Il  est  en  de  même  à  l'Opéra-Comique,  au  théâtre  Fevdeau,  au  théâtre 
Louvois,  où  le  public   riche  mantjue. 

De  plus,  tous  les  jeunes  acteurs  sont  à  l'armée.  Et  puis,  que  de  spec- 
tacles dans  la  rue!  (lomme  aux  jours  de  la  Ligue  et  de  la  Fronde,  le 
i)ourgeois  est  garde  national;  il  aime  l'uniforme  chamarré  d'or  et  les 
i)lumels.  Ceux  des  comédiens  qui  ne  sont  pas  à  la  frontière  servent  dans 
la  milice  urbaine,  Gramont,  l'un  des  j)lus  connus,  est  nommé  ca|)i- 
taine.  Un  gavroche  tle  ses  subordonnés  s'écrie  :  «  Je  suis  fier  d'être 
commande  par  (  )rosmane  ou  Tancrède;  mais,  pour  l'honneur  de  la 
compagnie,  qu'il  soit  défendu  aux  fusiliers  de  siffler  le  capitaine!'  » 
Les  fêtes  de  la  déesse  Raison  ou  de  l'Iitre  suprême  fout  tort  aux  repré- 
sentations populaires  des  grands  théâtres.  Le  jx'uple  préfère  le  plein 
air  aux  salles  fermées,  et  l'absence  de  recettes  réduit  de  tous  côtés  les 
directeurs  aux  expédients  ou  à  la  faillite. 

Cependant,  une  femme  lutte  courageusement,  durant  cette  période 
troublée,  et  fonde  tlu-âtres  sur  théâtres.  C'est  la  Montansier,  l'ancicnni- 
favoiite  de  ^larie-Antoinette.  i'.lle  a  (h'jà  créé  au  Palais-Roval  le  petit 
théâtre  ([u'ont  illustr(''  depuis  les  \rnal,  les  Gil  Ferez,  les  Henry  ÎNIonnier, 
les  Geoffroy.  Non  eonlcnte  de  ce  premier  succès,  elle  organise  une  lr()U|ie 

I.    IIn;;r>,    /listoirf  ilti   tlituitie   dit  Pnltt'is-lioyttl ^    p.    5()    et    Mliv. 
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à  linixcllcs  et  i":iil  cm  inome  temps  construire  rue  de  la  Loi  (actuelle- 
ment rue  (le  Uiclielieu),  en  face  de  la  l^ihliolliècjue  nationale,  à  l'endroit 
où  se  trouve  le  square  Louvois,  un  vaste  théâtre,  dont  I^ouis  est  encore 
l'areliitecte.  C'est  le  Tli('àtre-National,  qui  ouvre  en  1793.  La  Monlansier 
a  compris  que,  malien"  les  sucées  de  ialma,  la  (lomcdie-Françaisc 
en  se  scindant  a  perdu  de  son  prestige,  et  <pie  l'Opéra,  en  (juclcjue 
sorte  exilé  au  boulevard  Saint-Martin,  ne  réussit  pas  mieux.  Dans 
son  Théâtre-National,  elle  réunit  tous  les  genres  et  donne  succes- 
sivement des  opéras,  des  opéras-comiques,  des  tragédies  et  des  vau- 
devilles. 

Aurait-elle  abouti  dans  celte  audacieuse  tentative?  On  l'ignore;  car, 
un  beau  matin,  un  pi(piet  de  gardes  nationaux  et  de  gendarmes  de  la 
2(/  tlivision  militaire  s'enïpare  du  bàlimenl,  en  vertu  d'un  arrête  (|iii 
y  installe  de  plein  droit  l'Opéra.  L'autorité  donnait  pour  prétexte  que 
le  théâtre  était  une  cause  perpétuelle  d'incendie  pour  le  local  f[ui 
contenait  les  richesses  intellectuelles  du  monde  (la  Bibliodièque  natio- 
nale). Le  considérant  paraît  bizarre  (piand  on  se  rapelle  (jue  peu  de 
temps  auparavant  un  Conventionnel  déclarait  (ju'il  fallait  i)rùler  la 
bibliothèque  nationale  comme  le  réceptacle  de  tout  ce  <jui  engendre  les 
plaies  funestes  de  l'humanité'.  Chose  plus  bizarre  encore,  les  mêmes 
autorités  (pu  avaient  expulsé  la  Montansier  se  déjugeaient  quelques 
joins  après  en  déclarant,  sur  le  rapport  des  membres  du  Comité  de 
l'instruction  publi([ue,  David,  Leroi,  Hubert  et  Lanoix,  que  le  voisi- 
nage de  l'Opéra  ne  faisait  courir  aucun  risque  à  la  Bibliothè(pie 
nationale*. 

En  tout  cas,  l'Opéra  était  installé  place  Louvois  par  la  force  militaire 
et  il  v  était  si  bien  installé  (ju'il  v  demeura  |)('U(lant  le  reste  de  la  période 
révolutionnaire,  sous  le  Directoire,  l'Empire  et  la  Restauration,  jus- 
qu'en   1820. 

L'ouxerture  de  rOjjéra,  rue  de  Richelieu,  eut  lieu  le  20  thermidor 
an    II;    poui'    la    première    fois,    les    spectateurs    du    [parterre    y    étaient 

I.  L;i  citoyenne  Montauiier  léclania  à  la  Ooiiveiiliiin  7  millions  d'indemnité  pour  son 
théâtre  rue  de  la  I^oi,  dont  l'ancien  ConiiU'  de  Salut  public  s'était  emparé.  0  Si'pt  millions  pour 
un  IJK'àlre!  s'écria  liourdon  de  l'CJise,  dans  la  séance  de  la  Convention  nationale  du  24  frimaire 
an  m,  ou  aurait  à  ce  prix  une  escadre  de  sept  vaisseaux  !  »  [Juuriuil  des  T/iéiilm  el  drs  Fêles  nalin- 
iialrs,  rédigé  par  une  société  de  gens  de  lettres  sous  la  direction  de  Ducliosal,  uij  frimaire  an  III.) 
Voir  aussi  ;  Encore  ^  militions  pour  le  ^rand  Opéia;  ra  ne  prendra  pas;  rendez  la  salle  à  Montansier. 
(S.  I.  n.  d.)  liibliolhèque  nationale,  dé])anement  des  Imprimés,  Vp  4583. 

1.   Archives  nationales.  .\K-  3o  f"  3.i  (jî   flori'al  an   II). 
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assis  sur  des  gradins  vn  ainpliithéàtre  posé  sur  un  planclicr  vn  jx'Ute 
s'clevant  depuis  l'orchestre  jusqu'à  la  iiauteur  des  premières  loges'.. 
T.a  toile  du  rideau,  d'un  grand  effet,  représentait  un  »  temple  majes- 
tueux et  simple,  qui  faisait  ressortir  la  frivolité  du  reste  de  la  salle'  ». 
Les  décors  de  ce  nouveau  théâtre,  pour  avoir  déjà  pas  mal  ser^i, 
n'en  étaient  pas  moins  fort  beaux  et  fort  nombreux,  car  c'étaient  ceux 
des  Menus  Plaisirs  du  roi  que  la  Convention  venait  de  faire  enlever 
du   palais  de  Versailles  et  transporter   rue   de  Louvois. 

Durant  toute  la  période  de  la  Révolution,  les  événements  du  jour 
sont  mis  au  théâtre,  et  les  pièces  historicjues  forment  même  le  fond 
de  la    littérature   dramatique   de   l'époque. 

On  dél)ute  par  Iti  Prise  de  la  Bastille:,  on  annonce  cjue  l'on  fera 
paraître  à  la  scène  des  gardes  françaises  (jui  ont  combattu  et  forcé  la 
vieille  prison  d'Ktat.  On  ne  ménage  pas  l'argent  pour  la  mise  en  scène 
de  pareilles  représentations.  Tous  les  soirs,  on  dépense  à  cette  occasion 
2  000  livres  de  pétards,  de  coups  de  canon  et  de  feux  d'artifice!  La  vogue 
de  ces  spectacles  passe  même  le  dé'troit,  et  la  J*/ise  de  la  Bastille  est 
un  des  grands  succès  du  théâtre  anglais  à  la  fin  du  siècle.  On  continue 
par  la  Mort  de  Miralx-au.,  et  l'on  groupe  autour  de  son  tombeau  des 
acteurs  grimés  de  façon  à  représenter  les  amis  du  défunt.  Puis  viennent 
successivement  tous  les  événements  du  jour,  tant  à  la  Comédie-Fran- 
çaise qu'à  rOi)éra,  à  Fcydeau  et  au  théâtre  LouNois.  On  joue  le 
Siè<^e  de  Lille.,  la  Mort  de  Dainpierre.,  la  Mort  de  Marat.,  Marat  dans 
le  souteri-ain  des  Cordeliers.,  plusieurs  pièces  intitulées  :  la  Prise  de 
Toulon  par  1rs  Français^  la  Hoi/aiitr  abolie.,  le  Déjxirt  des  volon- 
taires jxnir  Tarince^  le  Chêne  patrioticjne  ou  la  matine'e  du  \\  Juillet., 
T Apothéose  du  jeune  Barra.,  etc.,  etc." — 

A  l'Opéra,  ce  sont  des  spectacles  à  cantates,  tels  <jue  le  Triomphe  de 
la  Hipuhliijue  ou  le  camp  de  (irand-Pre.,  In  Patrie  reconnaissante 
(Hi  l'apothéose  de  Beaurepaire.,  le  Siè<:;e  de  l'iuonville.,  Toulon  sou- 
mis,  etc...,  et  enfin  la  Be'u/u'on  du  lo  avril  ou  Tinauiiuration  de  la  Bé- 
puhtiiiue  française^  sans-eulottide  dranialicpie,  que  depuis  on  a  (|ualiliée 
de   panade  grotes(|ue',  aussi  faihie  de  eonii)()sition  musicale  que  d'inspi- 

I.   Juiiriud  (1rs  rhciltrcs  ri  dis  lùUes  nationales^  déjà  cit(?,  (>  fructidor  an  II. 

1.    Voir  (l;iiib  le   wiii'  sirilc,  au  oliapitre  des  Salles  de  spectacle^  le  détail  do  la  décoration  de 
ce    ihéàtrr. 

3.    K.     cl     .1.      de    (loucoiirt,    Iliuaire    de     lu    Siieiett'    française    pendanl     la     liéeoltilion.    l'aris, 

i85  i,  t.  I.  |).  il  I . 

j.    !■'..  cl  J.  de  (.'lOiicoiirt,  op.  cit.,  passini. 
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i;ili()ii  l\ii(jiic,  luiiis  (|iii  hIois  eut  un  siicct-s  iiieomparahlc,  puisqu'elle 
lu(    jouée    vini(t-(iuatrc   fois  de   suite. 

Après  le  ()  Thermidor  apparaisseiil  les  pièees  réactionnaires.  H  en 
est  une  surtout  que  l'on  [)eut  eonsidérer  eomnic  le  prototype  du  genre, 
intitulée  les  Aristides  modernes  ou  l'intérieur  des  comités  rh'olution- 
/lai/es,  sanglante  eaiiealuic  des  lioiniucs  ([iii  ont  souilli'  la  grandeur 
de  la  Ué\ohilioii  par  des  massacres  inutiles  el  evni(|ues  et  lOnl  ridicu- 
lisée par  une  ineapaeilé  aussi  l)iii\anle  (pie  nuisible  au  de\clopj)cment 
d<>   ses   principes  el    de   sa    gloire. 

A\ec  le  Directoire,  les  pièces  d  aelualile  liistoricjiie  diminuent  el 
les  vieux  genres  reprennent.  Les  merveilleuses  et  les  muscadins  ramènent 
à  la  senliinentalilc'  de  Housseau,  au\  i)eigcries,  aux  arietU's,  et  l)ienl()l, 
sous  le  Consulat  et  rijn[)ire,  la  censure  el  la  pcnuiie  d  ailleurs,  comme 
les  décrets  impériaux,  réduiront  le  tlieàli'c  à  sa   plus  simple  expression. 


CHAPITRE  II 

LE  THEATRE  PENDANT  LA  RÉVOLUTION 
LE  PUBLIC 


De  rt'liule  (hi  lliràtrc  pendant  la  Révohilion  il  ressort  qu'à  cette 
époque,  en  l'ranee,  ini  indescriptible  enthousiasme  s'empara  du  |)ul)lic; 
les  tirades  patriotiques,  révolutionnaires  ou  royalistes  euri'ut  le  don  de 
soulever  les  passions  et  de  surexciter  les  auditeurs  à  ini  point  tel  qu'il 
en  résulta  de  fréquentes  batailles. 

D'abord,  avec  le  Charles  IX  tic  Chenier,  on  voit  la  salle  entière 
éclater  en  applaudissements  frénétiques  et  manifester  son  sentiment 
par  lies  trépignements  de  pieds.  Toutes  les  pièces  révolutionnaires, 
exaltant  les  idées   nouvelles,   sont   accueillies  de  même'. 

Les  théâtres  deviennent  ainsi  de  véritables  clubs,  où  rovalistes  et 
républicains  se  défient  et  se  douTient  des  coups".  On  joue  tlu  gourdin, 
et  si  les  rixes  prennent  fin  un  instant  pour  laisser  continuer  le  jeu  des 
acteurs,  les  horions  recommencent  à  pleuvoir  à  la  sortie.  Sans  même 
qu'il  ^  ait  combat,  il  se  produit,  à  certaines  représentations,  mi  enlrai- 
nemcnt  inévitable  en  faveur  de  ([uelque  motion  fortuitement  soulevée 
par  un  spectateur. 

In  soir  qu'on  donne  Bru  lus  aux  Français,  le  publie  demande  le 
buste  du  lu'ros  romain;  on  l'apporte  sur  la  scène  aux  applaudissements 
de  la  foule,  (jui,  queUjues  instants  après,  réclame  celui  de  Voltaire, 
(loinme  on  n'a  |)as  de  socles  poui'  les  placer,  deux  gardes  nationauv  se 
relèvent  à   tour   de    r(")le  dans   le  fond   du    iheàlre  el    les  liennenl   tlurant 

1.  Voir  .laiilfrr'l,  Ir  Thcàlre  n'i'oluliunituirf.  l':iris,  i86g,  p.  38  et  siiiv. 

2.  A  en  croire  .Mme  Eliott  (Mémoires,  Paris,  i8f)i,  p.  l35),  eu  I7y3  les  titulaires  principales 
des  loges  (le  rO])i'ra  el  tlii  'riicàtre-I'rançais  étaient  îles  l'eiumes  de  mauvaise  vie,  qui  Muaient 
au  spectacle  en  bonnet  rouge  et  lial)illees  eu  (liasses  <le  la  Liberté.  Le  fait  nous  parait  dou- 
teux, car  Mme  l'.liott  ne  le  rapporte  (]uc  d'spn's  des  on-dil;  elle-même  n'assista  à  aucune 
représentation  I  li('àlralc  en   lyijS. 
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loiilc  hi  i'c|)i'(''S('iilali()n.  A  la  liii,  un  assislant  se  lève;  c'esl  un  neveu  de 
Voltaire  qui  deniaude  ijuc  le  cei'cuoil  de  son  illuslic  parent  soit  tians- 
poi-té  à  Paris.  «  Celte  translation,  s'(>erie-t-il,  sera  le  dernier  soupir  du 
fanatisme.  »  Les  applaudissemenls  couvrent,  sa  voix,  et  l'on  (juitle  le 
théâlre  en  bande  pour  aller  réclamer  au  gouvernement  les  cendres  de 
Xoltairc'. 

Le  même  fait  se  renoiixclle  a  la  lioisième  représentation  de  /a 
Liberté  coiij/iiisc''.  Dans  l'intervalle  du  Ir'oisième  au  (juatrième  acte, 
à  la  demande  i,H'nerale,  l'oiclieslre  e.véeule  le  ('([  ira^  et,  quand  le 
rideau  est  lev('',  au  moment  où  les  aeteui's  fii^uranl  les  insurgés  prêtent 
le  serment  eivitpie  avant  de  eommeneer  ralla((ue,  tous  les  spectateurs 
se  lè\(Mit  en  agitant  leurs  chapeaux,  et  l'ont  clioi-us  avec  les  acteurs. 
(Juel(jues  minutes  après,  on  reconnaît  dans  la  salle  un  des  xain- 
queurs  de  la  Bastille,  nonmic  Arne  :  on  se  précipite  sur  lui,  on  l'enlèxe 
de  sa  place,  on  se  le  passe  de  main  en  main  juscpie  sur  la  scène, 
où  Mlle  Sainval  le  couronne,  comme  tout  a  llieure  on  a  couronné  le 
husie  de  \(illaire'\  ' 

A  la  (leuxicinc  repri'StMilation  de  Du/itoiiricz  à  Itrit.vcllcs^  eonK'ilic 
fameuse  de  la  celèl)i'c  ()l\m|)e  de  (longe,  le  piihlic  du  parterre  s'élança 
à  travers  l'ordicstre,  escalada  la  scène  et  dansa  Id  Cannagnole  autour 
d'un  aihre  de    la   liberté   qui  était  au  milieu  du  décor'. 

Cette  lutte  ardente  dans  l'enceinte  des  théâtres  cesse  bientôt  a\ec  la 
Terreur.  Alors  les  spectateurs  apparlicnnent  tous  au  même  parti,  cl  le 
combat  cesse  faute  de  combattants.  Au  moment  du  triomphe  de  la 
guillotine,  Paincla^  Av  Kiancois  de  Neufehàlcaii,  (pii  est  cause  qu'on 
ferme  le  théâtre  l'i'ancais  iXr  l'Odéon  par  mesure  politi([ue,  est  la  seule 
pièce  à  |)ro|)os  de  laquelle  ou  constate,  en  |)leiue  Terreur,  mu'  mani- 
festation hoslilc  au  Comité  de  Salut  public;  applaudir  yV^/«éA/  était  alors 
à  tel  point  (laugcrcux,  (pi'il  lailail  une  conviction  inebiaidablc  et  un 
courage  réel  pour  al'licher  ainsi  ses  opinions.  T>orsque  le  y  Thermidor 
arrive,  l'enthousiasme  rcpicnd.  mais  en  sens  in\('i"se.  Les  pièces  à  succès 


I.  E.  et  J.  de  Goiicomt,  Hisloire  de  ta  Sociclé  française  pendant  la  Rcvotution.  Pîiris,  iSSj,  t.  I, 
|>.  ijO,  et  Etienne  et  .Martaiiiville,  Histoire  du  Thcàlre-F rancais  depuis  le  commencement  de  In  Rei'o- 
Inlion  jusqu'à  la  réunion  générale.   P.iiis,  1802,  l.  I,  p.   içfj. 

a.  La  Liberté  conijuisc  ou  le  despotisme  renversé,  drame  lierdïqne  en  cinq  actes,  par  Ilarnv  cl 
Kavart. 

3.  Voir  JaulTret,  op.  cit.,  p.   ij8,  et  Etienne  et  !Martainville,  op.  cit.,  t.  II,  p.  ao. 

4.  Etienne  et  .Marlainville,  op.  cit.^  t.  Tll,  p.  ("16,  et  Journal  de  Paris,  iS  janvier,  n"  28, 
p.    1 1  a. 

Cl, 
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sont  (les  criliciurs  du  i;()u\criununl  (Icilui.  I.rs  ftr;mi;cis  sont  ^lupclaMs 
des  niMnifcstations  journalicrt's  (|iii  ont  Iku  cIkkiuc  fois  (|u'on  met  a  la 
sc't'ne  un  fait  |)oliti(iuc  on  liistorique.  «  Haine  iri'ëeonciliahle  contic  le 
terrorisme  abattu  et  eontre  tout  j)Ouvoir  arliitrairc,  dit  l'un  d'eux;  respeet 
pour  la  mémoire  des  malheureuses  victimes  de  l'anarelne,  amour  pour 
les  défenseurs  de  la  patrie...,  on  accueillait  a\ec  enthousiasme  tous  les 
passages  des  pièces  <|ui  remuaient  ce  hcau  i^ciue  de  sensibilité,  et  les 
auteurs  tics  n()U\clles  j)ieces  ne  poux  aient  pas  eniploxer  t\v  meilleurs 
moNcns  |)our  gai^ner  la  faveiu'  du  pnhlit',  (|u"en  v  plaçant  heaueoup 
d'allusions  à  l'opinion  réi;nanle'.  i>  Souvent,  sui-  un  cri,  sui'  un  simi)le 
mot,  les  assistants  se  lèvent  l'I  se  précipitent  sur  mi  homme  désii^ne 
aux  menaces.  Au  theàlre  Montansier,  en  pleine  repré'senlalion,  on 
entend  un  spectateur  dire  a  sou  voisin  :  «  'lu  es  l'assassin  de  mon 
frère!  »  L'interpellé  est  un  cx-pri'sidcnl  de  Comité  rcNolulionnaire, 
et  du  haut  en  bas  de  la  salle  tous  les  poings  se  tendent  vci's  lui;  on  le 
poursuit,  on  riincclivc,  et  il  a  grand'pciiic  à  s'(''cliap|)cr  :  la  foule  est 
pi'èle  aie  traiter  im|)iloval)lement.  l  ne  autre  fois,  au  théâtre  l'a\art,  dans 
une  rcprt'senlalion  au  cours  de  la(|uclle  on  fait  des  promesses  de  sang 
aux  mânes  tics  victimes,  une  jcluic  lille  s'écrie  :  «  l>es  Jacobins!  ce  sont 
eux  fini  ont  tué'  mon  père  et  ma  mère  »,  et  le  délire  s'empare  de  la  salle". 

]N'esl-ce  pas  aussi  à  la  première  représentation  du  'r/iiKilcoit  de 
jMarie-Joseph  (Ihénicr,  au  lendemain  d\.\  i)  'j'hermitlor,  (pie,  le  publie 
ayaLit  demande  le  nom  de  l'auteur,  ime  \oix  cria  du  j)aiteri'c  :  «  Son 
nom,  c'est  iiuililc!  l/autcur  se  nomme  Caiii!'  »  ((  )n  reprochait  à  Marie- 
Joseph,  non  j)eul-èlre  d'asoir  pousse  a  la  condannial  ion  de  son  frère 
André,   mais   Av    n'a\oii'    rien    Unie    pour   le   soustraire  à    la   guillotine.) 

l,es  mêmes  faits  se  passent  en  |>i(i\ince,  a\ce  des  épisodes  dilfcrents 
suivant  les  contrées  et  sui\anl  les  caraclèrcs  des  commissaires  de  la 
Convention. 

A  l,sou,  le  premier  balaillon  de  rilcraull.dc  passage  en  celle  \ille, 
le  ")  a\ril  i~()),se  rend  au  ibei'ilrc  cl  s'amuse  loulc  la  soncc  à  demander 
une   chanson    |io|iulanc    (|Ui    a    poui'   rcliani    :   ,1    l<i   'j^itillolinc^  Maial!^ 

A    Crenoblc,    dans   la   Mort    ilc   Ma////^    une   actrice    chargée   du    i-olc 


I.    J.  Mevur,  Fni^tncitts  sur  Parts.  II;niil)(nir^',    iJyS,  t.   I,  p.  ()-î. 

■i.    E.    cl  J.   de-  Goiicoiirt,  Hlstoirr  ,lf   la  Sociale  frainiiiu-  /iriiila/il   lu   Urvuliilu'ti .   Paiis,    iSj^i 
t.  II,  J>.  l3-i.  Le   Censeur  des  Journaur^  p;ii-  (iiilliiis,  juillet   lyy^,  t'L  J'iiris^  [lai-   INIlici-,  juin    IJ't*"). 
3.   Mémoires  d'AlcNaiidri;  Diiniai,  l.   III,    |).   Mj't. 
/\.   Arçkiees  du  Mini^ùrr  de  In  guerre.  Carimis  de  l'aiiiUM'  de  léM'ivc.  Ua{i|>(iil  du  (!  avril   ''[l'i. 
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(le  (lli;iil()llc  Coidav  iissènc  à  AlMial  un  si  violent  e()ii|)  de  |)()ii;iiai(l, 
|)i'eii\e  (le  son  aiili|>aliii<'  pour  le  |)ersoiniaL;e,  (iiie  les  aiiloiiles  s'eiu- 
presseiil  d'iiilerdiic  la  pièce,  à  eause  de  l'eliel  anlii)alrioli(jue  el  gra- 
vement j)eiiii(ùeiix  (ju'elle  venait  de  protiuire'. 

A  Aueh,  où  le  coiiAcnlionnel  l)artii,'()L^yle  est  en  mission,  il  est  décidé, 
de  par  son  autorité,  (pie,  le  llieàlre  étant  un  moyen  de  pro|)ai^an(lc 
rcNolutioiuiaire,  des  citoyens  el  des  eiloveinies  seront  désignf'-s  elia(pie 
soir  |)()ur  re|iresenlei'  une  pièce  fixée  à  i'a\anee.  Il  es!  (■galeinenl  enjoint 
à  un  certain  nomhre  d'IiaUilanls  d'assister  aycc  leur  laniille  à  ces 
représentations  d'office.  DarliyceN  te  trouva  sans  doute  le  jeu  de  ces 
acteurs  improvisés  sans  grand  intérêt,  puis(ju'un  jour,  pour  se  dis- 
traire el  surtout  pour  anuiser  les  s|)eetalriees,  il  fit  lever  le  rideau  au 
milieu  d'un  entr'aele  et  se  présenta  tout  nu  à  la  vue  de  l'auditoire'.  Il 
faut  ajouter,  poiu-  l'Iionnein'  des  Convenlionnels,  (|ue  l)ai'tig(eyLe  fut 
le  seul  à  S(;  eroirt'  un  nouscl  Vntinous,  assez  ainoureuv  de  ses  formes 
pour  donner  ainsi  en  s|)eelacle  un  représentant  de  la  grande  Assemblée, 
dépouilh-  de  ses  ornements  et  attributs. 

Dans  presque  toutes  les  \illes  de  province,  les  pièces  de  lliéàlre, 
comme    à    Paris,    soulevèrent    un    entliousiasnic    indeseriplil)le. 

Le  calme   ne    levint  (pi'avec  le   (Consulat. 

A  propos  lie  cet  enthousiasme,  on  peut  icmaïquer  combien  le 
pui)lic  bancals  est  supérieur  par  son  éducalion  et  son  l)on  sens  au 
publie  étranger',  dont  l'ignorance  et  la  brutalité  se  ti-aliisscnt  loutes 
les  fois  (ju'un    peu   d'eU'ervesceuce  se  produit    à    un    spectacle. 

Le  tliéàtre  ri^volutionnaire  est  une  arme  de  |)ropagande,  et  donne 
lieu  à  des  batailles  entre  les  partis  adverses.  Alais  il  ne  vicnl  jamais 
à  l'esprit  d'aucun  speelalcur  de  faire  peser  son  indignation  sur  l'ac- 
teur, qui  n'est  qu'un  interprète  j)rcs(jue  inconscient.  Si  un  jour  un 
acteur  fut  massacré,  c'est  à  cause  de  faits  tout  étrangers  au  lliéàtre. 
Antoine  Dorféuille,  actcui'  de  I^yon,  s'était  fait  une  réputation  de  sans- 
culolte  exalté.  Lors  de  la  prise  de  la  ville  par  Fouclié,  C.ollot  d'Iicr- 
bois  et  Dubois-drauci',  choisi  par  ce  dernier  comme  président  (\u 
tribunal  rèvolulionuaire,  il  fui,  dans  rexcreice  de  ces  fonctions,  l'in- 
slrument    des    plus    basses    vengeances.    Lors    de    la    réaction,    cIkkjuc 

I.  DiiCdin,  Soiii'ciiirs  du  l/tétilre  de  Greno/i/c,  pul)lics  dans  le  nutlctin  de  f  .tcadcmic  Delpliiiuile, 
l.   IV,   i85G,    p.    19a. 

■>..  lirnrlrix,  le  Titcdtrc  à  Audi  sous  laTcnvur.  Aucli,  iS().î,  iii-i8,  cl  Ilrfuf  d'ail  draiiitilic/ac, 
i  '  juillci  iSg-!.  Aiiicli.'  ilf  .M.  A.  Lods. 
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faiiiillc'  (If  Lvon  at-cusail  Dorfcuillo  de  la  perle  de  ruii  des  sii'iis.  l'ii 
beau  jour,  il  lut  reeonnu,  arrête  par  ordre  des  représentants,  jeté 
en  prison   et   massacre'. 

Au  contraire,  à  l'étranger,  les  mœurs  sont  tout  à  fait  dilférenles 
et  le  public  ne  se  gène  pas  pour  assouvir  ses  colères  contre  les  mal- 
beureux  comédiens.  Il  v  a  quelque  vingt  ans,  on  donnait  à  l'aris  une 
pièce  qui  critiquait  le  gouvernmeent  de  la  veille.  I^es  uns  sifflèrent,  les 
autres  applaudirent  la  |)ièee  et  l'aulenr;  on  éeliangea  même  des  coups; 
mais  jamais  l'acteur  qui  jouait  Habagas  ne  fut  en  bulle  aux  \engeances 
de  la  salle.  C.epentlant,  à  en  croire  Alexandre  Dumas,  lorsfju'ou  joua, 
en  i83i,  son  jSapohon  Bonaparte^  on  fut  obligé  de  faire  accompagner 
tous  les  soirs  l'acteur  (jui  jouait  le  rôle  d'Hudson  Lowe,  dans  la  crainte 
(juc  le  public  ne  lui  fil  un  maii\ais  parti.  Alais  il  n'est  pas  inutile  île 
reuiai'quer  (jue  le  l'ail  esl  rapporte  [lar  Alexandre  Dumas  lui-même  et 
qu'il   s'agit  d'une  de  ses  |)ièees! 

N'avjons-nous  pas  déjà  vu,  par  contre,  qu'en  Pologne,  au  xvii'  siècle, 
un  grand  seigneur  ne  se  gênait  pas  jioiu'  étendre  raitlc  mort  à  ses 
pieds  l'acteur  qui  jouait  le  rê)li'  de  traître!  En  Améri(|ue,  à  la  lin  du 
xvui°  siècle,  l'attitude  du  pui)lic  était  pies([ue  idenli(jue.  Lorsque,  à 
Pliiladelpliie  ou  à  ISoston,  apparaissait  sui'  la  scène  un  uniforme  louge, 
de  toutes  parts  se  tlécbainaienl  des  accès  de  colère,  même  si  le  rôle 
de  l'oflicier  anglais  dans  la  j)ièee  ('tait  ridicule  ou  odieux,  n  A  bas 
riiabit  rouge!  A  bas  l'Anglais!  A  bas  le  tyian  !  ■  s'eeriait  une  partie 
de  l'auditoii'c.  ((  Alais,  disait  le  pau\re  aeleur,  (jui  tssavail  de  parle- 
menter a\ec  le  public,  \()irs  voyez  bii'U  (jue  le  rôle  (jue  je  joue  est 
celui  tl'un  làebe  et  d'un  fat;  permelle/.-lui  donc  d'être  Anglais.  — 
JN'on,  non,  s'éeiiait  le  |)eu|)le,  nous  ne  ^()nlons  pas  voir  cet  uni- 
forme! »  E'acleur  allait  endosser  l'uniforme  améiieain.  I,a  (ureur 
redoublait  encore;  on  se  coinroucait  lonire  le  r(")le  (|ui  j)r(''lait  des 
sentiments  odieux    et  ridicules  à  un  oflieier  \êlu    du   costume   nalional"'. 

C'était  encore  pire  en  ]ùn()|)e,  au  sud  de  l'Ilalic,  dans  une  ca- 
pitale où  depuis  longUmps  liorissaieul  les  aris  cl  la  lilleialure,  sous 
vni  climat  idéal,  (|ue  l'on  considère  l'onnne  le  plus  beau  du  monde, 
à   Naples. 

J'ji    iiSGo,   peu   après  la   reconnaissance  du  gouverncMnenI   de   \  ielor 

I.    I.c  5  mai  17<J'">.  \  (lii-  \  iii^'li  iiiii  r,  llisiuuf  du  (Imiln-  de  l-i'Ui,  \>.   i  i  i,  ri  Itriiir  d'tui  iliama- 
ti,jiic,    I"  mars    iS'ji.  Aiiirli-  i]f  AI.  A.  I.dils. 

u.    Ili.\tt>uc    du    lliétUiv    rt    lie    /\iit    driiiiHil  une    dans    f ,înu-r!<jiu'     du    IVord    (/l'ctv/r     lliitauiin^uf, 

i.    XWII.   |).   ,hi) 
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l'.iiiiiiamicl,  on  joiiail  au  tlirâlrc  San  Carlo  /«-/  ]  ivaiulière  de  Magenta. 
A  un  cerlaiii  iiionic  ni,  dit  \\\\  témoin  oculaire',  ini  nt'néral  aulrichicn 
a|)j)araissail  :  lii^uic  i'('l)arl)ativt',  unifoniic  blanc,  chapeau  a  plumes, 
ccinluic  jaune,  (M'oix  cl  médailles  siu'  la  poiliine.  In  mui'mure  de 
mécontentement  |)assa  dans  la  salle.  Le  |)au\re  i^énéral  cnlama  sa 
liiade   et   |)arla    de    la   haniiière   in\incil)lc  des   ilahshouii;  :  on    se  mit   à 

Imcr jj'acleur  liiil    lion    et    eonliiuia  :  on    liuila   :   «    A   la    poi-te!    à   la 

poile!  ))  (^)ut!i|ues  voix  ajoutaient  :  «  Mort  à  l'AuliMchien  !  »  \u  pai- 
lerre,  ini  homme  se  leva  et  cria  :  »  Vh  !  canaille!  si  j'avais  mou 
rcxolvei',  je  te  casserais  la  tète!  »  (Hielques  gamins,  (jui  par  hasard 
avaient,  des  soulier?.,  les  lancèrent  à  la  lèle  du  malheureux  acieui-. 
Il  u'\  tint  plus  :  il  arracha  ses  ci'oix,  son  chapeau,  sa  ceinture,  ciilc\a 
son  uniforme,  le  jeta  par  terre»,  le  foula  aux  pieds,  ciaclia  dessus,  lit 
un  bond  jusipic  dans  les  coulisses,  re\inl  a\ec  \\\\  drapeau  tricolore 
et  entonna  lui  hymne  patriotique.  Ce  furent  des  cris  de  joie  et  des 
applaudissements  à  faire  crouler  le  théâtre.  On  baissa  la  toile,  on 
reconmiença  la  pièce,  [j'aelcur  revint  avec  son  costume  autrichien.  Il 
n'a\ait  |)as  fait  trois  pas  sur  la  scène  (juc  tous  les  spectateurs  le\és 
lui  criaient  des  injures.  Pour  la  seconde  fois  il  dépouilla  son  imifoi-mc 
et  continua  son  r(')lc  en  manches  de  chemise.  Chacune  de  ses  j)arolcs 
était  accueillie  par  des  huées.  Le  pauvre  diable  s'interrompait  et 
disait  :  k  Moi  je  suis  bon  Italien!  ce  n'est  pas  moi  qui  parle,  c'est 
l'Autrichien.  »  Alors  ou  applautlissait  ;  il  reprenait  son  discours,  on 
le  huait  de  nou\eau.  PendanI  toute  la  pièce  il  en  l'ut  ainsi.  (Juand  la 
rcprc'senlaliou  fut  lermince,  la  foule  s'assembla  devant  le  théâtre,  il  les 
hommes  disaient    :    «    Nous   \c'ri-ons    s'il    osera    sortir,    le    lâche!    » 

(hi'il  nous  soit  |)ermis  de  conclure,  aj)rès  cette  digression   sur  l'en- 
thousiasme,   à    la    supérioi'ité    de    l'éducation    morale    des   Français. 

I.    i\ta\inii'   (In  Oiiini)    (clipiiis  M'-ii.ilcur  <]<•  IKiiipiir  cl  iiicinliii' de  l'Acadi'iDif  fiailt'^iiac,  atois 
l'iiii  dus  l'aiiicux  ^lillf),  /'^.i/trdiliuu  (h\s  Dcitx-Siciics.  Palis,    j80i,  \t.   Jjj. 
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LE   THl':\TRE    l'EXDANT    LA    RÉVOLUTION 
LA    AILSi:    E\    SCÈNE,    LES    DÉCORS    ET    LES    COSTLMES 


Los  secousses  mulliples  (jui  ehraiilaieiit  rEiii()|)e  enlièrc  ne  pou- 
vaient se  produire  sans  alleiiidre  aussi  la  mise  eu  scène.  Tout  dahonl. 
sous  rinfluence  des  idées  déinoci'aliques.  la  muncipalité  parisienne, 
mue  pai-  un  sentiment  tregalité,  transforme  tous  les  théâtres.  Elle  décide 
lie  supprimer  les  loi;<\s  :  elles  sont  inutiles,  puis(|u'il  n'y  a  plus  d"ahonnés 
pour  les  occuper.  A  la  place  des  a\ant-seènes,  elle  fait  j)oser  de  clia(|uc 
coté  deux  cloisons  au  milieu  desquelles  sont  des  niclics  où  l'on 
installe  les  statues  de  la  Rt'-publifjuc  et  tic  la  Lihcite:  puis  les  amplii- 
ihéàtres  sont  reunis  aux  lot;cs,  (pii  voient  disparaître  leurs  séparations 
intérieures  cl  deviennent  de  larges  promenoirs  où  l'on  fume  la  pil>t\  à 
défaut  des  cigares  et  des  cigaictles,  qu'on  ne  connaît  pas  encore.  On  se 
croirait  dans  un  skating  ou  aux  Eolies-Bergère.  On  arrache  l'ancienne 
Icnlure  des  loges,  on  la  remplace  pai-  des  pa|)icrs  tricolores,  et  dans  les 
iirauds  théâtres  (ni  mue  les  troisièmes  iialerii'S  des  hustes  des  héros  de 
la   Révolution,  Alarat,  Lepclletier  Sainl-Fargeau,   Rarra,   ^  iala,   etc — 

Puis,  ainsi  (|u'aurait  pu  le  faire  le  général  Roulangei-  lui-même, 
la  muniei[)alité  peint  les  salles  tout  l'iitières  aux  couleurs  nationales, 
comme  les  guérites  de  1888.  Les  plafonds  de  du  Rameau,  de  Restout, 
de  Lagreii(-e  et  des  autres  disparaissent  sous  des  hantles  alternées  de 
papier  hiani-.  Iileu  cl  rouge.  Les  Irises  seidplees  et  dorées  de>  haleous, 
les  mudes  de  lion,  les  hrauclH's  de  laurier,  les  guii'Ianth'S  de  lieuis.  li's 
j)ilaslres  \ariés,  se  cou\renl  de  cette  même  peiiilure  nalionalc.  Il  en 
<\sl  de  même  du  rideau,  au  mdicu  duquel  est  re])ri'>entee  eu  louleur 
bron/ée    inic  statue   de    la    Naline,    de    la    liaison    ou    de    la  Liheite'. 


; 


I.    K.    cl  J.    de   (loncimi  t,  op.  àl  .^  iHias'im. 
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Il  csl  lissez  difficile  <le  iclioiiver  des  iiidie;ili()iis  iirceises  sur  la 
ilc'coralion  des  pièces  i-evolulioimaires,  car  aiicimc  lij^iiialioii  ne  nous 
cil  a  rlr  coiiservf'c  par  la  i>raviii'e  on  la  peiiilure.  (hiaiit  aux  des- 
criptions, il  sulliia  d'en  eilei-  deux,  celle  relalisc  à  la  ('ilorijivdlioii  du 
\o  (ivril  à  l'Opéra,  et  celle  du  hallet  de  l(t  l'rte  Anu'iicdinc  à  l'OiJcra- 
Clomique. 

l'oui'  la  première  de  ces  deux  pièces,  le  lli(>àtre,  au  premier  acte, 
rcprcscMle  remplacement  de  la  llaslillc.  Au  milieu  des  décombres,  ou  voit 
la  fontaine  tic  la  RcgiMiéraliou  représentée  par  la  Nature,  (pii,  pressant 
de  SCS  mains  ses  fécondes  mamelles,  eu  l'ail  jaillir  deux  sources  d'une' 
eau  pure —  Des  eilo\eiis  prépaient  la  (ètc  de  la  l,ii)erlé,  ornent  de 
guirlandes  •  le  piédestal  de  la  statue;  le  président  cl  les  mcmhi-cs  de 
la  Coinfiition  arri\eul,  entoures  de  toutes  li's  auloiites  eonstitu('es, 
et  des  citoyens  portent  une  arche  ouNcrte,  (jui  renferme  les  tahics 
sur  lesquelles  seront  grav('S  les  droils  de  riiomme  et  l'aele  eonsli- 
tutionnel.  Li'  président  cl  les  antres  com'cntioiinels  boivent  tic  l'eau 
à  la  fontaine  cl  arrosent  le  sol  de  la  Liberté  au  son  des  saKcs 
d'arlilleric.  ils  sortent  tons  de  l'cnecinlc  des  ruines  de  la  bastille, 
avec  cette  égalité  sacrée,  première  loi  de  la  nature  et  de  la  lii'pu- 
l)li(juc. 

Au  second  acte,  le  théâtre  représente  un  arc  de  triomphe.  On  voit 
sur  les  côtes  les  fcnmics  des  :>  et  G  octobre  assises  sur  les  all'ùts  (h; 
leurs  canons,  telles  cprcllcs  étaient  sur  le  chemin  de  Versailles.  I^cs 
C'onvcntionnels  en  marche  arrivent,  et  leur  font  des  discoins  en  jyatlios 
démagogique,  en  leur  distribuant  des  couronnes  de  laurici'  ■<  à  la  |)lacc 
des  fleurs  qui  parent  la  beauté  ».  Puis  se  présentent  une  troupe  de 
jeunes  aveugles,  les  nourrices  des  enfants  trouvés,  escortées  d'artisans 
portant  une  bannière  avec  cette  inscription  :  <t  T.es  enfants  tic  la 
patrie    ».    T^e    défih'  se   termine  |)ar    des    laboureurs   cl    leurs    familles. 

\ii  troisième  acte,  on  est  place  de  la  Hcxolution.  \u  milieu,  à  côté 
de  la  statue  de  la  bibeit<',  se  dresse  un  bûcher  pour  faire  une  cvécu- 
lion  pxrrhiipie  des  attributs  royaux.  (Kiand  le  feu  \  a  été  mis,  une 
foule  d'oiseaux  de  toutes  les  espèces  sortent  du  bûcher  enflamme''. 
Deux  colombes  xoiit  se  ri'fugicr  sous  les  plis  tle  la  draperie  de  la 
Liberté.  Enfin,  tous  les  citoyens  cx(''cuteiit  une  marche  triomphale, 
vont  déposer  sur  \w  autel  place  de\aul  la  statue  des  fleurs  et  des 
parfums,  entonnent  \\\\  li\mnc  cl   dansent  un    ballet. 

Le   fjuatrième   et    le    eiiKjiiicmc    acte,    (pii    se    passent    sur   la    place 
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(\('>  iinaliilcs  et  :ui  (;li:uii|)  (le  Mms,  oll'iciil  le  mrinc  nirlarii^c  de 
corlcijrs,    dv  clidnirs,  de  salves    irartilleiie,   do   l)allcls    cl   de    discoiiis'. 

Le  l)allet  de  /a  Fclc  A/ncric/u'/ir.  (\\\\  se  joiu'  à  !'(  (|)<'ia-('.oini(|ue, 
est  cki  même  genre.  (Jiiaïul  le  lidiaii  se  lè\e,  on  \oit,  au  milieu 
d'une  magnifique  allée  d'arhres,  un  eoeolier  garni  de  guirlandes  de 
ehène  et  de  rubans  tricolores,  et  porlant  à  la  cime  le  honnet  de  la 
Lil)ert('.  Les  gniilandes  de  clicne  cl  les  rubans  tricolores  se  balancent 
et  ^iennent  efllcurci'  la  pointe  des  |)i(jues  (juc  |)orlent  des  solontaires 
placés  siu'  dcu\  rangs  et  groupes  autour  de  la  déesse  de  la  Lil)cité. 
L'autel  de  la  l^itrie  est  an  milieu  du  tlieàlre.  Plus  loin  on  aperçoit 
ALuat,  Cliallier,  Lc|iellcticr,  \  iala,  lîarra.  Sin-  l'aNant-scènc,  un  repré- 
sentant du  |)cnple  porte  une  balance;  deux  cnfanls,  l'nn  blanc,  I  autre 
noii',  tieiuienl  le  ni\eau  de  l'cgalilé'  pour  indi(pu'r  (jUc  dans  T \meri([uc 
toutes  les  distinctions  soni  ancanlies,  et  la  conroinic  de  I  égalité  poiu' 
démontrer  (juc  l'é'galité  durera   autant    que  le  monde". 

A  la  lin  de  la  Ué\olution,  la  machinerie  llié'àliale  prend  ccpcndani 
un  essor  nouveau.  Les  praticables  se  multiplient  sur  la  scène  dans 
(luclques  |)icces  :  par  exemple,  dans  le  I  ()//ai;r  <iu  nioiit  Sdint-llcriutrd ^ 
d(>  Clierubini,  monte  au  tlieàlre  l'evdcan  par  les  soins  du  macinnisie 
lioulel  et  du  décorateur  Dcgolti,  les  Aljtcs  sont  icprodnitcs  a\ec  les 
glacici's,  les  prc'cipices,  les  crevasses,  les  torrents,  les  ioréis,  (jui  en 
font    un    paysage    si    mouvemenlé''. 

Mais  cet  cllbrl  ne  parait  pas  avoir  éle  suivi  durant  la  période  dv 
ri-.mpirc.  (  .e  ne  sera  (pra\cc  (iiiilldiinir  /V//  (jUc  l'i  )pera,  rcnouNclant 
ses  essais,    le  consacrera    à  jamais. 

('.c])cndant,  malgré'  les  troubles  pcrp(''(uels,  la  libcrti'  des  théâtres 
et  la  multitude  des  tentali\es  faites  pai'  des  impresarii  n'étaient  pas 
sans  avoir  pi'odnit  eei-tains  eflcts  de  mise  en  scène,  dont  plusieurs  sont 
inléressauls  à   noter. 


1  'lll.  lie  i.ajiirlc,  i'itlnlogue  /i!Stori<^fit\  clnonoln^ujue^  niift<lt>t'njiic .  ilr  lit  /'ih/rot/ic.jiw  iiinsicalt' 
(le  rOinrri.    l'aiis,    i8;K,   l.    U,    |)     8   el    siiiv. 

•X.   Ji'unial  tlfs  Tlti'àlrrs  rt  (/cv  i'ctis  fiirfiori<i/fs,  t\v\'i\  cît<',  5  Iriictirloi   an   II. 

3.  Joiiriiiil  lies  Théâtres  et  des  l'é/es  uni n>iiii/r< .  dry.t  ehr ,  y.fi  friinairi'  .in  lit.  Voir  aussi  le 
livret  (]'Éiisu  ou  le  J'oyni^e  au  mnni  Simil -  lleniurd .  liililiotlièqiie  nalioiialr,  'l  lli,  SRoo.  «  T.e 
tlu-àtre  reprt'St'iUr  les  f;la('it'rs  ilii  ninni  Sainl-Iîriiiard .  \')v^  ]>i-('(M[>ic(\s,  des  cln'niins  pratitiurs 
dans  les  ^dacirrs  ri  dans  les  i'ocIuts,  in'li»|in'iil  1rs  (li\  (•rs('s  lamles  (ini  anivcnl  a  riMispioe.  A  un 
moment  (h-sigm-  dans  le  dcuviènie  acle,  les  vriils  cl  les  nuages  annnn('<-nl  (jn'nn  (na_t;i-  va 
(■dater,  [..es  torri'nls  ri>m|ienl  les  f,dai'cs  rpii  les  iclenaient,  ils  ecinlenl  impéliiensement  de 
loiiles  parts,  les  avalaiiclies  parlent  et  dans  lenr  conis  rapide  emportent  tout  ce  (jui  .s'oppose  à 
lenr    passage.    » 


us 
)a- 


l.\    MISK  1-:^  SCENE  l'ENDWT   l.\    KEVOLLiTIOX.  ni 

Il  cxislc  (l;iMS  l;i  (Air  (où  est  .icl  licllcllicill  le  TliblllKil  de  (  lommorCf  de 
la  Sciiic),  sur  rciunlaccnicul  de  laucicnuf  ii;lisc  Saiul-liai'thc'IcniN ,  uu 
petit  tli(''àlic  (|ui  en  norli'  le  uoiu.  Des  (juc  la  loui'iiu'iitc  du  terrorisme  est 
|)ass(''e,  on  s"\  rend  assidùmeiil.  cl  la  dii'eeliou  tient  à  salisl'aire  en  lo 
points  le  pnjilic.  Klle  \('nl  relaMii-  les  e(')l('s  de  la  seène  (pie  la  nnuii(ù[ 
Nié  lei'i'orisle  a  lail  phupier  de  deu\  cloisons  artilieielles  a\ce  deux 
statues;  elle  cnleM'  ces  plaeaj;es  (pii  recouvrent  les  anciennes  petites 
loges  et  elle  leur  substitue  un  déeor  dont  i'aspeel  donne  a  la  repré- 
seulation  une  \  raiseinhiauee  (pii  mancpiait  parloul  aiileins'.  (Jnehpie 
intéressanle  (pie  soit  eette  iiuiosation,  ou  ne  I  iuùte  pas  souvent,  puis(pu' 
sur  pres(pie  tous  nos  tlieàtres,  ummuc  a  r()pera,  il  v  a  encoïc  des  loges 
sur'  la  seeue  et  (ui'ou  voit  sou\enl  les  acteurs  s  inlerposcr  entre  les 
spectateurs  de  ces  loges  et  toute  la  salle.  Ce  u'esl  certes  pas  cela  (pii 
peut   donner  de   la   \  raisend)lanee   a    leur  jeu! 

Au  tJK'àtic  -M()li('i'e,  on  tenta  vers  la  uKMUe  cpixjue  une  uouvelle 
manœuvre  pt)ur  lever  le  rideau.  Ee  dii'celeui'  de  eelle  sc-cne  avait 
remarqué  combien  il  était  desagréable  pour  les  spectaleuis  de  \oir 
apparaîtr'c  sueccssivcnicut,  suivant  une  ligue  liori/onlalc  s"c\liaussant 
lentement,  les  lieux  (pie  rcprcsenlail  la  scène,  l'our  remédier  a  cet 
inconvénient,  il  lit  l'aire  u\\  rideau  d'ctoire  tics  nialléabU',  glissant 
sur  des  tringles  et  coupe  v crticalcmcnl  par  le  milieu.  Au  eonimcnec- 
meul  de  l'acte,  on  le  soulevait  des  deuv  c(')t('s  a  la  fois,  au  moyen 
d'attaclies  (pii  le  maiiilenaicnt  eu  lestons  en  liant  ainsi  (pi'a  droilc  cl  a 
gauclie  de  la  scène,  connue  uu  rideau  (rencadremenl  de  renétre'.  i'.C 
procède',  depuis  abandonne,  a  cle  repris  dernièrement,  non  sans 
succès,  à  r()dcou,  pour  la  repré'scnlalion  de  ///  Miirchamlt'  de  saii- 
i-ires,   de    Alnu'    Juditli    (iauticr. 

A  ce  momenl.  (railleurs,  Ions  les  rideauv  de  scène  rigniaient  des 
portières  ou  des  rideauv  de  rcuélrcs  en  soie  damassée  avec  baldaipiiii 
cl  i'rangcs  à  crépines  d'or.  Seuls  l'Opéra  et  li'  llicàtic  I  (vdcau  conser- 
vèrent  sur  leur  rideau  des  figurations  diverses. 

Tandis  (pi'on  clicrcliait  à  |)erfeclionner  certaines  parties  accessoires 
des  tliéàtics,  cl  (pi'on  iv'ussissait  dans  ces  tentatives,  on  obtenail  moins 
de  succès,  a  la  lin  du  siècle,  dans  la  mise  en  scène  et  dans  l'Iiabille- 
menl   des  acteurs. 

1.  (»ruberl,   De  rexécutioii  dramatique  considérée  dans  ses  rapports  avec  le  matériel  de  la  salle  et 
de   la   scène.   Paris,    iSoçj,    j).    (j'». 

2.  Il'idem^   p.    luo. 
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Il  rcsiiltt'.  en  cU't'l,  des  réflexions  des  Noxa^cui's,  el  ilc  celles 
lies  elnoiiiqueurs  jtaiisiciis,  (lu'oii  ctudiail  l)eaiic()U|)  I  aclicologie, 
sous  riiillueiiee  du  i^raud  peiiilre  ic\<)hili(»niiairt'  r)a\id,  mais  ([ue 
cette  science  n't'tail  point  encoi'c  t'ulli\cc  crticaccnient  par  les  dii'cc- 
teurs  de  théâtre  et  les  décorateni's,  (jui  ne  redoutaient  nullenient  dans 
leurs  dessins  les  anacinonismes  les  j)lus  criants  :  c  \insi,  dit  \\\i  jour- 
naliste, en  ]»arlanl  des  décors  de  !'<  )pera  a  la  repiesenlalion  de 
\'A/c('sfe  de  (iliick,  on  tronxc  des  eirels  grandioses  et  des  masses  bien 
détachées,  mais  une  iiicolit-rence  com|)lète  dans  les  détails.  \ii  lieu 
de  l'aichiti'cture  grecque,  si  souple  dans  ses  lignes,  on  xoit  des  motifs 
eg\ptiens  c()to\anl  des  parties  gollii(|nes  cl  des  décorations  mau- 
resques, le  tout  accompagne  de  prolils  italiens  t\{i  \\'  siècle,  avec  des 
raccoi'ds  de  lanlaisie  nnagines  par  lartisle  (pu  a  exeeule  les  ma- 
([ueltcs'.   » 

l  n  autre,  plus  moidaul  encore,  lappcMc  ainsi  les  mises  en  scène 
lidicules  qu'il  a  eontcmj)lées  :  k  .l'ai  \n  jouei-  le  jiriitus  \ainqueur 
des  Tarquins  dans  un  palais  magnili(pie,  tandis  cpi'a  ccltt'  epocpie 
son  collègue  Collalin  ius|)ire  la  dèlianei'  par  inie  liicocjue  un  peu  trop 
apparente;  j'ai  \u  \'irginic  au  milieu  d'une  place  pul)li(pie  entourée 
d  ai-es  de  triomplic,  de  temples  de  porplixre,  de  palais  eorinihiens, 
tandis  ipie,  cinq  cenis  ans  api'cs,  \iigusle  se  \aiilail  d'axoir  trouve 
Home  tle  bri(juc  cl  (.\{'  la  laisser  de  niarl>rc;  j  ai  \u  le  sU|)erlK' 
Agamemnon  assassine  au  pied  d'une  colotnic  que  (ialiimaquc  n'in\cnta 
fjuc  cinq  cents  ans  |)lus  lartl;  j'ai  \u  Ha\ard  dduner  audience  dans  tics 
casemates  que  l'on  doit  a  \aidian,  cl  mille  autres  disparates  de  cette 
espèce".   » 

(  )n  pourrait  de  nos  jours  en  dire  aulanl  sur  la  l'aeon  <lont  les 
picci's  sont  (pielqueldis  montées  sur  les  tliéalres  de  second  ordre  on 
dans    les    \  illes    de    pro\  inee. 

l',l  eependani  l'école  de  dceoralion  ne  mam[iiail  pas  de  lalenl. 
Les  peintres  d'alors,  l)egolli,  M(cneli  père  cl  lils,  e(»nnaissalenl  leur 
métier,  cl  ni  l'imaginalion  ni  la  composition  ne  liur  faisaient  deiaul. 
Mais  les  errcms  (pii  nous  paraissent  si  saillantes  dans  leurs  (cunii's 
ne  doivent  pas  leur  être  reprochées,  (le  soni  celles  de  l'cpocpie  toul 
entière,   ipii    \o\ail    alors    la    (.rcec   a    lra\ers    une   Uonie    de    i'antaisic   cl 


I.   Cliaussaiil.  /(■  yoiiffiiii  Diahlc  /loileiii.   I'ai-i>,  aji   VII,    I.    II.   ji.    iV/. 

u.    liavaili'C,    l.itirts    d'un     Wann/il/:    au    lulileiiil   iiiiriil  cl    iriliijuc    dr  l'iiiis.    Paris,    l8ci3,    |i.    lll. 
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(|iii  coiiiposMil  un  <,'ollii(|iic  cxliMoidin^iirc  iloiil  on  peut  se  faire  une 
idée  par  les  statues  tie  Bavard  et  de  I  )iii^ueseJia  ([ue  l'on  trouve  eneore 
a    rentiH'c    de   la   cour   d'Iionncni-    i\[[    cliàlcau    de    \  ersailii-s. 

Le  costume  a,  plus  iiuore  (pie  les  décors,  excite  les  erili(piis  des 
contemporains,  'l'aima  et  ses  camarades  ont  beau  s'cllorcer  de  pro- 
pager les  vètcnicnls  aniiipio,  leur  c\eni|)lc  n'csl  pas  sui\i  par  tons, 
et  si  les  premiers  sujets  l'ont  les  Irais  de  vêtements  conçus  sui\aut 
les  règles  alors  en  usage,  les  rôles  secondaires  demcnicnt  négligés, 
cl  les  costimies  don!  sont  alFuhlés  eeu\  (|ui  les  tienncnl  ne  rappellent 
en    rien    le  tein|)s   où   l'action  est  censée  se  passer'. 

La  routine  est,  de  tous  les  obstacles  à  vaincre,  le  plus  (linicilc.  On 
classe  les  rôles  en  cat('t;ories,  et  poui'  cliacuiic  d  elles  il  n"\  a  (pi  nii 
même  costume  li  adiliomiel.  Si  lidicule  ipi'il  soit,  on  ne  le  motlilie 
pas.  \insi.  l'emploi  de  ciic\alier  français  se  jouait  iinai  iaMcinenl 
a^■ec  une  ttxpie  a  plumes,  une  tunique  jaune  hoi'dée  de  noir,  oriu'c 
de  soleils  ou  de  palmes  d'or,  et,  ipiand  le  elievalier  était  prince,  a\ec 
des  hollcs  de  huKIc.  Il  n'i'lait  d'ailleurs  pas  nécessaire  rpi'nn  héros 
lut  de  l'raiiec  pour  (''trc  clic\alier  Iramais.  Le  rôle  de  iMiiloctèle 
reiiliail  dans  cet  emploi,  et  se  jouait  a\('e  u\)  easipic  a  crinière  rouge, 
une  (-nirasse  de  velours  biodc'c  d'or  et  une  épee  de  l'ccoic  de  Mars. 
La  cuirasse  trAgaincmnon  ('tait,  elle  aussi,  garnie  de  trophées,  de 
canons  et   de    tambours". 

L'invraisemblance  et  le  ridicule  se  retioinaieiil  aussi  dans  la 
comédie  :  lorsipi'on  joue  le  Philiiiti'  de  Fai)re  d'Eglantine,  l'acteur 
Fleurv  est  liabilk"  à  la  Louis  Xl^  ,  tandis  (pic  les  actrices  qui  l'accom- 
pagnent ont  des  \ctcments  à  la  greecpie  ou  a  la  dernière  mode  des 
merveilleux'. 

V  lOpera,  dans  Aiidcn-dii^  les  princesses  ont  le  c(jstinne  anglais 
immortalisé  dans  les  lablcaiix  de  (Jainsborongh  ou  de  Lawrence,  tandis 
<pic  les  confidentes  «pii  les  suivcnl  poiteni  la  tniii(pie  gi-ecque  des  sta- 
tuettes de  Tanaj;ra.  Les  soldats  (pii  accompagnent  les  druides  sont  en 
habits  d'Arlecpiin,  avec  une  tocpic  (pii  laisse  voir  à  peine  la  pcrriKjue 
et  la  (pieiie   de   ces  guerriers'. 

Dans  le  mélodrame  intitule  Picrie  le  Graiiil^  on  avait  all'uble  l'em- 


I.    Courrier  des   sperineles,   n'  23(),   3o   .ivril   1797. 
î.    Jlimoires    d'AIoxaiulro    Uiiniiis,    t.    IV,    p.    îS. 

3.  Aiig.   Kotzelxie,  Souvenirs  ifc  Paris  en   iSoj.  Palis,  i8o5,    t.    II,   ]).   228 

4.  f-e  Feiiiliefofi,  a8  pluviôse  an  \'. 
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pcrciir  cl  Mcnhliikow  de  eosliinics  polonais,  cl  li;il)illc  les  sold.ils 
cl  les  oilii-icis  (le  l'i'c()lM';i|cnsLi  en  |i;i\s;iiis,  ;i\cc  des  i-,irehms  \eils 
et   des    eciiihiics    jaimes'. 

Les  (ioliiis  d  ()|)eia-e(>ini([iie,  en  clicveiix  poiidics,  Ixmeles  cl 
cadcnelles,  elieiiiisc  de  loile  Cme,  i^ilcl  en  diap  l)ien  |)ine(',  eulollc 
jnsic,  bas  de  soie  Mânes  et  souliers  poinUis,  l'onl,  dans  le  (iiiil/diiiuc 
Icll  de  i.ciiiienc,  les  in()nlai;nai'ds  suisses  du  xiii'  siècle.  Dci'i'ièrc 
CUV  appai-aisseni  des  Suissesses  (|in  scml)leiaienl  dcxoir  clic  des 
|)a\sannes  du  inoxcii  à^c,  mais  elles  lii^ureul  des  ('.olelles,  le  sein 
(lecouvcil,  le  lour  de  L;oi'i;('  en  denlelle  de  Malincs,  porlani  la  elicnuse 
à  l'enfanl,  k'  lalilicr  en  linon,  le  coiscl  cl  la  ju|)t'  en  ladelas,  un  Ixinncl 
a  la  deinière  mode,  des  boucles  d  oreilli's,  cosluinces  à  la  laeou  tic 
la    mère    \ut;()l. 

lalma  cl  Mouvcl  jouenl  cependani  dans  eellc  |)iccc  :  ils  oui 
demanch'  à  une  médaille  (|ui  aurail  etc  frappée  seulemeni  ([ucl(|ues 
années  après  la  mori  du  liUeralcur  de  rilehelic  une  indicaliun  exaele 
(lu  coslume  (|u'ils  doi\tiil  poricr'.  V  cir\  seuls,  ils  l'cpréscntcnl  ainsi 
l'cxacliludc    liisloriipie. 

La  peiuuie  il  arj^cnl  esl  cause  de  ces  mascarades  i^rolcsipics.  C)\\ 
se  sei'l  des  m(''mes  coslumes  pour  Ions  les  r('>les  indislinclemcnl, 
paL-ec   fpi'on    n'a    pas    les  moNcus    d'en    a\()ir    un    pour  elia(|ue   pièce. 

Sous  le  (lonsulal  cl  sous  l'Lmpire,  (piand  les  llièàlres  rc|)ren- 
dronl  leur  xo^ue,  les  ahonncmenis  cl  les  suhvenlions  tlu  youxcr- 
ncmeul  aliinenlcronl  d'aulanl  mieux  les  caisses  des  direeleurs,  (juc  le 
noinlirc  des  speelaclcs  scia  réduil  à  liiiil.  Mors  ou  ne  i(  ;.;ardeia  plus 
a  la  (Icpciise  pour  la  eoiirceliou  de  rielies  cl  nomlu-eii\  cosluines, 
mais  soiiscnl  on  exeeulera  les  eoslunies  liisloriipies  sui\anl  la  façon 
dont  on  coinpreudia  l'Iiisloirc.  \iusi  les  dillèrenles  périodes  des 
siècles  loiulains  se  eonlbndront  pour  n'en  plus  former  (pi'uiic  seule; 
on  oubliera  i|u'eulrc  S("S()slris  cl  l'cricles  il  v  a  plus  de  dislance 
<pi  cuire  l'ciielcs  cl  nous.  I  )u  momeiil  (pic  l'cpoipic  esl  anicriciirc  à 
Jèsus-(;lirisl,  ([u'il  s'agisse  d'une  dislance  de  vingl  aiUK'cs  ou  de 
treille    siècles,    peu    iiiiporic!    L'arcliioloj^ic   ii'esl    pas  cxii;caiile! 

Aussi,  l'cmarijuc  le  ciili(|ue  d'alors  <|ui  s'iuliliilc  "  le  Mameluk  » 
(nous  sommes  après  le  rclour  d'IlgN  pie),  v\\\  «  beros  de  Sparle  s'a^ance 
yra\emenl,    eaiisanl     avec    \\\\     coiilidenl     bab\  Ionien.     \  oici     le    gai'de 

1.    KajHîii/.ini',   l Oyiige  en  Friiiicr,  Ir.itliiil    ilci  russe  |i;n-  I ji'f^ii'llc.  l'aiis,   iHS^i,  p.   l3l. 

1.   JnnriKil  ,/,•>    l'In-iilris  cl  ilrs  l'vlcs  luiliniKiIrs^    -x    vciiih'liiiailc  an    111   ri    17    I  nul  iiliii    an     III. 


\.\    MISI.   l.N  SCI.NI'.   PKN'DWT  l,\   Hi:\  (  )l.l   I  K  »\ , 


d'iiii    i(ii    (r\^s\iic    noihiiil     rniiiroiiiic   «les    liclciii's    coiisiiliiircs.    D.'ins 

la    foiiicilic.    im      |)ilil-iii;iilic     |i()rtc     iiKliUViciiiinrnl     lli:iliil     l.oiiis     \\ 


Poiliilil  de   l'iiluia  dans  le  Guillaume  Till  du  Lciurtic. 


OU  celui  (I  un  imiseiulin,  cl  les  picccs  (\v  'Nlolicrc  l'oiil  \n\v  des 
vieillards  <Ili  Icuips  de  Louis  Xlil,  suixis  de  \al(is  (|ui  ne  sont 
d'aucun  Icnips,  cl  (|ui  causent  a\cc-  des  jeunes  i;cus  Louis  XA  cl 
des    i'eninio    a    la    dciiiicrc    mode,    srlucs    coiiHiic    Mme    llciaiiiicr.    ou 


5i8  LE  THEATRE  CONTEMPORAIN. 

INIme  Tallien  a  Tivoli,  \iiisi,  entre  le  père  et  ses  (ils,  il  |ieul  \  axoir 
une  (lillérence  île  trois  cents  ans,  et  le  plus  drôle,  ajoute  le  AlameliiU, 
c'est   que  personne  ne  s'en    aperçoit'.    ■ 

l'oiniant  un  appendice  de  costume  se  retromt',  tlurani  la  Rëvo- 
lulion,  ilans  tous  les  r<)les  d'iioinincs  et  de  femmes  indifféremment  : 
c'est  la  cocarde  Irieolore.  lirutns  et  Tartufe,  Polyeucte  et  Zaïre,  Bacehus 
et  Alasearilie  arborent  dans  Icui-  chevelure  ou  dans  leur  coiffure, 
easqne  on  toque,  tiare  ou  chapeau,  les  rubans  aux  trois  couleurs. 
Soubrettes    et    i-eines,    déesses   et    bourgeoises    s'en    font    un    diatleme-. 

A  Paris,  sous  le  Directoire,  certains  entrepreneurs,  à  (jui  l'on  a 
coneéilé  l'exploitation  îles  théâtres,  veulent  les  remonter  et  leur  rendre 
l'ancien  aspect  que  la  municipalité  de  179^  leur  a  enlevé,  (l'est  d'abord 
Dorfeuille  ijui  s'empare  de  la  salli'  dn  Tliéàtre-Francais  de  la  riM- 
i;auche  et  lui  donne  le  nom  pompeux  et  prétentieux  à  la  fois  d'Odeon. 
Il  enlève  les  bustes  de  Marat  et  de  Lcpelletier,  détruit  les  cloisons 
de  la  scène,  rétalilit  les  loges,  monte  un  grand  lustre  de  lampes 
à  la  (|iiin(|iiet  ((u'il  entoure  d'autres  petits  lustres,  arrache  les  papiers 
tricolores,  fait  réparer  les  jieinlures  du  plafond,  et  pour  satisfaire 
au  i;oiU  du  jour  peint  sur  les  balcons  tics  loges  des  combats  d'alhletes, 
des  courses  de  chevaux,  imitations  néo-grecques  des  frises  du 
Parthénon,  figurées  en  blanc  sin-  un  fond  rouge  brun,  ou  en  camaïeu 
:;ris.  Ce  théâtre  eut  peu  de  succès,  et  bientôt,  au  milieu  de  difficultés 
procédurières,   lui  incendie  vint   le  détruiie\ 

La  Alontansier,  tout  en  réclamant  sans  cesse  une  indemnité  pour 
le  préjudice  qu'on  lui  a  causé  en  lui  enlexant  sa  salle  d'Opéra, 
continue  l'exploitation  de  l'ancien  théâtre  des  Beaujolais,  au  Palais- 
Hovai,  on  avant  elle  des  marionnettes  paraissaient  sur  la  scène  tandis 
iiue  des  acteuis  plaei's  dans  la  coulisse  parlaient  et  chantaient  poui- 
elles.  Louis,  rèleruel  Louis,  a  arrangé  cette  salle,  et  durant  la  Terreur 
ce  théâtre  minuscule  a  été  le  rendez-vous  des  hommes  du  joui'  les 
|)lus  en  vue.  .Successivement,  Cirondins,  nébcriistes,  Dantonistes, 
membres  du  (Comité  d(>  Salut  public,  v  ont  tenu  ini  salon,  lui  1796, 
])airas  \  donne  ses  l'cndez-x ous.  Vu-dessus  du  théâtre  est  l'appartement 
de    .^hne    'Nloiitausier.    (l'est    la    (pian    lendemain    du    12    \  endimiaire, 


1,    I^uv;i11('t,  f.i-ttrt's  d'un  Mumt'ht^i,  on  tiililt-mt  moral  ri  crïîujitr  df  Paris,   l^iris.  i8f)3,  ]).   112. 
•i.    !■>.  el  .1.  tie  li<»iKMnui,   //t^toirr  dr  la  Socirir  frtinra'tsr  prndaitt   la  Hrroliilion.  V,\v\^.  ï'^^îi  '     ' 

3.    ibidcni.  t.  It.  |>.   jK).  cl  /(■  Crnsrur  drs  joiirnaiiA,    |);ir  (i;i!Iais,  juiilcl    IJt)*». 
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Barras,  lioiiaparlc  cl  les  \aiii(|ii('iiis  (•('•Ichicni  (l:iii>  un  I);iih|iicI  intime 
la  vicloiic  de  la  \ciilc.  |,:i  Moiilaiisicr  est  aussi  couci'ssioniiaii'c  d'uiu.' 
I()g(^  grillée  ou  l'on  se  rt'Uiiil  en  joNcuse  soeii'lc'  (hii'anl  loul  le  Diree- 
loire'.  dette  |ielile  salle  demeure  telle  jus([ir'en  iSod,  ('[«jcjuc  ou  un 
décret  impérial  la  ^n|)|)rilne.  Enliii  l;i  Monlansier  la  l'i'lablit,  sous  le 
nom  de  \  arietf's.  au  boulevard    Mouhiiartre.  ou  <'lle  est  encore'. 

\u  llieàlrc  IVxdean.  on  piocede  au\  mènics  modilicalions  (ju'a 
l'Udi'on  :  on  \  deconvre  les  deux  colonnades  niaeees  i  une  au-dessus 
de  l'autre  (jui  ont  fait  le  sucées  des  arcliileeles  Molinos  et  Legrand.  \u 
iht'àtre  Eouvoi.s,  on  renouvelle  les  décorations,  et  suivant  le  goût  du  jour 
on  y  multiplie  les  griU'ons,  objet  d  admiiatiou  des  prcmiei'cs  années  i\u 
siècle.  En  lyc)-,  au  théâtre  l"a\art  i  r()pi''ra-(ioiiii(pie),  raenainie  re|)arc 
entièrement  la  salle  cl  les  foxers  et  Icni  donne  une  décoration  toute 
nouvelle'.  Le  |)ul)lic  iisicnl  de  nouxcaii  dans  les  loges  rétablies,  les 
recettes  se  rele\cnl  ;  et  c'csl  lorl  beurcux  j)oin-  le  trésor  public,  car, 
à  la  \eille  du  iS  llruniairc,  ou  prétend  cpic  les  emploxés  du  Ministère  des 
l'inanccs  loni  main  basM'  sin-  I  argcnl  des  enlrccs.  ([u'ils  liansporicnt  de 
suite  dans  la  caisse  de  ll^lat.  (l'était  la,  au  dire  des  j)e>Nimi-^lc^.  runi([ue 
ressoiucc  du    Directoire   au\    abois'. 

I.  Le  l.ifre  des  Cciil-iiii,  t.  V,  [).  335  (article  de  M.  Merle). 

■2.  Ce  fut  l'arcliiteele  Cellcricr  qui  le  construisit  tel  qu'il  existe  à  peu  près  actuellement. 

3.  liihliothèque    nationale,  cal)ini'l  des  Estani])es,   loj)()giaj)liie    de  Paris,   sixième  quartier 

j.  Benezech  s'est    tnujcnirM   delendu    de   pareils  ])ri)Ct'dés. 
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LE  THEATRE  DE  LA  COLK  SOUS  LEMl'lRE 


.\vt>c  le  ('.inisiihil  cl  l'IÙiipiic,  les  pièces  |)(ililii|iies  cl  (raelii;illl('' 
(lispniMissciil  :  la  censure  cl  la  police  ne  les  anloiiscnl  plus,  cl  un 
(K'crii    impérial    de    iSo-    rcduil    a    liuil    le    uomljre   des    llieàlres. 

Le  'l'iicàirc-l'rançais  n'a  i;uere  (rcclal,  |);n'  suilc  de  la  pénurie  de 
iioètes  el  de  draniatin'gcs.  I,cs  Tc/>i/>//('/-s,  de  llaynouard,  soni  la  seule 
pièce  à  succès  de  l'cpocjuc,  el  eependani  (jnelle  niai^niHcpie  |)leiade 
d'acteurs!  Talina,  l'lcui\,  haplisie,  Mlles  I  )uclicsn()is,  (Icori^es,  Uau- 
coui't,  Mars,  (pii  niainlicinicnl  au  preniier  rani;  l'arl  de  la  déelania- 
lion.  Jamais,  a  au<'une  <p(i([ue,  le  reperloire  de  (.orncillc,  de  Racine 
el    de    Molière     n'a    eu    de    meilleurs    inlei'prèlcs. 

A  renconire  de  la  comédie  et  de  la  tram'die,  la  nnisi(|uc  hrillc  d'un 
certain  ccial.  \leliul,  (  licruhini,  Sponliui,  Lesucur,  produisent  eon- 
liuuellcmenl     des    (euNics    lorl    inicressanles,    el    ([u'on    admire    encoi'c. 

Dans  les  premières  années  du  siècle,  le  tlieàtre  l'cNdcau  esl  de 
tous  le  plus  i'rc(pienlc.  I  ,c  lalenl  cliarniant  tlEllcNiou  \  altire  le 
inonde  elei;anl.  Dans  inic  des  ioi^cs  de  celle  salle,  Madame  Mcre,  avec 
(nicl(iucs-uns  des  mcnihres  de  sa  ramillc,  allendra,  durant  la  repré- 
scnlalion,    le    resullal    de    la   journée   ilit     iS    llrumaire. 

La  mise  en  scène  \  esl,  ^\^l  reste,  plus  soii;ncc  ([u'aiileurs,  |)ui!i- 
(lUe,  en  deliors  (\r  r()pera,  c'csl  le  premier  lli(';'Ure  où  Ion  sii;nale  des 
déeoi'S  exécutes  a\cc  i;oiil  el  dont  on  nonmic  les  auteurs.  En  ï'J'J']^ 
le  joinaiai  A'  Mimir^  \anlc  les  decorahons  de  l'opéra  de  Mc'//cc^  des 
frèi'cs    l)cL;olli.    ipii    mcrilciU    lapprohaliou    i;('nerale    des    connaisseurs. 

Dans  la  salle,  il  \  a  des  arncic  loi;es  séparées  des  loi;cs  par  un 
rideau.     On     l'irmi'    i  jucli  juclois    ce    rideau,    cl     dans     le     loiid    on     tient 


I.    LeMui)ti\  iiiinii'io  du   l 'i  mais   i'/i}y- 
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l.r  llu'iiLif  (If  la  cour,  aux  Tuileries,  sous  l'F.mpire. 
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sillon  cl  I  on  (MUSC  (((nimc  clic/,  soi,  isoles  du  rcslc  de  l'auditoire.  C'est 
un  lien  de  icniiion  |)our  la  société  choisie,  et  les  daines  a  la  mode  y 
l'ecoixcul    clia(|uc  soir   une   ciimpai^nic  d'clilc'. 

A  côté  des  llieàlres  |)nl)lics,  le  llieàlre  de  la  cour  repai'ail  comme 
avant    i~S(). 

\  la  Alalinaison,  eu  |)ai(ienliei-,  pour  salisfairc  au  }<oiit  de  la  comé- 
die, passe-temps  f'a\ori  de  la  famille  du  l'remier  Consul,  Fontaine 
eonsliuil  d'abord  un  lliéàlre  portatif,  (ju'oii  installe  dans  une  ii;alerie 
près  du  salon,  fuis,  sur  les  instances  de  Hoiiaparte,  (jui  lui  alloue 
un  erédil  de  li'cnte  mille  francs,  il  hàlil  dans  la  cour  une  salle  de 
spectacle  en  planches,  sans  ornements  extérieurs  cl  couverte  en 
ai'doiscs.  l'.lle  a  la  forme  d'un  cercle  coupe  j)ar  des  pans,  et  pcul 
contenir  einiron  deux  cents  personnes;  elle  possède  un  parterre,  un 
ransj;  de  loges,  nue  ijalcrie,  cl  n'est  décorée  que  de  toiles  peintes  qui 
recoii\renl  le  plafond  cl  les  murs.  Commencée  le  122  mars  i(So2,  la 
salle  fui  Icriuincc  le  20  aM'il  cl  inaugurée  le  12  mai  par  une  rcpré- 
senlalioii  ilc  /d  Scivd  padroiia,  '\owv  par  une  troupe   italienne'. 

Talma  paraît  dans  ce  ihéàl rc  à  plusieurs  reprises  :  la  simplicité  de  la 
salle  et  de  la  scène,  (lépf)uillees  de  leur  appai'cil  ordinaire,  donnait  à 
son  laiciil  une  iiiiposanlc  majesté  :  «  In  jour,  dil  un  lemoiii,  ([u'il 
rcj)rcscnlait  des  scènes  d'Ot/wlla  avec  son  épouse,  il  inspira  la  lerrenr 
jusqu'à  sus[)en(lre  noire  respiration  et  nous  glaça  trépouvanlc;  la 
scène  était  si  habilement  jouée  (|ue  chacun  se  croyait  le  témoin  d'un 
des  drames  les  plus  tcriibles,  et  nous  en  ressentions  les  profondes 
émotions \  » 

M.  de  |{(inusal,  comme  premier  chambellan  de  l'Emperem*,  est 
chargé  de  l'organisation  des  théàlies  de  la  cour,  et  c'est  aux  mémoires 
cl  à  la  corres|)ondance  de  sa  femme  qu'on  peut  demander  de  nombreux 
détails  sur   leur  organisation   matérielle'. 

JNapoléou  a  ordoinie  ii  l'ercier  et  à  Fontaine  de  conslruii'c  un  théâtre 

t.  lîcnrî  Houclxit,  /(.-  Luxe  sous  le  premier  Ewptre,  Kv{\e\vs  Ho  la  T'ie  contenipora'ine.  uitinéros 
(lu   I  )  :ii)iu  ("t  (lu   I  '  Muveml)re  i8(js. 

i.  Mémoires  manuscrits  et  inédits  tic  Fontaine^  ciu's  (Tapi-rs  (\e  Ijcscnrc  :  te  Cliâtcnu  de  la  Mal- 
maisun.    l*aris,    iSltj,   p.  uG'k 

3.  Utii'oii   l^riftiiic.  Soueeuirs  d'un  officier  de  l'Empire^  1.   I,   j».   2(u  . 

4.  Qiiaut  au\  ap|)i'i'(ialioiis,  il  nous  siifliia  de  citer  celle  où,  parlant  (le  1  alraa,  Mme  lie 
Héimisat  d(-clare  (|ue  Napoléon  «  ne  sentait  pas  son  talent,  qu'il  n'avait  pas  en  lui  ce  qui  fait 
<|u'<)u  se  compiail  dans  la  représentation  d'une  iîcliou  de  thé.itre,  qu'il  manquait,  du  reste, 
d'instruction  pour  goûter  le  ciiarnie  des  représentations  qu'on  organisait  pour  son  plaisir  ». 
(.Mine  de  Rémusat,  Mciiwires,  t.  II,  p.  358.) 
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poilatil  (iiic  \v  iiiciiuisiti-  l'iouillcr  Iraiispoi'lci'a  à  noIoiiIc  dans  les  palais 
iiiipciiaux.  luilcl,  II'  (apissicr  de  Sa  Majcslt',  m  fera  les  amcnai^fnicnts, 
et  (luiaiit  loul  l'I'.inpiic,  aux  Tuilciics,  à  (  ioinpii'giic  et  a  l'onlaincMfaii, 
on  joucia    dans    les   salles   cxislanlcs   ou    dans   les    salles   d'oeiMsion. 

Souvent  un  donne  des  speelaeles  nilinies  pour  la  i'amillc  de  Napo- 
léon, cl  .Mme  tie  Hennisal  nous  apprend  ([u"laii;ène  cl  Jlorlense,  alors 
((  jeunes,  i;ai^  et  alleelueu\  ",  joueni  dexani  Ijonaparle  et  lui  ap|iorlent 
des  l)oU(|Uels  a  la  lin  de  la  icpi'esenlal  ion  ' .  l'Ius  lard,  eu  iSo"),  .lunol, 
('.aroline  l'ionaparle  el  l'auline  r>oi'jL;liese  donnent  a  leur  tour  une  repré- 
sentation prisée  aux  Tuileries",  ijilin,  eu  jSo(i,  on  prépare  pour  le  ritour 
de  Napoléon,  (pii  \ienl  de  gagner  la  Watailk'  d'iena,  et  (|ue  Muie  dv 
Rémusat  allend  a\ee  la  plus\i\e  iinpal  ienee,  une  eoniedie  ([ue,  dit-elle, 
<■<-  uou-i  lui  jouerons  r//  j'(iinill('\  i.i  reiiu'  llorlense  m'a  doiuie  lui  rôle 
a\ee  elle  el  |  ai  ele  loueliee  de  eel  le  Uonlc,  (lue  Dion  eu'ui'  mentait'  ". 
jMine  (.le  Kemiisat  se  eonsiderail  alors  .1  eoiuiue  de  la  l'amilU' l'xmaparle  '  '. 

Dans  les  |)remiers  temps,  ee  ne  furent  (|ue  des  represeiitalious 
impro\isees.  iMus  lard  le  théâtre  de  la  cour  prit  plus  d  importanee,  et 
le  lail  le  plus  eoiisideralile  de  son  liisloire  est  la  série  des  represenla- 
lions  données  a  W  eiuiar  t't  a  Eilurl,  lors  de  la  fameuse  enlre\ue 
de  1S08.  Napoléon  lil  transporler  a  lùliirl  nue  partie  de  la  ('.(tinedie- 
l'raneaise.  I  )es  tapissiers,  des  peintres  et  divers  ou\)iers  preeédereni  li'S 
artistes,  s'eiiiparereiit  <le  la  vieille  salle  du  tlieàlre  du  |)alais,  ahan- 
doiniee  depuis  longlenips  et  (pu  servait  alors  de  grange';  ils  la  ré|)a- 
rerenl  el  la  disposèrent  de  telle  façon  (|ue,  du  liS  seplemhre  au  1  i  oe- 
loKre.  saiii  le  joui-  ou  le  grand-due  de  Sa\e-\\  einiar  reiiii  les  deux 
empereurs  dans  son  palais  de  Weimar,  il  v  eiil  elia(|ue  soir  une  repre- 
sentalion''.  (  )n  eoimail  les  allusions  aux(pielles  donnereni  lieu  les 
fameux    ver.i    prononees    |>ar    Jalma    : 

l/aniilii''  il  un  yraïul  licniiiiic  cbl  un  hiciilail   ili;s  (.lieux, 
OU    eelui-ei    : 

Sur  l'uiiiviTS  .sDUUiis  r(''yu(uis  .•i.nis  vidlcncc. 

1.    Mi-niiiirc^  lie    Mnir  de   Kniiiisal,    l.    III,  |),    l 'i  | . 

V..    Il'iiltin,   I ,   III,  |i.    1  ..  ;. 

3.    Corri'sj}tnid:lm:t'    <!<■     Mnu-   Jr    hi'iiutMtt^    I.    l[,    |).    3. 

\.    It/ldcin. 
1.    \.irif|al,    yniudii'N  et    .'llrsandir .   l'aiis,    lK<|l,  f'uMÎ'ii. 

(i.  \  (Jici  1,1  lisi.c  des  [)i(M:cs  iiiii  luccnt  rcjii  (■sciUrcs  j>iu  «n'drc  de  d.Uo  :  China^  .■Inilromatiiw^ 
Ilrilaiiiiiiia,  /.iniv,  Milhiidiilr,  DEdipc,  //>/iif;i'iiiv,  l'Iùdii-,  lu  Miirl  île  Cesiir,  /(•<  llnracei,  liiidogunr ^ 
Milltomel,   Radaniiile  el  /.émiliie,  le  Ci,/,    tjali/iili  ri  llajit:.,! .    —  Voir  Anllivc,   u.il  ionalc^,  <_)-  .{8. 


]A-:  iiii,\ii;i.  iji:  ia  coin  soi  s  i;i:Mi'iiii;.  ^^'î 


Nous  aurions  \oiilii  savoir  <|ucls  (h'Toialciiis  a\  aiciil  de  (■Iiaii;(\s  de 
priinlrc  la  scciic  (iii'oii  (l('\ail  picsriilci-  à  ce  parlciic  de  lois.  Mais 
les  fornpics  roiiiiiic  les  livres  sonl  rcslcs  imicis.  Sii|)|ios()iis  ccnciKlanl 
(|nc  les  decofaU'Ui-s  oïdiiiaiics  de  rEnipciciir,  lsal)c\,  (iiccri,  iMalliis 
{•I  I  )('sroclics  avaicnl,  comme  aii\  l'iiileiies  ou  a  Saiiil-(  :loud,  prepai-e 
les   toiles    |(oui-   les   ii'|iicseiilatious    d'Iù'CiU'l    cl    de    Weiiiiar. 

Mali;re  le  dite  «le  Mme  de  liemusal,  il  s(inl)le  (|ue  Napoléon  ail 
assez  aime  le  llieàlre,  |)uis(|Ue,  duianl  ses  eam|)a^nes  de  i  So")  ou  de  i  So^, 
après  Vnslerlil/,  après  lena  cl  avanl  \\ai;ram,  il  l'ail  venir  a  \  ienne 
ou  à  \arsovie  u\i  eerlain  uondire  d'aeleurs  lvri(|ues  ou  dramalicjues 
i|ui    doiineul    des    represenlalioiis    (levant     Ini'. 

|)ui:nil  Ideeupalion  de  [Moscou,  d'où  il  <lale  le  décret  de  consli- 
lution  de  la  (  iomcdic-rraueaisc,  il  assiste  a  des  spectacles  (lue  donne 
dans  le  [lalais  l'osnikoll' une  Iroupe  d'aeleurs  français". 

Dans  ses  séjours  a  i'aris,  Honaparte  ne  s'occupe  pas  moins  de 
tlieàlre.  La  (lom<''die-i'rancaise,  en  icSo"),  va  jouer  .  l/Z/c^/Zr  à  Saint-(  lIoucP. 
(l'esl  la  piemièi-e  l'ois  (|ue  l'on  représente  cette  tra^t'dif  depuis  le 
comineueenuiit  de  la  K<volution.  \pres  le  spectacle,  ri'jupereur 
exprime  le  desii'  (|uil  a  de  voir  reparaiire  inic  pareille  lra;;cdie; 
il  ordonne  (|u'clle  soit  remise  au  répertoire  du  I  lient  re-l'raucais  aM'C 
les  aulres  eliels-d'ccuv  re  classi(jues  (juc  la  l'erreur  en  avail  exclus. 
I,'auii(''e  siiivanle,  il  l'ail  encore  jouer  devant  lui  ('/////a  et  /<■  ('/'(/  dans 
leur  iiilci^rilc,  tels  (|ue  ('.orneille  les  a  composes;  ce  (|iii  n'avait  plus 
lieu  depuis  un  siècle,  t'Iiaeuiie  de  ces  pièces  avant  sul)i  tics  coupures 
ridicules'. 

I.ors  du  inariaiic  de  Marie-(>ouise,  une  i;iaiidc  part  des  fêtes  multiples 
de  la  cour  est  réservée  aiiv  reprcsenlalions  llicàtrales,  et  suceessiv  eiiicnl 
tous  les  llieàlres  \ieiineiil  a  Saiiil-(  lloud  cl  a  rrianon.  Franeoiii  liii- 
nièine  séjourne  di\  jours  dans  le  parc  avec  tout  son   persoiiiiel  e(juestre'. 

On  joue  rc'i^idiéremeiil  dans  les  palais  impeiiau\  en  1812,  en  181'} 
el    en    18 14    '•    c'est    un    service    organise,    c'est    aussi    ui\    movcn    pour 

I.    AfchU-i'S  nat'toutiU'S^  O-  Jt). 

'i.  Mi'rnuire.^  de  Mlle  Fusil,  l.  It,  p.  JiOj  cL  Mcmortat  des  archives  de  Peyrtissc.  Carcassouiic, 
ill-8,     iSliy,    p.    1S8. 

3.  Sur  te   llicâlic  do  .Saiiil -Cluiui,  voif  Ménioiris  de  Mlol  de  Melito,  1.  Il,   p.    idi. 

4.  Mémoires  de  Mme  de  Itemasal ^  t.  II,  p.  i3i.  —  Voir  aussi  les  iiolices  sur-  ces  deux 
Iragt'dics  dans  la  Collecliou  di'S  Grands  Kcrivains,  1  dil.  Marly  Lavaux,  Paris,  Hactielte.  ÎVous 
félicilons  vivemenl  .M.  Edouard  l'Iiierry  it'avoir  suivi  l'exempte  de  Itonaj>aiti'  el  d'avoir,  durant 
sa    direction,   lait   jouer   intégralement   les    pièces   du   grand    Corneille. 

5.  Arehiees  nationales.  G'  30. 
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Napoléon  irencouiager  un  arl  fiançais.  Même  pcndanl  les  Ccnt-Jonrs, 
la  C.oniéclie-Française,  l'OjU'ra  cl  l'f  )])cra-(l()nii(|uc  donnent  des  repré- 
sentations à   l'Klysée  et   an\    Tuileries'. 

iSon  content  d'axoii'  les  acieuis  dans  ses  [valais,  Napoléon  se  rend 
(luelquefois  dans  les  théâtres  de  la  capitale,  comme  par  exemple 
le  jour  on  éclata  la  machine  infernale,  ou  cette  autre  soirée,  au  lentle- 
main  d' \usteilil/,  oii  l*  )pera  joue,  sur  ini  décor  rcpré'sentanl  une  rue 
de  Paris,  dont  le  centie  est  le  l'onl-Neid',  un  di\  ertissement  composé 
|)ar  le  poète  f.sménard.  A  rarri\ec  de  Bonaparte,  l'enthousiasme  éclate 
comme  duianl  la  lU'volution.  A  un  certain  moment,  les  acteurs,  qui 
a\  aient  des  palmes  à  la  main,  en  passent  a  rorcliestre,  (pii  à  son  toiu' 
en  passe  an\  spectateurs  des  fauteuils,  et  hicnl()t  dans  toute  la  salle  les 
palmes  s'agitent  aux  cris  mille   fois   rt-petes  de  \  i\  c  l'i-mpercnr  ! ' 

Aussi  est-il  pciniis  de  croii'c,  comme  jNapoleon  l'afllrmait  lui-même 
à  .Sainte-llélenc,  ([u'il  aimait  la  tragctlie  l'rancaise,  particidierement  celle 
de  Corneille,  et  tju'il  n  a  pas  dépendu  de  lui  qu'un  génie  littéraiic  \int 
donner  à  son  cmpiic  une  auréole  aussi  éclatante  que  cvWv  de  ses 
victoiics. 

1.    Ihidctii     O-     j(">   t'I    s^li^allIs,    et   Ht'iiri    Itoiissayr,    Mil  huii  cent  qitinzi,    l*ari&j  i8i)3,  pa.ssim 
1.   Mémoires  </.•  Mme  tic  llcmiiui/,  l.  II,  p.  31J7. 
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I,cs  tlic;'ili('s.  (Iiiiaiil  l:i  pciioilc  im[)iii:ilc.  soiil  iciluils  ;i  liiiil  |i;ir 
(l(''cicl  (lu  2')  iniil  icSo^,  cl  hi  mise  en  scène  piiiail  s'circ  rcriiL;icc  imi- 
(iMcmcnl  :i  l'()|)ci;i.  \ii\  l'iancais,  on  ne  pense  |)as  encore  ;ni\  soins 
à  (loiuicr  à  la  conleclion  des  décors.  On  ne  rclrouxc  dans  les 
eonipU's,  les  menioires  on  les  ('dilions  des  pièces  aucune  nienlion  des 
neintres  attaelic'S  à  la  scène  classi(|ue.  l>e  cosinuie  inicresse  da\antai4('. 
Les  prcaiieis  sujets  s'inqnièlenl  de  la  Cacon  doni  ils  |i:Maissenl  dcxanl 
le  |)nl)lic.  Talnia,  Mlle  Mars,  JMIIc  liaucourl,  se  prcoccupeni  dccliacun 
de  Icnis  hahillenienis,  e(,  mali^ré  les  modes  (Talors,  ils  rcprt'scnlcnl 
snlïisaniment  les  personnai^cs  (|u'ils  joucnl,  surloul  (juand  il  s'ai^il  de 
snjels  lirt'S  de  l'Iiisloire  de  Home.  Il  es(  \rai  ([uc  les  reclierclies  des 
costumiers  ou  des  dessinalenrs  ne  les  amenaient  pas  loujonis  à  l'exac- 
titiule  (les  costumes. 

l'our  donner  un  lial)iliement  exact  au  personnage  d'Hamlcl  dans 
la  pièce  de  Ducis,  (iarnerey,  alors  dessinateur  |)rincipal  des  théâtres, 
cul  l'idée  de  faire  des  icclierclies  en  Danemark  cl  dans  les  pa\s 
allemands  iimitr()|)lics,  où  la  tradition  a\ait  di'i  conscrxcr  au  lieros 
(le  Shakespeare  son  costume  original.  A  cet  cH'cl,  il  se  procura  les  por- 
traits des  acteurs  (pii  jouaicnl  llamlcl  à  llainhoiirgel  a  (  lo|)cnliai;uc.  (  (i. 
dans  ces  \illcs,  le  prince  danois,  loin  d't'lre  \('Mu  à  la  lai'on  des  princes 
Scandinaves,  apparaissait  siu'  la  scène  a\cc  un  costume  lonl  noir  de 
capital!  espagnol  du  wi'  siècle.  (jarnere\,  sans  s'en  douter,  liahilla  à 
son  toui'  liandcl  en  Philippe  11  ou  en  S|)inola,  pci  suadc  ((Uc,  par  ses 
recherches    si    bien    dirigées,    il    a\ail     rcalis(''    i\\]    prodige    d'cxacliludc  !  ' 

I.    \  (lii-  les  (;r;tvurrs  des  lln-àU'fs  dp  G;irncrc\',  Hililiiil  JictjiM-  niitiniialr,  rabinct  des  l-'stampes 
(u'in  ic   lii'  (iai  iici'i'y). 
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]a'  genre  de  repi'ésenlalions  (|iie  l'on  doiiiie  au\  l'raneais  ne  e(mi|)<nle 
miei-e  de  mise  en  scelle  spéciale,  el  Von  ne  |ieiil  siynalei- ({u'un  essai  de 
feuiodiielion  de  seeni'  liisl()ii(|iie  dans  nne  pièce  qui  n'eni  du  icsie 
aucun  suecès,  la  Irai^edie  de  C//ri/.s,  dans  le  ein((uième  acie  (\r  la(|nellc 
Cluancr  a\ail,  sui'  l'ordre  de  Napoléon,  assez  iidclenieni  repicsenlé 
la    cérémonie   de  son  eonronncment '. 

Aussi,  ni  l'élude  du  Tlicàl  re-l'rancais,  ni  celle  de  l'()péra-(:omi(|ue. 
des  llaliens,  du  \aude\ille  ou  des  Nariclés,  ne  nous  apprendrail  rien 
de  nouveau  sur  la  mise  en  seene.  Il  l'aul  diriger  uniquenieni  nos 
reeiierelies    du   côlé  (ler(>péia. 

Le  gouveinemeni  consulaire  a\all  appelé  a  la  direelion  de  eclle  scén 
un  ancien  (  lonxenlionncl  (\n  nom  de  l'ionnel  de  Treiclies.  C.'elail  un 
adminisiraleur  liahile,  comme  le  monirc  le  iail  suixanl.  DuranI  les  dix 
dernières  années  de  la  monareliie,  r(  »péra  avait  lous  les  ans  un  delicil 
moyen  de  3Ga  ooo  livres;  de  i  Hoo  a  i8o('),  llonnel  de  Treielies  rt'duisil 
ce  défieit  à  unv  somme  movenne  de  ')o  ooo  li\res,  hien  (pi  en  une  seule 
ann(''e  (l'an  XII)  il  eùl  dépense  i  ilfiooo  lianes  de  décors  el  de  eosliiines, 
ae(|uitle  Go  ooo  fraiies  de  droil  des  pau\ies  el  Jiaxé'  l'arrérage  des  pen- 
sions des  anciens   sujels,  eliarge   (|iii  ineomhail   aulrefois  à   la  cour". 

lionnel  de  Treielies  se  préoccu|)a  sans  cesse  de  la  mise  en  scène. 
Rii  preii;inl  possession  de  sa  place,  il  Iroinail  un  sei\  iee  de  decoralion 
loiil  organist'  :  Prolain,  ancien  memlire  de  r\cademie  d'i.g\ple,  en 
qualiU'  de  dessinaleiir  allilre  de  l'Opéra  i'aisail  les  ina(|iielles,  (|u'e\('- 
eiitail  en  grand  un  pcinlre  du  nom  de  rioe(piel  (de  celle  Iriliii  des 
Boeijuel  (jui  eomplait  déjà  des  |)eiiilres  du  roi  en  i^iC)').  I,'(>pcra  a\ail 
encore  eoinme  deeoraleurs  les  frères  llcgolli  el  Mieneli  pcre  el  iils, 
artistes  adroits  el  diligents  dans  reveculion  des  peintures,  l'icrtlielemy, 
pciiilrc  et  arciieologue,  dcja  eoiinii  par  le  talilean  du  Dc^'h/k'/iici/I 
il' liiisldchc  (If  Siiiiif-Pirrr(\  composai!  les  eoslumes,  en  alleiidanl  ipic 
.Mé'iiageol  et  Carnerex  \iiisseiil,  diiranl  l'Iaiipire  el  la  iicslain  al  ion ,  en 
dessiner   un   certain    noinhrc. 

i,a    represeiilalion   tï'Ossia/t   on    les    litiiilis^    opéra   de   Lesueiir,   (pii 

I.     Mi-moiriw   ilr  Mme  il,-  Jii'iiiil.uil,  I.   II.   |i.   ■Ji). 

■>.  l'xiniii'l  rie  Tii-iilics,  /).  /'(lyi.;,/  .'«  l'ail  \//,  f^iMMit  iii-i,  an  XII.  Voici  (l'aiili'iirs  c|Mcli|iirs 
cliillrrs  «les  ri-crllcs  cl  ilii   ilrlinl  .le    ril|ii-iailc    l^Ko.i    J  7110. 

/    .Miiiiiniiin,  17K'»,  9.'J()  .joo    Ir,  ,'     \  11    \,  Ji  omi    le. 

licrctli-s.        Maxiiiumi,  178H,  .îaS  0(i(i   11  DcIlcil.        An    \l.         ')i)imio   IV. 

'.    .M(>v<"nilc,  I -81)  à  1  j()o,      ?)!)'.<  t|<M)    il.  '     An    \I1.        ("lonn   Ir 

3.    .lal,  Dii-tiiiivinhi'  critiijiif  île  /'iii<^'rtifi/iit'  ft  tV litsto'irr^  \ "  l»i.c(^n  i:t. 
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pilllll  a  la  scelle  le  10  juillel  lS(i'|,  l'ciiirnil  a  lloiiiiel  de  Ireiclies  mie 
première  occasion  de  diiii;er  ses  elloils  vers  I Cxeeiidoii  de  la  mise 
en  scène.  L'ancien  (  loin  eiiliomici,  a\aiil  i'emai'(|iie  la  sn|)<''iioiile  des 
peintres  de  l'Ilalie  sur  eeiiv  de  l'raiiee  en  maliére  de  llicàlrc,  \oiilnl 
avoir  reconis  aii\  deeoiatenrs  italiens  :  »  1 -'aspect  <les  dceoi'ations  ita- 
liennes, dit-il  dans  un  mémoire,  n'od'rc  l'ien  (|uc  des  masses  de 
couleur  jetées  au  hasard,  (pii  seinliieiil,  de  |tres,  asoir  (-te  mises  là 
sans  inlention;  mais,  placées  dans  leur  perspective,  ces  décorations 
deviennent  des  tal)leau\  saisissants  d'cU'el  et  de  \erit('.  \u  contraire. 
les  (h'coi'ations  françaises  ont  trop  de  peiTcction  :  la  peinture  a  un 
fini  su|)erlln,  et  au  lieu  de  laisser  soir  les  grandes  masses,  elle  montre: 
à   l'o'il    une   loule  de  détails  (pii    iormenl    confusion'.    » 

Anssi  se  proposail-il  de  créer  une  école  de  decoralion  a  l'Opéra,  cl 
de  donner  aux  élèves  des  pcinlurcs  italiennes  comme  modèles,  en  même 
temps  qu'il  Icui'  ferait  venir  des  profi'sseurs  de  la  Scala  de  Milan, 
l'our  réaliser  son  hut,  il  appela  de  l.omhardi*',  l'n  l'an  I\,  le 
peintre  l'uentcs,  anepiel  il  conlia  la  dé-coration  de  ro|)('-ra  des  lldiilcs. 
Mais,  soit  ([u'il  ne  fût  pas  content  de  son  tra\ail,  soi!  pour  une  antre 
raison,  au  dernier  moment  l'iotaiii  l'ut  eliai;;c  des  décors  des  (|iialie 
derniers  actes,  cl  Hue  exécuta  ceux  du  premier,  (juaiil  a  l'artiste  italien, 
il  ne  cessa  d'accahler  le  ministre  de  réclamations  jiour  obtenir  (pian 
moins    une    de    ses    (cuvres   parût    à    l'Opc-ra    et    que    le    publie    en    fût 

juge'- 

Les  costumes  de  l'opc'ia  des  liardcs  ('taient  de  |)ure  fantaisie,  l'rotain 
lui-même  en  fait  l'aNcu'.  Mais  la  mise  en  scène  parut  merveilleuse 
aux  contemporains.  Klle  dénotait  non  seulement  un  cffoit,  mais  \\w 
progrès  sensible  dans  l'art  théâtral.  Au  (juatrième  acte,  Ossian  s'endor- 
mait dans  une  caverne  dont  la  pi'ofondcur  se  perdait  dans  des  nuages 
de  fumec.  dette  fumée  se  dissipait  peu  à  peu  et  laissait  apparaître  de 
loin  au  fameux  barde  \\\w  vision  saisissante  de  cortèges  de  jcinics 
filles,  de  vieillards  et  de  gucrrici's  de  toute  sorte.  Comme,  par  i'cd'ct  de 
la  perspective,  les  hommes  placés  aux  arrière-plans  du  théâtre  auraient 
paru  des  géants,  et  les  objets  figurés  sur  la  toile  de  fond  de  miiuis- 
cules  jouets  d'enfants,  les  rôles  des  figurants  du  coi'lègc  furent  icniplis 
par  des  petits    garçons    et   des   petites   filles,    de    telle    façon    que   leur 

1.  Boiiuet  de  Treiclies,  De  l'Opéra  en  Van  XII,  gniiid  in-i,  an  XII. 

2.  Archives  i/e  r Opéra  (Renseignement  communique  par  M.  Nuilleij.  " 

3.  Joiirnnt  de  Paris,  a8   iiii'ssi<liii-  an   XII,   f.rs   dessins  de   Prulnin    sont   conseivi'S  à    l"Op<'ra. 

(i- 
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tioiipt'  paraissait  ("■ti'c  une  masse  d'iiommes  de  taille  proportionnée 
à  l'ensemble  de  la  décoration'.  (}nand  l'apparition  cessait,  les  nuages 
et  les  flots  de  fumée  se  reformaient  et  cachaient  les  fiourants  des  arrière- 
plans.  Ces  nuages  se  faisaient  au  moyen  de  grandes  tentures  de  ga/.e 
que  l'on  descendait   successivement   les  unes  (Unant    les   autres'. 

Le  iG  décembre  1807,  la  piemière  représentation  de  Ict  ]  cslaU\ 
de  Spontini,  dont  le  décor,  au  premier  acte,  représentait  le  Eorum 
d'après  des  croquis  pris  à  Home  par  des  peintres  français,  fut  un  nou- 
veau succès  pour  Bonnet  de  Treielies.  Les  critiques  parlent  ensuite 
«  d'un  champ  d'exécration  que  les  spectateurs  ne  se  lassèrent  pas 
d'admirer  à  cause  de  l'effet  de  clair  de  lune  qui  y  était  représenté 
avec  une  exactitude  et  une  \érité  «pTon  n'aNait  jamais  réalisées  au 
théâtre"  ». 

Bonnet  de  Treiches  avait  donc  fait  de  louables  efforts  en  matière 
de  mise  en  scène.  Mais  bientôt  il  fut  remplacé,  et  depuis  son  départ 
jus(ju'en  1828  l'Opéra  paiait  être  reste  stationnaire  dans  l'exécution  et 
la  plantation  des  décors,  malgré  le  talent  d'IsabcN  et  de  (act'ri,  peintres 
attitrés  de  l'Académie  de  musicjue,  (jui  succédèrent  à  i'rotain  cl  à  Degolti. 

A  la  cour,  on  ne  commença  à  s'occuper  sérieusement  des  décors 
pour  les  théâtres  impériaux  (pie  vers  1810.  A  la  Alalmaison,  les  théâtres 
im|)i-ovis(''S  où  jouaient  les  enfants  de  Joséphine  étaient  organisés  avec 
beaucoup  de  simplicité'.  Le  gouvernement  des  Consuls  n'avait  point  fait 
choix  d'un  dé'coralt'ur  en  litre.  Voici  dans  (piellcs  circonstances  Isabey 
fut,  au  commencement  de  l'hlmpirc,  nomme  dessinateur  du  cabiiu't  de 
l'Empereur,  cl  comment  il  acquit  rapidement,  par  ce  fait,  une  influence 
considérable. 

Quelr[ucs  joins  a\ant  son  sacre,  Napoléon,  ayant  tait  appeler  cet 
artiste,  lui  ordonna  d'exé<'uter  sept  grands  dessins  représentant  les  projets 
des  cérémonies.  Le  tra\ail  elant  très  pressé,  Isabey  compril  de  suite  cpi'il 
\\\'\\  viendrail  pas  à  bout  et  (pi'il  fallait  s'en  tirer  par  un  expédient.  Il 
eut  vite  pris  son  |)aiti  et  arrêté  son  plan.  Il  court  chez  un  marchand  de 
jouets  d'enfants,  lui  commande  une  quantité  de  |)oupé'CS  de  10  cenlimèti'cs 


I.    GroluTt,  De  V Exécution  ilrumat'ujuf  cons'uU'rée  dans  ses  riippovls  avec  te  matériel  de  la  salle  et 
de  la  scène.   Paris,   i8o(),  p.   loo. 

1.   Journal  de  l*<iri\^  u  i  nicssirlor  an  \\\. 

3.  Iliideni,   ]  (i  di'ci'inljrc  1807. 

4.  On   iroiivp  aux  .\it1i1v<'s  nationales,  0«  38,   mi'ntion  de    locations  de  costnmes  pour  le 
lliéâlro  de  la  cour,  moyennant  la  somme  de  oinqnanle  francs  pour  une  représentation. 
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de  haiitt'iii',  dessine  leurs  eosliiines  et  les  liahille  en  princes,  en  prin- 
cesses, en  niai'('eli;ui\.   en   ininislres,  en    grands  ot'fieieis,  ete Le  tout 

est  pi-èl  en  (\('[\\  jouis  :  il  lait  alois  di-esser  par  l'areliileele  l'onlaine, 
égaleiiienl  decoraleiM-  de  llicàl  r(  s,  le  plan  eu  relie!  de  NOi  re-l  )anie,  à 
réelielle  des  poupées.  Trenle-si\  heures  après  la  eoinniande,  Isabey  se 
rend  de\ant  le  sou\erain,  lui  déroule  son  plan,  tlispose  les  personnages, 
au  gi'and  éhahissenienl  de  Napoléon,  (jui  fait  appeler  Josi'-pliine  et  toutes 
les  dames,  ainsi  que  les  officiers  de  sei'viee  au  palais,  et  pi'oeède  à  la 
répétition  générale  du  sacre.  Le  lendemain,  Isahev  était  dcssinatcui'  du 
cahinel  de  I  I  inpereur'. 

A  j)arlii'  de  iSoS,  lorsqu'on  installe  des  théâtres  dans  les  palais,  à 
Fontainebleau,  à  Compiègne  ou  aux  Tuileries,  Isabey  est  seul  chargé  de  la 
composition  des  maquettes.  Sur  ses  modèles,  les  décors  sont  exécutés 
en  granil  par  JMœncli  père  et  fils,  jMathis  et  Desroches,  Lemaire,  Ciceri 
et  Gigun*. 

A  l'Opéra,  Degolli  a\ail  pris  eu  iSo'i  le  titre  de  di'-eoralcur  en  chef. 
Mais  Napoléon,  qui  examinait  les  comptes,  ne  fut  |)as  satisfait  de  ceux  de 
cet  Italien,  cl.  donnant  comme  pr(''lexle  qu'il  u'('lablissait  jamais  de 
devis,  soil  a\ant,  soil  apics  rexèeulion  de  ses  tra\aux,  il  le  l'cmplaea 
par  Isabey.  Ce  dernier  eonser\a  ses  fonclions  jusqu'en  iHi"),  et  durant 
la  fhi  de  la  pi'riode  iinpi  liale  il  eut  la  haute  main  sur  tous  les  artistes 
tra\aillant  poiu'  la  seeiie  I\ri(|ue^. 

Le  29  novembre  1809  eut  lieu  la  première  réprésentation  de  l'Opéra 
de  Fernand  Cortcz,  de  S|)ontini.  Sa  décoration  avait  coûté  j-ooo  francs. 
Nous  n'en  connaissons  ni  les  détails  ni  les  auteurs;  mais  à  un  moment 
du  spectacle  avait  lieu  sur  la  scène  une  eliaige  de  cavalerie  exécutée  par 
Franeoui  et  ses  eeuyers',  ce  cpii  fit  dire  a  un  gavroche  du  partcire  : 
«    Ici    on    chante   à    pied    el    a    ehesal    ». 

Dans  les  reprises  de  l'opéra  de  Lodoïska  et  d'autres  pièces,  on  exé- 
cutait des  fcu\  d'artifiee  et  des  ell'ets  de  pyrotechnie  avec  pluies  de  feu 
qui  n'étaient  pas  sans  danger,  car  on  doit  constater  que  durant  les 
premières  ann(''cs  i\y\  siècle  les  commencements  d'incendie  furent  aussi 
fréquents  (pie  de  nos  jour^.  |)uisqu'on  eu  compte  neuf  a  l'C  )|)('ra  en 
l'an  XL  (',lia([ue  fois,  on  put  les  eteindic  a    lenq)s,  grâce  au  devouenu'iil 

I.  Ed.  Taigliy,  J.-II.  halic\,sa  vie  et  son  œwrc.  t'aiis,    l80y,  p.  5i. 

1.  .\rchivcs  nationales,  O*  3o  et  suiv. 

3.  Ed.  Taigny,  op.  cit.,  p.  5g. 

4.  Journal  du  Paris,  3i    novembre  1809. 
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(Its  |HTS()iiiu\s  présfiilcs,  qui  ii'lH'siltii'nl  pas  ;i  alIiT  au  milieu  des 
niachiiiei'ies,  siu'  des  eàbles  ou  des  poulies  mal  assujellies,  t-teindre  avec 
des  éjioni^es  mouillées  les  parties  eiiflammé-es  des  deeors'. 

L'iiiflueuee  de  P)onnet  de  'Ireiehes  siu'  l'exeeuliou  des  décors  en 
France  a\ait  éle  i()iisi(leLai)le  :  les  Italiens,  comme  les  frères  Degotti, 
avaient  montre  aux  [)einlres  français  les  procèdes  si  simples  (U-  l'emploi 
des  gL-andcs  masses  tic  couleur,  cl  au  poiiU  de  \  ne  du  nu'iier  les  décora- 
teurs de  r(  )péra  en  sa\aicnl  désormais  aussi  long  f[ue  ceux  de  la  Scala. 
Durant  l'IJupirc,  le  st\le  à  la  moile,  les  conventions  ([ue  l'on  retrouve 
dans  les  dessins  d'intérieur,  existaient  dans  les  grandes  peintures  scéni- 
fpies,  cl  l'imagination  des  artistes  ne  pouvait,  en  ce  temps  de  raideur, 
[)L'cndi'e  encore  loni  son  essor.  Ix's  dessins  de  costumes  elaieul  mieux 
réussis  :  I'cUkIc  t\f  l'anlicpiilc  cl  l'école  de  l)a\id  cl  de  l'iudhon,  a\ee 
ses  princi|)es  de  sincéiilc,  amenaient  les  artistes  a  faire  ces  cliarmanles 
éludes,  drapées  a\('e  tant  de  gi'àce,  que  l'on  admire  encore  dans  les 
recueils  de  la  l)ii)liotliè(pie  de  r()|)éra,  sous  la  signature  de  Ménageol 
et  de  Berllu''lein\ .  ScnlemenI,  alors,  l'ail  é'Iait  relégué  au  second  plan  : 
la  guerre  cl  rclahlisseinenl  (IcHnilif  des  principes  de  la  Hé\olulioii 
alisorhaicnl  louli's  les  forces  df  la  nalion;  ([uchpies  années  encore  cl 
l'art  se  révcilli'ia  a^ ce  d'aulaiil  plus  de  \ilalité  et  d'essor  (pi'il  aura  ele 
comme   enferme   trop   longtemps  dans  des  foi'mules   élroiles. 

t.    liouiicl  de  't']('ii-lir>,  op.  (il.,  pnssim. 
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Sous  la  Rcsiamal  loii,  |us(Hi  a  la  \cillc  de  icSlo,  l'ari  (liamali(|ii(' 
français,  reste  dans  un  inarasiiif  ciicoi'c  plus  ('om|)l(t  i\nv  duranl 
rEmjjirc.  La  lultc  des  |)aitisans  de  la  Rt'A'olulion  ave-c  ceux  de  l'aneien 
régime  semlile  seule  réeliaulîei-  un  peu  la  scène  française.  Si/llci^  œuvre 
de  ITlermite  de  la  Clhaussée-d'Anliii,  de  Joux,  cl  les  tragédies  de  Casimir 
Delavigne,  voilà  ee  que  le  théâtre  |)roduil  île  plus  intéressant,  et  cepen- 
dant le  iu)ml)re  des  pièces  de  iHo{)à  i8'jo  est  énorme.  Il  en  parait  3  otH! 
Dans  ee  total  Scribe  csl   poui'   i35,   Tlié'olin    pour  q'|,   I>ra/ici'  pour  c)3, 

Dartois  pour  92,  AIelcs\ille  poui-  iSo,   Dupin   pour  ")(),  etc.,  ete Dans 

cette  mer  immense,    Mcxandre  Dumas  (^t  \  ielor  Hugo  n'avaient  enef)re 
apporté  que   quehjues  gouttes. 

Le  Romantisme,  wwv  la  renaissance  dv  l'arl  français,  de\ait  fra|)per 
un  |)remier  cou[)  par  la  rc[)r('senlation  de  Henri  III  et  sa  cour  (i  i  fé- 
\  ricr  1829),  ^'  successivement  les  pièces  de  \  icior  Hugo,  celles  d'Alfred  de 
Vigny,  d' \HVcd  Av  Musset,  allaicnl  suivie!  lai  même  temps,  f)n  \erra 
Rossini,  iMe\erl)cer,  Haléw,  llt'rold,  piotluirc  sui'  la  scène  Kricpic  une 
série  d'incomparables  eliefs-d'ceuvri'. 

Mais,  avant  d'arriver  à  l'épotjue  tlu  Koraautisme,  suivons  pas  à  pas 
l'histoire   du   théàti-e  jus(|u'au\  derniers  jours  de   la  monarchie. 

Au  point  de  vue  des  d('t'ors  cl  des  costumes,  on  cdntinuail  les 
errements  dv  l'Ianpii'c  :  un  tcni|)lc,  un  palais  grec  ou  romain,  une 
eoiu'  de  château  moNcn  âge,  suliisaicnt  au\  cvigcnccs  de  la  (loiiu'dic- 
l"rancais<'.  (  )n  copiait  les  eosluiucs  anliipies  sul'  les  uuu'ailles  et  les 
has-reliels  de  Rome';  (piani    a    ceux   du    hiommi   âge.    nous    ne    j)oux()ns 

I.  Voir  l'éloge  que  lady  Morgan  lait  dans  ses  mémoires  de  l'cxaclilude  des  costumes 
anti(|urs  à  la  Comt'flir-Krancaise,  Mt'moiifs  et  Sotn-emrs  de  lady  Morgan.  Paris,  l8t8.  'J  vol.  in-8t 
I.    II.   |).    ii;. 
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guère  en  parler  que  pour  en  souligner,  sinon  le   ridicule,  du   moins  la 
nullit€\ 

Lorsqu'on  donna  Si/lla  en  1821,  presque  au  moment  de  la  mor( 
de  Bonaparte,  t'Iiaeun  \it  dans  eetle  pièce  des  allusions  à  l'epopèc"  du 
Titan  moderne.  Talma.  <jui  créait  le  rôle  de  SvUa.  fuleii>  au  souvenir  de 
celui  qui  avait  été  son  ami  et  son  protecteur,  voulut  reproduire  ses  traits 
dans  ceu\  du  dii-lateur  romain.  Fier  de  posséder  une  pinsionomic 
qui  rappelait  celle  du  Ccsar,  il  sut  se  faire  une  tète  avec  la  mèche 
tratlitionncllc,  f|uc,  dc[)uis,  Paid  Delaroche  et  Flourcms  ont  accom- 
motlée  à  leur  piopre  front.  La  perruque  de  Talma  fut  poui'  beaucoup 
dans  son  succès,  et  l'artiste  capillaire  qui  ra\ait  faite  n'eut  pas  d'autre 
réclame,  sa  ^ic  durant,  qiu'  celk'  de  lapjx'lci'  ce  chef-d'œuvre  à  sa 
clientèle'. 

Nous  avions  \u  pendant  la  Révolution  des  acteurs  grimer  les  amis 
de  Mirabeau;  la  tradition  se  continuait  donc  et  devait  se  perpétuer 
jusqu'à  nos  joiu's,  où  on  la  retrouAC  sur  toutes  les  scènes,  au  Théâtre- 
Français  comme   au   café-concert. 

L'Opéra,  la  scène  la  plus  luxueuse,  était  loin  i\v  réunir  les  dispo- 
sitions confortables  (jue  nous  sommes  habitués  à  trouver  dans  les  théâtres 
parisiens.  A  l'orchestre,  à  la  place  des  fauteuils,  il  y  avait  des  ban- 
quettes sans  dossiers,  où  les  spectateurs  pouvaient  s'é'tcnthc  noncha- 
lamment'. Dans  les  loges,  pas  de  sièges  non  plus,  mais  deux  banquettes, 
dont  l'une,  celle  de  derrière,  se  soulevait  pour  donner  passage  aux  per- 
sonnes qiù  occupaient  celle  île  tlc\anl.  dette  dernière  était  fixe  :  les 
élégantes  en  robes  décolletées  et  couvertes  de  diamants  (le\  aient 
l'enjamber   poin-  s'y  asseoir'. 

La  décoration  de  la  scène  est  aux  mains  de  Ciceri,  qui  a  succédé 
à  Isabev  comme  décorateur  en  chef  à  l'Opéra.  M.  Sosthènc  de  la  Roche- 
foucauld, chaigc  de  la  surveillance  des  théâtres,  gardien  inflexible  des 
bonnes  mci-ins,  ne  lui  pcrmel  |)as  de  se  lamt'r  dans  la  voie  où  son  ima- 
gination   voudrai!    l'enl  rainer. 

Les  <'hoses  sont  ainsi  lorsqu'un  fait  d'uru^  portt'c  Consid(M-abl(^  dans 
la  polili(|n<'  \i(iil  apporter  un  grand  ehangcineul  à  rOp(''ra.  Le  1  i  fé- 
vrier   1820,    le   due   lie    Rcrr\ ,    sortant  ilinu'    représentation,    avait    été 

:.   Voir    Catalogue   de   costumes,   tableaux,   dessins,  gravures   et  autres   objets  d'art   composant    le 
cabinet  de  Talma.  Paris,   182-,  in-8.  —  Mémoires  d'Aleiandre  Damas,  t.  IV,  p.  271. 

2.  Nous  tenons  ce  détail  de  M.  Régnier,  de  la  Comédie-Française,  qui  nous  a  raconté  .uiirc- 
fois  que,  dans  sa  jeunesse,  il  avait  assisté  souvent  aux  représentations  de  l'Opéra. 

3.  Voir  la  gravure  de  la  représentation  du  biil  de  l'Opéra,  par  Bosio. 
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assassine  |>ar  I.ouncI.  Transporlc  dans  uiic  des  salles  basses  du  llieàtre, 
il  y  élail  inorl  après  avoir'  élé  adminisiré  par  nn  |iiè(i-e.  L'arclievèque 
de  l'ai'is,  Monseigneur  de  (hiélen,  déclara  qu'on  ne  pouvait  eonlinuer 
à  jouei'  dans  un  local  on  avait  séjouriu'  le  Saiiil-Saerement,  et  l'Opéra 
fut  désad'eelé  et  démoli.  Pendant  quelque  temps  les  représentations 
eiM'enl  lii'U  dans  la  salle  voisine,  dite  de  FiOUVois,  aujomd'hni  dispainie; 
puis  le  ministère  de  la  maison  (\i\  lîoi  lit  eonstiuire  u\\  riouNcan  lliéàlre 
lue  Ue  l'eletier.  I)el)rel  lui  chargé  de  ce  travail,  et  la  salle  qu'il  édifia 
est  demeurée,  pour  toute  la  génération  de  i83o,  avec  celle  du  lliéàlre- 
llalien  do  la  place  A'^entadoui',  qui  lui  est  un  peu  postérieure,  le 
type    du    plus    eliarmani    théâtre    puhlic    (ju'ail    possède''    Paris. 

Debrel,  partant  de  cette  double  idée,  que  la  salle  de  la  Moutansier, 
bâtie  par  l>onis  place  Louvois,  était  une  des  meilleures  (ju'on  eût 
encore  construites,  et  qu'en  outre,  une  salle  de  spectacle  i-sl  d'aulanl 
plus  sonore  que  les  boiseries  en  sont  plus  sèches,  édifia  le  gros  oHivre 
de  son  bâtiment  de  façon  à  v  faire  entrer  tout  d'une  pièce  la  décoration 
et  les  cloisons  de  l'ancienne  salle.  Aussi  fil-il  transporter  les  morceaux 
un  à  un  et  les  fit-il  mettre  en  place  successivement  en  les  emboilant 
l'un  dans  l'autre  comme  on  fait  avec  un  jeu  de  marqueterie.  Debret 
peignit  les  premiers  rangs  de  loges  à  fond  blanc  avec  un  décor  en  or, 
et  les  autres  rangs  en  bleu  avec  un  décor  de  tapis  jetés  sur  les  balcons 
et  retombant  en  baldarpiins  ornés  de  franges  et  glands,  le  tout  s'enlevant 
en  or  sur  le  fond;  les  loges  étaient,  contrairement  à  ce  qu'elles  furent 
plus  tard,  tenilues  en  bleu'.  Ainsi  le  lujuvcl  Opéra  de  la  rue  Le  Peletier, 
au  dire  de  tous  les  critiques,  réalisait  les  desiderata  presque  complets  de 
l'acousti({ue,  en  même  temps  qu'il  présentait  à  la  vue  une  des  salles  les 
mieux  conçues  dans  ses  |)roportions  et  les  plus  élégantes  dans  sa 
décoration. 

Lors(|ue,  le  iG  avril  i(S:2i,  elle  fut  inaugurée  avec  la  lumière  du 
gaz,  (|ue  l'on  essayait  |)()ur  la  première  fois,  ce  fut  un  concert  d'éloges, 
et  ceuv  (jni  depuis  ont  encore  connu  la  salle  de  la  iiic  Le  Ptlelier 
regrettent   sa   disparition    en  vantant   ses   ([ualites*. 

I.    Voir  Lcltre  à  .'/.  i/c  II  '"  sur  /\jf)eia  de  Dcùrel.  Paris,   i8ii,  in-4. 

M.  «  A  l'Opi'ra  tout  est  grandiose,  La  salle  est  la  plus  belle  que  j'aie  jamais  vue;  elle  forme 
1111  vaste  eercle  dont  le  quart  est  occupé  par  la  scène.  Deux  fois,  la  longue  ligne  des  loges  est 
interrompue  ])ar  des  doubles  colonnes  entre  lesquelles  se  trouvent  de  petites  loges.  De  riches 
dorures,  de  belles  peiiiHires  au  plafond  et  sur  les  murs,  un  éclairage  brillant,  complètent 
l'impression  la  plus  pompeuse.  .Vu  lustre  il  y  a  soixante-dix  becs  de  gaz  et  aux  huit  appliques 
des   colonnes,  soixante-douze.   )i  (Kdouard  Devrienl,   lliiefc  nus  Paris,  lîerlin,  1840,   p.  S.j.) 
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Vn  i-ideau  tlù  à  (licori  cl  icptcscnliml  T^oiiis  \1^'  oelrovanl  à  Enlli 
le  |)fi\  ilè^e  de  l'Acadéiiiic  de  iiuisi(|iic,  loinpail  Awr  le  tradiliomiel 
usage  de  la  tenture  rouge,  et  contribuait  eneore  à  augmenter  l'éelat 
de  l'ensemble  de  la  salle.  Durant  les  pi-emiers  temps,  on  exécuta  pour 
ebaque  grantl  opéra  un  rideau  de  man(eu\re  dont  le  sujet  ia|>pelait 
celui  du  spectacle.  Ainsi  jiour  (iiiilliiiiinc  Tell  on  représenta  le  lac  des 
(Juaire-Cantons,  et  pour  llohert  le  l)i(il)lc  \\\\^  figure  de  la  Religion 
entourée  d'arabesques,  faceri,  le  maiire  du  genre,  était  toujours  ebargc'- 
de   ces    travaux'. 

Le  magasin  de  (U'cors,  situe  de  l'autre  coté  de  la  rue  de  Jjouvois, 
en  face  du  tbeàtre,  dans  un  l);'iliinenl  qui  sert  eneore  maintenant  à 
r(  )péra-(lomique,  était  relie  au  bàlimenl  |>rin(ipal  pai'  un  grand  ^)on( 
en  fer,  merveille  de  construction  poui'  l'époque  où  il  tut  établi.  Clc 
pont,  lors  de  la  démolition,  fut  transporté  au  musée  de  l'Ecole  des 
l'onts  et  Clbaussées,  où  on  le  conserve  comme  une  curiosité  cl  un 
modèle.  Une  fois  les  constructions  rasées,  leur  emplacement  est  trans- 
formé en  square,  et  Klagmann  v  élève  la  fontaine  en  bronze  l'epré- 
sentanl  les  (jualre  grands  fleuves  de  Fiance,  qu'on  admire  encore, 
rue  de  Richelieu,  en  face  de  la  Ribliotlièque  nationale. 

La  réédifîcation  de  l'Opéra  ne  fut  pas  la  seule  construction  tliéàlrale 
de  celte  époque.  D'une  |jail,  on  dut  comme  de  nos  jours,  à  certaines 
périodes  régulières,  réparer  la  Comédie-Française.  On  y  supprima  un 
étage  et  l'on  al)aissa  le  plafond  au-dessous  des  places  les  plus  élevées, 
connues  sous  le  nom  de  bonnets  (r(''vc<[ue.  Actuellement  la  Conu-die- 
Française  possède  deux  plafonds.  1^'aneien  subsiste  toujours,  et  celui 
([ui  date  de  1820  et  ([ue  I\L  Mazerolle  a  récemment  restauré,  est 
devenu  le  |)arquel  de  l'i'lage  supérieur   du   bâtiment. 

Dans  un  aulre  quartier  de  l'aris,  l'Odcon  a\ail  brûlé  en  1818. 
(  )n  le  reconslruisil  picsque  immé'diaicmcnl.  Son  nomcau  j)lafond  reprt'- 
senlait  l'assemblée  tics  dieu\,  cl  le  cintre  était  orné  de  médaillons 
avec  les  bustes  des  grands  poètes  de  l'antiquité.  Sur  les  balcons 
des  galeries  de  |)remier  et  de  deuxième  rang,  il  y  avait  en  bas-relief 
les  scènes  des  plus  belles  pièces  du  répertoire  du  Tbéàirc-Français.  Le 
rideau  ligurail  un  porliquc  cl  un  escalier,  cl,  comme  peu  de  Uinps 
après  le  dcrniir  incendie  de  !'(  >pcra-('.onù(|ue,  en  1887,  on  installa  a 
grand    rcid'orl   i\v   rcclatnc  un   rideau  de  l(')lc,  (|uc  le  public  ne  inancpiait 

I.  lU'iiscifjiKMiicnts  louriiis  pniIMiM.  I,<iiiniiril  Itoiisiii,  i|iic  nous  rcmiTcioiis  \iviMiriit  de 
leur  (jbli^eaiice. 


L'iuccudie  de  l'Odéou  tu  1818. 
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pas  (le  (IciiKiinIcr  a  voir  (Icsccndrc  Ions  les  soies,  pour  se  reiulre 
coinplc  par  liii-inrinc  ilr  l;i  lapidilc  de  sa  inaïKi'uvrc  cl  de  la  garaiilie 
qu'il  apporlail  à  la  S('<'uiilc  des  spcilalcuis'. 

Avant  l'assassinat  du  duc  de  Bciiy,  on  avait  dt^à,  à  Londics,  fait 
usage  de  gaz  i)our  l'éclairage  puhlic.  L'administiation  de  l'Opt-ia, 
(lès  1H19,  se  j)réoceupa  de  ce  nouNcau  procédé.  Le  minisire  de  la 
maison  du  roi  demanda  au  souverain  l'autorisation  de  faire  des  expé- 
riences et,  s'il  y  avait  lieu,  de  remplacer  les  (piincpiels  de  la  salle  pai- 
des  becs  de  gaz.  Les  ingénieurs  Daicet,  Cagnard  et  Delalour  furent 
désignés  pour  construire  une  usine  et  faire  tous  les  essais  désirables.  On 
acheta  à  l'extrémité  du  faubourg  Alontmartre,  rue  Richer,  un  grand 
terrain,  sur  Ictjui'l  on  construisit  le  premier  gazomètre  qui  existai  à 
Paris".  Un  entrepreneur  du  nom  d'Albouy  travailla  sous  la  direction  de 
la  commission  de  savants  uonnnés  |)ar  Louis  \^ilI,  et  les  nouxcaux  huni- 
naires  fuient  inaugurés  dans  la  salle  de  la  rue  Le  Peletier.  Les  plus 
élégantes  d'entre  les  abonnées  n'acceptèrent  pas  la  chose  sans  pousser 
les  hauts  cris  :  la  lumière  trop  crue  du  gaz  devait  donner  de  la  dureté 
aux  traits  de  leur  visage,  faire  pâlir  leur  teint  et  rougir  leurs  yeux.  Pour 
olnier  à  ces  inconvénients,  chaque  bec  (h-  gaz  fut  enveloppé,  comme 
ils  l'ont  toujours  été  depuis,  |)ar  des  globes  de  cristal  d('|)oli,  (pii,  en 
tamisant  la   lumière,   lui   doiiiiaicul    plus  de  douceur  et  d'égalité. 

Bientôt  on  ne  se  contenta  plus  d'éclairer  seulement  la  salle  et  les 
corritlors  :  le  gaz  devint  un  des  éléments  les  plus  brillants  de  la  mise 
en  scène.  Les  portants,  les  herses,  les  rampes,  les  lampes  mobiles  à 
réflecteurs,  tout  fut  au  gaz.  On  inaugura  ce  nouveau  mode  d'éclairage 
sur  la  scène  le  22  f("vrier  1822,  à  la  |)remière  représentation  iVA/ndin 
on  la  lampe  ni<'n<eilleuse\  pour  hupiclle  Daguerre*,  sous  les  ordres  de 
Ciceri,  avait  exécuté,  au  moyen  d'ell'ets  de  perspective  et  de  coloris, 
des  décorations  dont  l'intensité  d'éclat  redoubla  sous  l'cHet  des  nou- 
veaux jets  de  lumière.  Ce  fut  un  succès  prodigieux,  et  le  jour  où  le  jeune 
artiste,  abandonnant  le  théâtre,  ouvrit  son  premier  diorama,  le  triomphe 
lui  était  assuré  d'aNanee. 

(le   fut  encore   l'Opéra   ([ui.   soivaiilc   ans    plus    tard,  le   premier  de 

I.    chronique  de  Paris,  ou  le  Speclalei.r  niot/eriie,  |)ar  M.   M  "*',  1.   II,  j).  35o. 

1.   Ce  terrain  est  celui  sur  lequel  actuellement  se  trouve  le  magasin  des  décors  de  l'Opéra. 

3.  Tli.  de  Lajarte,  Catalogue  historique,  ehronologiijue,  auccdotique,  de  la  Bihtiothèque  musicale  d 
l'Opéra.  Paris,   1878. 

4.  Voir  Geriuaiti  lîapst,  Essai   sur   l'histoire  des  panoramas  et  des  dioramas,  avec   illustrations 
inédites  de  M.  Kdouard  Détaille.    Paris,  1891,   p.  ïo. 
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tous  les  (■talilissuun'uts  |)ui)lics,  Inila  les  ossais  (ri'claiiagi' à  rrlccliicilc 
fl    e'ii  lit  1111    usage  jouriialit'r'. 

\  la  (lomi'tlie-Fi'aiicaist'  on  fui  moins  prompt  fju'à  !'(  )p(''ra  :  li> 
lustre  à  gaz  ne  fui  installé  (jue  lors  de  la  restauration  de  la  salle,  dans 
l'été  de  i832,  et  en  1873  la  rampe  de  la  scène  de  Molière  était  encore 
composée  de  lampes  à  huile.  De  même  que  les  abonnés  de  l'Opéra, 
Mlle  Alars  s'ojiposa  tant  (pi'elle  piil  au  noinel  éclairage,  (piClIe  pré- 
tendait èlrc  tlefa\orahIe  à  ses  costumes*. 

(hiand  !'(  »piMa  fut  installé  rue  Le  Peletier,  M.  de  la  Rochefoucauld, 
qui  s'opposait  toujours  à  réeourtcmcnf  des  robes  des  danseuses  et 
faisait  couvrir  de  feuilles  de  vigne  eu  zinc  les  marbres  des  musées, 
appela  en  1827  au|>rès  de  lui  comme  conseil  un  jeune  architecte,  plus 
tard  orfèvre  cl  adminisir.ilcur  de  !'(  )pera  à  son  tour,  Duponchel, 
auquel  il  coiilia  la  direclioii  de  la  partie  artistique  de  la  scène 
Ivrique.  C'est  à  lui  que  revient  le  mérite  d'avoir  commence  l'cvolulion 
lie  la  mise  en  scène  avec  les  représentations  de  /a  Muette,  d'\iiber,  et 
de  Guilldiinie  Tell.,  de  Rossini. 

En  même  temps,  un  autre  ariiste,  le  baron  'l'avlor,  (|ui  a\ait  été 
décoralcur  de  iheàlre  au  début  tic  sa  carrière,  elail  nomme  en  quabic 
tic  commissaire  ro\al  à  la  ilirection  du  rlu'àtri'-Francais.  Il  lil  jouer 
Henri  III  et  sa  ciuir,  d'Alexandre  numas,  et   apporta  dans  la  maison  de 


1.  L'insUiliatiun  du  yaz  au  llit-àlif  cl  le  (li'vclupjicment  rapide  que  prit  de  suite  ce 
genre  d'éclairage  fut  une  des  plus  importantes  innovations  de  mise  en  scène  du  xix*'  siècle. 
Aussi  nous  faut-il  rajipeler  brièvement  la  disposition  des  ap|iarcils  destinés  à  l'éclairage,  tels 
qu'ils  étaient  en  usage  en  i83o,  et  tels  qu'ils  se  transformèrent  par  suite  de  l'emploi  de  l'élec- 
tricité. 

La  scène  est  éclairée  par  la  rampe,  les  herses,  les  portants  et  les  tiainées.  La  rampe  est  la 
ligne  de  lumières  qui  sépare  d'un  bout  à  l'autre  la  scène  de  l'orchestre,  et  éclaire  les  acteurs 
de  face.  «  Les  lierses  sont  des  cylindres  elliptii[ues  en  tôle  traversant  li'  théâtre,  et  dont  une 
partie,  ouverte  et  munie  d'un  grillage  métallique,  laisse  échapper  les  feu\  d'une  traînée  de 
becs  de  gaz.  »  Il  y  a  une  herse  par  plan,  ce  qui  permet,  en  éteignant  successivement  chacune 
d'elles,  d'obscurcir  graduellement  le  théâtre.  Les  portants  sont  de  longs  montants  de  bois  sur 
lesquels  sont  fixés  des  tuyaux  de  enivre  (jue  l'on  peut  embrancher  à  l'aide  de  conduits  en 
caoutchouc  sur  nn  conduit  central,  qui  permit  de  porter  à  un  point  déterminé  un  fou  er  de 
lumière  suivant  les  exigences  de  la  scène.  Quant  aux  liainies,  ce  sont  des  appareils  accessoires 
sans  attributions  lixes,  mais  servant  cependant  de  préférence  à  éclairer  des  châssis  parallèli'S 
i|ui  se  font  ombre  réciproquement.  Ce  sont  des  traverses  sur  lesquelles  on  adapte  vin  cylindre 
creux,  d'où  jaillit  par  de  minuscules  ouvertures  une  svi'w  de  flammes  minces  et  longues. 

2.  11  est  a  noter  (ju'au  Louvi-e,  (jui  dépend  aussi  de  l'I'.tat,  les  corridors  sont  encore  ('clairés 
par  des  fjuinquets  en  forme  de  casques  de  guerriers  romains  à  la  Uavid,  comme  <in  eu  vo\ait 
dans  les  villes  de  province  il  y  a  quelque  trente  ans.  Espérons  ijui',  malgré  sa  timi<lilé  prover- 
biale, M.  l'Adminislrati'ur  gi'néral  des  musées  fera  substituir  un  jour  la  lumière  électrique  à  ces 
lampions  suranin-s,  dont  l'allumage  oll're  un  danger  ipii  se  riiiouvelle  tous  les  soirs. 
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Moliri'c  cil    iiialicic  de    cosliimcs   tl    «le  dc-cors  des  |)iiMri|)cs  de  i;<>ii(    et 
d'cxiieliliidi'  (|iii   l'aisaicMl    ciirruc  toiil  a  l'ait    dcl'aul. 

A  eùtc  de  l)ii|)oiR'li('l  it  du  baron  l'ayloi-,  il  f'aiil  cilcr  un  lioisièmc 
(liiTCtciM'  de  llicàtrc.  Ilaiil,  siicccssivcnKMil  à  la  Irtc  de  l'Odcoii  cl  de 
la  l'oi'tc-Suinl-Alarliii.  l'aliiolc  cniciitc,  il  a\ail  i;agiic  la  Lcf^ion 
d'Iionneur  comme  sous-prcfct  de  l'Empire  pour  la  (h'fense  héroïque 
(ju  il  a\ail  o|i|)(isic  dans  sa  sons-pi-clcclinc  aux  lioupcs  alli(*es,  lors 
de  l'invasion.  Comme  directeur,  il  monla  un  i^rand  nombre  de 
pièces  d'Alexandre  Diniias  et  de  \  ielor  Ilni^o.  I.ui  aussi  il  connaissait 
la  mise  en  scène.  Mais  son  lalinl  particulier  t'Iail  celui  de  la  rc'elame. 
l*ersonnc  mieux  (\uv  lui  n'a  su  faire  accourir  le  ])ul)lic  à  une  pièce. 
Tantôt  il  ainioncail  (]ue  Mlle  Georges  porterait  tous  ses  diamants  siu' 
la  scène,  tantôt  il  s'extasiait  sur  la  valeur  dcsdils  diamants,  que  des 
mauvaises  lanj^ues  disaient  faux,  (l'est  lui  (|ui,  |)endant  le  choléra 
de  i832,  lorsque  les  recettes  étaient  tombées  a  rien,  annonçait  <juc 
les  théâtres,  quelque  pleins  qu'ils  fussent,  étaient  les  endroits  les 
plus  salubres,  et  que  jamais  depuis  leur  existence  on  n'avait  pu  y 
constater  un  seul  cas  de  choh'-ra  foudroyant.  Aussi  in\ilaiL-il  le  public 
à   se   rendre   en    foule    dans    la    salle   qu'il   diiii^cait. 

Harel  .savait  à  l'occasion  demander  à  Achille  Devéria,  comme  à 
Clément  Roulanijcr  ou  à  Robert  Flcurv,  des  costumes  ou  des  décors; 
il  avait  même  auprès  île  lui  un  décorateur  attitré,  nommé  Lefèvre,  qui 
forma  dans  son  atelier  la  |)lupart  des  artistes  qui  devaient  porter  si  haut 
l'art  de  la  tlccoration  théâtrale  en  France  :  Séchan,  Dieterle  et 
Despléchin. 

Nous  sommes  ainsi  parvenus  à  l'époque  où  Auber  donne  la  Muette^ 
Rossini,  Guillauiiic  Tcll^  Alexandre  Dumas,  Henri  Ilf^  Victor  Hugo, 
Hai/  B/cis  et  Maiian  Dclorme^  et  où  ces  auteurs  trouvent  en  Duponchel, 
Tavlor  et  liarel  des  metteurs  en  scène  intelligents  et  actifs,  comme 
dans  l'école  de  peinture  des  Delaroclu',  des  Delacroix,  des  Joliannot, 
des  Devéria,  des  Nanleuil  et  des  Rall'ct,  des  peintres  de  maquettes, 
des  de.ssinateurs  de  costumes  et  des  graveurs  de  vignettes  \>ov\v  illus- 
trer' les  éditions  des  cbefs-d'ccuvrc  que  va  enfanter  le  théâtre  en 
France. 


CHAPITRE  VII 

LE    THÉÂTRE    PENDANT    LA    PÉRIODE    ROAL\NTIQLiE 


Jusqu'alors,  ni  sur  les  scènes  dramatiques,  ni  sur  les  scènes 
comiques,  on  n^nait  reeherclié  la  couleur  locale  clans  les  décors,  et 
la   machinerie  était   encore,  eu   i83o,  du    ressort  des  théâtres   lyriques. 

(le  fut  seulement  durant  les  années  qui  précédèrent  et  qui  suivirent 
immédiatement  la  révolution  de  Juillet  que  tous  les  théâtres,  secoués  de 
leur  torpeur  par  le  mouvement  littéraire,  prirent  en  considération  l'élude 
des  milieux  et  s'occupèrent  de  représenter  leurs  |)ièces  avec  des  décors 
et    des    costumes    aussi    exacts    et    réels    que    possible. 

Avant  d'exposer  les  tentatives  qui  furent  faites  à  cette  époque,  nous 
sommes  obligés  de  revenir  sur  nos  pas  pour  expliquer  l'évolution  que  le 
Romantisme  fit  sul)ir  au  Théâtre-Français  proprement  dit. 

Après  les  Mystères,  le  théâtre  du  xvf  siècle,  imilé  des  anciens,  n'avait 
eu  aucun  mouvement  scénique.  Il  consistait  dans  l'exposition  pédagogique 
de  thèses  philosophiques,  religieuses  ou  politiques.  Avec  le  wif  siècle, 
sous  rinfluence  de  Shakespeare,  apparurent  des  tragédies,  dites  tragi- 
comédies,  qui,  rompant  avec  les  pièces  pédagogiques,  eurent  pour  but  de 
mettre  à  la  scène  lUie  action  \écue,  et  les  auteurs  d'alors  cherchèrent, 
tout  autant  (lue  ceux  de  nos  jours,  à  reproiUiirc  la  icaliti'  sur  le  tlicâtre. 

Les  pièces  pédagogifjues  n'a^aient  eu  besoin  d  aucun  dccor;  des 
tapisseries  ou  des  tentures  flottantes  sersaient  de  cadre  à  la  dt'cla- 
malion  de  l'actein'.  Lorsque  parurent  les  drames  de  Shakespeare,  en 
Angleterre,  un  éciiteau  placé  sous  les  yeux  (\\.i  public  suflil  à  indicpier  les 
endroits  di\('is  où  se  dcroulail  l'adion.  |ji  l'rance,  on  donna  aux 
drames  de  i'epcxjuc  de  Louis  \lll  ini  cadre  d'un  autre  genre  :  on  indifina 
sur  la  loilc  du  fond  ou  sur  les  chi'issis,  par  des  ligui'atious  rcsli'eintes, 
chacun  des  sites  ou  le  speclateui'  de\ait  snixre  les  acteurs.  C'est  le  décor 
siinullanr.    E'inM-aisemblance  d'ime  paieille   mise   en  scène  fut   lr()U\ée 
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trop  elioquante,  et  Corneille  abandonna  les  drames  qui  se  déroulent 
dans  les  sites  les  plus  difïei-ents  pour  adopter  à  peu  de  chose  prés 
riiiiitc  (le  lieu  avec  un    seul  décor. 

Un  jKilais  à  \olonté  snflil  à  tous  ses  chefs-d'œuvre,  un  salon  à  ceux 
de  Racine,  et  luie  place  pul)li([ue  aux  comédies  de  Alolière.  Restreindre 
ainsi  l'action,  étant  donnés  les  movens  dont  disposaient  alors  les 
auteurs,  était  Caire  un  pas  en  avanl  dans  la  \  raisemhlance,  el,  (pioi 
qu'on  en  ail  dil,  ce  iïil  nii  d('>  plus  grands  succès  de  (lorneille. 
Voltaire  eut  beau  protester  contre  ces  habitudes  mesquines,  il  ne  put 
réussir  à  les  vaincre;  et  si  dans  quelques-unes  de  ses  pièces  Reaumar- 
chais,  augmentant  l'individualité  des  personnages,  donne  quelques 
détails  précis  sur  les  décors  nécessaires  à  leur  jeu,  durant  la  Révolu- 
tion, l'Empire  et  une  grande  parlie  de  la  Restaurai  ion,  la  mise  en  scène 
est  encore  nulle  au  Théâtre-Français.  Les  Grecs  et  les  Romains  en  font 
presque  tous  les  frais,  et  l'histoire  de  France  apparaît  sous  le  déguise- 
ment des  héros  d'Homère  ou  de  Plutarque.  Nulle  couleur  locale,  nulle 
recherche  des  milieux;  les  pièces  sont  construites  pour  qu'il  n'en  soit 
pas  tenu  compte. 

Pendant  l'Empire  et  au  commencement  de  la  Restauration,  Pixéré- 
court  donne  aux  théâtres  des  boulevards  des  pièces  dont  les  sujets  sont 
tii'és  de  l'histoire  moderne.  Il  prétend,  comme  il  le  dit  dans  ses  préfaces, 
mettre  à  la  scène  les  événements  réels  de  la  vie,  et  cependant  la  formule 
de  son  théâtre  ne  dillèrc,  pas  plus  que  sa  mise  en  scène,  de  celle  îles  pièces 
classiques.  Aussi  leur  succès  a-t-il  été  éphémère,  parce  cjuc  la  vie  et 
l'intérêt  en  étaient  absents. 

Au  contraire,  le  grand  mérite  de  Victor  Hugo,  d'Alexandre  Dumas 
el  d'Alfred  de  Vigny  a  été  de  concevoir  des  drames  vivants,  empreints 
de  réalité,  intéressants  ou  amusants,  dans  lesquels  tout  concourait  à  l'eilet 
de  la  représentation.  Costumes  et  décors  sont  désormais  indispensables 
au  drame;  aucini  rôle  ne  peut  se  débiter,  sinon  dans  un  cadre  apjiroprié, 
avec  des  meubles  déterminés  et  des  accessoires  particuliers.  C'est,  en  un 
mol,  la  vie  réelle  qui  apparaît  sur  le  iheàtic,  aM'c  les  eon\enlions  dont  il 
ne  peut  .se  passer. 

Les  poètes  cpie  nous  avons  nommés,  comme  ceux  (pii  allaient 
suivre,  arrivaient  à  une  époipie  propice,  où  l'art  français  comptait  des 
maîtres  incomparables,  capables  de  donner  à  leurs  o'uvres  l'inlensilé 
de  vie  qu'on  ne  ti()u\e  que  dans  la  réalité. 

Le    premier    coup    iîappc'    pai-    l'eeole     romantique    fut     la    repré- 
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S(Milali()n  (le  Henri  lll  au  Théàtre-Francais  \v  i  (  ft^vrier  i82().  Le 
baron  Tavloi  fit  des  frais  inusilés  pour  celle  pièce  d'un  tout  jeune  homme, 
inconnu  la  veille,  aloi-s  pelit  employé  dans  l'administration  des  biens 
du  duc  d'Orléans,  mince  et  fluet  atlolcscenl,  tel  (pie  l'a  jieint  Devéria  au 
lendemain  de  son  triomphe  :  Vlexandre  Dumas,  (le  n'était  pas  encore  ce 
colosse  de  bonhomie  fjue  les  honîmes  de  notre  i^c-nération  ont  connu, 
au  cou  lie  taïu'eau,  aux  traits  de  mulâtre,  au  sourire  plein  de  joie 
et  d'esprit,  le  type  de  la  bonne  humeur  française,  qui  pentlant  un  demi- 
siècle  a  répandu  sous  forme  de  romans  et  de  drames  des  torrents  de 
gaieté  et  de  verve,  qui  ont  enthousiasmé  des  millions  de  lecteurs  et  de 
spectateurs.  L'illustre  auteur  tic  Monte-Ciisto  et  des  Trois  Mousqite- 
tnircs  était  encore  pres(pic  un  enfant,  et  cepeiidanl  son  prcmici'  drame 
fut  le  sii^nal  d  iiiic  réxolution  au  rhéàtre-l'rancais.  (lii'cri  axait  exécute 
les  décors  de  Henri  ///,  cl  Paul  Delaroche  les  dessins  des  costumes'. 
A  la  Comédie-Française,  pareille  déi)auche  de  mise  en  scène  était  encore 
inconnue  et  même  incompréhensililc  pour  l)icn  tles  auteurs  et  des  habi- 
tués de  la  maison. 

La  même  année,  le  baron  Taylor  fit  aussi  bien  [)()ur  VOllie/io 
d'Alfred  de  Vignv,  ilont  Ciceri  peii;nit  encore  les  décors.  Les  peintures 
étaient  assez  bonnes  et  représentaient  successivemeni  l'intcricur  de  la 
chambre  île  Desdémone,  imc  salle  d'audience  a\ec  de  \icilles  fresques 
aux  tons  passés  rappelant  \aguemenl  les  peintures  de  (iiotto,  enfin 
luic  vue  de  l'Ile  de  (ilnpre  axcc  un  port  cl  la  mer  à  droite,  cl,  au 
fond,  les  moninnenls  multiples  d'une  grande  ville.  L'arl  du  macliinislc 
n'était  pas  a  la  hauteur  du  talent  du  ilécoratcin-,  car  cette  mer  ne 
portait  ipic  trois  misérables  bateaux,  semblables  à  ceux  dont  les  enfants 
s'amusent  sur   le  bassin  des  Tuileries". 

Chaque  auteur  comprenait  à  sa  façon  la  part  ipiil  de\ai(  donner 
à  la  mise  en  scène  de  ses  (cnvres,  et  chacun  s'i'u  occupait  d'inu-  façon 
différente. 

Alexandic  Dumas,  après  a\oir  iiidicpié  sur  son  manuscrit  les 
moindres  détails,  se  desinicrcssail  xolonliers  de  l'exécution;  il  s'en 
rapportait  à  son  ami  Ciceri  cl  a  ses  jeunes  elè\es  Sechan,  Dicleric, 
Despléchin;  le  grand  dramalingc  les  protc'gcail ,  cl  ils  lui  Ictnoignaii'nt 
en   é(Jiange    l'ainonr    cl    le    dcx  oncnicnl    le    plus    sincei'c.     i'.l    ^\r    même 

I.    l.uiiuifr,    dcsïiiiau-iir   (1rs    l'usi iiiiK  ;,    ilr    ri)|K'iM,    (II'     iSiU    à    l8;l)  [Souvenirs  personnels, 
Iranscrils  dans  la  Irtlrc  (ju'il  nous  a  adrcsst'O  li*  -x  aoi'il  1892). 
•i.    Figaro  du  7.S  di-miil)!!'   iSjtiJ. 
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(juc  SccIkim,  I  )(S|)l(iliiii  cl  I  )i(l(ilc  liiciil  l<'s  (Ic'-cois  (le  la  |)lii|):irl  de 
SCS  drames,  Louis  cl  (Jcinciil  lloiilaii^ci-,  Dcvciia,  lîad'cl,  Ilippoix  le 
Lecomto    cl    l'.u^cnc   1-aini    en    dessinèreiil   les   (;osliiines. 

Vielor  ilu^o,  au  conliaiic,  ne  se  i-eposail  sur  personne  des  soins 
de  la  mise  en  scène  :  il  donuail  rende/.-\  ons  a  Cieeri  cl  au\  dcssinalcin-s 
des  eoslunies  cl  leur  indiijuail  ce  (ju'il  \oulail.  l'oin-  /r  ll(j/  .sr/z/iiisc,  il 
traça  lui-mèine  sur  le  papier  res(|uisse  des  dillèrenls  siles  (|ne  le  deco- 
raleur  avail  à  peindre,  puis  il  discula  avec  lui  la  planlalion  des  |)arlies 
du  (K'cor  cl  eu  lit  une  épure  sommaire.  Mais  la  C.onK'die-Franeaise, 
|)Our  runi(pie  re|)résenlalion  de  ce  drame,  ne  de\ail  t;uèrc  tenir 
comple  de  ses  ol)Sei\  alions.  Au  premier,  au  deuxième  <l  au  Iroi- 
sième  aele,  les  décors  claienl  ceux  d  O/Z/c/A),  de  Henri  III  cl  de 
('liitr/cs  l\.  Pour  le  (pialricmc  cl  le  ein(|uicme  aele,  (|ui  represenlaient 
une  place  publi<|ue,  on  a\ail  lire  des  luai^asins  (juelques  \ieux  châssis 
aux((nels  (lieeri  a\ail  l'ail  des  raccords  cl  des  l'olouciies.  \à\  lolalilé  lies 
irais  ne  s Clail  clc\ee  (ju'a  !\'ioo  francs',  l^es  costumes  consistaient 
également  en  \ieillcs  défroques  emprunices  aux  um'iucs  pièces.  Seul, 
Irancois  l''  a\ail  ele  accable  de  pré\enances,  car  on  avait  fait  poui' 
lui  les  frais  de  trois  \(''temcnls  dilferenls,  (|ui  furcnl  cependant  l'objet 
de  xixes  criti(ju<'s  de  la  paît  des  classiijucs  d'alois.  L'un  d'eux  était 
une  magnifuiue  houppelande,  semblable  à  celle  dont  est  par('  li-  joueiu' 
de  contrebasse  dans  le  tableau  des  Noces  de  Cana^  de  l'aul  Véronèse, 
dans  le  i^raud  salon  earri'  du  musée  du  Louxrc.  Les  (Classiques 
poussèrent  les  hauts  cris,  tiouxant  inconxcnanl  (!<■  faire  j)arailre  en 
scène   un  roi  île  i'ranct-  dans   une  paiure   aussi   peu    loxalc. 

Il  fallait  allendre  l'arrixce  de  M.  l'crrin  a  la  direction  de  noire 
première  scène  liat;i(|ue  j>oui'  voir  la  mise  en  scène  du  liai  s\irnuse 
ré|)ondrc  dignemcul  aux  idées  de  \  icior  llui;<).  \lors  (22  no- 
vembre 1882),  l)u\  ignaud  et  (jabin  i-\eculeut  la  salle  des  fêtes  du  \icux 
L()u\  re  i\\\  temps  de  l'rancois  i";  La\aslrc  fait  pour  le  deuxième  acte 
le  coin  le  plus  dcscri  du  cul-dc-sac  lUici  ;  (ihaperon  et  Uid)é,  lanli- 
chambre  du  Lou\rc  pour  le  Iroisième  acte,  et  la  bi'rge  déseitc  de  la 
Seine  au  (juai  de  la  'rouincllc  |)Our  les  (jualrième  et  cinquième  actes. 
On  eut  à  surmonter  de  r(''ellcs  dil'iic  iiltcs,  noianuncnl  poni'  k'  d(''Cor  du 
cari'cfour  iSuci  cl  des  rues  de  la  (Irèxc,  à  cause  de  la  simultanéité 
des  actions   se  dcroLilanl    sur  des  plans  divers.   (  )n  se  souvient,   en   cil'et, 

I.    .Ican  \\  aller,  la  Prenitirv  lifuréscntatioii  dn  «  Rui  s\ï>niist^  ».  ' 
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commenl  les  acteurs  sonl  (il)lii;('s  de  joiicr  sans  se  voir  entre  eux,  et 
sans  cesser  tl'étre  aperçus  par  le  spectateur.  Les  (h'coiateurs  avaient 
à  réaliser  un  véritable  tour  de  force  pour  composer  un  ensemble  capable 
(le  satisfaire  Victor  Huoo.  Les  maquettes  durent  être  remaniées  à 
diverses  reprises,  sous  la  direction  de  M.  l'errin.  Alais  si  l'on  suit  la 
représentation  sur  les  indications  données  par  l'auteur  dans  la 
première  étlition  de  son  drame,  on  ^t'rra  a\ec  (|ncllc  exactitude  on 
s'v   est  conformé   en    tous   j)oints'. 

Quant  aux  costumes,  Thomas  les  restitua  aussi  scrupuleusement  que 
l'indiquait  le  poète  dans  son  manuscrit  et  (jue  Devéria  les  avait  repré- 
sentés sur  ses  lilhoi^rapliies  quelques  jours  après  la  i'anicnse  journée 
du  22  noNcmbrc  i832. 

Les  essais  de  drame  historique  que  la  (^onK'die-Franeaise  inaugu- 
rait ne  pouvaient  rester  son  a|)anai;('  exclusif.  Sur  le  boulexard  Sainl- 
jMartin,  (ju'on  appelait  alors  l)oulc\artl  du  (iiiuie,  s'élevaient  de  nom- 
breux théâtres,  dont  les  plus  célèbres  claicul  la  Porle-Saint-Martin, 
l'VmbiiiLi  cl  la  lîeuaissancc.  Les  drames  conçus  suixanl  les  idées  non- 
velles  ne  tardcii'ut   pas  a  \    faire  leur  apparition. 

IjCS  luttes  \iolentcs  qu'avait  provcxpié'cs  l'introduclion  des  ])ièecs 
de  ce  genre  dans  la  maison  île  Molière  décidèrent  \  icior  Hugo  cl 
Alexandre  Dumas  à  Fabandonner  et  à  passer  a  la  Porlc-Sainl-Martin, 
t[ui  dexint  l'asile  prescpie  exclusif  des  Uouianticpies.  Ah-lingue  et 
Mme  Dorval  fuient  les  inteiprcles  admirables  de  toutes  ces  o'u\res, 
dont  le  succès  fut  inouï,  et  dont  la  renommée  serait  bien  certainement 
supérieure  à  celle  des  pièces  elassicjucs  du  Théàtrc-Francais,  si  le  talent 
merveilU'UX  de  Hachel  n'axait  donné  à  rinter|)relaliou  <lu  i  tpt'rtoir-c 
une  qualité  excc|)liouncllc. 

Lorsque  Victor  Hugo  <'l  Alexandre  Dumas  |)assèi'enl  du  fliéàlrc- 
Français  à  la  l'oiMc-Saint-Mailin,  ou  Harcl  cl  Mlle  Georges  reguai(>nt 
en  maîtres,  on  x  axait  déjà  représente  le  drame  de  l'iirinct  Lcclcrc  ou 
Par/s  en  \'\\^^  d'Anicct  bourgeois  et  Lockroy,  le  charmant  acieui'  (|ui, 
au  mois  de  mai  précèdent,  a\ait  er(''c  le  rôle  de  Caulhier  d'Aiuia\  dans 
1(1   Tour  (le  iScslc.  il  \    eut  suLtout    dans  Pcr/iiicl  Lcclcrc  luu'   vnv   du 


I.  On  pfiil  lonlcloîs  coiu'Iiiri'  que  ces  essais  ne  correspondent  j>ns  ;in\  ed'orls  fju'iis 
dcmaiidcnl.  Cluujiie  sperlaleiir  oeeupaiil  une  jihii'e  dillereiile  ilajis  la  salle,  Ions  ne  |ien\i'nl 
voir  (le  l:i  intMiie  façon  des  scènes  (jni  se  passent  en  même  temps  à  di's  endroits  diderenls  du 
tliéàtre.  Les  cloisons  (pii,  sur  la  scène,  fornieut  les  séparations  n('cessaires  aux  diverses  actions, 
coupent  les  rayons  \isuel-.  de  ceux  des  spectateurs  ipii  sunl  placc's  sur  les  c.'iU-s  de  la  salle 
et  leur  caclient  certai  le-.   parties  de  l.i    scène. 
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Paris  <l':il()is.  (Arciilcc  (l;nis  raiclicr  de  Lcl'c\  ic  [»ai'  Sccliaii  cl  Diclfilc, 
élèves  «Iccoialciiis.  ( ',('  (Icror  clail  dispose  de  façon  à  faire  oecii|)er 
a  la  rue  les  (lcii\  licis  de  la  scciic,  dont  le  icsie  ('-lail  riiiteiiciii' 
d  une  maison  mise  a  joui'  dans  loiilc  sa  lianicur;  ainsi  les  sncelaleins 
pouvaient  voir'  et  enlendic  ce  ijui  se  passait  et  se  <lisail  dans  la  nie  et 
dans  la   maison. 

Leie\  re  et  ces  mêmes  decoiatcuis,  après  a\oii'  exicute  les  décors 
de  1(1  Tour  (If  Nesle^  firent  ensuite  successivement  ceux  de  Richard 
iV Arli Hilton ^    de    ('(it/icrine   Ibnvtiril,    de   Marie    Ttiilor. 

S(''(lian,  Dielctlc,  l'cuclièr-c  cl  Desplcdiin  icclicreliaient  le  piUo- 
res(p.ie  dans  rexaeliliide.  Archéologues  cl  hommes  d'imagination  à  la 
fois,  à  la  fa<'()n  de  Delacroix,  ils  mêlaient  au  sentiment  de  la  vraisem- 
blance historique  les  proct'dés  artistiques  île  l'école  nouvelle.  Désirant 
parfaire  leui-  éducation  lcchni(|ue  j)ar  un  enseignement  plus  complet 
(jue  celui  (juc  L(Tc\  rc  pouvail  leur  donner,  ils  entrèrent  dans  l'atelier 
de  Ciceri,  le  cIk  1  de  ICcolc  decorali\c.  (Kiand  ils  se  sentirent  siil'll- 
samnienl  inslrnils  pour  \oler  de  leurs  propres  ailes,  ils  formèrent  à 
leur'  tour'  une  aulr'c  eirir'cprisc  de  dccoralion  non  moins  fameuse  rpie 
celle   de    leurs    mailrcs. 

A  la  même  epoiprc,  dcrr\  arrh'cs  peinir'cs  de  lalcul,  l'hilasli'c  cl 
('.and)on,  orgairiseril  de  leur'  cote  un  alcliei'  aus.^i  r'cniar'(|rral)le,  et  le 
joirr  où  C^iceri  vii'illi  aUandonni'ia  la  peinlur-e  de  tlicàti'c,  ces  deirx 
ateliers  mainlicndr'onl  la  renommée  de  cet  art  essentiellement  français.  A 
leur  tour',  ils  forrncronl  de  nou\eaux  élèves,  et  les  noms  de  Ruh('', 
Chaperon,  Laxastr'c  et  .losi'ph  Thierry,  —  le  pr-emier,  sans  contredit,  de 
toirs  les  décorateurs,  — -  brilleront  au  milieu  di-  ceux  des  plus  grands 
arlislcs  de    rroU'c    cp()(|ric. 

Lor-s([u'orr  dorrrra  Liic/'ccc  fjorgia  i'i  fé'\  rier  r83'5),  Séchan,  Die- 
lerle,  P'cuchèr'c  et  Despléehirr  furent  chargés  de  la  confection  tic  deux 
fh'coi's  :  celui  dir  deuxième  acU'  r'e|)r'('sentail  inrc  salle  du  palais  de 
Kci'i'ar'c  dans  le  sInIc  du  x\'  siècle  ilalieri.  lùr  l'examinant,  \  ictor 
Hugo  i'emai'(|ua  (|ue  la  porte  d(M'obec  par'  lacprcllc  Lucrèce  devait 
faire    éxadcr'    Cicnnar'o    était     une    por'lc    morrrnncirlalc. 

((    ( ','csl  absur'de  !  s'ccria-t-il.  ; 

—  C'est  \rai,  l'cpondit  le  ilii'ecteui'  llar'cl.  il  faut  rrne  poric  dc-i'obée 
et  l'on    fait  une  poi'lc  (pri  cr'c\e  les  veux! 

—  Sechan!...   Dielerle  I. ..  cria    \  icior'  llirgo.   \  ile,  amene/,-lis  moi  !   i^ 
On     les    chercha    partout    sans    les     tr'ou\cr.     L'iieure    de    lever    le 
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lidcau  cImiiI  proehc,  "Sicloi-  Huyd  se-  fil  apporlcr  de  la  couleur, 
prit  les  pots  v[  les  hiosses  et  repeii;nil  lui-inème  la  déçoiation. 
Ea  tcnluic  de  la  salle  de  fêle  du  palais  de  Eeiiare  était  rouge 
nscv  des  filets  d'or  :  il  recouvrit  les  cliambranles  et  les  vantaux  de 
rouge,  prolongeant  les  lilets  d'or  de  horduie  de  manière  à  descendre 
la  tenture  sur  remplacement  de  la  porte  primili^(■,  (pii  disparut  com- 
plètement sons  les  gigantesfjues  coups  de  pinceau  du  poète.  C'est  dans 
ces  circonstances  (|ue,  poui'  i\\\  jour,  \  ieloi-  Hugo  (ut  decorateui'  de 
théâtre. 

Ea  décoration  des  Mnl-CoDli'n/s^  de  Dejiagnv,  —  pièce  de  la  Porte- 
Saint-AIartin,  aujoiu'd  liui  oubliée,  —  lui  un  des  premiers  succès  de 
Seehan  cl  de  ses  trois  compagnons,  i/un  des  tableaux  esl  accueilli 
par  d'unanimes  applaudissements,  il  repi-esente  les  l*elils-Augustins 
avec  le  jardin  dans  le  l'ond  ;  a  droile,  le  eloilic,  sépare  de  l'église  par 
une  grille  dorée;  à  gauclie,  trois  cliapelles  a\ec  des  lomheaux  sur- 
montes de  lro])liees  d'armi's.  i>a  \ieille  église  esl  on\erle  siu'  la  scène; 
sa  voûte  ogivale  esl  eelairee  par  la  lune,  donl  les  ravons,  pénétraul  a 
li'aver-s  les  vitraux  de  couleui',  ne  dissipenl  (pie  raihlemenl  les  ténehi'cs. 
SiU'  le  de\anl,  un  tombeau  <ju'on  dislingue  à  la  lueur  blafarde  d'un 
cierge.  On  croil  \oir  vww  caNcrne  sépulcrale.  |)ans  celle  église,  Dugast 
était  tue  |iar  ilussv  d'Vndioise,  et,  (pieltpies  minutes  après,  l'>uss\ 
lui-même  tombait  sous  les  coups  des  alfides  de  Monsoreau.  Ee  cadre, 
on    le   \()il,   i'('pondail   à   laclion'. 

l'aul  Delaroebe  ne  reslail  pas  non  plus  elrangci'  a  la  peinlure  de 
tli('àlre.  Nous  laNons  déjà  \  ii  dessiner  les  i-osliunes  de  llcmi  1 1 1  cl  sa 
CY^///';  depuis,  il  se  li\i'a  a  des  lra\aux  du  nu'nie  genre,  sni'Ioul  pour 
Casinin'  |)ela\igue,  donl  d  elail  laini  lulinie.  l'ainii  les  macpielles  de 
décoialioiis  ou  les  dessins  de  casluim's  (pi'il  iil  poiu'  lui,  il  laul  rap- 
|)eler  ceux  de  Mariiio  lùi/icra,  eu  llS)'l'^  Nous  le  \errous  aussi,  a  la 
deniaude  de  1  )u|)oni'liel,  lournu'  de  nou\elles  maciueltes  pour  des 
ballels    et    des    opc'ras. 

Acbille  Dcxeiia,  mêle  au  niou\enienl  ai'lisli(pie  d'alors,  possédai! 
luie  admirable  eolleelion  de  gra\Lncs  cl  de  dessins  de  loule  sorte; 
il  connaissait,  en  oulre,  a  mer\eille  le  ibnds  si  considérable  Au  eabiuel 
des     J'islampes    a     la    ilibliotlieipie     ualionale,    dont    il     de\ail    dcMuir, 

1.    «   Il    _v    inait,  |i.ir,iil-il,   un  iidinij  ;i|ili'  di-ror    de   Si'fljan   ]>,   clil  Alt'\inMiri     I  )inMas  (hicis    Vue 
l'ic  d'arliiti-,   ',\   |)ic)|)os  ili-s    Unl-Cmlriil^   ri   au  suji'l  di;  <:i-  taldi'aii. 
■ji.    Mntiuirfs  dWU'\.iii(\n-    Dumas,  i.    \' ,    m.ij'j. 
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en  iH'19,  II-  conscrvalciii'.  (ii'âce  à  ses  coniKiissaïu-cs  multiples  et  à  ses 
i-eclieiclies  coiiliiiticlics,  il  exc'eiitait  lui-mêine  des  cioqiiis  ou  aidait 
les  diicett'ius  cl  les  (l(<oialcurs  (hiiis  la  mise  eu  scèue,  le  ciioix  des 
costiunes,  la  dispositiou  et  l'ai  raui^euienl  des  déeois.  Il  a\ail  poiu- 
le  Louis  \l  de  (lasiuiii-  Delavigue  puist-  daus  les  |)()ilef'euilles  de  Gai- 
yuières  les  iudiealious  les  plus  j)r(-eieuses  sur  les  eostumes  du  xv'  siècle. 
Les  décors  de  celle  pièce  ctaieul  laits,  eu  (juelcpie  sorte,  d'après 
uature,  puiscjue  Ciceri  et  Séehaii,  qui  en  étaieut  eliari,'(>s,  avaieut  eu 
l'occasion  d'exécule'i-.  d'apiès  des  erocpiis  l'ails  siu-  place,  les  illustra- 
lions  du  cliàlcau  de  lMessis-le/-Tours  el  d'aulrcs  sites  pittoresques 
pour  le  ifraud  livre  des  Voijages  dans  l'diHieiun'  Fiance^  par  le  baron 
'ra\  lor   el    (IIku'Ics   \odicr'. 

Ou  \i)il  |)ar  (picls  cli'orls.  dcssiualeui.s,  deeoialeurs  el  peintres 
essayaiciil  de  suivre  sur  la  scène  du  Tliéàlre-Frauçais  les  poètes  et 
les  draina! urges. 

(  )n  ne  rechcrcliait  pas  les  niiMues  efFets  de  mise  en  scène  cpiaud  il 
s'agissait  de  comédies  de  mœurs  de  l'épocjue  contemporaine.  (^)u'une 
comédie  fût  de  Scrihe  ou  de  Dumas,  qu'il  s'agit  de  l'Ours  et  le  Pacha 
ou  i\' Antiiui/,  elle  n'exigeait  pas  une  mise  en  scène  spé'ciale.  In  salon 
(juelconque  suflisail  au  ()\mnase  ou  au  Krançais,  comme  autrefois  le 
palais  à  \()lonU'  pour  les  liagédies  de  ('.orncille  cl  de  Racine.  Lors  de- 
là rcprcscnlalidit  A'Anloui/  a  r()(leon,  llarci  ne  iil  les  frais  ni  d'un 
décor   ni    d  un    coslume. 

A  l'Opcra,  ou  de\ail  (jousser  les  choses  plus  loin  encore  (ju'a  la 
(;omédic-Fran(7aise,  à  l'Odéon  ou  à  la  Porte-Saint-Marfin. 

A  la  represenlaliou  de  la  Muette  d'\ul)cr'  en  1828,  et  à  celle  du 
liuillaiiine  Tell  de  Kossini  eu  icS-.^c).  un  |)er('ecliounemcnt  clail  xcnu 
compléler  celui  (ju'avait  déjà  ap[)orté  l'adopliou  du  gaz  comme  pro- 
céilé  d't'clairage.  .lus(]u'aloi-s  les  speelaleurs  de  l'Ojjéra  étaient  con- 
damnés à  entendre  sans  bouger  de  leur  place  un  opéra  (fùt-il  en  cinq 
actes)  depuis  le  commencement  jus(pi'a  la  lin.  Dans  la  Muette^  on  baissa 
une  fois  le  rideau  cnlic  le  (juatrièmc  cl  le  cin(piièmc  acic.  Pour 
Guillaume  Tell^  ou  lit  plus  :  Duponehel  encouragea  Ciceri  à  donner 
plus  d'auiinalion  à  sou  décor,  et  celui-ci,  libre  d'agir,  ("lablit  des  pra- 
licai)lcs    |)lus    niouNciucntcs    (pie    ceux    jusipi'alors   en    usage.     Pouls    sur 

I.   L'. -Iillitc,  aanvK  i8ji,  <Jiu\icuic  semolre. 
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dfs  i-;i\iiis.  iirccipicrs,  l'ochcrs,  Icniprlcs  siii' le  lac,  loul  [■('■iissil  à  soiiliail. 
Mais  on  ilnl  lilusii'urs  fois  liaissci'  le  ii<lcaii,  parce  (jue  le  eliaiii;eiiieiil 
(le  (h'cois  (leuiandail  des  inaïKcm  res  (pTil  eiil  clé  impossiiile,  en  laison 
de  Icin-  iuipoilancc,  d'e\(''culer  a  la  \  ne  du  publie.  Ce  preiniei-  pas  lail. 
Jes  aulenis  et  les  décoraleuis  a\aienl  desoiinais  le  eliainp  lihre  [)oui' 
pi-c'pai'Ci-  des  décors  i\v  planlalion  aussi  compliqués  (ju'ils  le  desiraieni, 
puis(|u'ils  u'elaieut  plus  oi)li|;es  de  faire  les  changemeuts  eu  un 
e  I  i  n    d  <  e  i  I . 

Le   docleui'  Verou    ne  niampia   pas   de    piofitei'    de   celle   inuovaliou, 
el,  sous   sa    dirci-liou,  Ciceii    ou\iil    deliuilivemeni,    a\ee    les    décors  de 

Ihihcil  le  l)i(il)l(\  une 
\  oie  nou^ elle  a  la  peiu- 
lui'c  dieàlrale,  eu  réali- 
sant eoinpielenieni  les 
espeiances  cl  les  \(eu\ 
des  anieuis  ronianli- 
ques.  Le  nuisicicn  cl  le 
poêle  a\aienl  d'alioul 
\()ulu  faii'c  passer  le 
Iroisienie  acie  de  cet 
opeia  dans  ini  (  )1\  nqie 
de  l'aulaisie.  Duponcliel, 
l'aNanl  appris,  lit  coni- 
|)reudre  au  docteur  \  e- 
ron  riusi<;uilianic  d'une 
pareille  mise  en  scène 
cl  lui  proposa,  à  la  place,  le  Camenx  cloilrc  encombré  île  tondieaux. 
A\anl  obicnn  rassenlimeul  de  Mc\(  il)cci-  cl  du  docteur  A'('"i'on,  Dupon- 
cliel cu\o\a  (iiccri  a  \rlcs,  ou  d  pril  des  croquis  de  Sainte-Troplix  nie, 
(|u  il  rcprodiiisil  ensuite  exacicmcnl  sur  la  scène  au  troisième  acte 
de  l'opira'.  Lors  de  la  repicseulal  ion,  les  uoiuu'S,  sorlani  de  leurs 
demeures  souterraines  sous  les  arceaux  des  xoules  faulasli(|ucment 
eclair(''es  par  la  lune,  produisirent  I  ellèl  pro(lit;ieux  (|ue  l'on  sait  cl 
(|ui  lia  pas  encore  ele  oulilic'.  Seul   Mcvcriiccr  en   fui   in([uiel  cl   (|ucl(pie 

I .  lïi'ii'ïci^'iicincnl  dû  ;i  M.  Konsin,  Jirlislc  de  coi;!  leur,  airirrr-ju'lit-i^cndrr  d<-  (  iicn  i,  ;i('tM<i- 
leiiK'iil  ;issi)i'i('  do  MM.   liulx'  cl  fUuipcrdii. 

■}..  ('r  clair  ^\r  liinc  (-lait  ()l)irmi  .m  ruoviii  i\r  tx'Cs  de  f^n/,  enrormcs  daii-s  des  Ijoilcs  accro- 
cli(-cs  dans  les  ciiilrcs.  (^csl  la  ]iiciiiicic  toi,  i|iic  le  j;a/.,  di'jà  en  usage  sur  la  scène,  était  nlilist- 
dans  les  combles  et  les  coulisses.  (Voie  I,,  \  èron,  Mcmoirvi  d'un  liouvgciiis  Je  l'aiis,  i .  III,  |>.   3  58. 
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|)cii  (I(|)il('  :  iiussi,  se  pnicliinil  vers  le  (loclciir  \ Cion,  à  coït'  (liifjiicl 
il  se  li()ii\;iil  lois  (lu  lever  du  ii(lc;iii.  il  lui  dil  n\cc  iiiic  iii;iii\  ;iisc 
luiincui-  peu  dissiiniilét'  :  ((  Nous  ne  erovez  doue  pjis  à  i;i  reiissilc  de  ma 
picee,  que  \()iis  clierelie/.  un  siiceès  de  deeoialioii  !    » 

l,e  leiideiiiaiii,  un  journal  déelarail  •  (|ii'il  laisail  IVoid  sons  ces 
voûtes  inliabilées,  que  le  eimelièi-e  senlail  l'Innnidilé,  el  ipi'à  la  \  ne  de 
ces  lienv  eonsaeres  an  silence  el  à  la  niorl  on  ('lait  pioronileiiieni  enui'  ». 

(Combien  de  l'ois,  depnis,  axons-nous  entendu  vanter  la  heantc-  incom- 
parable   de    la    scène  du    eloilre    dans    Uoljcil   te    l)iablc\    Son    mciile 
fut    surloni   de    montrer  (|u'un   dc'eor    doit    se    ia])porler   à    la    pièce   de 
Icllc      faeon     qu'il      lui 
(le\  ienne  indis|)ciisal)le, 
son    aspect    expliquant 
toni   aniani   que   le  dia- 
joyue   la  snile  des  peii- 
pelies  de  laelion  (|ui  se 
déroule. 

Depuis,  les  ijrands 
décors  de  la  Juive  et 
des  Hiique/iots .,  ceux 
du  Frei/scJuitz,  de  /  .1- 
fricdine.,  el  de  nom- 
bre d'autres  pièces,  de- 
vaient encore  surpasser 
le  cloilrc  (le  Hubert  le 
Diable. 

Jj'année  suixantc,  i832,  on  monte  la  Tentation,  Duponclicl  veut 
pousser  l'ail  de  la  mise  en  scène  aussi  loin  que  |)ossil)le  :  il  cliaryc 
l'idonaid  Herlin,  Eugène  Eami.  Camille  E>o([ue|)lan  el  Paul  Dclaioclie 
(le  composer  les  maqnetles.  ([ni  sont  ensuite  exccnlces  par  les  déco- 
rateurs ordinaires   de    l()|)éra,   el   le  succès  esl    innneuse! 

Ouand  \  cron  se  relire.  Dupomliel  (lc\ient  le  luailre  absolu  de 
l'Opéra  avec  le  litre  de  directeur,  el  dans  ta  Juive  il  fait  exécuter  des 
dt'cors  encore  sup('Mieurs  par  la  façon  dont  ils  redoublent  rint(''rèt  de 
la  pièce  el  par  les  admirables  tableaux  animes  (ju'ils  deronleni  de\anl 
les   veux.    Pour   la    première    l'ois,    le   i-'i    ('('•n  rier    nSJ'i.    il    iniroduisil    en 


Décor  des  Huguenots,  par  DespU'chin. 
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scène  des  foules  compactes,  (le  l'ut  un  tounciic  (l'a|)[)l;ui(lissements 
quand  on  \it  s'avanci'f  a  tia\ers  les  iiies  et  la  i;i'ande  place  de  la  \ille 
de  Constance  celte  multitude  de  sonneurs  de  trompe,  d'aii)aletiiei's, 
dhommes  d'armes  précédant  le  concile,  puis  le  cardinal,  et  l'empereur 
Sigismond  monte  sur  un  cheval  magnifujucnicnl  capaiaeonné',  entouré 
des  électeurs,  des  princes  de  l'Empire  et  de  toule  sa  cour.  Ce  déploie- 
ment d'armures,  de  costumes  historiques  éclatants  d'or  et  de  pierreries, 
t'c  opouillement  de  foidc,  ce  mou\ement  général,  éclaires  par  des 
projections  de  gaz,  produisaient  dans  la  salle  un  sentiment  unanime 
d'admiration   et   d'émotion'. 

Si  Du|)onchcl  a\ait,  aM'c  Ciccri,  inaugure  le  décor  saisissant,  en 
faisant  représenter  le  eloitrc  de  Habert  le  Diable^  il  avait  cette  fois 
rempli  le  cadre  de  ce  décor  par  \.\n  tableau  aussi  empoignant  qu'on 
peut  l'obtenir  par  des  efléts  de  mise  en  scène,  et  seul  Alexandre  Dumas, 
tlans  certaines  pièces,  allait  mouvoir  des  masses  encore  plus  consi- 
dérables avec  plus   de  ^  ic   et    de   réalité. 

Tout  le  monde  n'ajiprouNait  pas  les  innoxations  de  mise  en  scène 
faites  à  propos  de  l(t  Juive,  (juekjucs  criti([iics  grincheux,  écri\ains 
aussi  médiocres  qu'inexacts  (Castil-Blaze  entre  autres),  qualifièrent  le 
chef-d'œuvre  d'IIalévy  «  d'o|iéra-Franconi  >i,  et  le  débordement  de  mise 
en  scène  de  «  Duponchelleric  ». 

Après  la  Juive.,  vinrent  les  Huguenots,  (hii  ne  se  rapellc  cette  admi- 
rable décoration  de  la  grève  parisienne,  avec  hi  fèlc  sur  l'eau  cl  la  vue 
grandiose  du  château  d'Amboise,  avec  son  vaste  escalier,  chef-d'(cu\  rc 
de  Despléchin,  et  enfin,  au  dernier  acte,  la  pittoresque  vue  du  vieux 
Paris  qui  a  disparu  dans  l'incendie  de  iH-i,  cl  (pi'à  notre  a\is  on  n'a 
jamais  remj)lacée. 

Quelle  soirt'c  ce  dut  être  lorsque,  avec  ce  cache  admiiablc,  lut 
interprété,  dans  la  charmante  salle  de  la  rue  Le  l'elelier,  cet  opéra 
S|)lendide  dans  toutes  ses  parties  et  (|ue  rehaussait  encore  le  talent 
incomparable  de  Cornélie  l'alcon,  dont  le  nom  est  rcsli'  la  légendaire 
personnification  de  la  chanteuse  légère.  Ahiintcnant  ([u'un  demi-siècle 
s'est  écoule  dej)uis  la  première  rcpr(''scnlation  des  l/ugae/ni(s,  ne  pi'ut-on 
pas  affirmei'  (|ue  cet  opéra  mar(|uc  une  étape  importante  dans  la  marche 
(lu  g(''nie  et  de  l'art,  et  ipic  I  histoiic  peut  cc-lébrer  l'apparition  i\v  cet 
ilahle  chei'-d'truN fc,  au   même  titre  (pTcllc  a  enregistré  celle  du  Cid 
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(le  Corneille,  du  M/.sri/U///n/j,-  de  Molioc  d  ,!,.  VAt/ialic  de  liacinc. 
Peu  après  1rs  1 1 iii^iicnnfs,  I  )M|)()iii'liel  fui  ohlioé,  ;\  cause  des 
euornies  (h'peuNes  (|iril  a\all  liiilrs.  de  icNciiir  au  svsleiiie  des  éco- 
nomies, el  l()rs(|u'il  cul  a  mouler  /a  Ksmera/iht ,  de  \  ielor  Hugo, 
il  dut  se  ser\  ir  de  de- 

cor's     déjà      evislanis.  iVàX^^'         ziâttà^^^-      ï'r-.^M 

L'auteur  de;  Notre- 
Danie-de-l'(iiis  lui 
a\ail  ponrlanl  propose 
de  faire  \oir  sui'  la 
scène  l'enlèxcment.  de- 
là jeune  bolu-mieniie, 
()nasimodo  s'(''le\anl 
de  eoniielie  eu  cor- 
niche jirs(|n"au  som- 
met des  loursde  Noire- 
Dame  el  emporlani 
la  bohémiemie  dans 
ses  bras.  ForI  au  cou- 
rant de  la  niacliiue- 
rie  tlu'àtrale,  \  ielor 
Hugo  coust'illail  à  l)u- 
jionclicl  de  faire  des- 
ceudre  une  toile  tie 
fond  de  la  liaulcui-  des 
toui's  de  \olrc-l)ame 
et  les  représeulaul  en 
totalité.  Quasimodo  se- 
rait resté  à  la  même 
place,  en  simulant  les 
gestes  d'un  homme  qui 
se  cramponne  au\  as|)érites  de  rarcliit<'clure,  taudis  (luc  la  toile,  en 
descendant,  aurail,  par  wwr  illusion  (l'optique,  fait  croire  à  l'ascension 
du  bossu.  Duponcliel  crut  la  chose  impossible  el  refusa  de  Icnicr  l'essai. 
Depuis,  nous  a\ous  \u  ce  procédé  a|)pli(iuc  avec  un  grand  succès  au 
llicàti'c  de  r\mbign  pour  la  même  pièce,  cL  dans  le  (luatricme  acte  de 
Michel  Sfr()i^r>//\  ou  i\\\i'  liar(|ue  semble  être  entraùiée  sur  un  loircnl, 
alois   ([u'cn    rcalilc   elle    reste    en    place    cl    que    c'est     la    toile   du    fond 
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qui  s'enfuit  hoii/.ontalcineiK,  cl  imprime  par  son  mouvement  le  senti- 
ment eontraire  à  la  réalité,  en  faisant  delilef  tlevanl  le  |)ul)lie  les  sites 
divers  des  rives  du  fleuve,  les  paysages,  les  forêts,  les  plaines  et  les 
montagnes. 

A  partir  de  ee  moment,  la  déeoralion  théâtrale  suit  les  principes 
posés  dans  les  difTérentes  ceuM'es  ilont  nous  \enons  tle  parler.  On 
pourrait  signaler  bien  d'auties  ehefs-d'ceuN  re;  mallieureusement  les 
déeors  ne  servent  plus  de  eadre  à  des  ouvrages  que  l'on  puisse  com- 
parer à  eeux   (jue  nous  avons  cités. 

Rappelons  cependant  a  !'<  )péra  deux  représentations,  celle  d'un 
ballet,  la  Pcri^  et  celle  d'un  di'ame  lyri(juc.  Don  Sebastien  de  Portugal^ 
complètement  oubliés  aujourd'hui.  Dans  l'une  et  dans  l'autre,  Séehan 
et  SCS  associés,  aussi  biiMi  tjuc  Philaslre  et  Cambon,  avaient  rendu  avec 
une  xerité  saisissante  les  sites  les  plus  \ariés  de  l'Orient.  (  )n  \()\ail 
successivement  \i\\v  oasis  féeri(|ue  k  aux  tons  fabuleux,  d'une  tendresse 
et  d'iuie  fraicheur  idéales  »,  [)uis  une  Mie  du  (iaiie,  a\ec  sa  forteresse, 
sa  mosquée,  ses  frêles  minai'cts,  ses  coupoles  d'étain  et  de  cuivre, 
ses  terrasses  surjnontécs  de  cabinets  de  cèdre,  avec,  au  fond,  le  Ml 
débordé  et  les  |ivramides  de  Gi/ch.  et  enfin  les  plaines  d' Mcazar- 
Kebir,  après  la  bataille,  d'un  edet  magicjuc  et  d'une  profondeur 
immense,    cjue,   tlit    le    crilicjue,   Decamps    ne   désavouerait    pas'. 

Ces  progrès  incessants  dans  la  comj)Osition  artisticjue  devaient 
amener  de  sensibles  améliorations  dans  la  dis|)osition  et  lagencement 
de  la  scène.  I.'inic  de  ces  aini'liorations  fut  introduite  à  la  Porte-Saint- 
Marlin  à  l'ocrasion  de  la  rcprcscnlation  (hi  Songe  d'une  nuit  d'étl\ 
le  a'i  juin  i84'|.  I-Hc  consistait  dans  la  pose  A' y\\\  tapis  sur  le  plancher 
de  la  scène.  Le  décor  représentait  une  foret,  et  le  plancher  du  théâtre 
était  l'ccouvert  '  par  une  toile  étendue  en  manière  de  lapis,  ([ui  repré- 
sente un  ga/oii  diapré  cl  moucheté  de  fleurs  )>.  «  \'clail-il  pas,  en 
eU'et,  ai)surdc'"  de  \oir  des  arbres  cl  des  buissons  sorlir  d'un  paiMpiel 
doni  (in  (iislnigiie  parlailenicnl  h  s  iilanehes  cl  les  eoupures?  1  .e  plus 
simple  bon  sens  l'ail  e()uiprtn(li-e  qu'il  iaul  peindre  d  une  nianii  re 
assortie  au  fond  de  la  dceoialion  les  teridins  siu'  les(piels  poileni  les 
personnages;  mais,  poni-  arri\er  au  \rai  cl  au  naturel,  il  est,  a  ce  (ju  il 
|)ai'ail,  nécessaire  de  passer  par  toutes  les  absurdités  possibles,  et 
depuis    un    tcMups    innncmorial    eelle    xiolalion    flagrante    de   la   \iaiseni- 

I     TlH-upliilc  Ciaiiticr,  liistuïrc   dr  iArt  diamaluiuc  t'U  lûaticf.  l'ari."!,  i85y,  t.   III.  p.    lAtj  t-l   8i. 
2.   It/idcni,  p.   129. 
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Iilaricr   SI-   coiuiiu'l    siii    lotis    les    llicàlri'S   sans   (jiic    pcisoiiiic   y    pifimc 
garde'.   » 

\iiisi,  à  r()|)(ia  coininc  an  Tlu'àlrc-l'i-aïuais  cl  sur  les  aiilrcs  scriics, 
on  |iril  riiahiliulc,  à  partir  de  iS'So,  de  doiiiU'i'  à  ilia(|iic  pici'c  nou- 
velle «  sa  plnsiononiie  propre,  son  air  aiiihiaiil,  pour  ainsi  dire  '  .  Il 
seinhle  iiidispensahle  de  rendre  la  décoration  pins  conforme  an  lien 
et  au  leni|)s  où  se  passe  l'action  cl  au  sentiment  (pii  \  doniine.  (l'est 
un  proi^rès  continu,  loi^icpie,  crée  par  la  l'oree  nu'me  des  choses. 
D'accord  a\('c  les  auteurs  et  les  acteurs,  le  puhlic  a  inarclié  Aers  le 
même  hnl,  demandant  au  tlieàtre  le  plus  d'illusion  |)ossil)le,  poui' 
y  poursuivre  de  plus  près  la  \érilé  dans  le  décor.  Eoin  de  souH'iir  de  ce 
proi^rès,  l'art  dramatifpic  n'a  jamais  ('-te  plus  d(''\('lop|)(''  (pranjourd'liui, 
jamais  il  n'a  tenu  autant  de  place  dans  les  habitudes  et  dans  les 
mieurs,  et  c'est  au  grand  mou\em<'nt  littcraiic  cl  artisti(juc  des  Uoman- 
ticpics    (pi'est    du    cet    licuicux    résultat. 

I.  Au  Tlii'iilri--I,il)ii',  M.  AiiKiiiU'  a  vu  l'iili'c  ili'  rrpit-sciilci-,  ilans  lii  piiTO  <li'  !\I.  Vaiicaire 
iiitiltilrc  Un  Jleaii  Soir,  un  Inialii  .ivcc  srs  iiirgalilés  nalurdlcs.  Mais  IVffel  ne  ri'poii(iil  ]ias  à 
l'altenle  du  (Irporalciir.  On  viiyail  ii'  tcriain  s'i'iifoiiccr  sous  les  pieds  des  aoirurs,  et  le  pulilir 
rpromaît  ctiniiui'  la  sciisatidu  (juc  la  utic  m-  rrsisiaii  pas  à  la  pression  de  ceux  qui  la 
foulaient. 


CHAPITRE   Mil 

LE   THÉÂTRE  PENDANT    LA    MONARCHIE    DE    JUILLET 

LE   THÉÂTRE   PATRIOTIQUE   —   LE   TIIKATRK    HISTORIQUE 

LES    THÉÂTRES    Dl     ROI  LE\  \\\\) 


A  côlé  (lu  mouM'iiicnl  i'()mMnli(|uc,  ([ui  (Iciniindait  siirlotit  ses  sujets 
au  Moyen  Age  cl  ;i  la  Renaissance,  se  eiéail,  se  (le\cloj)|)ail  le  mou\cment 
patriotique. 

Jin  efi'el,  la  rcWolution  tie  Juillet  ne  fut  pas  une  l't'xolution  politifpie, 
mais  lui  aele  de  icvanclie  patri()ti([ue  eontic  les  traites  de  i8i5  et  le 
gouvei'nenienl  (|ue  l'ennemi  vainqueur  nous  a\ait  imposé.  Ilarel,  aloi's 
direeteni-  de  r()dé(>n,  le  t'ompiit  tie  suite,  et,  sans  même  attendre 
la  lin  de  la  halailie  du  ui)  juillel,  il  se  pri'cipitail  elle/,  Alexandre  Dumas 
el    lui    demandait  un  drame   intitulé   X((ji(ilc<>n    ISnii((/)ar!c. 

Pour  I  :nisé  directeur  de  r()d<'i)u.  i'epopée  (jui  eommenee  à  Toulon 
poui'  ilnir  apiés  Waterloo  ^ui'  le  rocher  de  Sainte-Ht-lène  était  le  sujet 
qui  rc'pondait  le  micuv  au  coinaut  palrioliquc  de  ro|)inion.  Rappeler 
les  liants  l'ails  des  armées  IVaneaiscs  à  IraverN  1  lunope,  c'était  jiour  la 
grande  masse  des  l'ranears  d  alors  le  \crilal)le  nio\cn  de  se  venger  de  la 
Sainte  \lliance  cl  de  rocciipalion  (irani;crc  de  iSi  >.  Ilarel  ne  se  trom|)ail 
pas;  el  si  l)uiiias  ne  répondait  pas  de  suite  à  ses  instances,  moins  de 
trois  mois  a|>rc^  les  trois  "  glorieuses  «  journées  on  \\\  apparaître  plus 
de  six  pièces  sur  r>oua|)arle  :  la  lln////i;i)/t'  ^/'/sr  aux  \  ariclés, 
i\a/)(>/i'ii//  a  I  \nd)igu,  .Sa/m/ro//  à  Sc//ir///i///////  a  la  l'orle-Saiul- 
Marlin,  //■  l'{/ss/ii;r  du  iiioiit  Sain /-lliiiitird  an  (  !irqne-(  )l\  mpicpic, 
lioitii ixtrli'  Il  llricnnc  aux  Nou\eanles  de  la  place  de  la  l'iour.sc.  I  .e 
fameux  Xdjuthoti  ll<)ii(i/)ii//r  d  \le\audre  I  »nmas  eonlinna  à  r()(leon 
la  série  des  speclacics  napoléoniens,  ijni  de\aicul  se  rcnou\('ler  souncuI 
au  tiieàlre  el  même  dans  la  rue,  connue  par  exemple  an  rclom'  des 
(iendres,  le    \\  décembre    i<H'|o. 


li-:  THKATHI-:  l'A'i'KIO'IlQLE.  ^'tn 

INlitlj^iv  le  Irrs  xiC  succès  t.\v  Sa/xilriiii  à  Schœnbninn^  Alexandre 
Dimiiis  :i\:ul  Icllciiicnl  liudc,  (|iic  sa  pièce,  commandée  en  jiiillel,  ne  lui 
jouée  que  le   lo  janMcr  i  (S  i  i . 

F/iiuteur  a  pris  soin  de  nous  avertir,  en  parlant  de  la  valeur 
lilléraire  de  son  œuvre,  (|ue  e'etail  \.\uv  «  mauvaise  |)ièce  »,  usant  en 
eela  de  la  même  franehise  et  de  la  même  honliomie  (jui  lui  faisaient 
dire,  à  pi'opos  de  son  dianie  de  Henri  IIJ,  (ju'ii  était  tout  simplement 
inie   admiiiibtc  pièce'. 

Quant  a  la  mise  en  scène,  quoiqu'elle  eût  demandé  des  efforts  consi- 
d('ral)les  et  eoùtc'  70  000  francs  à  la  caisse  d'IIarel,  elle  ne  pouvait  être 
rt'ussie,  en  raison  des  difficultés  à  vaincre,  car  Napolcoii  Bonaparte 
n'avait  pas  moins  de  dix-neuf  tableaux,  dont  (|uelques-uns  de  très 
{grande  envergure'. 

«  Vouloir  représenter  sur  la  scène  de  l'Odéon  les  mou\ements  des 
masses  d'artillerie  dispersées  en  plusieurs  batteries  de  position  telles  que 
les  employa  lionaparle  au  siège  de  Toulon;  faire,  par  une  manœuvre  de 
tangage,  arriver  de  File  d'Kibe  à  Cainies  un  simulacre  de  vaisseau  immo- 
bile sur  ses  ancres  de  carton;  et  enfin  donnei-  par  la  chute  d'une  douzaine 
de  soldats  le  spectacle  des  désastres  du  passage  de  la  iîérésina  :  c'est  là 
une  sorte  de  confiance  enfantine  et  i)a(linc  fjuc  Dumas  seul  pou\ait  avoir. 
Ces  copies  imparfaites  d'iuic  terrible  et  inimitable  réalité  dégénéraient 
en  véritables  parodies,  et  le  publie  souriait  souvent  de  ces  calques  impuis- 
sants. 

u  D'autres  tableauv  furent  mieux  accueillis  paiee  qu'ils  (jut  été  mieux 
conçus.  On  a<lmcl  facilcineul  au  théâtre  de  belles  et  grandes  évolutions 
militaires.  Deux  cents  hommes  en  figurent  \ingt  mille  :  les  dernières 
colonnes  sont  censées  se  perdre  dans  le  lointain  de  la  perspective,  tl'esl 
ralfaire  d'une  toile  de  fond  et  d'une  sortie  artistement  ménagée.  L'n 
salon  sera  rempli  de  tous  les  grands  coi'ps  de  l'Ktat;  quarante  membres 
sont  sur  la  scène,  l'imagination  les  décuple;  il  en  sera  de  même  de 
la  cour  tic  l'ontainebleau  et  des  adieux  de  la  garde  au  dépail;  de  même 
de  la  rentrée  ilu  20  mars  aux  Tuileries  et  de  la  population  qui  se  presse 

I.    yièmohes  cl'.Vlcxaiidie   DiiiiKis,    l.    V  II. 

1.  i"  tableau  :  TouIdii.  —  2°  Saiiil-Clouil.  —  3"  Le  cabinet  de  IF.nipereur.  —  %'  Le  jaidiii 
des  Tuiteries.  —  5°  Dresde.  —  0'  Boiodino.  —  7°  Le  Ivieinlin.  —  8*  Une  niasuie.  —  9°  La 
Bërésina.  —  10°  luterieur  de  Fontainebleau.  —  \\°  F.xtérieur  de  Fontainebleau.  —  \i'  Le 
ministère.  —  iS"  L'île  d'F.lbe.  —  14°  Lu  salon  du  faubourg  Siiint-Germain. —  iS'Le  vais- 
seau. —  i6'  Les  Tuileries.  Salle  des  {gardes.  —  17°  Les  rocliers  de  Sainte-Hélène.  —  18'  L'appar- 
tement de  l'Eiupereur.  —  19'  I^a  cliambre  àcouclier. 


558  I.E  TIIKITRE  CONTEMI'ORAIN. 


dans  la  salli-  (l<'S  ^Mari'eliaiix.  Jl  \  a  dans  oi's  éviMicmciils  cl  dans  lous 
ceux  qui  leur  ressemljlfut  place  à  l'illusion.  Kl,  je  m'empresse  de  le 
reconnaître,  ces  dernici's  tableaux  sont  les  plus  nombreux.  Sur  vingt, 
il  eu  est  dix-se|)t  que  le  goût  le  plus  exigeant  peut  avouer;  sur  ces 
dix-sept   il  v  en  a  plusieurs  qui  oui  excite  le  plus  vil'  enlliousiasme'.    » 

Ainsi  parlait  le  prédt-cesseur  de  Jules  Janin  en  l'académique  Journal 
(les  Dcbats^  deux  jours  après  la  première  reprèsenlalion. 

Naj>uleon  Bonapiirlc  n'eut  pas  le  succès  du  Noj)olcon  à  Sclur/i- 
/jr/i/}//,  mais  son  apparition  poussa  le  Cirque-Olympique  à  tenter  plus 
tard   une   reprise   du    même   sujet    avec   une    meilleure   mise    en   scène. 

Crosnier,  le  directeur  de  la  l'orle-Saint-Marlin,  a\ait  été  le  premier 
à  mettre  Napoléon  au  llu-àtrc  a\cc  Sr/uvnbriiiin  et  Sai/i/t'-IIr/c/u'.  Il 
déj)lo\a  dans  l'organisation  de  t-e  drame  des  talents  r'èels  de  metteur  en 
scène,  l'our  représenter  une  revue  des  gi-enadiers  de  la  garde  (jue  Napo- 
léon passait,  il  disposait  sur  le  théâtre  des  lignes  de  grenadiers  en 
bataille,  <[ui  semblaient  se  prolonger  indéfiniment  dans  les  coulisses. 
(  )n  eulendail  se  succéder,  au  delà  de  la  scène,  du  C('>le  d'où  venait 
Napoléon,  les  batteries  de  tami)ours  des  dillérenls  corps  en  ligne, 
plus  intenses  à  mesure  (jue  Napoléon  se  rapproeliail.  Puis  l'I'.mpcrcur 
a|)paraissait  sur  la  scène,  |)assail  en  re>  ne  le  premier  rang  et  disparais- 
sait :  alors  les  batteries  diminuaient  |)eu  à  j)eu.  l  ne  seconde  fois 
le  bruit  du  tambour  send)lait  se  rapprocher,  et  Napoléon  reparaissait 
encore  au  fond  du  théâtre,  derrière  les  premières  lignes  de  soldats, 
('.cl  eH'cl  de  prolongcmeni  du  spectacle  au  delà  de  la  scène  nous 
parait  bien  simpk'  aujourd'hui.  Mais,  comme  poui'  toutes  les  choses 
simples,  il  s'écoula  bien  du  temps  a\ant  (ju'on  le  (lécou\rit,  cl,  fjuand 
Crosnier  représenta  ainsi  /a  llcvi/e  des  i^rcnadiers  de  hi  '^(irde^  ce  fut 
un  succès  complet. 

Les  grenadiei's,  sur  la  scène,  exéculaieni  \\\\  maniemenl  d'armes  au 
commandement',  ce  <pù  |)i(>duil  toujours  un  grand  cH'ct  au  ihcàlri', 
même   de    nos   jours'. 

Le  théâtre  proprement  dil  n'odrail  pas  un  champ  assez  large 
an    drame    palriotirpie.     \u    contraire,   au   ('.ir([uc-(  )1\  nq)iquc,    la   grande 

I.   Jownid  des  Dcl/als^  i!î  jaiivioi'  i8;>i. 

■>..  liCs  fuills  ries  f;i'('ii;uli('rs  furent  dislr'ilnu-.s  ;iu  peuple  par  Alexandre  Dnnias  Ini-nièine 
dans  l'i'iniMile  ([ui  suivit  les  funérailles  du  f;én('ral  liamarqiie. 

■>.  r.n  1887,  on  \it  à  riiippodronie  (a\  enup  Mareeau).  roniuie  lin  de  speelaele,  une  troupe 
exéciUant  les  divers  in<)U\  emenls  de  l't-ecde  de  conipaj^nie.  Ce  speelaele,  à  intrigue  pi-ii  eoin- 
pli(ni(-e,  eut  un  suerés  inouï. 
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('|)()|)(c  <lc   la  li(|)nl>ll([iic  et   de  l'Iùiipirc  s'clalc  dans  loiilf  sa   spIciHicur. 

l)'al)oi(l  coMsacic  à  des  exercices  c(jii(sli-cs,  sous  la  diicclioii  de 
Fi'aiicdiii  |i(ic  cl  (iU.  le  (  ji(|uc-(  )l\  in|iii|uc  a\ail  joui  d'iiMc  L;raiide 
prospérité,  de  iHi-  a  iSafi,  dans  la  salie  du  iaulioinj;  du  'J'eiu|)le  ou 
les  Fi'anconi  l'avaient  Iransporle.  Durant  celte  jx'riodc,  il  axait  donne 
des  repi'éscntations  di'  inelodraincs,  tels  <|ue  V Incendie  de  Salins^  (jui, 
un  beau  join-,  de  iielii"  était  devenu  l'cel  cl  avait  entièrcineul  luiuc 
rclahlissemenl.  CU"  désastic  attiia  au\  dirccicurs  d'unanimes  sxnipa- 
thies;  de  tous  cotes  on  Icui'  \\\\\  en  aide,  cl,  i;ràce  a  des  souscrip- 
tions, ils  purent  i'aii'c  conslruirc  sin-  le  l)oule\ai(l  t\u  lemplc  wuv 
nouvelle  salle,  (jui  fui  inaugurée  le  21  mais  icS-j-.  l'Ile  a\ail  la  l'ornu' 
lîizarre  il'uii  cir([ue-tliéàtrc  à  la  façon  di'  ranli(|uilc,  a\cc  une  \iaic 
scène,  destinée  à  de  véritables  pièces,  et  mie  arène  à  la  place  du 
paricrre. 

Lois  de  la  rcvoluliou  de  .luillct,  on  \il  succcssivcmcul  au  ('ii(|iic 
les  Polonais^  la  liiiHibli(/ne,  l'Empire  et  les  Cent-Jours^  le  (ïenéidl 
Voy^  l'Enfant  chéri  de  la    Victoire,  l' Armée  de  Sanihre-el-Meii.se,  cic. 

Ouehfuefois  les  décors  du  Cinjuc  étaient  d'une  liauleur  considérable. 
Dans  r Armée  de  Snmbre-et-Meiise,  où  l'on  l'cpré-scntail  une  charge  de 
caxalcric  au  milieu  <lc  la  niiil,  deux  des  cavaliers  saulcrcnl  en  lias  du 
praticable  du  iond  cuire  le  rideau  et  les  enireloiscs:  londx's  de  plus 
de  dix  mètres,  les  cbe\aux  se  rompirent  les  jand)es,  et  il  f'allul  en 
abattre  un  sur  place:  plus  heureux,  les  hommes  en  furenl  cpiillcs 
pour  la    peui'. 

(les  spectacles  cmeu\cnl  les  masses,  cl  Thcopbilc  (iaulici'  ne  caebe  pas 
son  penelianl  pour  ce  seul  llieàtri'  national  tians  la  xciilable  aeceplion 
du    mol. 

«  Jamais,  dit-il,  établissement  dramaliipie  n'a  mieux  mérile  la 
protection  du  gouM'ruement  ;  la  subveiilion  (juc  l'on  a  ijrand  lorl 
d'accordi'r  à  l'Upera-domique,  poiu'  y  faire  piteusement  clianter  liasse/, 
pauvre  musique,  serait  beaucoup  mieux  employée  à  ce  théâtre  éj)i<jue 
où  se  traduisent  en  immenses  raimodrames,  à  grand  rculori  de  chevaux, 
de  figurants  cl  de  décorations,  les  plus  belles  pag<'S  de  notre  bisloirc 
militaire. 

«  C'est  au  Cirque  fjue  .s'ébauclie  la  grande  épopée  de  rEm])erenr, 
(jui  aux  mains  île  l'Homère  de  l'avenir  dexiendra  un  [joème  aussi 
supérieur  à  l'Iliade  que  Na|)oléon  lui-même  est  supérieur  à  Achille; 
là  se  conserve  la  tradition  de  la  Çrande  Armée  :  l'uniforme,    l'allitude 
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de  tous  ces  vieux  soldats,  tout  est  reproduit  (idclcniciil.  Le  (lirque  les 
a  suivis  dans  tous  leurs  triomphes  comme  un  ami  pieux;  il  les  a  cou- 
soles  dans  leurs  revers,  ou  plutôt  il  n'a  jamais  voulu  convenir  qu'ils 
aient  été  battus;  il  a  jonché  de  tant  de  lauriers  la  route  blanche  qui 
mène  de  ^loscou  à  la  Bcresina,  (jue  l'on  n'a  plus  vu  les  cadavres;  sinon 
tout  au  plus  quelque  vieux  i^renadier,  se  relevant  à  demi  sous  sa  couche 
de  neige  et  défendant,  à  l'aide  de  son  chien  qui  ne  l'abandonne  pas, 
son  aigle  enfouie  et  son  drapeau  en  haillons  contre  une  vingtaine  de 
cosaques  ! 

((  15on  et  bra\e  Cirijue!  où  l'on  cultive  eneoi'c  ces  honnêtes  rimes  : 
i,doii'e!    \ieloire!    laïu'iers  !    guerriers! 

«  Il  faudrait  (jne  le  ('.ir(|ne  fut  cinq  ou  six  fois  grand  comme  il  est, 
de  manière  à  eonlenir  huil  ou  dix  mille  spectalenrs,  et  fju'on  y  put 
reprt'senler  a^(•(•  inie  pompe  exiraordinaire  des  sujets  inlér-essanls  ou 
glorieux  île  notre  histoire  et  même  de  celle  des  autres  peuples.  Dans 
des  i)antomimes  gigantesfjues  on  évocjuerait  les  fantômes  des  civili- 
sations et  des  rovainnes  disparus,  depuis  les  cnormit(fs  babyloniennes 
jusqu'aux  batailles  de  gt-anls  du  commeneemeni  de  ce  siècle.  Le  temps 
des  s|)eclaeles   purement    oculaires   est   arrivé'.    « 

Généralement,  à  la  lin  du  spectacle,  au  Ciripie-Olympique,  il  y  avait 
des  apothéoses  dans  les(}uelles  on  représentait  en  tableaux  vivants 
quelques-unes  des  scèues  popularisées  par  la  peiutiu'c  ou  la  gravure, 
comme  /r/  Mort  de  Napoléon  ou  les  Adicii.r  de  l'oiiluinebledu .  Ce  sont 
des  spectacles  fjui-,  depuis,  on  a  frccjucmmcnl  remis  au  théâtre.  Ainsi 
l'on  représenta  le  Kaiifrat^e  de  la  Mrtliise  de  (icricaull,  la  Mort  de 
Marceau  de  liouehot  dans  Marceau  ou  les  cii/'aiits  de  la  liépubli(jue, 
la  fameuse  revue  noelurne  <le  Raffet  dans  les  I  (do///aires  de  i8i4,  etc. 
N'était-ce  pas  déjà  sur  le  tableau  des  Enfants  d' Edouard  de  Paul  Dela- 
roche  que  Casimir  Delavigiu'  avait  composé  sa  pièce  du  même  nom! 
l/épopée  se  renou\cllc  sans  cesse  au  Cirtpu'  :  en  fé'\iier  1S4'),  ou 
v  doniu'  encore  VEmpire.  .lusiju'alors  le  cli.iuv  inisme  le  plus  ardent 
a\ait    éclaté   dans  ces  mélodrames  militaires    : 

«  l'armée  française  avait  vaincu  au  Cirque  des  armées  de  cent  vingt 
mille  hommes  sans  ])erdrc  un  soldai!  l'inx  ulncrabilile  d'Vchille  s'elen- 
dail  à  loule  la  vieille  garde;  à  peine  pcrmellait-ou  à  un  jeime  offieii'r- 
(i'i'tic    l)lcss(''    Ic'gèrenieul   au    bras,    jiour   pciu'Irci'   chez   (|ucl([nc  ardente 

I.    'l'lM'-oj)iiilr  {îaiilivi-^  lllsti'iif  t/i'  l\'frt  Jraninliiitif  c/i  l'riunr.  l'iiri.s     i8'')<(,  I.  II,   p.  17.1    et   175, 


r.ES  THEATRES  DU  BOLLEVARD.  5Gi 


E.spai,niolc  on  cluv.  <|iicl(Hic  scMlimcnliilc  MIcinimdc  ;  et  ne  \()il;i-l-il  |,;is 
<liic,  samedi  soir.  (I:iii>  iiiic  lies  l.cllc  (h-coial  ion  icpr-csciilaiil  le  cliaiiii) 
(le  halaillc  d'ilssliiii^,  (■(oilc  cà  cl  |;i  p;,,'  de  vasques  liicnis  de  l>i\ac  ou 
(l'iiicciKlif,  M.  Kerdiiiand  l.alonc.  oiildicnx  de  loiilc  liaditioii,  a  eu 
l'aiidacc  lomaiiliqiic  de  nous  l'aiic  xoii^  des  moils,  des  hicssrs  se 
traiiianl  siii'  Iciiis  inoi-iioiis  san-laiils,  cl  lotis  les  lionihles  d(>lails  d'une 
aiiihulancc! 

«  Un  tel  laMeau  a.  écries,  sa  moialile.  Il  e-,1  hoii  de  lniic  \oi|-  aussi 
la  cuisine  de  la  i;loii-e.  (jui  es!  Iiien  h  |,|(is  liidcn^,.  ,!,■  tonics  les  cui- 
sines; mais  (|ue  ce  soil  le  (  ii(|ue  (|iii  donne  un  Ici  enscii^nemcnl,  voila 
<[ui   ('louMc   cl    (|Mi    r'omcrsc! 

<<  Napoléon  \isile  les  hicsscs;  il  console  les  uns.  il  a|)|icllp  les  autres 
par  leur  nom.  \u\  plus  Cracassés  il  donne  la  croix.  Celle  scène  nous 
a    l'ail    penser  aux    \  ers  d'llut;<t    : 

Puis  il  iloiinail  la  croix  a  ri'^  lioiMiiirs  ^loiiiiics. 

Et  (les   larriii'S  cniilaiciil  de  leurs  \vu\   lii-rnutucs. 

Mucls,  ils  adoraiiMil  leur  (Iciiii-clicu  vaiiUMiciir; 

Oïl  oi'il  dit  (|iralliiiiiant  leur  âme  avec  son  àinc. 

En  toiiciiaut  liMir  poitrine  avec  son  doiyt  dr  llainine, 

Il  leur-  Taisait  jaillir,  celte  iMoile  du  ctrur. 

«  l  II  aiilrc  lalilcaii  a  aussi  pioduil  une  i;randc  impression.  I.'lim- 
pereur,  prisonnier  a  Sainic-llelcne,  se  promené  dans  un  paysage  dcsoh', 
anfi'aetiiciix.  lorride.  n'axaiil  d'aulre  oml)rai;e  (|iie  des  rochers  \olca- 
niqiies.  l  ne  senlinelle  roiii;e  lin  lail  siytic  de  rehrousser  eluimn,  cl 
rEnipcrciir  rcloiirne  sur  ses  pas  :  il  n'v  a  pas  un  mol  de  prononeé. 
Celle   résignalion    inajcslueiise   cl    morne  serre    le   C(eur. 

«  Après  Sainlc-1  li''lcnc  \  ieiil  iiecess;iircmciil  I  apolhcosc.  L'l"mpereiir. 
la  l("'lc  ceinte  de  lauriers,  apparat!  dans  une  es|)èce  de  paiUlicon  peu|)lé 
de  licros,  au  milieu  de  ses  hraxes  eom|)aL;nons  fj'arnies.  Ue  hriiit  lointain 
(lu  canon  se  lail  entendre.  I  ,'l',mpcreur  s'écrie  :  '  l  ne  nous  elle  xicloire 
«  se  pré])are  pour  le  drapeau  Iricolorc!  Allons  apjilaiidir  ces  vain- 
«  queurs  ».  i,a  toile  du  fond  s'ciilèxi'  cl  laisse  \oir  —  quoi?  —  la  halaille 
de  l'IsK   et   le    parasol   d' \l)d-er-lialmiau  ! 

«  Ue  eomhal  est  icglc  avec  l)caiieou|)  d'art  cl  d'uiu'  façon  li'ès  pitlo- 
res(|uc  :  divers  |)ralieahles  simulant  des  haiics  de  roelicrs  jicrnicttcnl 
aux  gi'()iq)cs  de  s'ctager  cl  doiineni  de  la  prorondeur  à  la  perspeetixc. 
Il  V  a  surtout  une  escalade  de  caxaleric  sur  une  rampe  |ir<'Sfjne  ahniple, 
d'une  "lande   liardicsse  cl    d'un   beau  iiiouNcmcnt. 
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K  Chéri  a  joue  trcs  coiin oiKil)lcmciit  le  rùlc  dill'Hili'  tle  lEmpcrcur; 
il  porte  le  |)ftil  chapeau  et  la  re(hni;<)lc  i^tise,  de  manière  à  retraeer 
des  silhouettes  devenues  populaires'.  » 

Durant  eette  période  de  iS3o,  il  fallait  voir  avee  quel  sérieux  ])rofond 
et  quelle  foi  sincère,  que  semblaient  avoir  partagés  les  auteurs  eux- 
mêmes  lors  de  la  confection  de  la  pièce,  le  public  du  (lirque  aceucillail 
ces  spectacles  :  «  Tout  le  monde  était  con\aincu  (|u'lùlmi)iKl,  avee  sa 
redinii;ote,  son  tricorne  et  son  nez  de  cire,  était  réellement  l'Empereur. 
L'acteur  le  crovait  lui-même,  et  il  lui  fallut  plus  de  deux  ans  pour 
rentrer  dans  sa  personnalité.  Et  (jnelles  phrases!  quelles  tirades!  les 
chevaux  en  hennissaient  de  plaisir  et  semblaient  les  comprendre. 
Comme  le  nom  de  Français  se  prononçait  la  a\cc  un  accent  qui  n'a 
jamais  existé  ailleurs!  avec  fjuelle  héroïque  furie  on  daubait  sur  les 
Prussiens!  —  C'était  le  bon   lem|is!*   » 

Nous  aussi,  nous  sommes  de  l'avis  de  Théophile  Gautier.  Or, 
l'épopée  de  la  République  et  de  l'Empire  n'a  pas  encore  donné  au 
théâtre  et  à  la  poésie  une  anivre  sublime.  Les  sujets  qu'elle  a  fournis 
à  la  scène  ont  pro\o(|ué  lui  enlbousiasme  bien  pâle  à  côté  de  celui 
qu'excitent  les  ehefs-d'(euvre  lires  de  l'antiquité,  (hioi  qu'on  en  dise, 
le  drame  de  cape  et  d'épée,  la  pièce  militaire,  à  condition  d'être  bien 
faite,  est,  de  nos  jours,  la  pièce  à  grand  succès.  Le  triomphe  de  l'Expo- 
sition universelle  de  1889  n'a-t-il  pas  de  même  été  l'exposition  mili- 
taire de   la  France  au  palais  de  l'esplanade  des  Invalides  ! 

Tant  fju'on  verra  le  peu|)le  sui\re  en  marriuant  le  pas  les  tambours 
et  la  musique  des  régiments,  le  drame  iiistorique  et  militaire  sera  celui 
que  préféreront  le  jilus  grand  nomi)re  d'iuilividus  et  celui  fpii  soulèvera 
le  plus  d'applaudissements. 

Alexandre  Dumas  partageait  dé'jà.  à  |)cu  de  chose  près,  l'avis  de 
Théophile"  (iautier,  lorsqu'il  mettait  a  la  scène  ses  drames  éclatants 
de  Ncrve,  dont  Ions  les  sujets  soûl  lires  de  l'histoire  moderne.  I^e 
théâtre  d'Me\audre  Duinas,  par  sa  Coriue,  pai'  sou  mou\ement,  par 
son  action,  par  les  eou|)s  d'cpce  midtiplcs  qui  s'v  domienl,  ne  se  rap- 
proche-t-il  pas,  en  efl'el,  du  thcàlre  palrioti([uc!  Aussi  le  grand  dia- 
maturge  \()ulul-il,  poui'  inieuv  rendre  les  actions  si  mouvemeulé'cs 
(le  son  (envre,  avoir  une  salle  doul  il  serait  le  mailrc,  (pi'il  arran- 
gerait   à    sa    façon,    et     sur-    l,i([ucllc    il    ferait    cx('cirler,    comme   Napo- 

I.    l'iM-ophile  Gaiilicr,  /lislairr  de  l'arl  iliiimalii/iif  en  l'niiicr.  l'aris,    i8"ii),  I.  IV,   |i.    i^-jij. 

j.    Ihi.lim^  t.  I\',  |).    iK.  •  , 
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léoii   siii-  les  clKiiiips  (le   l):ilaille,  les  cvoliilidiis   de  ses   propies  troupes. 

Ainsi  (Ut  (Tcc  le  Tli(;iii(-llislori<jiie.  i|iie  l)iimas  sut  auimei'  de  son 
souffle  puissant.  De  lonics  parts  on  se  rendit  au  l)oule\afd  Saint-Martin 
daus  ce  nouveau  llieàlre,  dont  les  représenlalious  t'uient  des  plus 
suivies   par  toutes  les    elasses  de   la  soeiété   parisienne. 

Séeiian  et  Dieterle  avaient  exécuté  la  décoration  de  la  salle.  Klle 
était  de  (brnie  o\ale.  mais  la  scène,  au  lien  de  eouper  ro\ale  dans 
sa  partie  étroite,  le  coniiait  dans  sa  partie  la  pins  lari^e.  Ainsi  les  s|)ec- 
tateurs  voyaient  la  scène,  cpii  se  présentait  de  face,  avec  une  surface 
double  de  celles  des  autres  théâtres.  Le  plafond,  (euvre  de  Séehan, 
Dieterle  et  Desplécliin,  représentait  Apollon  sur  son  char,  entraîné  par 
quati'e  chevaux  et  versant  la  lumièie  sur  tout  ce  qui  l'environne.  Au 
devant  on  \o\ail  l'Vniore  eMitouree  des  Muses.  J.cs  tentures  de  la  salle 
étaient  en  velours  j^reiial.  Les  devanlures  des  loges  et  des  balcons 
présentaient  des  fontls  blancs  avec  des  bas-reliefs  à  attributs  aux 
premières  galeries,  et  des  guirlandes  continues  de  fruits,  de  fleurs  et 
de   feuilles    aux    autres  étages'. 

C'est  dans  ce  théâtre  que  furent  données  les  pièces  les  plus  brillantes 
d'Alexancb'c  Dumas,  Mo/z/e-Cnsto,  lu  Daine  de  Monsoreau^  le  Chevalier 
de  Maàon-Ruiige,  etc. 

Dans  cette  dernière  pièce,  (jui  retijuait  l'histoire  des  tentatives 
préméditées  d'évasion  de  Marie-Antoinette,  avait  lieu,  à  un  certain 
moment,  une  émeute.  I.a  foidc  en  furie  arrivait  en  masse  houleuse, 
couverte  de  haillons,  [)récédée  de  tambours  battant  la  générale,  au  son 
lugubre  du  tocsiLi;  hommes,  femmes,  enfants,  se  précipitaient  sur  la 
scène  avec  cette  violence  (jui  nappartient  ([uau\  foules  en  délire. 
Tous  les  soirs,  Alexandre  Dumas  annonçait  pai  la  voix  d'Achille,  régisseur 
de  la  scène,  qu'il  avait  besoin  d'artistes  pour  figuier  dans  son  drame. 
On  invitait  les  hommes  de  bonne  volonté  à  venir  représenter,  moyennant 
une  mince  rétribution,  la  masse  du  peu|)le,  et  des  milliers  d'individus 
se  pr('sentaient,  bien  moins  attires  par  l'appât  d'une  pièce  île  vingt  sous 
([ue  pal'  riioinieiir  de  iigurer  dans  un  drame  de  M.  Dumas.  Le  nondirc 
des  postulants  a  cet  enq)loi  hoiioriliipie  était  tel  (pi'il  formait  devant  la 
porte  du  llieàlre  une  foule  compacte  et  cpi'il  fallait  toujours  refuser  a 
plus  de  la  inoitii-  d'entre  eux  le  plaisir  cl  l'orgueil  de  paraître  en 
sans-culotte  sur  la  scène  du  Tliéâtre-Ilistori(|uc.  Une  fois  ces  gens  cos- 

I.    Voir  Xol'tcc  sur  le   Tliécitrc-HisloriqiH.,  Paris,   iSJ-,  p.   I  j,  et  Vllluslralion  (les  a3  cl  3o  jan- 
%iri    iS.jy. 
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liimi's,  ou  |iliilôt  ad'uhh'S  de  i^ucnillcs  cl  ;iini('s  de  piques,  T)uin;is  lui- 
mèjiic  les  IniiiKiil  vu  musse,  cl.  i\r  s:i  \i>\\  |uiiss;iiil(',  les  l;uic:iil  sur  lii 
socuc  iiNcc  les  eiis  (le  la  rue.  des  eliansoiis  saiii^uiiiaires  el  des  luu'lemeiits 
d'énieutiers.  Jamais,  parait-il.  masses  aussi  imposantes  n'apparurent  sur 
le  tliealre  et  ne  repic'senlèrent  mieu\  laspeet  de  la  foule  eu  délire. 
Ce  l'ut  a  un  tel  point  (jne  liieu  des  i;cns  de  la  génération  d'alors  pie- 
lendeut  (|u' \le\andre  Dumas  ineuKpia  ainsi  a  un  i;rand  nombre  de 
^alnin^  et  d'ouvriers  sans  tiaxail  les  liaMtudes  de  la  révolte  et  <(ue  /c 
(7/crii//rr  (/(■  Mdison-Udugc  ni'  l'ul  pas  tout  a  fait  étranger  a  la  journée 
du    ■i\    lévrier   i8:|8  et    au  sae   des  'fuilcries. 

Sans  insisliT  sur  cette  l'cllcvion  ([uclipic  peu  paradoxale,  il  faut 
reconnaître  (|ue  l'action  des  niasses  an  théâtre  est  un  gi'os  piohleine  de 
mise  en  scène,  et  (ju  \le\andre  Dinnas  sut  en  cette  occasion  le  résoudre 
d'une  façon  éclatante.  Sliakt'speaie  avait,  dans  ses  drames,  indiqué  ces 
mouvements  de  |)euple.  Mais,  de  son  tcnqis,  avec  les  movens  restreints 
dont  liisposait  le  théâtre  ani^lais,  on  ne  pouvait  i^uére  soui^cr  à  lendrc  en 
réalité  l'action  des  foules.  Hcecnnnt'nl,  en  \llcmai;nc,  le  dw  de  Saxe- 
.Mciningcn,  (pii  consacie  ses  loisirs  au  théàlrc  et  fait  représenter  les 
|)iéces  du  dramaturi^i'  nni^lais  dans  une  salle  spécialement  eonstrinle 
|)our  son  nsat;c.  a  clicrclie.  surtout  dans  la  mise  en  scène  de  l((  Mort  (le 
l'c'.s/ir.  a  monvoii'des  masses  compacles  de  |)enplc.  (Uiand  ce  prince 
allemand  monte  une  pièce,  il  f^roupc  lui-même  ses  lii;urants,  et  Iciu' 
e\pli(pic  counnent  ils  doivent  s'v  picndrc  pour  reproduire  le  mniinnrc 
indcliiii  des  i;randes  foules;  il  a,  parail-il,  réussi,  comme  l'avait  l'ail 
Dumas,  a  provoquer  celte  Ironhlanlc  cnioliou  (pii  s'exhale  toujours  des 
collecliv  ilcs    en    mouv cnieul  ' . 

Le  nicine  clfoit  de  reprcsenlaliou  d  une  loulc  s'est  pro<luil,  il  n  v  a 
pas  loni;lcmps,  au  llieàtre  di'  la  l'orlc-Sainl ■  Marliii,  poiu'  la  pièce 
de  /' h/l/ir/i///-ii-('  h'ilil.slilic.  M.  Duqucsncl,  le  dirccicur  de  celte  s<'cne  cl 
Ihounnc  le  plus  compctcnl  en  inalicrc  de  llu'àtrc  depuis  la  mort  de 
\\.    l'crrin,   avail    rcpicscnic   des    masses    vivantes,    ai^issantes,    pailantcs, 

I.  «  I,c  |)linci'  <'nscii;iic  .lux  liijui.inls  à  m-  li'iiii  cruiu'  ccî  laine  Ciiiiii,  :'i  i-\  ilir  riiiiiri)iiiillr 
(les  ])0scs,  [\  ii^iler  Icius  mains,  à  |iiiielH-r  Icnr  lèle,  à  reyarilei-  mm'c  aUenliiin  anlcuir  il'enx, 
à  rccliereticr,  en  nn  rnni,  aiilanl  i|nc-  |M)^sihlr,  la  \aiiiii-  des  f^esles  el  des  allilndes.  Il  a  d,C(in- 
verl  fille,  pour  rendre  le  hrnil  (jue  [uodnil  nue  ai;^l<>!n('ral  nin  lininaine  l'nnliiu'e  ilans  nn  elrnil 
(.■snacr,  il  ni-'  laiU  [)as  (ndunneran^  li^-nraiils  de  |»ri)m)iicer  Ions  la  iiièine  s\llal)e  on  de  jjousser 
le  iiiêinc  cri.  (^Iiaenii  rl'enx  duii  ailienli'i  nn  son  dillereiil,  el  e'esi  |ireeisc'nieiil  celle  cxlrême 
Vi;ricl(-  rini  rioniie  an  s[)eelaleiir  l'illnsidn  dniie  rnnllitndi'  \  i\  anle  cl  aninie'e.  »  [llii'jicr' s  Mn^a- 
;;«<•,  aM-il   iS.ji.   Ailiide  (11-  VI.  Cli.irles  Waldslein.) 
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i^iouillaiilo,  (jiii  piociiiaiciil  l'illiisioii  coiuplrli'  de  la  \it'.  Dans  le 
(|iialiièni('  acte,  paf  cMiupIc,  la  sc-ciic  rcprcsciitait  le  l'oiiiin  romain, 
peint  |)ai'  linlx'  cl  (  lliapcion .  Des  comparses,  qui  faisaient  eoips  a\('e 
l'action,  donnaient  nue  piodii^ieuse  sensation  de  réalité.  «  (l'élail  la  un 
travail  d'ait  tout  nonvi'au  pour  les  Parisiens  et  on  l'on  sentait  la  main 
et  l'expérience  d'un   grand   artiste'.    • 

IMus  récemment  encore.  M.  \ntoine  a  repris  au  J  licàtic-i.ihic  les 
traditions  d'Alexandre  Dmnas  cl  de  \1.  Ducjuesnel.  Dans  ht  Vdltie  en 
danger  d'Edmond  de 
Concourt,  le  héros  de 
la  pièce,  liernard,  est 
d'aboi'd  seulsurla  scène, 
qu'envahit  peu  à  peu 
le  peuple  ameute.  (  :in(| 
cents  fii^m-anls,  cpii  iiui'- 
lent  et  gesticulent,  rem- 
plissent l'étroit  espace 
où  se  passe  l'aclion. 
IM.  Antoine  es!  au  milieu 
(l'eux  ;  d  se  nuilliplic  cl, 
comme  ini  i-hel'  d'or- 
chestre, il  calme  les 
clameurs  sur  \.\\\  |)oint, 
les  excite  sm-  lui  autre. 
Bernard  a  beau  haranguer  la  foule,  les  cris  couvrent  sa  \oix;  et, 
comme  cela  a  lien  dans  la  realité,  lous  les  ell'oris  de  l'orateur  sont 
impuissants  eonirc  les  fureuis  du  peuple  en  colère.  Ea  foule  a  insen- 
siblement cuvalii  le  théâtre,  et  licrnard  se  Iiounc  accule  par  le  (loi 
humain  contre  im  des  portants  du  décoi'  :  de  la,  aux  U'UX  iXw  publie, 
lui  effet  intense  de  mise  en  scène  l'éaliste.  Ec  même  ed'et  s'est  aussi 
reproduit  dans  la  pièce  des  l'isscrands^  de  llaiiplmann,  ([uand  les 
()U^  riers,  xiolanl  le  domicile  de  leur  eonlreinaitrc.  penclicnl  dans  sa 
maison  et   cherchcnl   à   l'en    arracher. 

Dès  i83o  le  Iriompiic  des  itlées  de  la  Révolution  avait  de  toutes  parts 
surexcité  les  esprits  :  il  en  était  résulté  un  effort  très  grand,  qui  avail 
donné  naissance  au  progrès  (li-amalifjue  et  à  l'évolution  i-omanti(juc  ^Xw 
théâtre  et  des  aris.    l'ar  suite,  la  mise  en  scène  si'  transforme  complète- 

I.   Fi"aro  du  ïi  murs  1888.  .\rliclt'  lU'  .M.   \  ilu. 
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ment,  et  d'iiiie  inoiluelioii  de  inelier  |)res([ue  insignifiante  elle  est 
devenue  une  teiiMe  ;utisti(|ue,  ;uilant  par  sa  ecjniposilion  iaiaginalive  que 
par  les  impressions  qu'elle  provoque. 

Ce  mouvement  d'entraînement  général  nous  amène  à  faire  connaître 
riiistoire  sommaire  des  thc'àtres  du  b()ule\ard. 

La  Porte-Saint-TMartin,  après  a\<)ir  élé'  l'Opt'ra,  était  ileveiuie,  dès 
1802,  l'Opéra  du  peuple.  <  )n  \  a\ail  (U)inu'  l'izKirc  ou  la  conf/tiètc  du 
Pérou  et,  en  1810,  une  pantomime  mililaire,  /c  Paxsui^r  du  mont  Suint- 
Bernard^  ou  un  eerlain  (ioberl  représentait  le  l'remier  (Consul;  ce  qui 
donna  un  soir  l'oreasion  a  i)onaparl(>  île  \enir  se  \oir  sur  li-  théâtre. 
Fermée,  puis  rou\erle  a  la  lin  de  llùnpire,  eette  salle  ne  |)iit  leelU-ment 
d'importance  qu'en  i8-2y,  et  surtout  en  i8  5o,  a\t'e  \f  Xa/>o/éon  à  Sc/iœn- 
briinn  et  avec  les  pièces  de  ^  ictor  Hugo  et  d'Mexandie  Dumas.  Dans  la 
deuxième  partie  du  règne  tle  Louis-I'liilippe.  on  \  joua  Don  César  de 
Bazan,  la  Biche  au  bois^   Toussaint  Low^'erture^  ^^-W  — 

C'est  à  ce  théâtre  qu'on  reprend  les  Petites  Da//aïdes,  de  Desaugiers. 
Ciceri  y  re|)résente  un  enfer  extraordinaire,  ali'riiisement  grotesque. 
«  C'était  vui  bruit  de  chaînes,  un  vaeaime  île  cris  et  tle  sanglots,  un  four- 
millement [lerpeluel  de  formes  monstr-ueuses,  le  loul  eiitreméie  de  heo- 
podium,  de  feu\  de  15engalc  verts  et  ronges,  a  rompre  la  tète,  a  t'biouir 
les  veux.  »  Cette  diablerie  devait  èli'c  une  des  deinicres  créations  tle 
Cieeri  ;  elle  eut  alors  un  succès  éelalani'. 

Lu  autre  succès  au  point  de  \  ne  de  la  décoration  fut  la  repré- 
sentation lies  liolic'niiens  de  Paris.  iMusicins  décors  l'Iaient  réellement 
magnifiques,  et  Théoj)hile  Cautier  rappelle  avec  enlhousiasme  celui 
du  deuxième  acte,  "  qui  représente  une  pi  ispcclivc  de  la  Seine  piise  au 
bas  du  pont  Marie  par  un  clair  de  lune  cl  qui,  du  au  j)inceau  de  Sechan, 
Dieterle  et  Despléchin,  pioduil  le  |ilus  délicieux  eliét,  et  une  toile  de 
MM.  Pliilastre  cl  Cambon,  rcprescnlani  un  panorama  de  Paris  xu  des 
hauteurs  de  Monlniarlic,  (pii  mciitc  d'chc  admirée  et  ipii  termine  digne- 

I.    La   veille  de   mim   ili'part  |hiiii    !' Marrie,  où  il  all.iit    |iieiiclre    un   commniulement,    le   iluc 

d'Aumale  se  renciil  à    la    l'orle-Saini -M.irliii   i Miii   relie  laiiieiisr   pièee.   I'',lle  elait,  |)i  ('eéilc'c 

sur  l'allielie  par  la  Luciicc  Itori^la  de  \  iclur  llcif^u.  I,e  |iriiiee  iiail  liislalie  à  sa  |)lace,  (jiiand  le 
poêle,  qui  surveillail  la  représeiilalioii  de  son  drame,  l'apeienl.  Il  alla  le  saluer  et  le  remercia 
d'avoir  liien  voulu  venirvoir  nin'  île  si's  piéees.  l'i'  'Ine  d'Anniale  nous  a  a\  une  ilepuls  cpTil  ii^no- 
rail  coniplëleinent  (jn'un  di'it  joni-i'  nn  drame  de  Vielor  IIui;o,  et  (ju'il  ni-tait  venn  cpie  jioni-  1rs 
rvtilfs  lidiutitlcs ,  Mais,  en  \  rai  jn  iiiee,  il  ne  se  laissa  pas  il  eenin-erter  p.ii  les  r cmereienienl  s  d  n  jn)el  e 
et  il  lui  r(- pond  il  ;  «  .le  dois  partir  demain  pour  l'.Xfrique.  oii  je  i  esii  lai  lonf;  temps;  je  n'ai  pas  ern 
pouvoir  employer  mieux  m.i  dernièie  soirée  ipi'en  \enanl  enlendn-  un  de  vos  eliefs-d'uin  re.  n 
I.e  po<'le,  s.ilisl.iil,  se  relit. i.  ennx.uni  n  lir  l.i  simeril»'-  dn  (nmipliinenl  dn  vaincpieur  de   l.i  Sni.d.i. 


Li:s  tiii:aiui:s  di   lolli.naud.  :){'>-] 

inciil  Mlle  sciic  <lc  liiiil  laMcaiix  doiil  l";illr;iil  \a  faii'c  courir  ti'ois  mois 
(liiianl  la  loiilc  a  V  Viiihigii'   )). 

La  Ciailc  l'Iail  l'ancien  lln'àtrc  Av  Nicole! .  l'cvic,  rarcliitoctc  de 
l'()(!(''oii,  l'axail  l'ccoiisli'iiil  cii  iSocS,  cl  dès  celle  c|)o(|iic  on  a\ail  l'iiabi- 
tiidc  d'v  jouer  des  nK'Iodianics. 

(l'est  là  f|ue  lui  donnée  la  MorI  (l'Adani.  a\i'c  la  (anieiisc  apothéose 
doni  le  decoi'  elail  de  l)ei;()lli.  \[)rcs  a^()il•  véi^^etc'  jiis(|u'pn  i83o,  la 
Gailc  |)i'<Mid,  à  cctlo  date,  nne  place  délinilivc  painii  les  lliéàti'es  à 
grand  spectacle.  Un  décîoialeni-  de  r()peia.  (iiie,  esl  occupé  sans  relâche 
aux  diverses  peintures  des  pièces  qu'on  y  jonc,  et  qui  prenncnl  le  nom 
de  féeries.  On  v  voit  entre  aulres  /'(hidiiir  et  le  Pied  de  mouton. 
Incendié  le  21  l'cxricr  iS);')  par  un  éclair  mal  lanc('',  qui  mit  le  feu  à 
une  frise,  le  tlieàlrc  fui  reconsiruil  en  fci'  par  rarcliilecte  Bourlat  et 
inauguré  le  u)  novembre  iiS3'i.  C'est  dans  ct'llc  salie  (pie  l'on  joua  plus 
lard  les  Cosaques.,  Marengo.,  les  Pirates  de  la  savane.,  Peau  d'âne.,  etc — 

T>' \mbigu  dalait  de  17^)9.  C'était  un  tiiéâtre  de  poupées  dirigé  par 
Audinot.  Sous  la  Révolution,  on  y  jouait  déjà  des  mélodrames  :  Pixéré- 
court  y  donne  le  Mar('chal  des  lofais.  Incendié  le  1 4  juillet  i<S27,  l'Am- 
bigu fut  reconsiruil  pai'  les  arcliilectcs  liitlorf  et  Leeointe  et  inauguré  le 
8  juin  1828  par  une  série  de  drames  cl  de  mélodrames  dont  les  princi- 
paux sont  :  r Auberge  des  Adrets.,  la  Marquise  de  Brinvillicrs,  les  Quatre 
Sergents  de  la  Rochelle.,  etc —  Jouanez  et  Desfontaines  en  avaient  fait 
la  décoration  sculpturale;  les  peintures  et  le  plafond  étaient  de  Gosse. 
En  i83o,  on  y  représenta  des  pièces  historiques  où  la  religion  jouait  un 
rôle  fâcheux.  Les  chroniqueurs  diamatiques,  cpii  attribuent  souvent  aux 
choses  du  théâtre  des  conséquences  plus  graves  qu'elles  ne  le  sont  en  réa- 
lité, prétendirent  que  les  pièces  de  l'Ambigu  avaient  été  une  des  causes  du 
sac  de  l'Archevêché,  en  i8'3i.  A  pailir  de  cette  date,  Anicet  J5ourgeois 
est  le  grand  pourvoyeur  tie  l'Ambigu.  Jeanne  la  Folle.,  le  Juif  Errant., 
le  Naufrage  de  la  Méduse.,  Lazare  le  Pâtre.,  l'Etoile  dn  berger.,  la 
Closerie  des  genêts,  de  l'redcric  Sonlie,  et  surloul  1rs  Trois  Mousque- 
taires., d'Alc\andre  Dumas,  en  soni  les  principaux  succès.  La  mise  en 
scène  v  esl  très  soignée.  Sc'chan,  I  licU  île  cl  Desplécbin  en  sont  les 
décorateurs.  "  Dans  l' l'Joib'  du  bcrgi'i\  lapotheose  se  faisait  sur  un  fond 
de  féerie  exli'aordinairc.  <pii  a  lui  seul  \alait  le  xovageà  l'Ambigu  »,  dit 
Théophile  (iaulier. 

I.   'l'iu'iipluir  G.iulicr,  op.  fit..   I.    III,  |i.    107 
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En  inrinc  Icmjts,  dans  la  salle  (■ici^anle  et  jolie.  (|ii()i(|ue  un  peu 
sonilire,  lie  la  lietiaissanee,  on  jonail  pour  la  première  fois,  el  eoinnie 
si)eelaele  d'i  naui^uiation,  le  S  no\enil>re  iiS'58,  le  Riiij  Il/as  de 
Nietor  lliii^o.  hientol  sui>  i  des  dianies  de  l'i'edérie  Soulié  :  D/'a/ir  de 
Chivn/^  le  Fils  t/r  Ut  fnlic,  {'lolililc,  le  Proscrit^  ete.,  el  de  eeu\ 
d'Alexandre  Dumas  :   l'uni  Joncs  el   /' Ah/iimisU-. 

Ee  iieni'e  spécial  des  lliéàlics  du  lioulev  aid  pendani  la  monareliie  de 
Juillel  esl  la  i'eei'ie.  Ce  n'elail  pas  piceisenieul  un  s|)eelaele  nou\eau, 
puisqu'il  exislail  déjà  a\i'e  VAiniiilr  de  (hiinaull.  F. I//c// y;//; cc/i"  de  Cor- 
neille el  la  l*s//chi-  de  Aloliere,  el  (|ue  sous  le  premier  Empire  on  a\ail 
reinv'-senle  les  t'('-eries  fameuses  du  l^ied  de  mon  ton  ^  des  Pi'lnlcs  iln  dinlilt' 
el  de  W'nn  d'i'ine.  C  est  \crs  i  S  lo  (pie  le  i;enre  des  féeries  s  inli'odnisil 
lout  a  l'ail  dans  les  lialiitudes  lliealrales.  el  Irouva  dans  le  (le\  eloppenienl 
de  la  mise  en  seeni'  et  les  dc'eouxerles  de  la  mécanique  moderne  des 
auxiliaires  puissants,  deslinc's  à  lui  assurer  le  sueeès.  C^'est  qu'en  eliet,  la 
féerie  n'exii^e  aucune  action,  aucune  lo-ique;  ^i  c'est  une  sorte  de  rêve 
fiu'on  i'erail  lout  ('■veillé,  où  les  personna^es.  brillamment  xêtus,  s'ai^itcnt 
à  travers  un  pcr|)(-luel  elian^cmcnl  de  laltleaux,  alfoh's,  ahuris,  courant 
les  uns  ajirès  les  autres,  clicrcliaiil  i  lalliapcr  laclion  (pii  s'en  va  on  ne 
sait  ou;  c'csl  une  s\mplionie  de  foiines,  de  couleurs  et  de  lumières,  dont 
rcMouissemcnt  sufiil  a  faire  passer  une  soirée  agréalslc  en  cnlcxanl  aux 
arides  el  prosaïques  s()U;is  de  la  réalité  les  âmes  faligui'cs  d'une  \  ie  mono- 
tone, eu  faisan!  comme  une  Irouee  d'a/.ur  dans  la  pâle  cxislence 
moderne'    •>. 

Ainsi,  diiranl  la  monareliie  de  .Juillet,  le  drame  l\ri([Ue.  i;cnre  dcja 
cxislanl.  s'elail  coinplclcmcnl  renouxele.  Le  drame  historique  du  boule- 
vard cl  la  féerie  s'elaiciil.  sinon  crées,  du  moins  (UH(do|)pes.  Nous 
\errons  inainlcnaiil  commeni  sous  le  second  i'.mpire  se  créa  ropcretle, 
parodie  de  l'opéra  et  de  ro|)era-eoini(pie,  (jui,  grâce  au  succès  de  ses 
aulems,    dexiiil    pres(|Ue   un    genre   nouxeau. 

I.     ri]i'(i|)liili.'  Gaiilicr,  <)/).  ('//.,  l.  III,  p.   IiKj. 
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Les  cosliiiius  (le  (•(■Ile  ('iioijuc,  ('iii|>i(iiils  de  la  couleur  roiiliui- 
lique  ([lie  les  peiiili'es  (lonnaieiil  a  Icuis  |)<is()nnai;cs,  u'elaient  pas 
iiileiieuis  a  ceux  de  nos  |()urs,  au  UKiius  ri\  ce  ijiu  {•oiicenie  les  eos- 
tiuues  (les  lioiniues,  ([ui  aeeeplaieul  de  lion  cn'ur  ceux  (|ue  les  auteurs 
ou  les  dii'celeurs  de  llicàlre  leur  dounaunl.  Il  n'\  a\ail  pas  de  difli- 
eulles.  Mais  les  leuiiues  \  uiellaieul  souncnI  plus  de  coiiiietlriie.  Il 
elail  surtout  diflieile  de  les  eoiiliaindic  à  se  laisser  eoiller  «utreuient 
([u'a  lein-  coin  cnani-c.  \  icior-  Ilui;()  eut  toutes  les  peiucN  du  iiioude 
a  oUleuir  de  Mlle  Mars  (pie,  dans  lli'///f///i\  elle  ne  portât  pas 
sur  la  lèle  l'enorine  l;(ik(iscliiuk  russe  dont  elle  esl  eodree  dans  le 
tableau  de  (ieraid  la  repicseulaiil  eu  inipcralrice  de  Russie,  l'our  les 
l'ôles  des  couiedies  de  Molicre,  Mlle  Mais  s'arraiii^eail  mieux,  i'ille  y 
était,  de  lasis  de  tous  ceux  <jui  l'ouï  connue,  incoiupaïahle.  Jl  iallail 
même  (pi'elle  lui  liicu  jolie,  car  un  jour,  dans  la  I  iilrric  de  Serihe,  au 
Mionienl  ou  elle  j)i'ononeait  celle  pluasi'  :  d  Snis-je  jolie,  moi?  »  le 
publie  se  le\a  en  masse  et  repondit  pai'  une  triple  sahc  d  ajiplau- 
dissemenls'. 

Mlle  (ieorLjcs.  moins  jolie,  mais  plus  belle,  elail  aussi  moins 
dilTieile.  i*our\u  (jn'elle  montrât  les  ligues  .idmirablis  de  ses  blanches 
épaules  et  ses  bras  marmoréens,  elle  acceplail  les  costumes  cl  les 
coiffures   (pic    lui    imposaient   ses    r(iles. 

On  reelicrchait  alors  l'e.xaelilude,  cl,  (pioi  (pi'oii  eu  ail  dil.  les 
costumes  mo\cu  :'ii;e.  <'po(pie  à  la  mode,  étaient  aussi  x  raisemblables 
que    eeu\    de     nus     jouis.     Ikriains     acteurs    composaienl    eu\-m("'mes 

I.    I.ogouvé,  Mcmoircs,  l.  II.  |).  tir. 
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leurs  eostuincs  «m  (IcinaiKhiicul  conseil  ;i  des  peintres  iliuslics. 
Delacroix  neii^nit  pour  J>eau\allel  Ir  Dernier  A/>e/iver/tiiie^  HafFet 
dessina  pour  Meliui^ue  ceu\  du  (.ircassien  dans  Scliaini/I  (^t  surtodl 
de  Mepliislopheles  dans  le  Dan  .Uiiiii  de  Muraïui  d'Alexantlre  Dinnas'. 
11  est  sur  le  même  tvpe  que  le  Mepliistoplieles  de  Delacroix  dans  les 
silluslralious  de  Fciiist^  et'sl-a-dire  loul  de  noir  liaMIle,  en  chausse 
cdllault'S,  pourpoint  ecourle,  a\ee  la  chemise  houilaut  a  la  ci'iuUu'e, 
el  eoille   de   la  to(jue   aux   deux   i;ran(k's    pknnes  légendaires. 

On  sait,  du  restt',  quel  altiste  était  Mélingue',  el  avec  fjiielle 
habileté  il  modelail  siu'  la  scène  une  slalue  presque  de  i;raudeur 
natiu'elle,  quand  il  jouait  le  \ù\v  de  BenNt'nulo  Cellini  .  Il  lit  la 
lithographie  d'une  di'S  scènes  du  l'acte  de  f(nnill<\  cl,  lors([u  il  parut 
])our  la  |)remière  l'ois  sur  la  scène  parisienne,  dans  le  rôle  de  l>uridan 
de  la  Tour  de  i\'e.sh\  il  peignit  sur  ilu  gios  calicot  le  coslmne  i\r, 
lu'ros  d'Uexandre  Dinnas.  Ainsi  représentes  a  graiuls  traits,  les  hauls- 
de-chausses  et  le  pourpoint  de  lUnidau  paraissaient  siq»erl)es  aux  \eux 
des  spectateurs,  (jui  ne  les  Noyaient  ([u'a  ti  avers  les  Ilots  tle  knnière 
de   la    rampe. 

Alélingue  a\ail  dcniaudc  à  (ja\arui'.  pour  la  pièce  de  Lazare  le 
pàtre^  les  dessins  de  ses  costumes  el  de  ceux  de  sa  femme,  qui  jouait 
le  personnage  de  ÎNalixa.  Comme  son  r(')le  exigeait  que  ses  vêtements 
fussent  râpés,  Alélingue  s'était  donne  la  piine  de  les  user  lui-même, 
pour  (pi'ils  eussent  l'aspect  de  véritables  loques,  l'oiu-  le  rôle  de 
l.orin,  dans  les  Girondins,  \\  lit  dcssinei-  son  costume  di  garde 
natiojial  d  après  le  portrait  <|ue  liaUct  a\ail  lait  de  son  père;  c Csl  inie 
magnili(jue  aquarelle,  \\\\  des  cliers-d'(eu\  rc  du  maître,  (|u'on  a  pu 
admirer,   en    iMf)2,   a   l'exposition    de  la   rin'  île   Sè/e. 

i'Ius  (pie  tout  autre,  Eugène  Ciraud  dessiiU'  des  loslume.s  pour 
plusieurs  pièces  où  Melingue  ligure;  Celesliu  Nautcuil  lait  aussi  pour 
son  ami  (picl(|ues  dessins  (pie  malheureusemcnl  nous  n'axons  pu 
rcIrouNcr. 


I.  Une  ;ii[uaicllc  rcprrsi'iilanl  .Wr/i/iislu/ilir/cs  de  faci',  dr  |iriilil  cl  i)ar  dcrrii'i'r,  peinte  par 
liallii,  est  encore  acUicllenienI  la  ])roi)ii(-l(-  de  M.  Gaston  M.'llnyue,  peintre  bien  connu,  (ils  du 
grand  acteur  île  ce  n<)ni. 

■i.    Il  eut  |iln>ieiir>  UK-daillesau  Salcju,   mais  enire    anii'cs    une    ■liiixienie    médaille    pour  ■ 

cliarni.Mile  slaln<Mle,  iiililuic  e  /' /lulrum ,  ipii  lui  lui  deieruee  le  j.iur  de  ta  pieuiièi-.-  ri'|)iesen- 
atloll    «le     lUint'iiuli)    Cvlltni. 

'^.    La  selle  el  l'aruialiire  soni    encoii-  conseil  (■<, s  pal    le    iils  de    .Melln^ue. 

.(.     Les  a'pialclles   cxisIclU   clicnre    elle/.    M.    Mrlin^'UC. 
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I);nis  /('S    Trois  M(jii.sr/f/t'//ti/c's^  d' Alcxiindic   l)iim:is.    Mcliiii^iic  Iciiiiil 
le    r(')lc    (II'    (T  VilMt;ii;ni  ;     après     une    course     ellVeiiee,     il     anixail     hiiil 


Pdi'liail  de  Mllr  Mars  en  oostume  d'iinprrnliici'   russe. 


pssoiil'de  ail  inilieti  <l  un  li;il  oi'i  des  reiiunes  décolletées,  eomciles 
de  pierreries  elinceianles,  daiisaieiil  ou  se  pi-oiiiciiaieiil  au  hras  de 
[eurs  ca\aliers.  \  la  preniicrc  re])i-eseiitalioii.  il  apparnl  liml  couxerl 
d'une   (-paisse    |)oussicic    ipii    cadiail    la    couleur  de  ses  vèlenienls.    celte 


5^2  LE  THÉÂTRE  CONTEMPORAIN. 


enliH'c  nr()(lui>il  une  \\\c  cmolion  (l:ins  tout  l'audiloirc.  Comme 
AlexandiT  Dumas  s'ctonnail  (|u'il  ii'cùl  pas  eu  ri'coui's  à  ccl  cHrl  si 
lieui'fii\  à  la  irpclilion  i;(''ii(iali'  :  i  C'csl  (|uc,  ivpomlil-il,  si  (juficjiirs 
('rili([u<'s  ou  vous-même  aviez  lemarqué  celte  paiiieulaiilé,  vous  auriez 
iiu  la  (lisculer,  et,  par  le  fail  même  qu'elle  l'ut  ele  eouiuie,  tout  l'ellet 
(lue  j'en  alleiidais  aurait  i''l(''  niau([U(''.  En  ue  |ir('\euanl  persoiuu-,  j'étais 
sur  (le   réussir.    » 

Rien  ne  eoTilail  alors  aux  direeleurs  de  tlu-àlre.  IMarillial  dessi- 
nait les  eoslumes  pour  le  hallel  de  TlH'opliile  (laulier,  /c/  Prii  \  il  est 
X  lai  (Hiune  seule  actrice  cousenlil  à  se  ser\ir  tles  modèles  Avx  |)eiulre 
oriculalisie,  et  (|uc  les  autres  crurent  mieux  faire  eu  s'all'uhlaiil  a  la 
dernière   mode   ^\\\    jour. 

De  même,  lorscpic  M.  llalair/.ier  demanda  à  i'rc'niiet  les  dessins 
(les  costinnes  tic  l'opéra  de  .Ictinnc  (F Aie  les  actrices  rcrusèreni  de  se 
conformei'  aux  modèles  proposes,  qui  axaient  le  lorl  de  ue  pas  con- 
corder sufiisamment  axce  les  modes  présentes,  i|ue  les  actrices  elii'r- 
elienl    a   sui\re  a\ cuislemcul    dans  leurs  co^lumi'S  de  llicàlic'. 

Euf^èue  Eami  était  sans  cesse  appelé  par  Duponclicl  pour  dessiner 
les  costumes  des  oj)éras.  Ce  peintre  aimahlc  lit  ado|)ter  deiiniti\ cment 
a  la  'rai;lioni,  dans  la  Siilplndc^  la  jupe  couric  des  danseuses,  <lesormais 
classi(|ue,  cl  <jue,  duiaul  la  lii-stauraliou,  W.  de  la  i^oclicCoucauld  axait 
maintenue  longue  jusqu'à  la  clie\illc.  i.cpaullc  conqiosait  les  liai)il- 
Icmculs  de  ildlicrl  le  l)iiiblc\  liolicrl  l'Ieurx,  ceux  de  /'/A'  rA'.s'  piialcs^ 
pour  li-\  ////i(/it'f/(jf.^,  huponclicl  exccnlail ,  sur  les  dessins  dcja  (ails  |)ar 
Delaroclic  poui'  le  llcnii  III  d  \lexandie  Humas,  les  liahils  de  Saiut- 
]')riec,  du  i\\\r  de  Nexiis,  de  liaoul  cl  de  \alcntinc.  I)aulre  pari,  lleuii 
d'(  )rclic\  illcrs  et  Loi'iiiici'  conq)osaicul  pour  l'auin  Essiei',  l'un  sou 
délicieux  coslume  du  Diuhlf  /i(iilrii.i\  l'auli'c  le  deguisemeni  tout  eu 
plumes  (|u'cllc  piirlai!  dau-^  la  (' lialh'  nir/ii/)i(irpli<is<'-c .  Eouis  lloidanger, 
(|ui  a\ail  illustre  les  prcmicics  edilioii>  des  (cnsics  de  \  icior  Hugo, 
faisait  les  dessins  de  la  l'.snicrti li/a  a  l'itpcra.  cl  Eugène  Delacriiix, 
eii  i(S)),  cxccula  pour  Ah  lUiha  wwv  série  de  eoslumes  doni  on 
lron\e  encore  les  esquisses  a  la  l)il)liollic(pie  de  r(  )pcra.  Iidiu,  a  |iarlii- 
de  celle  dalc,  l.oriiiicr  i'aisail  prcs(juc  lous  les  dessins  des  eoslumes 
de    la    granile    scène    l\ri(|uc. 

(,lia(iuc    pièce    lermincc,     \clnllc     l)c\eria,    de    sou     craxon     délicat, 

I.    Ilfiiiïijjiifmcnlb  l'cnuiii!,  jiui   M.   I''rcirnrl. 
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Ii;i(;iil    Mil'   l:i    iiiciic   le    soiiNcnir    de   ces    (''lég.'inces.   Nous    axons    iiiiisi 

eonsci'Nc  de   ciKuinaiilcs  CNlaïupcs  on   sniil    l'cprésciiU's  la    Taf^lioiii  dans 

la    Sjlj)/ti(li\    Mme    Dorvai    dans    .Mariaii    Dclonnr,    Mlle    Olixicr    dans 

la    Md/f/iiisc   (le    lliinvil/ici-s^    l'ainn     l'.ssici-    dans    /c    Didhic    h(ti/rii.i\ 

\llicil    dans    l'liili|)|ic    d   \nna\,     Lockiox     dans    Ihiiri   /II,    cl    I  .alilailic 

dans  le  \ù\v  de  Mcnii  \  III  <\'  A/z/it/  /lo/i-z/a,  a  coiii)  sni'  snpci  icnr  a  La  sa  Ile 

dans   le  um'iiic  ioIc  de   lOiicia  de  llfnri   I  ///  de  Sanil-Sacns.   De   mrinc, 

Hall'cl  a  i(|)i(idiiil  |i(inr  la   Iroisirnic  ('dilion  A' llcriuiiii  la  dcinicrc  scène 

de  celle  pièce  dans  nne  lillioi^i'a|)lii(' enipreinlc  du  plus  |)nr  romani isnic'. 

coininc   Louis    iioidan^cr  fil    la    lilliogiapliie    An   cin(|uicine   acic   de    hi 

Jliive^   et   AlIVcd   .loliannol    le    poiliail    de    Irilioulcl    le    lendemain    de    la 

l'cincscnlal  ion    Aw    lin/    s' amuse' .    Duianl  celle    c|)o(jue    de    reno\alioii, 

on  s'in(|uiclc  au   plus  liaul    poinl    des   moindres  delails  de  mise  en  scène. 

Ou     \('ul     èlre    e\;iel     a\anl      lont.     Lors([nc    Alexandre    Dumas    moule 

(  /lai-lcs    I  ///  c/ir-  s/'.s  f;/-a///l.s  {•a.wsaa.r.  il  se  rend  au  .Musée  d' \rlillcrie, 

fait    \aloir   au    dirccleui',    ([uaNant    rendu   a   cel    clahlissemcul,   lors    des 

journées    de    .luillcl.    un   sij^iialc    ser\iee    en    cmpèeliani    le    |)illai;e    des 

objets  les    plus    précieux,    on    pouvait    lui   Icmoii^iicr   (pichpic    icconnais- 

sanee    eu     lui    pi'(''lanL    pour    le    drame    ipi'd     donnai!     a    r()deou,    une 

armure  du  \\'  siècle.  (  )ulre  les  raisons  (|u  il  in\  oipiail ,    \le\andre  Dimias 

possedail  un  Ici  eliarme  cl  un  (cl  don  de  persuasion  <lans  le  moindre  de 

ses  actes,  (|u'il   était  impossible  de   lui    rien    refuser,  cl  c'i'sl  ainsi  ([u'une 

(les  plus  belles  et  des  [)ius  rares   aiimires  du   Aluseï'  d'ArlilIerie  figura  à 

l'Odeon. 

\  la  même  epo(|ue.  (!asiniir  I )ela\  ii;n(',  sous  rinilucnce  de  l'an! 
Dclaroclie,  exii^cail  aussi  une  mise  en  scène  d  une  \  raisenii)lanee  liis- 
toii(|ue  telle,  ([u'elle  pût  supporter  les  crili(|ues  de  ri>ole  des  (lliarles, 
alors  uou\ellement  fondée,  \ussi.  lorsi|Ue,  dans  sa  picet'  de  Dn/i  Jaa/i, 
(  ;liarles-(  )ninl  remet  à  son  (ils  l'epee  de  l'rancois  l"  juise  à  l'axie.  (lasiniir 
l)ela\ii;ue,  pour  cire  exact,  lil  copier  l'epee  de  l'raucois  I"  (|ui  est  au 
Mu.sëe  (rArtillerie.  (  !c  fut  l'orii^ine  d'une  |)olcmi(|uc  de  presse  assez 
cui'ieuse.  (leii\  (pii  alla(|uaient  (lasimir  l)ela\ii;ue  crièrent  à  l'iiniai- 
send)lance.  I'uis(|ue  celte  epec  a\ait  ele  doinu'c  a  Don  .luau.  elle  ne 
poUNail  a\oir  <te  rendue  a  l'rancois  !""  cl  ('■Ire  encore  conservée  au 
Musée  (r\rtillcrie.    Les  ^cus   mieux   informes  répondirent    (ju'ellc    n'a\ail 


1.  Celle  lilliogi'ai)luc  est  inconnue  de  Ciaeiinulli  il  i]r  l!i'i:ilcli,  ipii  t'ont  oniUe  (l.ins  le  c;\tii- 
loi^iie  (le  l'ceiivre  de  lïalPet. 

2.  t.'.-tftis^r.   année    i835. 


-,;',  LK  TIIl':\TnK  (;()\TKMIM)i;\lN. 

nas  ('II'  rcndtu'  au  roi  de  Frani-e,  mais  qu'elle  clail  icslee  a  ^fadiid.  et 
(lu'eu  iSnS.  "\Iural.  sur  l'ordre  de  Napoléon,  as  ail  v\r  la  jirendic  a\ee 
vui  eerénionial  d<'S  plus  pompeux,  ^a^ail  Iransporlee  a  sou  quailiei- 
^eiieial,  d'ou  elle  elail  \cmie  à  Paris.  Napoléon,  lier  de  celle  i-eli(|ue,  la 
Hardail  an\  i'uileiies.  dans  sa  eliamltre.  Lois  de  la  première  lieslauralion, 
ni  le  loi  ni  ses  eouseillers  ne  lireiil  alteiiliona  eel  (ihicl.  qui  esl  aulanl 
un  rliel-d'(eu\  re  ailisli<|ue  quuii  sonxcnir  liislori(|ue,  el  au\  (lenl-.lours 
on  la  reIrouNc  a  la  place  ou  l'aNail  laissée  Napoh'on.  L'aide  de  camp 
(iour^aiid  la  trausporla  alors  au  AIus(''e  d' \rlillerie.  SauNce  (\i\  |)illas^e 
des  Prussiens  par  un  liomme  de  e(ein',  le  <;arde  du  musée  Héi;nier,  elle 
V  esl  encore,  après  a\i)ir  ligure  (pielque  lemps  au  Lou\ie  dans  la  L;alerie 
(les    Son\ crains. 

Ce  ne  lut  |)as  la  seule  discussion  a  la(|uellc  celle  epee  donna  lieu. 
Lorscjue  JlonaparU'  ri'\inl  d'Li;\plc.  Marseille  lui  lil  faire  an  sabre 
a^('<•  fusée  en  |)ierre  dure  (r()iienl,  el  pommeau  d  Or  massif  représenlé 
par  uu  Temps  doiil  les  ailes  s'arc-houfaient  sur  une  eo(juille  lii;uranl 
en  bas-relief  la  balaille  des  Pyramides.  Le  quillon  se  lermiiiail  par  une 
tète  de  dromadaire.  Ce  sabre,  <\'un  i^oiil  discutable,  est  cependani  un 
merveilleux  traxail  de  ciselure.  Il  fui  lejjué  par  ]Na])oleou  à  son  frère 
.r(''rè)me.  Loi-s  du  coiiIimI  de  maiiai^e  de  la  princesse  Malliilde  a\ee  le 
prince  r)emidoir,  il  lui  donne  en  huile  propriété  a  la  princesse,  en 
MMlu  d  lin  acte  aiitlienti([ue  dresse  dexant  ilfiw  notaires  de  Lloi'eneo  : 
eel  acte  déclarait  (|ue  ce  sabre  était  celui  (|iie  Cliarles-(  )uinl  a\ai( 
pris  à  François  I"  a  la  bataille  de  Pa\  ie,  cl  (|ue  Alurat  a\ail  en\ové 
en  Lrance.  Le  contrai  de  mariai^c  de  la  princessi'  Alatliilde,  dans  l'énu- 
mcralion  des  apports  de  la  jeune  mariée,  le  désigna  encore  comme 
étant  celui  (|ue  François  l"  portait  a  Pa\ic.  Il  a  clé'  ein()\é'  comme 
tel  au  >rusée  des  Sou\erains,  an  Loin  re,  lors  de  sa  ei'calion,  et  il  y  a 
iiguré    jus(|u'en     1870. 

i  .a  princesse  Matliilde  le  réclama  Inis  de  la  disparition  du  iMusc'c 
des  SoUNcrains.  en  i<S72.  |)ans  sa  rc(pi('lc,  prcseiitee  et  sii;nee  |)ar 
\L  Caslaii;nel,  a\oue  a  i'aris,  ce  sabre  est  désigne  comme  elaitl  celui 
<le  François  1".  Lors(|iic  la  reclamalioii  par\iiil  au  ministère  de  la 
guerre,  l'emotioii  lui  ijranilc  ilaiis  les  bureaux,  ou  l'on  ci  ul  (pie  la 
princesse  dciuandait  la  \erilable  épee  de  I  raïK'ois  I".  Le  mareclial  de 
^lac-^^lilou.  consullc.  rcliisa  de  rendre  l'epee  du  roi  de  I  raiicc.  (  )n 
i)Ut  iieureusement  s'e\p!i( jucr.  M.  Sa\.  alors  niiiu^lrc  des  liiiaiiees, 
iiilei\iut.    el.    faisant     r(''tablir    la    desij;nalioii    c\aclc    des    deux    objets, 
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i'(\slilii;i  à  hi  |iiiii(cssc  le  s:iIhc  ddiiiic  |i,ii'  l;i  \illc  de  Mniscillc  a  Niino- 
Icoii,  sahrc  (|ii('  les  licics  de  I  l'.iii|)(i  nir  asaiiiil  iiils  (Icniiis  i  S  i  "i  pour 
lin  objcl  il'ail  (lu  wi'  siècle,  (hiaiil  a  l'epee  leellc  de  l'iaiieois  I",  elle 
esl    toujours   au    iMusée    d' \ililleiie,    aux    Invalides'. 

On  soignait  jilns  à  la  (  loHiedie-l'raneaise  les  eosliunes  que  les  (h'cors. 
(Juand  Mme  de  (iirardin  donna  ,/itf/////,  la  pi'einière  Iragcdie  moderne 
où  joua  Kaeliel,  (lliasséi'iau,  l'elcNe  linoii  de  Delaei'oix,  lui  eliai'm''  des 
dessins  de  eoslunies'.  Plus  (ard,  (|uand  on  repiil  le  Du//  .///,///  de  Molièi'e, 
le  direcleur  s'adressa  à  Devéria,  (jui  exéeula  des  eoNlunies  Louis  \l\, 
auxquels,  si  loutelois  les  dessins  de  V Illustration  du  i')  janvier  iS'in 
sont  exaels,  nous  ne  repioclierons  <|ne  l'exiguité  des  eouv  re-eliel's.  Du 
temps  de  Louis  \l\  ,  les  eliapeaux  avaient  des  bords  l'oil  loiii^s,  l'I 
n'étaient    pas  aussi   etriqu('s   (jue  les  represenleni    les  gravures. 

Nous  verL'ons  (|ue  les  essais  de  reeonslilulion  arelieologifiue  lentes 
à  la  Comédie-I'i'aneaise  pour  Don  .liniii  ne  l'urenl  (|u'une  exeeplion"', 
et  (juil  elail  reserve  à  l'adminislralion  de  M.  rhierrv  de  renouveler 
enlierenu'ul    la    mrse    en    scène   des    pièces    A{\    rcpcrioire. 


1.   Arcliivcs  do  l'Artillcrii'  à  ,Saiul-'l  lioiiiii,s-crA([iiiii,  cartons  du  iiiiiM'e. 

■i.   Tliéoplillc  (■aiiticr,  nj).  cit..  I.  TII,  p.  Y'i. 

3.  Voici  en  cliVl  cdiiiiiicnl  s'cxprimail,  le  i.i  jaiivioi-  iS33,  le  Coinricr  dc.f  ihcdircs  :  «  Dans 
le  liisle  élat  où  se  Uoinc  uotrc  cv-pi-i'iiiicr  tlu-ùlre  (llicàlrc-Français),  on  ne  s'occuiu'  pins 
gucre  de  l'exaclilnde  des  costumes.  Nous  voyons  tous  les  jours  un  lialiit  de  i833  à  côtf'  d'un 
vètemenl  à  la  Louis  XIV,  ainsi  (pi'iin  héros  de  Corneille  agissant  et  cansant  avec  la  siniplieité 
familière  (|iii  caractérise  uu  tiabilué  du  café    l'ortoui.  » 


CHAPITIIE   X 

LE    TFIKATllK    CONTEMPORAIN.     Li:S    GENRES     XOUVEAIX 
L'OPÉRETTE    ET   LV   EÉERIE 


L'()|icicllc  :i|)|);ii:iil  jxmi'  ht  |ii(iiiicic  fois  an  inomciil  i\v  la  PicNolulioii 
lie  i8'|8.  l'aiisicn  dOiii^iiir  fl  de  natui'c,  vv  gvnvc  se  icpaiid  hicnlùt  ilans 
le  inonde  t'nlicr,  cl  1rs  scènes  de  la  pi'oNnii'c  cl  de  lcli;nii;er  s'en 
cmparcnl  peu  a  juii,  lonl  aniani  i\uv  eeiks  tle  Paris.  Ses  tleUuls  sont 
simples  :  lille  des  premieis  o|)eias-eonii(|nes  el  des  \ande\illes  du  eom- 
iiieneeinenl  dn  wiii''  sieele,  l'operelle  on  opeia-honlle  eonsisie  en  nne 
série  de  Ixiidi'oiniei'ies,  sans  ml  rii;ne  aiipiceiahle,  dans  les(pu'lles  l'espril 
le  plus  lin  er)loie  sonxeni  les  plaisanleries  les  pins  faciles  el  du  f^ont  le 
moins  icIcm'.  Le  lonl  esl  ai;r('ment{''  d'une  mnsi(pie  \i\('  el  cnli-ainanle, 
souvent  aussi  hi/aiic  ([ue  le  livit'l  ([u'elle  aeeompai;ne.  (Juehjues  années 
après  sa  naissance  senlemeni,  l'opei'elle  atleinl  son  apoi;cea\ee  (hp/w'e 
au.f  l'^nfers  el  prend  alors  les  mêmes  l'ornudes  (|iie  ropeia-comi([ne 
moderne,  c"esl-a-dire  (|u file  se  compose  de  dialoi;nes  mêles  de  clianis, 
solis,   duos,    (piainors   el    <'li(eins. 

L'opcrelle  parail  poin-  la  picmière  Cois  en  iS'|8,  au  llieàlre  des 
l''olies-Non\  elles  (|ne  \ienl  de  fonder  llcr\e,  a  remplacement  actuel  du 
llieàlre  Deja/.el.  (  !e  composilenr  emprniile  a  la  m\llioloL;ie  el  an\  épopées 
de  la  (iiccc  licroi(|uc  des  sujcls  (|ne  .Iules  Moineaux  Iraveslil  en  lilirclli 
comi(|nes.  D'anires  composilcnrs  s'cnf^aijcnl  a  la  suile  d'ller\e  :  (  )ireii- 
l>ac|i  cl  Eco  Dclilies,  —  depuis  memlirc  de  riiislilnl,  —  pour  ne  ciler 
que  les  plus  célèbres,  ('crivcnl  de  scini  illaiilcs  parlilions,  (pic,  mali;re 
leurs  Irenle  années  d'cMslcncc,  le  publie  accueille  lonjonis  avec  le 
m(''mc  culliousiasmc    lors(|n'on    les    rcnicl    an    llic;'ili'c. 

En  iS)'|,  en  \crln  il<'  miu  pri\ilci;e.  Ilcr\<'  ira>ail  laulorisalioii  i|ne 
de  lalrc  paiailrc  dcn\  personnages  sur  la  scène,  \oulanl  un  jour 
introduire  un  cIkciu   Ar  soldais,  il    lil  peindre  par  ('liam.   le  cai  ical  nrisie, 
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une  fii^iiiMlioii  (le  L;r<ii;i(licrs  en  v<)lii;('  (|iii  luniiaicnl  l:i  drioriil  ion  de  hi 
sei'iic,  (midis  (HIC  les  clidiislcs  clKiiiliiiciil  cLiiis  la  coulisse.  Le  jour  de  la 
prcniicrc  rcprcsciilalioii,  une  des  |)laiicli(  s,  (|ui  re|)i('senlail  un  soldat, 
|)i\()la  sur  clic-nu'ine,  cl  à  la  place  (\i\  i^rcuadier  on  \il  un  rosici'  qui 
clail  pciiil  de  l'aulrc  eolc.  Le  pulilic  celala  de  lire;  ll(  r\(',  <pii  était  (il 
se(''iie,  ne  se  deconeerla  pas  et,  eiiloiiiiaiil  le  eonplct  eclehic  (jui  eoni- 
inciice  par  ces  mois  :  . 

Un  j^rcii.iclliT  !■  r^i  iMii'  ruse  — 
il    laissa    croire   aux    speclalcuis   (pie   la   Milislilulioii   du    rosier  au    soldai 
('■lait    un    hue   coinliiiie  a   l'axaucc.   \a-   sucées  de   cille   inipi()\  isalion   Cul 
iminense,  et    cluKpic  soir,  au    iiKinc  endroit    de   la  piei'c,  I!er\('  s  écriait 
avant  de   chanter  l'air  du   rosier  :    ■'    Uelouriie/.    le   décor!   » 

A  ce  même  llieàlrc  des  l'olies-Nouvelles  apparurent  sucecssixcincnl  /c 
.hii^eincitl  (le  Paris,  Ac/u'/lc  à  Sci/ru.s,  la  l\e\uii)clie  de  1  idvdiii.  Clic  de 
Vali/pso,  elc 

lui  iiS");^),  OUcuhacli  oi)lieut  à  son  lour  le  pri\ilci;c  des  Bouires-Pari- 
siens,  à  eoiidilion  de  ne  laisser  lij^iircr  eu  scène  (pie  trois  personnages 
au  plus.  Il  (U'hule  par  les  Deii.c  Je<7/:,'A'.v,  et  représente  suceessivemeiit 
soit  à  son  tli('àlre  (lV'té(les  Folies-INIarigny,  aii\  (  liamps-Llysées)',  soil  à 
son  tlicàlrc  d'Iiixer  (les  iiouiles  du  passage  (  .lioiseul),  les  l'n/ifi//s  de 
Violette,  dont  la  iiinsi(pie  est  (rvdaiii,  ll(//nelii//,  iihrello  de  Ludovic 
Ilalévy  (de  l'Acadeinie  IVancaisc),  le  S((velier  et  le  l''iimueiei\  de  Cir- 
mieux,  Crof/nefer,  dans  hupiclie  apparaît  le  |)ers()nnage  muet  dont  nous 
avons  parle  a  jjiopos  des  fameux  ceiiteaux  de  rOpera-Comiijue.  Lette 
fantaisie  cU-cida  l'aiitoriU'  à  se  montrer  moins  alisolue  sur  la  question  du 
nonihrc  des  personnages,  cl,  le  21  octobre  iSmS,  après  les  succ(!'s  de 
'l'ioi)xl)-(d-V<izav  et  des  Dcii.e  Vieilles  (lardes,  apparut  Oip/ie'e  ni/.r 
En/ers,  qui  donuait  à  l'opc-retlc  droit  de  eile  sur  le  llu'àtre  et  dont  la 
vogue  s'accrut  dans  la  suite  de  celle  de  la  Jlelle  llelene,  de  la  Vie  pari- 
sienne, de  la  Cirande-Duetie.sse,  de  Harbe-blene,  des  liriv:ands,  elc  — 

Désormais  un  grand  nombre  de  lliéàtres  se  eonsacrèrenl  au  genre  ipii 
avait  si  iiciireuseincut  ri'iissi  auv  r.ouires-l'aiisiens,  et  les  \  arides,  le 
l'alais-lUnal,  les  l'olies-l  )rainali(iucs  et  la  Uenaissance,  après  la  guerre 
(le  1870,  rcpreseulereni  dcsopcrcllcs,  parmi  lesquelles  on  peut  citer 
le  Canard  a   Irais  hees,  la    Tiniliale  d'art/enl,   la   Cruc/ie  easse'e.   elc 


I.    Voir.    !'.-[..     (Il-     Pii'irclUlc.    IJi.\/uu<'    du    tlu-âtie    des    Fulies-Jhirijjii)  .     Palis,    'Irosse     cl 
Stock,    iSi|'J. 
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l'^ii  18-),  a\c'i'  1(1  Fille  (le  Madame  A/igot  l'opérette  se  eonfondait 
avec  l'onéi-a-eomique.  J^(/  .J(ili<'  Parfunictise,  Girofle-Uira/la^  le  Petit- 
Dii(\  la  Fille  (lu  tamboui-majdi^  les  Mousquetaires  au  convenir  les 
('loches  (le  Corueville.  toiiles  [lièees  à  ijrands  sueeès,  sont  également 
a    la    lois  (les  o[)eias-eoini(|ui's   et  des   opérettes. 

La  mise  en  seène  tie  l'opérette  était  aussi  soignée  que  le  permettaient 
les  llieàtres  où  on  la  jouait.  Pour  Orphie  aux  Enfers^  Ofl'enbaeh 
a\ail  demandé  les  déeors  à  C.amhon,  les  dessins  tles  eostumes  à  Bertall  et 
a  l'iui  des  |)remiers  maîtres  tlu  siéele,  Gustave  Doré'.  Plus  tard.  Grévin 
et  Draner  seront  les  ilessinaleurs  attitré's  d'Ollénhaeli,  et  sinlout  de  ses 
principales  interprètes,  iNInics  lloilcnsi'  Schneiiler  et  Juilic;  ils  com- 
poseront les  eostumes  de  la  Belle  Hélène^  de  la  Timbale  (l'ari^eiit,  de 
Madame  F  Archiduc^  de  la  Périeh(jle,  etc....  D'autres  peintres,  et  des 
premieis,  ont  dessiné  aussi  pour  l'opcretle.  IJlouard  Détaille,  ([ui  déjà, 
avant  1870,  a\ait  cra\(nnic  uu  certain  nombre  de  eostumes  pour 
OlFenhaeli,  a  lait  depuis,  pour  la  reprise  de  la  Fille  de  Madame  Aiigot 
a  r\llicncc.  les  eostumes  des  hussards  et  des  gardes  de  l'aris,  t'I,  pour 
le  Pelil-Diic   cl  Madame   le    Diable,   ceu\  de  Mlle  Granier. 

A  côte  i\v  ro|)érelte,  le  second  lùnpire  vit  aussi  la  féerie  se 
développer  :  a  j)artir  de  1848  elle  se  manifesta  ])ar  les  pièees  de  M.  Paul 
Aleuriee,  Heiivenuto  Cellini  et  surtout  Paris,  puis  |)ar  la  reprise  du  Pied 
de  UKin/im,  de  la  Uivhe  au  bois,  des  Pilules  du  Diable,  vl  l'apparilitjn 
de  l'ei/n    d'fiue,   (\u    lioi  Carotle,   de    la    Chatte  blatiche,  etc  — 

lu  ('■vcnemenl  cousidciahlc  dcxail  en  i8(")2  donner  un  plus  gi'and 
développement  encore  aux  pièces  a  spectacle  cl  a  trucs  uudiiples. 
.lustju'aloi's  les  tlu'àlres  (pii  s'claicnl  arrogé  le  monopole  de  ce  genre  de 
re|)résentations  ('laient  situes,  sauf  la  Porte-Saint-Martin,  au  boulevard 
du  rem|)le,  sort»'  de  foire  andiulanlc  où  les  bateleurs  sur  la  chaussée 
doniiaiciU  le  ^.pcclaelc  loul  connue  les  acteurs  a  l'iulciieur  d(  s  six  ou 
se|)t  salles  ([ui  bordaicul  le  trotloii-.  l'our  cause  d'assainissement  et 
d'embellissemenl  de  la  capilaic,  le  baion  Haussmann  (h'truisit  ces  con- 
slructions,  siu' l'emplaecmcul  (les([uelles  s'éleva  la  grande  \oic,  si  ulilc, 
noumu'c  d'abord  boulevaid  du  Prince-Eugène.  A  la  place  des  iheàlrcs 
dcliiiils  (in  dut  eu  rcedider  de  nouveaux,  \iusi  s'elcM'reut  au  S(piare  des 
\rls-cl-M('licrs  le  iheàlrcdc  la  (laîleel  |)lacc  duChàlelel  les  ihcàlres 
L\ri(|uc    cl    du    ( '.li.ilelcl .     I.(^    féeries    se    sueccdeicul     plus    uomlircnses 
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<liic  j;miais  sur  cliacimc  de  ces  scènes,  alleiiiaiil  a\ec  des  draines,  paniii 
lescjiiels  il  l'aiil  si-iialer  Michrl  Slroy^o/f.  (jiii  eiil  un  suc.cs  inouï  grâce 
à  ses  dc'eoralious,  ses  .osluiues  el  sa  inacliineiie,  el  /r  'l'onr  (In  Moiidr 
en  quatrc-viiigls  jours^  doul  les  (h'eors,  dus  aii\  artistes  hordelais 
Diossc,  Artluispf  Lorial,  el  les  cosluuies,  dessines  |iai-  Manne.  e\<ileicul 
l'admirai  ion   i^(''n('Tale. 

Quant  au  llu^àlic  ic'alisie,  doni  l'exisleuc-e  l'cmonle  aussi  à  la  |)('- 
riode  du  second  l.in|iiic, 
il  ne  niar(|ua  pas,  au 
point  de  \  ue  de  la  mise 
en  scène,  une  ('volulion 
complète,  liieu  (juc  déjà, 
en  i86,j,  Henriette  Ma- 
réchal, de  MAI.  de  (  lou- 
courl,  eùl  Mlonn<'  lien 
par  SCS  audaces  à  un 
vcritahlc  scandale,  ce 
n'est  guère  (|u'avce  (ir/- 
minie  Larerlcu.r,  nion- 
lee  il  V  a  (|uel(|ues 
années  |)ar  l'orel  a 
l'Odcon,  (pie  le  réalisme 
en  malièrc  de  mise  en 

scène  prit  lui  caractère  arlislicpie.  l.e  dernier  lahleau  de  celle  pièce, 
représenlaiil  le  cimetière  Montmartre  un  soir'  d'Irixei',  pai-  uir  lemps 
de  iK'ige,  étail  d'un  aspect  saisissant.  Le  décor'  a\ail  ele  exécute  par' 
MM.  Hul)(''  el  (llraper'ou  d'apr'ès  une  (\S(prisse  (aile  sur'  rratirr'c  par- 
M.  Edmond  de  Goncourt  eu    r  S  j(j. 

Le  llieàtre  r'éalistc,  ou  plulôl  le  rireàlr'e-ljihr'c,  sous  la  dir'cclion  de 
M.  Antoine,  a  fait  dans  ces  derniers  lemps  de  iK)lal)les  pr'ogi-ès  eu  matière 
de  mise  en  scène.  Sans  cesse  applirpK'  à  pi'ocur'cr  par  Ions  les  moyens 
possibles  au  |)iri)lic  les  émotions  ([rr'il  doit  r'csserrtii'  par'  suite  même  du 
développement  dir  drame,  il  a  ti'ou\é,  gr'àcc  à  des  ])rocédés  encore 
inconnus,  le  moyen  de  lair'c  mieux  que  tout  ce  (pri  axait  el('  teiih'  jusqu'à 
présent.  Du  reste,  nous  avons  eu  déjà  cl  noirs  aurons  eneor-e  lOccasion 
de  |)ar'ler'  des  innovations  de  Al.  Antoiru',  auxquelles  dès  à  présent  nous 
ne  pouvoirs  (pi'applaudir. 


I  )(i;u[- iluil   janlill   ilails   tlUL'   irtrir,  |»:iltJnl(i. 
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CHAPITRE  XI 

LE  THÉÂTRE  CONTEMPORAIN  —  LA  MISE  EN  SCÈNE 


Depuis  i8'|S,  la  mise  en  scène  a  ennliiuie  les  errements  que  l'école 
ronianti(jue  a\ait  inaiii;ures.  l'ai"  suile  de  l'apiilicalion  à  i'iiulnslrie  de 
iDUles  les  (lécom cites  scieiilifiques,  elle  s'i'sl  douliléc  d'atdails  nou\eaii\, 
dont  le  plus  important  a  été  l'emploi  de  l'éilaiiage  électrique.  I*nis, 
le  confortable  se  développant  peu  à  peu,  la  scène  a  pris  dans  les 
comédies  un  caractère  momlain  d'ini  goût  pai'tieulicf. 

D'ahord  à  FOpeia,  lorsque  a|)parnl,  en  iiS'i*),  le  Proplicle^  on  rc^prit 
les  traditions  du  docleiu'  \  im-oii  et  de  Diiponciicl.  Le  fameux  ballet  des 
Patineurs^  si  admiiablement  réi;le  sur  un  décor  de  Despléehin,  inaugura 
les  essais  de  lumière  élecliique  dont  on  se  sei\it  pour  figurer  le  lever  du 
soleil.  La  peinture  des  moulins  de  Dordrcclit  et  de  la  place  publique  de 
Munster,  due  encore  au  pinceau  de  l)es|)lécliin,  fut  aussi  l'occasion  d'un 
succès.  Mais  la  ealliédrale  du  lioisicme  acte,  ])einlc  pai'  Caml)on,  et 
(|uc  Ion  peut  l'onsidé'rer,  a\  ce  la  grande  salle  de  bal  de  l)n)i  Jiuui  par 
La\astre,  comme  le  clief-(l'(ru\  re  de  rarcbilcclurc  decoratixe,  est 
demeurée  un  des  plus  beaux  décors  connus,  l'ont  le  monde  se  souvient 
de  l'admirable  cortège  de  cette  cérémonie  aussi  im|iressionnanle  par  la 
façon  dont  elle  est  réglée  qui'  |)ar  la  musi([ue  (jui  l'accompagne.  Depuis 
les  \Ui'j;ncni>ls^  rien  d'aussi  complet  n'a\ail  |)aru  à  r()p(''ra.  De  nos  jours 
seulenicnt  on  a  pu  <'onlcnq)lcr  d'aussi  mcrxciilcuv  décors,  tels  (uie 
ccn\  de  l'(ilii(\  An  lloi  <lc  L(iln)i\\  i\\\  liiliiit  de  /(iniord^  de 
Sdldiniithd,  dt'  la  \allcc  {\v  la  Loire  dans  la  Jeanne  iFArc  île  Mermct, 
etsiu'toul  celui  Ai'  la  goigc  an\  Loups  du  /^/■('«("///V/c,  le  M'rilable  type 
du  décor,  parce  (pi'il  doiuie  au  spectateur  l'impression  riille  de  ce  que 
représente    le   drame. 

Nous  ne  saurions  assez  parler  de  lonles  les  conq)osilions  cliarmantes 
et  pillorcs(|ncs,  aussi  lialiileniciU  cond)iuccs  par  la  niacliiiicrie  cl  la  plan- 
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lalioii  ([lie  (lcr()i;iti\  (S  pour  la  \  lie.  (|u'<'\('<ulciinl  les  l,a\asli'(',  les 
Carpt'zal,  les  Caiiihoii,  les  (liicict,  les  Kiilic,  les  (  iliapcion,  les  .laiiihon, 
et  surtout  Joseph  Tliicrrv.  (  )n  a  pu  adiuiici  toutes  les  iiia<iuetles  de 
ces  déeofS  à  l'Exposition  et  assislei-  eu  (|uel([ue  soile  au  delile  des 
grands  drames   lM'if|nes   de   la    seeonde  moitié  tlu   sièile. 

A  la  Comédie-Fi'aneaise,  on  se  prt'oeeupe  surtout  de  la  reslilulion  des 
pièces  (lu  iH'perloire,  travail  aussi  métieuleuv  que  délicat.  au(|uei  s  est 
consacré  avec  succès  iM.  j-.doiiaid  lliieii\.  Il  a  remis  sur  noire  première 
scène  les  pièces  de  (lorneiile  et  de  Molière,  en  les  deponillani  d'une  foule 
d'additions  (aclieuses,  en  leur  rendant  ce  <ju"on  leur  avait  nialadioitement 
retranché,  en  ehereliani  l'exaclitude  des  costumes  et  en  confiant  aux 
maîtres  modernes  le  soin  d'en  faire  les  dessins. Après  1871,  l'arrivée  de 
M.  Perrin  a  encore  accentué  ce  mouvement,  cl  il  suilirail  de  rappeler  les 
charmantes  pages  (piil  a  lui-même  écrites  sur  la  mise  en  scène  pour 
montrer  avec  cpiel  soin  délicat  il  s'ac(|uiltail  de  sa  lâche  cl  a  (|uelles 
hautes  idées  correspondaient  ses  cirorts. 

En  même  temps  une  ré\olution  s'accomplissait  dans  la  mise  en  scène 
des  comédies  modernes,  (l'était  principalement  le  (Ivmnasc  qui,  depuis  sa 
fondation,  s'elail  consacré  à  ce  genre  de  pièces,  et  en  pat  tieulici-  a  celles 
tlu  |)ius  fécond  des  dramaturges  de  l'époque,  Serihe.  Ces  comédies, 
dont  l'action  se  déroidail  dans  des  milieux  mondains,  s'étaient  succes- 
sivement niodiliécs  quant  à  leur  mise  en  scène,  comm<"  s'étaient 
modifiés  et  insensihlement  transformés  les  agencements  des  intérieurs. 
Le  décor  d'une  pièce  de  INI.  Alexandre  Dumas  fds  ou  de  M.  Sardou 
ne  pouvait  pas  être  le  même  que  celui  d'une  pièce  de  Serihe,  et  rien 
ne  pourra  mieux  faiic  comprendre  eonunent  s'opéra  celte  ré\olulion 
au  théâtre  (jue  la  con^ersalion  ([ue  A  ietorien  Sardou  eut  un  joui'  avec 
M.  Thiers,  à   ce   moment  président   de  la  i{epul)li(|ue. 

Victorien  Sardou  était  candidat  à  l'Académie  française,  et  Al.  fliieis 
lui  axait  donné  rendez-vous  dans  son  cabinet  de  la  place  Saint-Georges, 
avant  sept  heures  tlu  malin,  (hiand  les  compliments  d'usage  curent  été 
échangés,  iM.  ihiers  s'accouda  a  la  cheminée  et,  s'adressant  à  son  \  isiteur  : 
«  Je  ne  vais  plus  <lu    tout    au  théâtre,  dit-il:  j'en  suis  reste  au\  pièces  de 

Casimir    l)ela\igue NOus    a\e/.    fait    bien    di's    changemenis    depuis, 

monsieur  Sardou!  On  dit  (juc,  dans  vos  [)ièees,  on  prend  ilu  \érilahle  ihé 
et  qu'on  met  du  véritable  sucre  dans  les  lasses!  —  Oui,  monsieur  le  Pvv- 
sidenl,  nousavons  beaucoup  ehangt-  depuis  (Casimir  Delavigne.  — Si  vous 
m'expliquiez  cela'  rej)rit  M.    Ihiers.  — (  .ela  e^t  fort  sim|)le!  Je  suis  \enu 
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ici  il  \   ;)  viiii;l-L'iii<[  ans  :  xoli'f  eal)iiu'l  clail  une  i^raiidc  [lircr  rectaii- 
"ulaiit",    avt'i'.    an    ccntic.    une    grande    !al)U'    comerti'    dt-    i)aniers,    un 

fauteuil  devant,  et  tout  ault>ui',  alignées  le  long  di\  mui-,  îles  ehaises 

Regardez  votre  e;d)inel  aujourd'luii!  Les  ehaises  ne  sont  plus  au  mur;  les 
fauteuils  sont  de^ant  la  eherainée;  a  di'oite  et  à  gauche,  de-ei  de-la,  il 
V  a  des  poufs,  des  hergères,  des  crapauds,  tics  taliourcls,  cpar|)illes, 
dissémine'S,  se  regardant,  se  toiu'uanl  le  ilos,  formant  comme  des 
groupes  lie  [)ersounages  (jui  devisent  entre  eux!  >ous  n'a^(lils  pas  l'ail 
autre  chose  au  théâtre.  I  )u  temps  de  Serihe,  la  porte  était  au  ibnd  de  la 
scène,  en  face  du  tiou  du  soullleiu-;  île  chaque  côté,  il  ^  a^ait,  comme 
autrefois  dans  votre  cabinet,  des  chaises  alignées.  Aujourd'hui,  la  scène 
reprcsenti'  un  \erilahlc  salon  meuhlc  comme  l'est  cette  chaud)!!',  comme 
le  sont  les  salons  élégants  de  notre  temps.  Ce  n'est  pas  moi  d'ailleius  (|ui 
ai  le  mérite  de  cette  transformation,  mais  bien  Alontigny,  l'habile 
diiecteur  du  C.vmnasc  depuis  vingt  ans.  Dans  une  comédie,  plusieurs 
inilividus  (jui  étaient  censés  jouer  îles  scèni's  île  la  vie  réelle  avaient  l'air 
de  quatre  péripat('ticicns  ou  de  quatre  musiciens  d'orchestre  ambulant 
(pii,  au  lieu  de  causer  entre  eux,  parlaient  au  publie  alleinatix  emenl. 
alignes  a  cote  les  uns  des  autres,  sur  le  rebord  de  la  ranq)e.  l'rap|)é  de 
celte  absuLilile,  ^lontignv  opéra  une  première  reforme  en  faisant  mettic 
lUU'  table  au  Luilicu  ili'  la  scène;  ensuite,  il  fallut  melire  des  chîùses  autour 
de  la  table;  et  les  acteurs,  au  lieu  de  .se  causer  debout  sans  se  regarder, 
s'assii'cnl  cl  parlèrent  naturellement  en  se  regardant  comme  on  le  fail 
dans  la  rcalilc  (juan.l  la  table  cl  les  ehaises  fuient  en  place,  on 
arrangea  le  décor  conuni'  \()us  avez  arrange  \olrc  cabinet  :  on  mil  un 
peu  |)ailoul  des  guéridons,  des  rhidbnnicrs,  des  sièges,  de  tous 
modèles,  suisani  la  manie  d'aujourd  hui.  Mon  mérite,  si  j'en  ai  eu  un, 
est  d'a\  oir  ap|)li([ue  les  théories  de  Montignx  au  théâtre  histoii([ue  :  j'ai 
cherche  à  inlioduirc  la  \crile  dans  le  drame.  |)ans  /</  Ihiiiic.  par 
exemple,  la  re|)r<'senlal  mn  de  l'cineule  loicant  la  poiledii  cliiilcau  lorl 
est  rinourcuscincnl  \raie.  Les  hommes  soule\aiU  les  madriers,  deloucani 
les  mui'S,  agissaient  iccllcmcnl.  eonime  auraicnl  pu  le  fane  des  ouvriers 
altch'S  à  pareil  Iraxail.  \  oila  ee  cpie  Casimir  l)ila\ignc  n'anrail  pas 
rendu  à   la  scène.    ' 

"  Dans  I  li<  oiltirii .  ajoutait  AL  .Sardou.  en  nous  laroiilanl  ce  (un 
prc<-ede.  j'ai  cherche  a  rcprcscnicr  l'empereur  cl  liiiipcial  rice  \i\anl 
dans  Icin-  palais,  non  i\v  la  \  ic  faclicc  des  dieux,  à  la  façon  des  héros 
de     tragédie    classi(|ue,     mais     tels     ipic     des     individus    de     IciU     genre 
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poiiMiiciil  lIic.  I.ii  un  mot,  je  iiic  suis  cU'orec-  dv  i-cudrc,  au  point  de 
vue  ;ii'elieolf)i;i(juc.  les  milieux  aussi  exaelemcnt  (ju'on  représente  sur 
la    secne    les    intrricius   niodciiies.    » 

Il  m'v  a,  eroxons-nous,  lieii  a  ajouter  à  celte  conversation.  Moii- 
ti^Mv  était  hien  l'Iiomnie  ini^c-iiieux  (jue  vient  de  nous  rappeler  INI.  Sardou, 
et  M.  Alexandre  Dumas  fils  nous  (h'elarait  qu'il  se  reposait  entièrement 
sur  riiahileté  cl  le  t^oiil  du  direeleur  du  Gvmnase  pour  la  mise  en 
scène   de  ses   pièces. 

Toutefois,  la  révolulion  op('M'('('  par-  Monlii;n\  ne  Cul  pas  sans  rcn- 
eontrei'  de  ri'sistance.  i.ors(pie,  au  Théàtre-Franeais,  pays  classique  de 
la  tradition,  on  dut,  malien''  les  antiques  prt'jugés  en  honneur, 
Iransformei'  la  décoration  et  mettre  pour  la  re|)résentati()n  d'inté- 
rieurs des  chaises  et  une  lahic  au  milieu  de  la  scène,  l'aclcur  l'rovost, 
lui  des  adver.saires  tic  la  réforme,  ne  manquait  pas,  chaque  fois  qu'il 
cuirait  en  scène  par  la  |>ortc  i\[i  Coud,  de  débucher  sur  la  tai)lc,  en 
ayant  l'air  de  ne  l'axolr  point  vue.  Cette  critique  n'iMait  pas  mé- 
chante, et  elle  ne  porta  pas.  Il  suflil  de  rappeler  comment  M.  l'ciiin 
monta  lui-même  les  pièces  (pi'il  fit  représenter,  et  comment,  en  par- 
ticulier, lorsqu'il  eut  à  s'oeeiipcr  de  la  mise  en  scène  du  S/)/u///.i\ 
d'Octave  Feuillet,  il  douhla  l'intérêt  de  la  j)ièee  par  de  mai^nilicpies 
décors  dus  au  pinceau  de  l\ul)e.  L'une  des  scènes  les  plus  drama- 
tiques se  passait  à  coté  de  la  Ccnètre  d'un  salon  pai-  où  pénétrait  un 
pâle  rayon  de  lumière,  (jui  éclairait  faiblement  les  acteurs.  \  l'acte 
suivant,  un  jiare  mystérieux  aux  allées  ta|)issées  de  mousse,  dans  le 
fond  un  étang  couvert  de  nénupliais  et  de  roseaux,  formaient  un 
cadre  merveilleux  pour  le  jeu  si  sympathique  de  Aille  Croizette,  alois 
dans  tout   l'éclat  de  sa   beauté. 

Ces  détails  de  mise  en  scène,  dont  les  pièces  ordinaires  ne  sauraient 
jamais  se  pa.sser,  peuvent  paiTois  donner  à  un  ehef-d'ceuvrc  une  sur- 
prenante intensité  d'effet. 

N'avons-nous  pas  vn  tout  récenunent  représenter  au  Theàtre- 
Franeais  une  pièce  de  Cu\  de  Alaupassant,  la  Pair  du  Mcnase^  dans 
\\\\  salon  décoré  et  orne  avec  une  telle  mmIIc,  une  telle  exactitude  des 
détails,  un  goût  si  exquis  de  bonne  compagnie,  que  la  distinction 
naturelle  des  acteurs  semblait  accrue  par  l'élégance  même  du  cadre 
dans   lequel   ils  évoluaient  ! 

En  Angleterre  aussi,  les  directeurs  de  théâtre  s'effoicent  de  icpré- 
senter    les    comédies   contemporaines    dans   des    milieux   (pii    reflètent 
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le  plus  exaelfuienl  possible  la  réalité  du  ((  home  »  anglais  :  meul)le  «le 
jNIeaple,  argenterie  de  Alappin  el  \\\'l)li,  rien  ne  mancpie  à  la  décoration 
de  la  scène,  (|u'on  prendrait  \olontiers  pour  le  salon  du  jilus  paifait 
gentleman.  Dans  la  pièce  actuelle  de  Piner(j,  la  Sccandc  Madame  Taii- 
querai/.  mise  à  la  scène  |)ai'  M.  Alexandcr  à  Saiiit-.lamcs'  Théâtre, 
on  voit  un  salon  et  une  salle  à  manger  que  l'on  peut  <'onsidérer  comme 
la  rt'prescnlation  la  j)lus  accomplie  tl'un  intérieur  anglais  tel  ipic  le 
conçoit  la  liante  société'  di-  Londres.  Dans  cet  ordic  «l'idées,  AL  lr\ing 
a  élc  liéi  aussi  un  vé'ritalik'  no\ateui".  Sans  |)ailci'  de  l'admirahle  talent 
qui  a  l'ail  de  lui  im  des  prenéiers  acteuis  tiagiipics  de  notre  epo(|ue, 
il  est  parvenu  à  groujjcr  dans  le  iheàtre  «piil  diiige  des  artistes  d'une 
haute  notoriété,  j)armi  icscpicls  il  l'aul  a\ant  loul  citer  AL  William 
Terrisv  et  Mlle  l'ilen  Tcrr\ .  Le  soin  a\ec  liipicl  il  s'occupe  de  la  mise 
en  scène  au  llic^ilre  l'oval  du  L\c-eum  est  digne  d<'  Ions  les  éloges. 
Il  est  im[»ossil)le  de  rechercher  a\t'C  ])lus  de  j)recisiou  dans  les  textes 
et  dans  les  estampes  les  dessins  des  eoslumes  historiques  qu'il  a  à  repri;- 
sentei",  impossil)le  de  l'caliseï-  îles  talilcaux  plus  saisissants.  Dans  le 
Vliarh's  /"■(!(•  \\  ills.  oii  Irxiug  tient  le  rciie  i\\\  roi.  on  croirait  récllcnu'ut 
([ne  les  adnnrahics  porirails  de  \  an  D\cL  conscrxcs  a  Londi'i's  ou 
a  .Sainl-l'elcishourg  sont  soilis  de  leur  cadre  cl  qu'ils  sont  la.  sur 
la    scène,    \i\anl,    parlant    et   agissant. 

Toulclois,  si,  dans  la  mise  en  scènt'  des  pièces  historicjues,  on 
pose  (  n  pi  ineipc  (jue,  pour  chaque  époque,  le  mointlre  des  acces- 
soires doil  ("irc  d'une  rigoureuse  exactitude,  on  se  Ircnnc,  à  noire  sens, 
en  iircscncc  d  un  |)rolilenic  d  arciicologie  aussi  msohdilc  (|ue  lulilc. 
Larl  diaiiiali(|ne  n'est  poini  l'aieheologic,  cl  reeipiiKjuemenl.  (ioml)ien 
de  dianies  traitent  de  su|cls  inconnus  a  I  archéologue  !  Si,  demain, 
on  a\ait  a  rcprcsenler  Attila  sous  sa  teiile  au  milieu  des  Huns, 
je  «h'Iicrais,  maigre  la  narration  <le  .lornandés.  n'importe  qui  de  dire 
conmieiil  elail  l'ail  le  cas(pie  du  loi  liarliarc,  (piclle  épée  il  portait 
ou  quelle  <lait  la  l'orme  <lcs  xases  d'or  (pii  ornaient  sa  lalilc. 
Il  est  donc  souvent  nécessaire  d'inventer  l(>s  sl\les  <l  de  reproduire 
les  lahicanx  sui\anl  l'imaginalion  de  railleur,  el  de  leur  donner 
autant  de  \  raisemlilaiice  ([lie  jiossililc,  en  a|i[iorlanl  a  celte 
vraisemhlance  la  disliiiclion  el  le  goùl,  <|ualilcs  iimees  de  l'ail 
irancais. 

L.n  \()ici  lin  seul  exemple  :  on  \icnt  de  rc[)reiidrc  Atlialw 
au    Theàtre-l'rancais.      \u     lien    de    doimer    aux     acteurs    des    costumes 


\A    MISl'    E\  SCKNE.  587 


i'iii[)iunl(S  ;ni\  l>as-i(licls  de  Hoiiic,  coiiiinc  on  l'iniiil  Ijiil  iiis(|ii'a 
prëscnl,  on  a  cxrciilc  les  déçois  et  les  cosluincs  il'apirs  les  iiiojm- 
mcnts  loiil  léccmmeiil  lappoiiés  de  Siise  cl  (\v  la  liacliiaiic  cl  exposes 
au  l.oiiMc.  \insi  moiilcc,  la  piccc  csl  applaudie  à  chaque  icprésen- 
lalioii.  (Ju'cjii  n'aille  pas  eioire  (juc  ce  nouNcau  cadie  reeonslilU(''  pouf 
la  li-agédie  d'At/idlie  soit  exacl  au  poini  Av  \ ne  areliéologicpie.  Les 
mouuTucnIs  ipii  oui  servi  de  modèles  sonl  de  jiiusicui'S  siècles  posté- 
rieurs à  Alludic^  el  pi(i\icuneiU  eu  oulic  d'une  couli(''e  1res  (-loignée 
du  loyauine  d'Israël,  cl  il  n'est  pas  plus  \raiseuiblal)le,  au  poiul  de  \  ue 
de  la  fidclilc  liislori(pic,  de  douuer  à  Atludie  les  costumes  dont  ou 
riialiillc  en  la  ciicouslancc,  (pi'il  ne  le  serait  de  \clir  les  persouuages 
d'ini  drauu'  uiodcrue  se  passant  à  l'aris  avec  des  costumes  de  lloui^rois 
du  w"^  siècle;  uiais  peu  iuiporle  (pie  ce  soient  les  cosluincs  ou  les 
uioiuuucnls  réels  du  Iciiips  iV Al/uilic  :  cosluincs  cl  décors  sonl  l'oit 
bleu.  Ils  plaiseul  aiusi,  el  cela  suliil.  Pour  les  composer,  il  a  l'allii  uu 
elîbri  soutenu,  dont  on  doit  saus  doute  altrihucr  riioiiucur  à  M.  Mou- 
ncl-Sull\,  eU'orl  ipii  a  plciucuicnl  réussi,  niali;re  ranaelirouisiuc,  et 
(pii  lie  peut  ipie  conliibut'r  à  rajeunir  le  clicr-d'(eu\  rc  inimitable 
de    Raciue. 

Si  ce  ipie  nous  \ciions  de  dire  est  vrai  pour  le  Tliéatre-1'i iineais,  ou 
comprendra  combien  a  l'Opéra  la  partie  malèriellc  de  la  représentatiou 
exige  de  soins!  Mais,  lielas!  nous  sommes  oblii^<''s  de  constater  que, 
depuis  le  de|)arl  de  .AI.  j'errin,  il  s'est  passe-  là  quantité  de  choses  regret- 
tai)lcs.  Ouoifjuc  après  l'incendie  de  la  rue  l.cpelelier  tous  les  décors 
aient  été  refaits,  ils  sont  actuellement  dans  un  piteux  état.  Ces 
admirables  compositions  sont  coupées  ou  déchirées  eu  mille  endroits; 
la  peinture,  enlevée  par  l'usure,  laisse  voir  des  solutions  de  continuité; 
des  trous  mettent  la  grosse  toile  à  nu  et  coupent  des  ligues  de  pavsage 
ou  d'architecture.  Nous  avons  peine  à  eompicudre  comment  l'adminis- 
tration des  Beaux-Arts  ne  se  montre  |)as  plus  soucieuse  de  l'entretien  de 
ces  cliefs-d'eeuv  rc  sur  les(piels  clic  a  droit  de  eonliolc,  et  nous  nous 
permettons  d'attirer  sou  altention  sur  ce  |i:)iiit.  Si  les  chefs  machinistes 
de  l'Opéra,  ALM.  \  allcuot  et  Philippon,  ont  été  assez  habiles  pour  (-lablir 
dans  les  coudiles  au  moins  six  cents  toiles  représentant  les  décors  de  plus 
de  Ireute  opéras,  il  ne  faut  pas  que  l'administialiou  néglige  de  les  secon- 
der. Or,  six  cents  toiles  sans  cesse  déplacées  s'abîment,  malgré  toutes 
les  prccaulious,  à  moins  qu'on  iie  les  répare  à  mesure  (prelles  se 
dëléiiorent. 
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L'i'nUfliea  aniuR-l  clt-s  décors  eût  élé  j)eu  de  chose.  Aujouid'luii, 
leur  réfection  pour  r()[)era  seul  coûterait  plus  d'un  demi-million.  Qu'on 
V  prenne  i;arde!  \^vant  qu'il  soit  longtemps,  la  somme  à  dépenser  sera 
doublée. 

Tandis  (|u'a  l'Opéra  on  semblait  depuis  (juekjues  années  ne  pas 
assez  se  prc'occnpcr  de  la  ei)nser\ation  des  décors,  lui  autre  directeur, 
M.  DuquesncI,  (jui  avait  successivement  dirigé  l'Odéon  et  la  l'orte-Saiut- 
Martin,  cherchait  à  continuer  dans  ce  dernier  théâtre  les  brillantes 
traditions  du  docteur  Véron,  de  Uuponchel  et  de  31.  l'erriii.  M.  Sardou 
trou%a  en  lui  un  atlmiral)Ie  metteur  en  scène.  \près  avoii',  en  1872, 
fait  re|)r('senter  lluij-lUas  à  l'Odéon,  où  Sai'ali  liernliarilt  donna  |)our 
la  prcniiei-i'  Ibis  la  mcsiu'c  réelle  de  son  talenl,  il  prit  la  direction 
de  la  i'ortc-Sainl-Martin.  Parmi  les  pièces  (|u'il  monta,  citons  r/icodora 
et  /(■  Chevalier  de  Maison-Iloiii^e.  Oette  (cu\re  d  \le\andi-e  Dumas  père 
reproduisait  aNcc  une  vérité  saisissante  des  tableaux  émouvants  quf 
nous  avons  déjà  signalés,  mais  particulièrement  luie  séance  du  Tribunal 
révolutionnaire. 

jM.  DuquesncI  cul  l'iiabilctc  de  grouper  autour  île  lui  une  plialange 
d'artistes  inconq)arablcs  en  matière  de  théâtre,  à  commencer  par  le 
dessinateur  Thomas,  qui  composa  les  diirérents  costumes  de  Sarah- 
Bernhardt  pour  les  drames  de  INI.  Sardou.  Quel  goût  dans  ces  admi- 
rables restitutions  de  Cleopàtrc,  de  Théoilora  ou  de  la  Tosca  (h'Iilaiil 
au  milieu  des  décors  des  Uulx',  des  tlliaperon,  tics  J.avaslie,  des 
Car|)e/at,  des  Amable   et   des   I.cmcuuier! 

Aussi  n'est-ce  pas  sans  un  profond  legret  (jue  nous  avons  \u  cet 
habile  directeui'  abandonner  la  Porte-Saint-Maitin.  Souhaitons  vivement 
que  le  gouvcrnciueiit,  faisant  appel  a  ses  connaissances,  lui  donne  d'ici 
j)eu    la   diiccliou    d'ime   scène   sui)vcntionnée. 

Dînant  1  !:nij)irc,  lc>  nonilircuse.s  d(C()u\  cries  {\v  la  seiencc  furcnl 
applicpiees  aulanl  a  la  conslrucli(jn  de  nou\cau\  théâtres  (|u'au\ 
rcpréseiUalioiis  (pi'oii  \  donna.  Il  serait  long  de  signaler  tous  les  ed'oris 
tentés,  toutes  les  innovations  expérimentées,  mais  nous  devons  au 
moins  rap[)eler  celles  qui,  dans  l'histoire  i.\u  théâtre,  ont  laissé  ([uelque 
ti'acc   intéressante. 

\a\  i8(')2,  m.  i'oucanh  lenla  une  décoration  nouvelle,  l'our  mieux 
faiie  eoniprcndre  l'imporlaure  de  son  procède,  cet  artiste  exposa  au 
Palais  lie  rinilii>lii('  ilc  petites  rua(|uellcs  indi(|uanl  la  dispo^ilidii  <|u'il 
donnait  a  ^c^  décora  ^lU'  la  ^cenc.  S'ui->puanl  dcseliiirls  lentes  \ei's  1820 
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'>Sç) 


M.   l'oHciiiill  icsoliil  (l'(  nlcNci 


|)ar   le   haiiiii     Inxlor.   (|ui,    sur   nue   [iclilc  scène   eoiisl iiiile   |):ti-   lui    ;iii\ 

envii'oiis    de    la    llaslille,    a\ail    lail    des    essais    de    deeoialidii     paiioia- 

micjue,  —  sans  aiieini  succès  <lalll(iiis, 

les    haiiiles    d'air,    les 

plafonds,  les  ciels,  les 

naiines,  cl    loiilcs    ces 

sorles  de  dises  en  loile 

qu'on  place  sur  le  iiaiil 

de  la   scène,  |)()ur  si- 

niulei-  le  ciel  ou  caelier 

lospailies  de  la  inaclii- 

neiie    (|ui     pouiiaieiil 

être  \  ues  de  la  salle.  Il 

plaça  dans  loul  le  fond 

du  tlu'àlre  une  L;rande 

toile  nanoraniif  lue  cou - 


ca\e  disposée  en  de- 
mi-cei-ele,  cou\  laul  de 
deux  cotes  les  cou- 
lisses cl  d'iiue  ele\a- 
tion  lellc  ([u'cllc  ca- 
chait aux  speetaleuis 
les  plus  rap|)i-oclies  la 
\uc  des  iiiacliincfies 
situées  dans  les  com- 
bles. Une  l'ois  les  cou- 
lisses et  les  niacliines 
voilées,  il  se  ser\  il  de 
cette  toile,  (|ui  seni- 
hlail   ainsi   sCleiidre  a  Ilij)] 

perte   de  \ue,   |)oui'  \ 

peindre  le  eiel.  (pii,  aux  yeux  des  speetaleuis,  doitiiall  l'illusion  de  l'im- 
mensité, puistju'il  n'était  bordé  que  par  le  manteau  d'ailccpiin  du  rideau. 
Devant  ce  eiel,  il  plaçait  au  premiei'  plan  des  arbi'cs,  di-s  roclieis,  des 
champs,  des  maisons,  comme  ils  se  présenteni  en  i-ealilc'  dans  la  nature, 
tandis  ipic,  dans  les  decoralioiis  ordiiiaiics.  aihres  cl  maisons  soni  loii- 
joui's  I  (laces  s^  ineliii|uemciil  sur  li^s  col  es,  sans  jamais  pmix  oir  ('lie  aulic- 
menl,  leins  (U'ssins  etaiil   iieiiiK  >nr   les  cIi^i^ms  (lui  lacheiil    Icsconlisses. 


iinlioii  d'une  tcpipêlo  sur  le  lluNinp, 
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Si  l'on  voulait  peindre  sur  le  fond  du  ciel  panoramique  une  ville 
ou  une  mer,  rien  n'était  plus  facile  que  de  les  représenter  à  la  hauteur 
précise  où  elles  devaient  être  par  rapport  aux  spectateurs.  M.  Foucault 
arrivait  à  faire  la  mer,  dont  les  vagues  venaient  battre  la  gi'èvc,  au 
moven  tic  raccords  en  toile  que  l'on  agitait  régulièrement  d'après 
if  procédé  connu.  On  vit  au  Palais  de  l'Industrie  plusieurs  décors 
i-eprésentant  une  foret,  une  liatterie  turque  sur  le  bord  de  la  mer,  un 
pavsage  d'Orient  avec  un  minaret  au  milieu  des  sables  i)rùlants  d'un 
désert. 

Maigre  les  exhortations  de  Théophile  Gautier,  on  n'appli(|ua  pas 
alors  le  svstème  panoramique';  mais  il  fut  repris  il  y  a  deux  ans,  au 
théâtre  de  rAnd)igu-Comi(iue,  dans  la  pièce  intitulée  /'O^vr.  On  y 
l'eprésentait,  au  moven  d'une  toile  concave,  dont  la  superficie  dépassait 
de  beaucoup  celle  des  toiles  de  fond  ordinaires,  une  vue  à  vol  d'oiseau 
de  .San-l"ranciseo,  que  les  spectateurs  étaient  censés  apercevoir  d'une 
terrasse  de  restaurant  située  sur  une  des  collines  avoisinant  la  \illc. 
Au  Théâtre-Libre,  M.  Antoine  a  utilisé  le  même  principe  ilans  la 
pièce  de  XcZ-I/orn  |)oiU'  représenter  un  meeting  à  Ilyde-Park.  Pour 
permettre  à  quatre  cents  figurants  de  se  trouver  réunis  à  la  fois  sur  la 
petite  scène  du  Théàtre-T.ibre,  il  supprimait  les  bandes  d'air,  les 
châssis  et  la  toile  de  fond.  Trois  grandes  toiles,  une  pour  le  fond  et 
une  pour  chaque  côté  de  la  scène,  formaient  un  vaste  panorama.  >ious 
avons  pu  juger  nous-mème  du  succès  de  cette  innovation,  et,  après 
Théophile  (iaulier,  nous  demandons  inslammeiif  aii\  décoratians  et 
aux  directeurs  de  théâtre  de  mettre  à  l't'preuve  ce  procédé,  qui  nous 
parait  répondre  par  bien  des  côtés  aux  exigences  des  grandes  déco- 
rations   à    vues  d'ensemble. 

Les  féeries  et  les  pièces  à  spectacle  furent  particulièrement  l'occa- 
sion de  mises  en  scène  s|)lendid(S.  Les  trucs  surtout  eurcnl  du  succès  : 
on  connail  ceux  du  Pied  de  nxiiildi)^  de  la  Uichc  au  bois^  du  Roi 
C a f ol/c,  miù^  on  se  souxicnt  moins  des  etfets  d'opti(|ue  obtenus  par 
des  vei-rcs.  <,Mâce  auxquels  on  a  pu  réaliser  d'abord  le  tour-  du  drvapitc 
ixirUinl^  et  qui  ont  anient'  ensuite  l'usage,  déjà  connu  en  Angleterre, 
des  glaces  transparentes.  (piOn  niilisa  seulement  en  France  lors  (1(>  la 
représentalioii  de  A/  /'/v.sv  (!<■  /'r/.v//,  au  ( '.ir(|ue,  le  27  juillet  i8(')i.  Dans 
celle  ijièce.  (llu-ret  a\ail    lail    un  dccor   rcpréseiilant    un  tic   ces   etablis- 

I.   Journal  officiel,  23  juin  1862. 
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semciUs  où  les  indigènes  s';il)iiitissenl  en  fumant  de  l'opium.  Ce  décor 
n'occupait  que  le  pri'mier  plan  de  la  scène,  lout  à  coup  le  fond  s'ou- 
vrait, cl  le  spectateur  apercevait  au  deuxième  plan  le  rêve  d'un 
fumeur  endormi  siu' le  premier  plan.  On  vovail  d'abord  un  lac  limpide 
borde''  de  montaj^nes, 
avec  des  îlots  d'une 
végétation  puissante. 
Des  plantes  marines 
et  des  (leurs  couvraient 
la  suilaee  di-s  lacs  re- 
présentée par  de  juran- 
des glaces,  placées  se- 
lon un  plan  legèremeiU 
incline''  vers  le  specta- 
teur; les  joints  elaient 
habilement  dissimulés 
par  des  plantes  aqua- 
tiques. Ea  r(''fraclion 
des  glaces  reproduisait 
la  th'coration  en  la  ren- 
versant ;  <icsgr()n|)esde 
femmes  émergeaient 
de  l'eau,  portées  |)ar 
des   coraux'. 

Celle  réfraction 
donnait  au  spectacle 
inie  apparence  d'im- 
mensité à  la([uelle  uni' 
lumière  ébloiiissanle 
ajoutait  mi  éclat  pres- 
que surnaturel. 

A  Drury-Eane,  pour  la  représentation  d'ini  Manfit'il  (juelcon(|ue, 
on  se  servait  (''gaiement  d'une  glace  inunense  |)oui'  simuler  un  toiicnl; 
sur  la  largeur  totale  de  cette  glace  placée  presque  verticalement,  on 
faisait  couler  de  l'eau,  (ielte  eliule  rcsscndilail  à  une  cascade  réelle.  A 
im  certain  momeni  apparaissait   deiriere  la  glace  une  actrice  costumée 


Equipe  ri'iin  vaisseau  sur  la  scène. 


I.   J.   Moyiul,  r Envers  du  thiàtrc.  Paris,  p.  aJ^. 
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eu  nyinplic,  (jui  sous  les  friix  de  hi  liiinicre  c-leclriciuc  prenait  un  aspect 
faulaslique. 

A  côté  lies  l'H'cls  lie  i;Lues,  lapiielons  les  efTels  de  marine.  Au  Cirque, 
dans  /n  Traite  t/c.\n()irs,  on  avail.  a  la  fin  du  règne  de  Louis-Philippe, 
vu  lieux  navires  évoluer  el  se  i()ml)allre  :  l'un  des  deux  virait  de 
bord,  envoyait  des  liordées  à  sou  adversaire,  ([ni  ripostait  jusqu'à  ce 
qu'il  s'ensuivit  un  eomUat  a  l'abordage.  Dans  /t>  ]'('/ii;-f/ir,  le  navire 
ai)p;uaissait  sur  la  scène,  puis  s'abini;iil  tout  d'un  coup  dans  les  flots 
;ui\   rris  mille  fois   rei)etes   de    \  ive    la    republique!   Dans  /c   Corsaire. 

à  rOpera.  parut  égale- 
ment un  vaisseau  resté 
legendaiie  dans  les  an- 
nales du  llieàtre,  mais 
qui  lui  à  son  touréclipsé 
six  mois  après  par  celui 
du  drame  de  Victor 
Séjour,  /e  Fi/s  de  Ifi 
Xiiify  donné  à  la  Porte- 
Saint-Marlin  :  à  la  fin 
du  spectacle,  le  navire 
ariivait  du  fond  du 
llieàtre  droit  sur  la  salle, 
el  ne  s'arrêtait  qu'à  la 
rampe,  son  beaupré 
passant  an-dessus  de 
l'oriliestre  et  M'uant  à  la  liaulenr  des  [iremiers  spectateurs  des  fau- 
teuils. 

Toutes  ces  merveilles  ont  encore  <''té  laissées  loin  en  arrière  par 
l'apparilion  sni'  la  scène  d'un  na\ire  qui  ('volue  entièrement  sur 
le  tlieàlre.  il  -.'a-il  de  la  galeie  du  ballet  de  if/  Tempête,  re|)ré- 
senh-  a  l'()]K'ra  le  ■_;(')  juin  iSS^,  el  dnni  la  conslruition  comme  le 
mécanisme  sonl  dus  a  l'iiabilclc  de  "MM.  \  allcnol  et  l'inlippon, 
macliinisles  de  r()pcra.  -  C'csl  une  immense  galèri'  richement  décorée, 
moulée  par  une  brillante  lignralii)ii.  a\cc  dis  naïades  sur  ses  flancs, 
qui  s'a\ance  niajcsl ucusemcnl  en  decrnanl  une  grande  courbe  au 
milieu  lie  la  scène,  pour-  \cnir  s'arrêter  ilc\aiil  le  Irou  du  souf- 
(leni-.  I.lle  eoiisliliic  un  des  plus  grands  succès  de  la  mise  en  scène 
mKilci'uc,    el     I  lialiilelé    a\cc     laquelle    ses    auteurs    se     sonl      lires    des 


Ellet  d'iucendif  \u   de  la  salle. 
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(liriiciillcs  (iiTcii  |)i'csciil;iil  rcxcciilioii  inciilc  loiilcs  les  rcllciliil  idiis'.  » 
I  ,(s  iiicciidics  ;m  llicàlic  soni  ciicoïc  plus  ri((|urnls  (|uc  les  scrncs 
iiKiriliincs  :  l'()|)ci;i  les  aH'cctioniU'  piiiliciiluM-fmuiU.  Faust,  Dan  Jiian^ 
le  Vrophcte^  en  (lomiciil  de  hrilhiiils  cNcinpIcs.  Mnis  on  lit  ciicoi'c 
mieux,  eroyons-nous,  :i  l;i  l'oilc-Siiinl-Mailiii,  dans  le  drame  de  \  ielor 
Séjour,  la  Madone  des  roses,  ou  le  deruiei'  acte  repicsenlail  une  salle 
de   palais   consumée    par  le    l'eu.    La    fumée    eulrail    loul    à   i'ou|)    par    les 


ouverlures,  les 


lai 


nhiis  e 


sur    le  lliéàli'c 
le  sol,  se  eou- 


aquaienl.  le  plafond  s'eci'oulail 
en  (l('i)ris  fiunanls,  el  la  poulre  niailresse,  appu\ee  sur 
sumait  lenicmenlau  mi- 
lieu (les  flots  de  fhunme 
el  lie  fumée.  \  la  pre- 
mière repri'senlalion, 
l'ellél  fui  lellemeul  sai- 
sissaul,  (pn'  le  puMie 
('(frayé  ahandoima  la 
salle,  croyant  à  un  in 
cendie  véritable.  I.a  |)re- 
feelure  de  police  s'ëmul 
de  tant  (le  ri-alité;  elle 
fil  une  en(|uèle  minu- 
liouse  el  reconnut  que 
ce  résultat  était  obtenu 

|)ar    di\('rs    m()\cns    (pii  Eflet  d'incendie  vu  du  fond  du  tliiàlir. 

n'offraient  aucun  dan- 
ger. C'est  ce  qui  a  lieu  aeUiellemeul  à  l'Opéra  poui'  les  r-epri'sen- 
tations  de  la  I  alLi/rie,  oii  l'iueendie  final  est,  maigre  rinlensit(''  et  la 
réalité  de  son  eliél,  sans  danger  aucun.  Il  est  produit  |)ar  des  jcls 
de  ^apeur  |)i'ealal)lement  purgée  el  s'éehappant  d'im  appareil  ])laeé 
sur  la  sei'uc  sans  faire  de  briiil  cl  sans  répandre  d'Iiiiinidile'.  (lelle 
vapeui'  scelle  esl  colorée   en    louge  par  des  flanmies  de   l\('o|)()dc.  tandis 

I.  Nous  r(Mn  oyons  jjonr  la  don  ijtiioii  lrclirii(|ur  du  lui'canisnic  cl  de  !a  construction  du 
vaisseau  de  la  Tcmpiiic  à  l'aiticle  de  M.  Talansicr  dans /c  Génie  civil  du  519  juin  i88<). 

■X.  Voici  coninicnt  on  anivp  à  cvitcr  le  bruit  <|uc  jiroduil  l'ccliaiipcnicnt  de  la  vapeur.  Au 
lien  de  sortir  iliic-cIcmciiL  du  coiiduil  (jui  l'anicnc,  clic  passe  par  des  appareils  spéciaux,  sortes 
de  fjrands  triauijlcs  lîxés  à  la  conduite  par  leur  sommet.  I.'i-paisseur  de  ces  Iriauylcs  métal- 
liques va  en  diminuant  du  sommet  à  la  hase.  A  cet  endroit  l'i-paisseur  est  tout  à  l'ail  réduite, 
et  la  vapeui-  ipii  s'est  c  talée  dans  toute  rt'tendue  du  cadre  s'échappe  sans  l)riiit  aucun  iiar 
une  finie  I  tioile.  Qu.iul  à  l'Iiuuiidité,  elle  est  ahsoihée  par  des  lames  de  feutre  placées  à 
l 'iulc'r  ieur  des  appareils. 


-uYi  ]M  TIIKAIHE  C;()NTE.\II>ORÂlN. 


(lue  le  Ion:;  tlt'S  dcc'ois  limicnl  en  s|)ii;ik'  des  lils  dv  ruluiicolon 
colores  iiar  le  mèmi'  |)i()fc(lc.  l/('iisc'nil)lr  produit  une  illusion  des 
plus  saisissantes. 

Les  vaude\illes  et  Us  pièces  cpii  en  sont  dcii\ces  cl  (|uc  nous 
appelons  <t  revues  >i,  ont  donne  lieu  aussi  à  (piehjues  inno\ations.  (  )n 
a  pu  \oii'  tout  reeeninienl.  an  llicàli'c  des  \  aiielés,  des  clic\an\  de 
coui-sc  -alopant  sur  la  scène  tout  en  rcslaiil  en  vue  <\u  |iulilie;  le 
sol  ('lait  i-cndu  mohik'  par  une  courioic  sans  lin,  fort  lari;e,  et  (pu, 
mise  VM  inou\ement  dans  le  sens  contraire  a  la  direction  des  clic- 
\au\  el  a  une  vitesse  éj^ale  a  la  leiu',  les  maintenait  toujours  à  la  même 
hauteur. 

Cet  elc  seulement,  eu  iS()2,  deux  ans  apies  la  revue  des  ^  arit'tés, 
Sir  Vui^ustus  ilarris  et  M.  l'ctiiti  ont  inaui^urc'  à  Drury-Lane  une  féerie 
spoiti\c  dans  hujuelle  ils  out  représente  sur  le  tli(''àtre  uue  des  courses 
les  plus  célèbres  de  rAni;leterie  :  l'un  des  clicvaux  qui,  (juclques 
anaf'cs  auparavant,  a\ait  i;aj;ne  le  i;rand  \ational  Sleeple-Cliase  de 
l,i\er|)ool,  V  jouait   le   rôle   le   plus   important    pour   les    spectateurs. 

H  n'\  a  pas,  du  reste,  de  |(rocedcs  mccani(pies  on  d'iin  entions 
nou\clles  (pii  ne  prolitcnl  aussitôt  au  tlicàtic.  Ce  (|ui  s'est  pass('' 
|)our  rclectricitc  se  renouvelle  sans  cesse  pour  toutes  les  auti'cs  appli- 
cations scieutiliques.  Des  (ju'une  i^iandc  découverte  a  lieu,  on  voit  les 
directeurs  de  théâtre  en  user  [)our  donner  à  la  scène  de  nou\c'au\ 
attraits. 

Dans  cel  ordre  d'idées,  il  nous  reste  à  sii;iialcr  les  cH'orls  Icnics 
à  l'Opéra  de  Paris  poui-  icaliscr  par  la  |)cinturc  cl  la  mccanifjue  le  décor 
nécessaire  a  la  fameuse  clic\au(licc  (\[i  Iroisicmc  acte  de  ///  \  iill,//ru\ 
Il  est  hien  douteux  que  jamais  un  cii'el  (piciconque  de  couleur  puisse 
traduire  l'impression  de  charme  cl  di-  terreur  i^randiose  qui  se  déi;age 
des  pnemes  et  de  la  musi(pic  de  \\  ai;ncr.  Seule  l'imai^ination  du  spec- 
lalciu-,  saisie  tout  cntièi'c  par  les  sonorilc's  lanj;ourcuses  ou  stridentes  de 
l'orclicslre,  pcul  suppléer  a  rinsuflisancc  des  pi'occdcs  décoratifs. 

l'ourlant  l'cU'orl  tente  par  r()pcia  de  l'aiis  pour  allcnuer  cette  insul- 
lisance  nicrilc  iju'on  s'n  arr(''lc.  <  ic  (pi'il  faut  suilont  réaliser  dans  la 
re|)r(''scntali<)n  de  la  clic\  auclicc,  dans  la  lii;ui'ation  des  \  icri^cs  i;neri'ières 
crainponnc'cs  du  poini;  a  la  crinière  des  clic\au\  cl  cnqioilccs  dans 
une  course  \  cil  ii;nicusc  par  Icnis  nionlures,  c'est  le  scnlinicnt  de 
la  vie.  (  )r,  le  procède  emplo\e  a  liavrculh,  cl  (|ui  consiste  a  repre- 
scnlcr    la    clie\auclicc    à    l'aide    de    projcclions    luniincuscs    sur    la    toile 
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(le  loiiil,  ne  (loiiiic  i|iic  Ires  iiii|):n  r^iilciiiciil  l'Illusion  lic  la  vie. 
MM.  \  allciiol  et  l'liili|)|M>n,  (Idiil  nous  a\()iis  dcja  eu  l'occasion  i\v 
conslalcr  l'iiabilclc,  ont  en  icconrs  an  snsIcmic  des  nionla^'iics  laisses, 
li'cs  simple  en  veiiU',  mais  d\\t\  cli'cl  hicn  plus  saisissant,  lonl  d'aUoid, 
ils  ('■viteiil  par  là  les  accidenis  du  i;(nrc  de  celui  (|iii  s'csl  produit  en 
Allemaijiic,  où  l'opérateur,  a\anl  |)ar  nK'ijarde  relouriie  la  pla(]nc  de 
sa  lanlerne,  lil  paraiire  les  VValkvries  lèle  en  lias,  jandx'S  en  I  air. 
Ensuite  ils  donnent  mieux  au  ])ul)lie  la  sensation  souhaitée,  en  plaçant 
sui'  les  (;oursiers  des  iennncs  vivantes,  (jui  durant  le  trajet  at;itcnt  leur 
corps,  projettent  leurs  bras,  ciispcul  leurs  pointas  l't  laissent  (lottcr 
leur'  clicvclin-e.  De  la  salle,  l'enscndjle  parai!  un  peu  lourd,  mais 
([u'auiail-on    |)u    faire   de   mieux?' 

D'une  façon  générale,  d'ailleurs,  on  peut  adirnier  (|u'en  liance 
tout  ce  (|ui  au  tlicàlre  procède  de  l'ai't  est  de  l'ordic  le  plus  cicvc.  (^e 
sont  les  plus  i^rands  peintres  (pi'on  appelle  a  piclcr  leur  concours 
aux  aulcui's  dramati(pics  en  \ue.  \pres  ( '.liasseiiau  et  l'aul  Dclaroehe, 
Meissonier  dessine  poui-  lanile  \ui;ier  les  costumes  xx  i'  siècle  de 
Fanni/  v\  de  F Avuitiiricrc.  Plus  récemment  encore,  I'i'(''micf  composait 
des  ai'nuncs  et  des  v(''lcnicnls  de  la  lin  du  Moven  \t;t'  pour  l'opcra  de 
■li-diiiic  d'Arc,  ('.usta\c  Moreau  dessinait  les  \ctements  de  la  Sa/i/io 
(\c  (iounod,  Uoclicii^rosse  ceux  de  /a  /''/'//i/z/r  de  Socrate,  et  lîernier 
ceux  de  la  Knrrii^nnc.  Eeelievaliei-  (  Jicx  i^nai-d  l'cstilnait  île  xcritahles 
guerriers  du  xii'  siècle  pour  Garin^  tout  comme  Delailli'  axait,  ainsi  (|ue 
nous  l'axons  dit,  composé  les  travestis  des  interprèles  h's  |)lus  célèbres  de 
ropcrclle.  Dans  certains  llieàtres  (|ui  ne  sont  pas  permanents,  a  la  salle 
liodinicr,  par  exemple,  J\r\E  lictliunc,  \rv  Itcnan  et  Meitlini;  ont  l'ail  les 
décors  (le  la  Pdssion  de  JiaraucourI,  cl  au  tlieàtrc  de  la  i^alcrie  \ixienne 
RIM.    Eucicn    Doucet    et    l{oclici;rosse    ont    compose   jiour  les   j)Oupees    de 


I.  Les  l'Iiciaiix  soin  ciitniiiu's  \^:\\•  Icin-  |iio|)rr  pciids  cl  suivent  ini  |Kiri"()iiis  srnii'  il'onilu- 
lations  (jiii  Iciii'  (limncMl  une  ailiiio  iiaLureilc  «le  f^alojt.  Pour  It'  retour  (tes  \A'allvVries,  un  eoiitre- 
poids  de  (iâo  IilIds  reiiioiile  Ions  les  cliaiiots.  Cen\-ri  sont  entièrement  encastrés  dans  les  rails 
et  ne  peuvent  ni  osciller  ni  sortir  du  ctieniiu.  Cette  dis|)ositi(in  évite  à  ta  fois  les  secousses  et 
les  accidents.  Kniin,  comme  la  construction  du  l)àti  sur  lequel  glissent  chevaux  el  écuyères  à 
une  hauteur  de  12  mètres  nécessitait  un  grand  eniplacenienl  el  un  matériel  considérable, 
3IM.  Vallenot  et  Pliilippon  ont  ulilist-  ingénieusement  les  mâts  de  la  scène,  (|ni  l'edescendcnt 
dans  les  dessous  après  la  représenlalion,  tandis  que  tontes  les  aulies  pièces  si'  dc-inontent  une 
à  une  avec  la  plus  grande  faeiliti'  et  la  plus  grande  rapidité. 

Les  chevaux  ont  ét('  fahricpiés  par  la  maison  Italie,  qui,  de  père  en  fils,  depuis  plus  d'un 
siècle  et  demi,  fournit  à  l'Opc'ra  et  aux  autres  tlu'àlrcs  tous  les  cartonnages  arli-sliques  néces- 
saires à   la  mise  en  scène. 
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31.   Maurice  Bouchor  dv  charmantes  décoralions,  aussi  tlclicatcs  que  jjicu 
appropriées  à  ce  genre  de  représenlalions. 

Souhaitons  que,  dans  l'avenii',  tous  nos  grands  peintres  concourent 
également  à  élever  le  niveau  de  l'arl  (h-  la  décoration  théâtrale,  et 
espérons  que  leurs  eiïbrts,  combinés  avec  ceux  des  savants,  abou- 
tiront au  progrès  constant  de  la  mise  en  scène. 


CIFVPITUE    XII 
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LES    COXSTI'.l  CTIONS    THÉVTIÎAEES    DEPT'TS    iSlo 


l)uiaMl  le  ici^iic  (le  IjOiiis-Pliilippc,  outre  le  Tli('àli'C'-IIisl(jii(|uc 
d'Alexaiulii'  Dimias,  on  coiisliulsil  deux  llicàlrcs  :  l'Opcra-iliilicn  de  la 
salle   Veiiladoui-   cl    ic    llicàlic   de    !'<  )|)cia-(loiniqii(',    [)lat't'  Favarl. 

l/0|)fra-llaiicn  s'clail  aecliinalc  en  I  rancc  pt'ii  de  Ifinps  avani  la 
Révolution.  Eu  i7cS(),  sou  dircctriu-,  de  \  iotti,  avait  l'ait  rc|)rcs('titei-  dans 
la  salle  des  Tuileries  des  opéras  de  Paisiello,  de  Sarti,  de  (liniarosa,  de 
Guglieluii.  De  i7<)o  à  17;)!,  la  lidupe  italienne  s'installa  a  la  foiic 
Saint-Geiinain  et  ensuite  a  la  salle  l'e\(leau;  elle  disparut  au  niouient 
de  la  Terri'Ui-  jusiiu'eu  iSoi.  \  eelle  époque,  la  iMontansier,  <]ui  ne 
reeulait  devant  aueun  ell'ort,  la  icinstalle  au  Théàtre-Olvnipifiuc,  rue 
Cliantereino,  et  en  1802  la  transporte  à  Feydeau.  En  i8o'|,  Pieard,  aide 
d'une  subvention  du  i^ouvernement,  l'organise  sur  un  pied  plus  sérieux 
à  la  salle  l,ou\ois  d'abord,  puis  en  1808  à  l'Odeon.  (^'est  là  (ju'en 
1810  Sponlini,  le  nouNeau  di  lecleiu'.  l'ail  jouer  pour  la  prenuèie  l'ois  à 
Paris  le  JJ(///  .Innri  de  Mozart.  Paer  lui  succède.  Apres  lui  vient 
Mme  Catalani,  (pii  est  obligée  de  ecsseï-  son  enlre|)rise  en  1818.  Ueouveit 
en  1819  une  deuxième  fois  à  la  salle  Eouvois,  le  Tliéàlre-ltalien  picnd 
avec  la  Malibran,  la  Sonlag,  Rubiui,  i'amburiiii,  etc....  une  imporlanee 
considérable.  V.n  1827,  il  es!  transporte  a  la  salle  l'avart,  où  il 
demeui-e  jusipi'a  l'incendie  de  18  58.  Ees  artistes  italiens  doinuiil 
alors  des  rcprcsculalions  a  l'Odeon,  cl  en  18'}  i  s'installenl  à  la  salle 
Ventadour,  ou  le  tal(  iil  incomparable  d'artistes  tels  (|ue  Lablaelie, 
Mme  \  iardot,  iionconi,  Mario,  etc.,  lui  aefjuièreut  une  r('putation 
universelle. 

Le  théâtre  \'eiitadour,  construit   par  rar(liitc<le  llu\ c  eu    rSj8.  pour 
!'(  )|>cra-('onu(pie,  clail   loin  i\v   picsciiler  l'aspect  cliarmani   (pic  nous   lui 
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avons  cDiiiui.  (Juaiid  I  <  »|i(i  a  llalicn  \int  s"\  inslallcr.  le  diicilciir, 
M.  DorinoN,  chargea  rai<liilc(l('  Na\arre  tic  Iraiisi'ornici-  la  salle  :  il  en 
eorrigea  la  eoiiihe  en  l'elaigissant  \('rs  le  fond,  si!|)|)iinia  les  ein([uiènii'S 
loges,  abaissa  le  plafond  au  luoxen  d'iui  \clarium  peint  pal"  Ferri,  puis 
(lis|>()sa  les  loges  du  preniiei'  rang  comme  des  loges  île  gakiie,  avec  ini 
pi'omcnoir  pai-  derrière,  semhIaMe  a  celui  de  l'Hippodrome,  relies  elaienl 
les  l'anieuscs  loges  decouNcrIes  des  llaliens,  (pii  pcrnicl  laienl  aux  spec- 
laleurs  d  admirer  les  fcunnes  en  graTide  loileltt-  cl  an\  promeneurs  de 
venir  causer  iwvc  elles.  Dans  ce  même  ageneement,  on  coupait  en 
den\  li's  lignes  de  fauteuils  d'orchestre  par  une  allée  longitudinale  qui 
donnait  aux  assistants  un  lihre  passage,  facilitait  les  con\  ersatious  pen- 
danl  les  ciitr'aclcs,  et    faisait   ressend)ler  le  theàtie  a  uti   \aste  salon. 

L'()pera-Comi(pie,  situe  place  Eavarl,  fut  reparé  en  iSSj.  Feu- 
chères  cl  1  )cspl(''cliin  l'aNaicnl  dciorc  cl  avaient  fait  tendre  le  fond 
des  loges  cl  des  galeries  de  papier  jauiu',  eouIcLU'  (|ui  a  la  lumièi-c 
(lu  gaz  est  fa\orable  aux  toilettes,  (llement  lionlanger  en  axait  peint 
le  plafond.  F.n  i8j8,  le  iheàlrc  fut  compiclemcnl  liriilc.  cl  il  n'est 
rien  reste  des  décorations  charniantcs  «pu  en  i-onsliluaicnl  l'orne- 
menl. 

I, 'architecte  C^harpentier  fut  charge  de  le  recouslruire,  et  le  nouveaii 
théàtri'  l'ut  inaugiu'e  le  iG  mai  icS'iopar  une  représentation  du  Prc-aiix- 
C/ercs^  d'Hérold. 

l.a  salle  axait  la  forme  d'une  l\re  a  hase  ari'ondic.  \:\\v  était  ilécoree 
en  lilauc  cl  or.  Le  rideau  cl  le  plafond  étaient  l'icuxre  de  (îosse.  Il  axail 
represenlc  le  soleil  entoure  de  (pialre  groupi's,  comj)oses  d'Apollon, 
Thalie,  Melpomenc,  1  Crpsx  chorc,  cl  des  portraits  de  (duck,  l'aisiello, 
(jretr\  cl  hoieldieu,  caiacterisanl  (pialrt'  l'coles  de  imisi(|ue  dill'erentes. 
La  coupole  était  sonlenue  par  des  génies  portant  des  girandoles  dont 
le  modèle  elail  du  a  Ixlagmann.  hicholdt  a\ail  tail  les  grandes  cariatides 
de  Fax  ani-scciic,  et  I5eniai(l  a\ail  décore  le  lo\er'. 

«1  I' igiu'e/.-\  ous  une  salle  cliarmanic  ou  le  luxe  oiiental  est  uni  au 
confoi'talile  le  plus  cxipiis.  !  )aiis  les  couloirs,  des  tapis  moelleux  ahsoi  hent 
le  hruit  des  pas;  au  lo\cr,  l'or  et  le  xclours  ruissellent  de  toutes  [)arts; 
dans  la  salle,  des  (lois  (Fun  ga/,  tempère  rcpandeiil  dis  clarti'S  amou- 
reuses; les  slailcs  iiicoiniiioiliN  ont  lait  place  a  de  larges  l'aulcuils  bien 
rcmhiiiirrcs. . . .  (  Icllc  salle  csl  loiil  siiiiplcmcnl ,  a  l'heure  présente,  la  plus 

I.  \ Oir,  /<■  Mviiilnir  ,/,-.<  llini'ra,  irilij;!-  p,l|-  (;ii.  d'Alf,'!',  Il"  40,  <|  IJKli  lH.jci.  cl  le  Coilrnrr  Ja. 
l/iciiln-y^  n'jKili,   i~  mai   irijo. 
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ooiiiiiioih',  la  plus  |()Ih',  la  mieux  disl  iilnirc  i|c  toutes'.  »  Depuis,  ce 
tlieàlic  fut  eiitiereiiieiil  (leeiire  a  iieiil.  el  lors  de  sa  (lest  iiielioii,  dans 
riiieciidie  de  iSS",  on  \  remai(|iiait  un  e\i|uis  iilafoiid  de  Lavaslic  : 
dans  (les  caissons  elaienl  ordonnes  d'une  façon  delieale  des  médaillons 
r('pr(''senlant  les  sujets  principaux  des  opc-ias-eoniicpies  les  plus  eoinius, 
ll'Joilc  (lu  Soid,  l'/a  J)/fivo/(),  le.  Prf-aii.r-Clcrcs^  les  Noces  de 
Je(iniieth\  les  Diniiunits  de  la  eoiiroKne,  etc —  Ix'S  eoiiidors  el  les 
tovets  asaienl  ele  ornes  de  panneaux  en  <-aiiiaieu  d'or  pai'  Seclian. 
rjOi\S([u'en  1880  M.  (laixallio  lil  reparer  eetle  salle,  il  en\o\a  un  eerlain 
nombre  de  ces  panneaux  au  Musée  des  Arts  décoralifs,  où  ils  sont  encore 
aujoui'd'Imi.  i'.v  sont  les  seuls  xostiges  de  la  décoration  de  l'ancienne 
salle  l'a\arl  (jui  aient  suixceu.  l'our(|uoi  donc  l'aul-il  (pi'en  I  ranee  on  soit 
si  ouhiienx  et  si  dédaigneux  des  o-uxres  nationales!  A  r(''tran<^er,  on 
aurait  eerlainemeni  consacre  à  de  pareilles  dc'coralions  un  aulic  sou\enir 
et  on  les  \anterail  à  Iraxers  le  monde.  JJi  l'rance,  il  est  \rai,  une  reuxre 
ancienne  est  à  peine  deiruile,  ([u'aussilol  de  nouveaux  décorateurs  la 
remplaeeiil,  de  sorte  (|ue  l'art  fi'aneais  \a  sans  cesse  se  renouxclant. 
l'eul-èli'C  est-ce  la  raison  (|ui  le  lend  si  \i\aee  et  si  |)iiiss:uil,  tandis  que 
les  pa\s  (jui  ne  \ivent  (juc  du  passé  paraissent  rester  slalionnair-es  el 
ressemblent  à  ces  ai'bres  dont  les  rameaux,  jadis  verts,  sont  maintenant 
tout  à  fait  dessécliés. 

i^es  salles  n'étaient  pas  sans  se  détériorer,  surtout  sous  ritinuence  i\\\ 
gaz  à  certains  moments.  Elles  avaient  toutes  besoin  d'être  réparées.  Mais 
nous  ne  pouvons  signaler  ici  toutes  les  transformations  (jue  subirent, 
dans  ces  circonstances,  les  di\ers  théâtres  de  la  capitale.  Nous  nous 
bornerons  à  nuMilioiuiei',  pour  montrer  comment  les  choses  se  passaient, 
la  restaïuatioii  du  1  lieàtre-I'rancais  en  i858.  La  salle  fut  décorée  en 
rouge  et  or,  et  le  plafond,  dont  les  couleurs  étaient  rongées  par  le  gaz, 
fut  remplacé  par  une  vaste  composition  exécutée  par  IMM.  Nolau  et 
Rubé  d'après  l(>s  dessins  de  Harrias.  iJle  rc|)resentait  Vpollon  monte  sui' 
Pégase,  au  milieu  (K's  Muses  et  d'uni'  suite  de  groupes  liginant  les  per- 
sonnages, les  caractères  cl  les  actions  (jui  ont  inspire'  les  eliefs-<r(eu\  re 
d(^  nos  poètes  tragiques  et  conii(iues.  (l'est  celle  décoration  <[ui  fui  rem- 
placée, il  X  a  dix  ans,  |)ar  la  grande  composition  aeluelle.  due  au  pinceau 
de  Mazerolle. 

Sous  le  second  lùnpire,    rarchileelure   tlieàlrale  prit    une  imporlanee 

I.    I.e  Fiioro,   îi    mai    iSjo,  ii'  i>8. 
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eonsidt'ral)le.  La  construction  des  trois  nouveaux  théâtres  du  l^oulcvard 
de  Séhaslopol  ilonna  lieu,  on  le  pense  l)ien,  à  de  nomlireuses  amélio- 
rations. Dès  ([u'il  en  fut  question,  AL  Emile  Trélal  publia  une  l)rochure 
intitulée  (' Aicliitccte  et  le  Thcdire,  dans  laquelle  il  posait  le  problème 
(le  la  construction  scénique,  et  en  pailiculier  de  celui  de  la  venti- 
lation ci  de  l'éclairage,  dont  il  proposait  la  solution  par  des  moyens 
pratiques. 

An  temps  de  [Molière  et  même  au  wiii'  siècle,  on  ne  s'occupait  pas 
de  pareilles  questions'.  Au  commencement  du  \i\'  siècle,  on  suivit  les 
principes  posés  depuis  par  l'ingénieur  l)arcet%  e'est-à-dire  qu'on  établis- 
sait dans  les  combles  une  cheminée  d'appel  communiquant  avec  la  salle 
par  une  ouverture  percée  au-dessus  dn  lustre,  dont  la  chaleur  entraînait 
l'air. 

M.  Trelat  montra  les  défauts  de  ce  système  d'aération.  Suivanl  lui. 
la  cheminée  placée  au-dessus  du  lustre  attire  l'air,  mais  cet  air  ne 
provient  que  de  la  scène,  dont  les  ouvertures  sont  multiples,  tandis 
(inc  la  i)lus  grande  partie  de  la  salle  oii  est  confiné  le  pulilie  ne  déverse 
dans  le  courant  rpi'nne  très  faible  partie  de  l'air  qu'elle  contient.  Pour 
se  convaincre  de  la  véracité  de  ce  fait.  M.  Trélat  se  plaça  pendant  une 
représentation  à' Ilerculanum,  à  l't  )pera,  près  de  la  cheminée  d'appel,  au 
centre  de  la  coupole,  et  il  constata.  —  en  vertu  de  ce  principe  que  le  son 
est  entraîné  par  un  courant  d'air  proportionnellement  à  sa  force,  — 
qu'on  entendait  l)ien  mieux  de  la  place  (pril  occupait,  à  20  mètres  au- 
dessus  de  la  scène,  que  de  n'im[)oile  (pu-l  autri'  l'udroit  de  la  salle.  Le 
courant  d'air,  en  ell'et,  passant  par  la  cheminée,  venait  exclusivement  de 
la  scène,  et  non  seulement  il  n'aérait  pas  les  spectateurs,  mais  il  nuisait 
à  l'acoustique  en  détournant  la  \oix  des  divers  endroits  de  la  salle  pour 
l'entraîner  directement  vers  les  cond)les. 

Alin  d'obvier  à  cet  incoin enient.  M.  Trélal  proposait  de  supprimer 
le  lustre,  d'établir  ini  éclairage  au  pourtoiu'  de  la  coupole,  séparé  de 
l'anditoii'c   par  un  \  itrage  d(''|)oli  tamisant  la  lumière:  en  outre,  r)n  de\ait 

I.  Acliu'llenu'iil  ciu'nrc,  en  Aiij^lfli-i  ri-,  :iuciino  des  questions  fjui  coucenR'Ul  le  service 
(l'inrriiiiie,  l'aéraliou,  le  ehaufl'afjr  el  l'Iiy^ièni'  des  salles  de  spectacle,  u'a  été  sérieusement 
('■tiidiée.  I,es  tliràtres  sont  encdi'e  ce  (juils  étaient  au  x\iii*'  siècle,  de  véritables  caves,  où,  eu 
cas  de  sinistre,  les  secours  seraient  bien  rlidieilcs  à  orj^aniser.  A  Covent-Gardeu,  l'Opéra  de 
Londres,  eonstniil  ee])endanl  il  n'y  a  pas  lnnf;teiups  sur  le  type  des  théâtres  italiens,  il 
V  a  (les  (léj,'agenienls  consid('rahles,  mais  (in  ne  s'est  oecupi-  eu  lieu,  ni  <le  la  veutilalion.  ni 
de  la  leni]>éralure, 

i.  .V()<c  ilir  Ctissitiiii.fsinniil  des  sallfs  i/r  .\j>rclactr.  l'aiis.  s.  d.  (I)ililiotliè(pie  de  l'tipera. 
n     598-5). 
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;i|>|)lii|iirf  a  lacialioii  tic  la  salle  iiii  sxslciiic  Ici,  (|iic  I  air  de  la  scène, 
pi'calalileiMciil  amène  à  une  leni[»cialni'c  c()n\  enahic,  lui  en\()\ca  Ions 
les  etaj^es,  ressortit  j)ar  les  oi-iiiees  ménages  dans  les  loges  et  s'i'clia|)|);il 
par  les  portes  du  tlu'àti'e  après  l'avoir  parcouru.  Ce  |)rocé(l('' de  ventila- 
tion était  d(''jà,  eu  i(S(')().  applicpic  avee  sueeès  à  l'Iiopilal  Lariboisiere. 
En  hiver,  on  y  clianlle  l'air  a\anl  de  l'introduire  dans  les  salles;  en  été, 
on  le  prend  a  une  liautcui'  suriisaute,  <(  au  haut  d'un  clocher  »,  poui' 
qu'il  soit  iclativement  frais.  »  On  peut,  à  eha(|uc  i cprcsenlalion,  disait 
AI.  'l'rclat,  moyennant  un  supplément  de  (juchpies  centimes,  — à  peine 
le  prix  du  programme,  —  établir  ce  système  d'assainissement,  (|ui  aurait 
le  double  avantage  de  rendre  l'acoustifiue  meilleure  cl  de  ne  pas  faire 
des  salles  de  spectacle  des  reecplaelcs  à  microbes.  » 

M.  Iiclat  proposait  cnsuilc  de  faire,  au  ni()\<'n  de  presses  li\(lrau- 
lifjucs,  dans  le  genre  de  celles  clablies  dans  les  docks  tle  Londres,  tous 
les  mouvements  de  machines  et  les  changements  de  décors.  Le  chef 
machiniste,  en  appuyant  sur  les  louches  d'un  clavier,  pourrait  mouvoir 
avee  la  plus  grande  faciliti'  les  pièces  les  plus  lourdes  et  les  moins 
maniables  de    la  décoration. 

Mais  ce  mode  dv  transmission,  pas  pins  (pie  celui  de  la  liansniission 
à  vapcnr,  ne  sont  prati([ucmcnl  niilisables.  \  \  ienne  comme  a  l'eslli. 
bien  (pi'il  y  ait  des  machines  installées  pour  actionner  les  trcnils,  la 
manutention  des  décors  se  fait  à  bras  d'hommes.  En  effet,  la  mise 
en  mouvement  par  la  vapeur  est  en  (piclque  sorte  brutale,  elle  ne 
cède  |)as  comme  la  main  de  l'homme  a  la  moindre  résistance,  et  par 
suite  elle  peut  être  cause,  non  seulement  Av  dt'gàts  dans  les  châssis 
ou   les  fermes,  mais    encore  d'aceidcnis  de  personnes'. 

La  Gaîté,  le  Théàtre-Lyricpic  et  le  Chàtelet,  édifiés  vers  18G0, 
conformément  au\  |)rincipes  pos('S  par  M.  Trélat,  supprimèrent  le 
lustre  et  ('•tablirent  un  éclairage  faisant  le  lourde  la  coupole  de  la  salle, 
dont  il  clail  séparé  |)ar  des  verres  dépolis.  On  construisit  aussi  des 
appareils  de  ventilation.  Mais  ceux-ci  furent  jugés  trop  violents,  cl 
au  l'iu'àlrc-Lvrirpic,  où  l'on  amenait  de  l'aii-  pris  dans  la  tour  Saint- 
,)ac([ues,  les  spectateurs  se  plaignirent  du  froid  (jui  se  répandait  dans 
la  salle.  M.  Carvalho,  alors  directeur,  fit  tout  simplement  fermer 
les  bouches  d'air.    Lorsque   la  connnission   des  théâtres   vint  inspecter 

I.  Xoiis  (levons  rcmcifior  M.M.  Vallenot  et  l'iiilippoii.  cliefs  macliinistes  de  l'Opéra,  de 
l'obligiMiice  qu'ils  ont  mise  à  nous  guider  flans  les  condjies  et  les  coulisses  de  l'Opcra  et  à  nous 
fournir  sur  dillereutes  ijuestious  île  niacliineric  des  détails  très  ialéressauts. 
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la  salle,  cllt-  adressa  au  directeur  toutes  ses  félieitations  pour  le  Uoii 
fonetiouuement  des  appareils  veatilaleurs.  ipii  proeuraieul  luie  aéraliou 
et  i\\\c  température  parfaites.  (Uielle  ue  l'ut  pas  sa  surprise  cpiand 
\L   (larvalho  lui    avoua   sa    supercherie! 

(  )n  nr  de\ait  pas  cucorc  de  loui;lenips,  au  uioius  eu  l'raucc, 
appli<[ucr  les  pi'occdc's  dout  M.  Irelat  exposait  les  "randes  lii;nes. 
Nous  allous  cepeudaut  voir  comincut  M.  (iarnier  a  procédé  à  l'Oiiéra, 
cl  coinincnt  aussi,  à  ^  ieiiue.  la  mise  eu  (eu\re  des  idées  de  M.  Trc-lal 
pir  uii   iiiiic'nieur  de  taleul'  a  été  couronnée  d'iui   plein  suci'cs. 

(  )u  a  beaucoup  déclame  contre  le  i;rand  ()pé'ra,  et  les  eriti(jues  li's 
plus  (li\crse's  ont  ét(''  dirii^ces  contre  cette  (vuvrc  i;ii;antcs(|uc.  l  n 
edilicc  compose  de  parties  aussi  uuiltiplcs  cl  aussi  diUérenles  les  unes 
des  autres  ne  peut  être  également  réussi  dans  toutes.  Certains  dt'tails 
oui  lbrc('ment  dû  être  négliges  :  leur  (U'Ycloppement  aurait  pu  nuire 
à  l'ensemble  des  services  ou  à  limite  de  conce|)tion.  qui  sont  l'essen- 
tiel dans  une  (cu\rc  d'art  (|uclcon(pie.  l'i(S(]uc  tous  les  eiitiipics  se 
sont  atla(pie>.  a  une  partie  dcicrmincc  de  l'uiix  ic.  sans  tenir  compte 
du  rote,  \ussi,  malgré  tous  les  icproclii'S,  I  (  )pera  dcuieuic  une  des 
(cuvres  d  arebitecturc    théâtrale    les   plus  eiimpletcs. 

(  )n  ptiil  signaler,  entre  autres  inn(>\alious.  sa  iaeadc  pobehrome, 
la  disposition  de  ses  entrées  latérales.  (|ui  permettent  une  circulation 
plus  considérable  de  \oilures  cl  cmprcheul  le  biuil  de  leur  roulement 
pci  peluel  de  ptMietrer  jus(juc  dans  la  salle,  ineon\énient  (ju  on  ne  peut 
csili'r  loisipie  rarri\ci'  se  l'ait  direclcinent  par  la  fai-adc  ou  se  trou\e 
la  grande   entrée. 

I.a  seene,  la  plus  giande  (pii  existe  lelle  a  :'.2  mètres  dv  prolondeiu' 
sur  1"  méti'cs  de  hugci.  s  augmente  en  profondeur  si  l'on  cnicxc  la 
cloison  la  separani  du  couloir  de  8  mcircs  de  large  «pii  la  boi'dc 
pal'  derrière.  I  )c  plus,  en  arrière  de  ce  couloir  se  troiue  le  fo\er  de  la 
danse,  ([iiOn  peni  encr)rc  utiliser,  puis(ju'il  se  tiouve  dans  l'axe  de  la 
salle.  (  )n  obtient  ainsi  depuis  la  rampe  jus(pi'au  fond  plus  de  "io  niclrcs 
dCspaee.  Si  l'on  se  \r\\i\  compte,  en  outre,  (lue  le  fond  du  io\cr'  de 
la  danse  est  garni  d'une  seule  glace  (|ui  rellecliil  la  scène  et  la  salle, 
on  \()il  (|Ue  la  seene  |)eul  atteindre  luic  |)rolondeui'  de  i  oo  mètres'"'. 
Nous   ne   (  rosons    pas    (ju'iui    pareil    eU'et    de    |)erspeel  i\  c    ail    jamais  é'tc 

I.     M.    lùrtllll. 

•>. .  Le  inrinc  i-Hcl  dr  pnspccti^  r  ]>cnl  rire  olilcim,  ([uultjuc  dans  de  iiidIihIi --^  pi  (i|Hiiliuns, 
;i  rOjx'Ta  cic  ^'i(.■ll^^. 
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ulilisc,  cl  il  csl  ic^i'cltahlc  (|u';iii(Uii  iliicilciir  n'iiil  ciu-orc  \oiilii  cii 
laiic  prolitcr  le  |iul)Iic.  (icpciidanl  ^L  (iarnicr  a\ail  coiislriiil  la  iiia- 
(|ii('llc  (I  un  (Iccor  (jiii  se  reliait  an  (oxrr  de  la  danse  el  (|iii  |)eiinellail 
d'iiseï'  de  celle  (lis]iosili(m  de  mise  en   scène  encore  sans  preeedent. 

l/i'ciaira^e  de  {"(jpera,  lors  de  son  inangnralioii,  élail  prodnil  par 
cS  ")()()  becs  de  i;az  el  occasionnail  nnc  dépense  (|iiolidicnnc  do 
1  îoo  francs.  Depuis,  l'eieelricile  a  remplacé  le  gaz,  eonune  lienreuse- 
nienl,  dn  reste,  dans  pi'es(jue  tous  les  lliéàlres,  cl  l'administration 
de\rait  exiger  de  la  façon  la  pins  absolue  (|ue  celte  transformation 
devieiuic    partout    eom|)lèle. 

M.  (iarnier,  dans  la  conslruction  île  r()pera,  ne  Noidail  [)as  adopter 
le  proet'dé  d'celairage  inauguré  au  (Ibàtelet.  Au  cours  même  de  ses 
tra\au\,  il  publiait  un  \olume,  intitule  le  l'héàtrc^  dans  le(piel  il 
attaquait,  d'une  façon  (jni  nous  parait  un  peu  paradoxale,  les  disposi- 
tions d'éclairage  préconisées  par  AL  'Jiélat.  et  i'aisait  une  apologie  des 
plus  elo{pient(\s  de  l'emploi  du  lustre. 

Li'  eliaull'age  et  la  ventilation  ilc  l'Opéra  ont  été  organises  par 
^L  d'Iiamelincourl.  Dans  un  des  sous-sols  sont  quatorze  calorifères,  les 
uns  à  eau  cbaude  pour  ladminislralion,  les  auli'cs  à  air  cband  poui'  la 
salle  cl  les  endroits  dcsiint's  au  public 

La  ventilation  s'opère  au  moyen  de  plusieurs  prises  d'air,  (|ui  repré- 
sentent luie  ouverture  totale  de  •i!\  à  3o  mètres  carrés.  Au-dessus  de 
la  coupole  de  la  salle  sont  de  vastes  baies  diles  œils-de-lxeuf  (pii 
surmontent  de  nombreux  appareils  transmettant  l'air  par  des  conduits 
ra\()nnant  dans  la  salle.  Dans  la  coupole  sont  trcnte-(|ualre  registres  ou 
larges  soupapes  (pie  l'on  ou\rc  ou  ferme  à  ^ol()nte  pour  régler  les  prises 
d'air  (pii  communiquent  avec  cliaquc  loge,  [ont  d'abord,  AL  (lainiei- 
faisait  évacuer  l'air  \  icit'  par  la  cbeminec  d'a|)pcl  placée  au-dessus  du 
lustre.  Mais,  craignant,  après  la  démonstration  de  M.  Trélat,  (|ue  celte 
évacuation  ne  fût  pas  suffisante,  il  établit  dans  la  \oùte  eireulaire  au- 
dessus  de  la  salle  des  eonduils  «jui,  en  s'clcxant  \  erlicalcment,  \ienncnt 
se  réunir  dans  bnit  collecteurs  genéi'auv  deboneliani  eliarun  dans  la 
cheminée  de  tôle  du  lustre.  A  l'Opéra,  tlu  reste,  la  question  d'aération 
est  rendue  moins  inq)orlante,  à  cause  de  l'immensitc  du  bàlinu-nt,  de  la 
largeur  ilc  toutes  les  dépendances,  des  corridors,  îles  escaliers,  des 
galeries,   elc  — 

I^a   scène  de  r()|)era   ne  |)rcsenle    pas  toutes  les   améliorations  (pi'on 
aurait    ete   en   (Iroit   d'altendrc.   M.  (iaiiiier,  (Cjiendant,   a\ail   établi,   par 
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UIU'  i-oinliinaisoii  iiii^ciiicusi',  des  j^rillcs  mobiles  a  l'aide  (les(|uelles  il 
élevait  oii  faisait  fondre  tout  on  partie  du  plaiielier  de  la  seeiie  ;  eti  iixanl 
ces  parties  avec  des  eiavi'ttes,  il  obtenait  des  hauteurs  did'érentes  dans  le 
plancher  qui  permettaient  d'arriver,  sans  construire  de  ])ralieables,  à 
des  combinaisons  pittoresques,  telles  ([ue  uiontagnes  ou  monuments 
;i\('i'  (>scaliers.  Le  projet  n'a  pas  été  ado|)t(';  mais  tous  les  dessous  de 
r()i)éMa  sont  préparés  de  telle  sorte  (jue,  le  jour  où  on  le  voudra,  on 
pourra  exécuter  ces  cxhausscmenis  de  [ilaneliers  avec  le  secours  de  ([ucl- 
([ues  appareils  supplémentaires'. 

l'ar  suite  de  l'incendie  de  r(  )pera-('.omique,  un  nouveau  théâtre  va 
être  reconstruit.  En  pi'ojct  a  v\v  présente  a  la  (iiambre  des  députés. 
\upara\ant,  la  Commission  des  l'iàlimenls  ci\  ils  et  la  (iommission  des 
Tln'àtifs  en  axaient  adoptt'  toutes  les  dis|)Ositions.  Il  est  donc  intéressant 
de  les  étudier,  puisque,  au  moment  où  nous  écrivons,  elles  représcnlenl 
ce  riue  l'on  iieut  concevoir  de  plus  complet  au  point  dv  \  uc  de  l'arclii- 
tecturc  théâtrale,  en  tenant  compte  des  diverses  exigences  que  comporte 
le  théâtre.  Il  faut,  en  clfcl,  ne  pas  onblii'r  que,  outre  la  pailie  ailisli(|ue  et 
décorative,  le  théâtre  est  une  exploitation  commerciale,  cl  il  est  nécessaire 
que  les  dépenses  de  premier  établissement  ne  représentent  pas  un  capilai 
trop  élevé,  dont  les  intérêts  absorberaient  au  delà  des  bénéfices.  Il  eu  est 
de  même  de  la  question  du  confortable,  jetant  donn<-  le  prix  de  re\ienl 
des  constructions,  il  n'est  pas  toujours  |)ossible  d'utiliser  les  nouvelles 
inventions,  (jui  seraient  d'un  prix  trop  coiisidc'rable. 

Les  architectes  du  |)rojet  en  (jucsiiou,  MM.  Ouvert  et  Chaipenlier, 
se  sont  sui'tout  |)ropose  un  double  but  dans  la  rt'construction  de 
r()|)éra-('.oini(pic  :  perfcctioinicr  l'acousticjue  autant  (|u'il  est  possible 
et  supprimer   toutes  les   causes  d'incendit'. 

Alalgrc-  l'avis  de  AI.  Cai-nicr,  (pii  est  convaincu  qu'aucun  détail  de 
construction    ne    peut    avoir   d'inilucuce    sur    l'acousllcjuc,    MM.    |)u\crt 

I.  iM.  GarniiT,  tl;iiis  celle  eoneeptimi,  InMuiil  iiitip  les  montes  diM•l■^  île  force  niotiice  à 
emplover  :  vai)eiir  ou  macliiiie  liy(lr:uili(|ue.  D.iii!,  le  ic^ceiil  rn|)|)iiil  de  M.  Heyiiaïui  sur  l'Expo- 
silion  UiéàU-ale  <li'  Vienm-,  il  est  ilil  iiu'aii  l■:l^  ou  ce  |Moeé(li-  de  traiisfoinKitiou  de  la  seèue 
ïieiidrailii  être  adopté,  le  nioleur  ('liel  rii|in'  m  i:cit  le  plus  piatic|ue. 

Uu  ni'ogrès  dans  ce  sens  vient  d'ailleuis  d'èli'e  t<uit  i  ('■eeuinii-ut  lealist-  au  1  lii'.'il  i  c-l-'iaïu-ais. 
I_)cpuis  le  '11  noveiidue  1^9^,  le  iide;ni  d'.i\  aul-scèue  fouetioune  rli-itr  upu-riienl .  I,e  eouraiil 
éleruique  est  riiipruuté  au  eiieuil  de  l.v  station  ccnliale  Edison  du  t'al,iis-l!o\  .il  qui  fournil 
l'('clairaf;e  ])ul)lic.  Le  poids  total  du  rideau  esl  de  .joo  kilos;  il  peut  desceiulre  ou  monter  à 
une  vitesse  niaxinia  de  i  m.  5o  par  seconde,  ee  ipii  fail  poui  la  ccnirse  totale  qu'il  a  à  parcourir 
à  peine  fi  secondes  et  demie.  Suivant  les  ell'els  de  scène  à  obtenir,  la  vitessi'  jieiit  être  lalenlie 
et  n'atteindre   ipic  o  tu.  7J  p.ir  seconde.  V^iir  Iti  yaliirr,  n"   ii)'»i.   i  i  janvier  iHq'i,  p.    iii. 
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!■!  (  ili:ir|)ciitici-  |ii(l(iiilciil  ([n'iinc  salle  ar(|iiiiil  de  la  SKlloiilc  ou  en 
|>(iil  cil  raison  de  la  <lis|(r)-,il  ion  ilc  ses  coiiihcs.  Ils  ajoiilcnl  (jiic  la 
disposition  du  plafond  csl  aussi  inipoilaiilc  pour  olUcnir  un  icsullal 
salisfaisant  dans  ce  scMis.  Sur  ce  dcriiicr  jioint,  M.  Garnici-  scinhic 
s'être  rans^é  à  leur  avis,  an  moins  dans  la  piatiqne,  ear  il  a  cxceiite 
au  eenlie  de  la  salle  de  l'Opéra  une  coupole  en  enivre  maintenue 
au  plafond  par-  des  aiguilles  cl  isoh'c  de  la  sorte  i\{\  icste  de  la  eon- 
struelion.  MM.  Dincrt  et  (  :liarpentier  ont  cru  dcvoii'  adopici'  le  même 
svstènie   de   coupole   coin|)osee   de   feuilles   inetalli(jues. 

Suivant  eux  aussi,  la  suppression  des  creux  et  des  saillies  dans  la 
salle  atténue  la  déperdition  du  son.  Aussi  ne  mettent-ils  |)as  de  petits 
salons  derrière  les  loijes,  et  supeiposcnt-ils  les  cloisons  de  la  salle 
à  l'aplomb,  tout  eu  mellaut  en  rclrailc  les  uns  au-dessus  des  autres 
les  i)alc()us.  les  dc\anls  des  loi;cs  et  les  i;alerics.  ()iioi(iuc  partisans 
de  l'emploi  ilu  bois,  comme  étant  une  des  matières  les  plus  favorables 
au  développement  du  son,  les  areliiteetes  n'ont  pu  en  faire  usage,  les 
prescriptions  administratives  ordonnant  de  se  servir  de  la  pierre,  de 
la  bri(|ue  cl   du  fer  comme  matériauv   de   gros  (cuvre. 

Se  souvenant  du  dernier  incendie  de  rOpéra-(a)ini(]ue  et  des 
funestes  conséquences  (jui  résultèrent  de  l'obscurit*'  où  fut  |)iongée  la 
salle,  ils  ont  clierclie  à  maiiitenii'  la  lumière  dans  les  corridors  et 
dans  les  escaliers,  même  dans  le  cas  ou  reclairage  viendrait  à  dispa- 
raître à  l'intérieur  :  pour  cela  ils  |)lacent  au  dehors,  en  face  de  chaque 
ou\crlurc,  un  l'ort  bec  de  ga/.  alimente  par  la  eonduile  de  la  rue, 
n'ayant  aucune  communication  avec  le  théâtre,  (|ui  d'ailleurs  n'est 
éclairé  qu'à  l'électricité.  De  sorte  (jue,  (piand  bien  même  la  lumière 
électii([uc  viendrait  à  s'éteindn!  instantanément,  les  escaliers,  les 
vestibuk's  et  les  couloirs  resteraient  cclairc-s  par  les  luniièns  exté- 
rieures. 

Pour  faciliter  li's  inouvemcnls  de  di-cors  et  remédier  aux  causes 
de  sinistres  provenant  de  l'aecunudalion  des  châssis  sur  la  scène, 
ils  établissent  contre  le  mur  du  iond  de  la  seèiu'  deux  grands  maL;asins 
.séparés  j)ar  le  |)osle  des  pompiers;  les  murs  de  cote,  le  plancher 
et  le  plafond  doivent  être  construits  en  briques  ])leines,  et  la  feinieturc 
hermétique  de  face  en  tôle  pleine,  manœuvrant  lapidement,  de  façon 
que  ces  deux  magasins  présentent  à  peu  près  l'aspect  de  fours, 
où  le  feu,  s'il  prend,  sera  éloulfé  sans  pou\oir  communi(iucr  l'incendie 
en   dehors   de  leurs  |)arois. 
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Ers  arcliilcclcs  coniptaieiil  ulilisci'  le  lustre  à  <;az  et  sa  clu^iniiico 
(l'appel  pour  evacuei'  l'aii-  vieie.  Ea  C.oinuiission  des  'l'JK'àti'es  avaul, 
.1  juste  titre,  {Ji'feiidu  l'emploi  du  i;a/.,  ils  élaborent  aeluelU'inenl  wn 
nouveau  projet    de   \enlilation '. 

Ee  jiu-v  ne  saïu'ait  tiop  insister  auprès  des  administrations  eom- 
|)etentes  pour  exiger  ([u'elles  veillent  à  la  sùrett'  et  à  rassainissemeni 
des  théâtres.  Des  areliiteetes,  des  ingénieurs,  des  savants,  se  sont 
préoccupés  depuis  longtemps  de  ces  questions,  et  l'on  a  aujouid'lnii 
tous  les  movens  de  "arantir  nn  théâtre  contre  l'incendie  et  de  Tassai- 
nir  :  c'est  aux  directciu's  a  les  utiliser. 

Ee  lendemain  de  loul  sinistre,  (juil  s'agisse  de  celui  de  l'Ckléon 
en  iSicS,  ou  de  celui  de  r(  )|)era-(  .omii|ue  en  iSiS-,  le  publie,  les 
tlireeteurs  et  les  architectes,  sous  le  coup  de  la  même  (■mol ion, 
cherchent  les  movens  de  coml)attrc  de  semblables  accidents.  On  prend 
de  suite  toutes  les  mesures  de  précaution  désirables,  on  exerce  une 
survi'illance  active,  et  les  régl(>ments  sont  ligoureusement  obscr\és. 
Puis  ([uand,  au  bout  de  peu  de  temps,  les  ci-aintes  ont  disparu,  les 
|)récautions  sont  moins  bien  j)riscs  et  de  nou\elles  causes  de  sinistres 
apparaissent,  \ussi  esl-t'c  lorsijne  la  sl^■^  cillance  s'est  relàclu'c  après 
une  trop  longue  période  de  sécurité  c]u'il  importe,  plus  <pie  jamais,  de 
se  préoccuper  de  ces  ([iicslions.  >\ous  ne  pomons  mieux  les  indi- 
(luei'  cpi'en  résumant  les  principes  posc's  pai'  M.  Trt'Iat  dans  son 
rapport  présenté  le  2  juillet  1887  à  la  Commission  inslitu('e  par  M.  le 
Ministre  de  l'Instruction  pul)Ii(iue  et  dt's  beaux- \its  poui'  examiner 
les  mesures  à  pnndrc  contre  les  incendies  et  les  reformes  à  appoiter 
dans   les   tliéàtrcs    subventionnes. 

\\ant  d'étudier  la  i[uestion  des  si'cours  en  cas  d  incendie,  il  faut 
supprimer  les  causes  d'incendie  et  empêcher  l't'closion  j)ossil)le  du 
l'eu  au  llieàirc.  i  .c  prcniicr  point  est  donc  de  supprime!-  la  ■  ('a])acilé 
ineen<liaire  de  la  lumière  cl  l'indaunnaiiililc  <les  oi)j(ls  (pii  rem- 
plissent   la    scène    ». 

D'abord,   on    peut  supprimci-  le   gaz,    dont    les  (lammcs    sont    »    vacil- 
lantes  cl   folles    i  .    et    le    remplaeer  par    la   hnnieie   elcctiicpie. 

E'enlèvemenI  des  objets   intlammablcs  de  la    scène   est    plus   dillieile. 


I.  Ces  lif^ncs  <'laitMil  f'crîti'S  ([u;iii(l  le  i;(iii\  i  i  innirnt  ii  ii'stiln  de  rnctiic  au  coiumums  la 
n-conslnicUon  ili-  l'Opi'ra-Comique.  I.c  pi'iijcl  ilr  MM.  DumtI  et  Cljariicmii  r  n'a  pas  itr 
a(lii|itr.  Nmis  i-Nposcins  dans  les  ])i(-ccs  justiCicaliMS  les  grandes  li{;ius  du  iiiojil  di-  M.  liciriicr, 
l'aiilriir  des  plans  clioisls  par  le  juiv. 
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Il  l:iiil   «les  (Iccois,  des  jicccssoiics,  des  cosldiiics,  (.•[<■ Alais  on  pciil  an 

moins,  coimiic  |ir()|)os(iil  de  le  l'iiiic  les  ;iicliilctics  de  r()|)(''i;i-(;()ini(|iic 
('[  coininc  ccl;!  cxish'  a  r()|)(ia  de  \  iciine,  rt'iulrc  le  dcpc')!  de  (léeors 
iinn(linnnial)lc  en  l'isolanl  coiuplctcnicnt  |)ar  des  fermetures  liernK'- 
li(jiies  en  l)ri{nies  cl  en  i\\\  l.n  outre,  il  ne  inaufjue  pas  de  matières 
rendaul  les  tissus  et  le  hois  ininllammahles.  I^e  borate  de  soude,  le 
tunyslate  de  soude  ou  (raMunonia(|ue  el  l'amiante  doiuieut  a  eel  e^ard 
d'excellents  resullals. 

Si,  après  avoir  su|)prim(''  toutes  les  causes  d'incendie,  le  feu  (•elalail 
pourtant,  il  s'at;iiail  de  protei;cr  les  s|)ectateurs  contre  les  p(''rils  <|ue 
recèlent  les  produits  de  la  combustion.  Il  sulïit  pour  cela  de  eou|)er 
les  voies  au  lèu,  \cnanl  lonjouis  de  la  scène  du  e(")te  de  la  salie,  par  des 
rideaux  el  des  portes  oitiurani  loutes  les  ou\erliires  du  nnu'  de  scène, 
et  d'acM^'r  les  c()nd)ies  de  la  scène  pour  v  acti\cr  la  combustion  en 
ménai^eanl  des  baies  (|ni  scr\  iront  a  c\acucr  au  plus  \ite  cl  en  aussi 
Jurande  ipianlitc  (|ue   possible    les  (lammes  et    le  i;a/,  du  loxcr. 

Si,  par  impossible,  le  feu  a  Irancbi  toutes  les  barrières  ipTon  lui 
oppose,  il  ne  reste  plus  (|u'à  d(''gai;er  la  foule  emprisonnée  dans  l'incendie. 
C'est  le  sauvetai>e  (jui  conHiicncc.  Il  faut  |)oui'  cela  (pie  les  escaliers  cl 
les  coi'ridors  s'(>lari;isscnl  à  mesure  ipi'on  descend,  à  mesure  (pie  les 
courants  de  foule  se  joii;nciit  cl  s'ajoulcnt  les  uns  aux  aiilrcs.  i.c 
placement  des  portes,  la  disposition  des  issues,  la  mobililc  des  \anlau\. 
sont  autant  de  prc'caulioiis  à  |)rendre  el  tjui  incombent  essentiellement 
aux  arcliitccics  des  tbcàlrcs. 

Concluons  donc  en  insislaiil  de  la  laion  la  plus  eiicri;i(pie  poui- 
demaiuler  l'application  iimncdiatc  des  mesures  |)roposees  par  M.  Trclat, 
c'est-à-dire  la  suppression  absolue  du  qa/  et  rétablissciuciil  d'appareils 
d'éleclricilc' eonslruits,  comme  on  pciil  le  faire  aujourd'biii.  sans  dani^cr 
d'incendie  possible'. 

Nous  avons  c()nslat(''  (pie  l'acralion  de  r()j)era,  (pioii|iie  loil 
Compli(juée,  n'est  |)as  a  la  liaulcur  des  |)rogTcs  actuels  de  i'iiiduslrie.  Il 
existe  des  maisons  (pii  consiruiseiit  des  appai'cils  assez  perl'ectiomu'S 
pour   a\()ir   mérite   du    jur\    de   dili'('reiitcs   classes   de   l'I'.xposition    iini- 


I.  Il  n'est  j)as  mile  (l'iiisislrr  sur  ce  pciiiu.  A  l'Opéra,  on  n'emploie  plus  que  l'éleeliicitr; 
mais  les  a])paicils  avaient  rlr  ccinstrnils  île  liUo  façon,  qu'outre  la  pesanteur  des  herses  les 
fils,  quand  ou  les  uianieiivrail,  produisaient  souvent  des  étincelles,  qui  pouvaient  causer  des 
couinienceuients  d'incendie.  Depuis  peu  i>n   a  étaldi  des  a[)pareils  j)lus  iierfeclionnés  et  moins 

d. Ulcéreux . 
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vcrscllc  1rs  plus  liauli's  récompenses.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'eludier 
ces  appareils,  mais  nous  j)OUVons  dire  qu'ils  ont  été  mis  en  |)rati(jue,  en 
Europe,  d'une  façon  lU'Iinitive  poui'  l'(  )péra  ilc  Vienne,  et  M.  RevnaiRl, 
chargé  d'étudier  la  machineiie  de  ce  théâtre,  en  parle  en  ces 
ternies  : 

(I  E'air,  amené  ilu  dehors  par  un  puissant  \cntilatein',  est  accumulé 
dans  les  locaux  correspondant  aux  divcises  parties  de  la  salle,  telles  que 
dessons  du  parterre,  des  loges,  des  couloirs,  du  grand  escalier,  etc.  Dans 
ces  sortes  de  réservoirs,  l'air,  dt'jà  purifie''  (]es  |)oussiéres  cju'il  peut 
contenir  en  suspension  par  un  l>ari)()lage  dans  de  l'eau,  est  échaullé 
au  contact  de  ser|)cntins  à  xapeiu'  (pii  x  sont  etahlis.  En  élevant  la 
température  de  la  \apcur.  ou  en  l'ahaissant  par  l'introduction  d'air 
froid,  on  cliaull'e  ou  l'on  refroidit  à  xolonle  l'aii',  (ju'on  amène  ainsi  à 
une  tenq)érature  couM'oahle.  ( 'e  icsiiltat  oi)(enu,  l'air  l'st  entraîné  dans 
les  diverses  parties  de  la  salle  pai-  un  Ncntilateiu"  à  aspiration  situé  au 
sommet  de  l'étlifice.  Tant  à  l'entrée  qu'à  la  sortie,  les  conduites  d'air  sont 
munies  de  regislies  pou\anl  èlre  plus  ou  moins  ouverts  cl  par  suite 
poUNanI    permettre  d'activer   ou   de  ralentir  la   circulation   d'air. 

u  Ce  système  de  chaudagc  et  de  ventilation,  ajoute  M.  Reynaud,  ne 
saurait  être  appli(|uc  très  aisément  aux  théâtres  |)arisicns  et  particu- 
lièrement à  r()pera.  Il  ohlige,  en  eli'cl,  a  isoler  trop  rigoureusement 
chaque  partie  de  la  salle  par  des  portes  :  portes  entre  le  |)remier  ves- 
tihuie  v\  le  grand  cscalit'r,  portes  culic  le  i;raud  escalier  et  tous  les 
•ouloirs,  portes  entre  le  grand  escalier  et  le  grand  fo\er,  poites  di\isant 
les  couloirs  des  étages  en  deux  et  trois  parties.  Ee  puhlie  paiisien, 
habitue  aux  giandcs  circulalions  de  r()pera,  à  la  vie,  an  mou- 
\cment,  au  spectacle  en  dehors  dv  la  salle  au  monu'iit  des  eniracics, 
acceplcrail  a\ec  diflicidtc  il'ètrt'  en  quelque  soi-tc  parqué  dans  sa 
(li\isiou.    » 

Ces  oljjcclious,  selon  nous,  soni  admissibles  s'il  s'agil  des  dilTci-enles 
|)ai'lies  du  liieàire  cxicricurcs  a  la  salle,  telles  (|uc  coi'ridors,  escaliers, 
foNcrs,  (pii  a  r(  )pera  sont  de  <limcnsions  telles,  (jue  l'acM-alion  factice^ 
\  est  inutile.  Mais  la  salle,  (|ui  pcudani  la  re|)r(''senlalion  csl  ferMUH'  de 
toutes  paris,  ne  joull  pas  encore,  maigre  les  dispositions  fort  coûteuses 
du  svstcine  de  M.  d'I  lanicliitcouil ,  d'une  oi'ganisalion  eonq)aral)le  à 
celle   du   tlicàlrc    de    \  ieiuie. 

Eors  t\c  l'I'Aposilioii  inii\cisellc  (\c  iS-'i,  dans  celle  \ille,  la  com- 
îuission    française   lui    appeh'ca    \isileree    ihcàlrc.   M.  'frelat  \   fui   l'objet 
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<\'i\\\r  \ciital)lc  oMilioii  (le  l;i  pari  dis  ai cliilcrlcs  cl  du  dirccictir  :  loui 
(Il  lui  \  aillant  les  diliciciilcs  pallies  de  la  (•oiistnictioii,  ces  messieurs 
l'csliliicri'iil  a  I  architecte  l'raiicais  loiil  le  mérite  <lc  l'iiu  eiilion.  (iiTils 
n'avaieiil   fait    (|ii'a|)|)li(|iier  sur  ses  données'. 

I'uis(|ue  nous  pai'Ions  de  r()|)era  de  \  ieiiiie,  siijnalons  aussi  la  laeon 
dont  la  scène  \  est  éclairée,  la  luinierc  est  produite,  dil  M.  HeMiJUid, 
par  «S  licrses  montées  à  "in  lampes  et  ']'2  bougies,  <|iii  donnenl  une 
eiai'lé  de  hcaueoiip  supérieure  à  celle  du  même  n()mi)rc  de  licrses  a 
l'Opéra  de  Paris  a  70  lampes  eliaciine,  mais  de  1  (i  hougies  seulement. 
Ainsi,  à  \  icnne,  un  rideau  de  fond  d'une  surface  maxima  de  2'|0  mètres 
est  éelairé  par  ww  I'onci-  lumineux  de  la  puissanee  de  i()0()  bougies 
placées  a  \  ■>.  ou  1  »  mètres  de  liautcur:  à  Paris,  ce  rideau,  d'une 
siu'face  de  ooo  mètres,  n'est  éelairé  (|ui>  par  1  120  bougies,  plaeées  à 
I  ")  et  9,0  mètres    de  hauteur. 

Pour  oiitenir  la  lumière  jaune,  bleue  ou  rouge,  on  a  monté,  sur 
la  face  opposée  à  la  série  des  lampes  blanehes  de  ehacjiic  herse,  un 
jeu  de  lampes  jaunes,  bleues  et  rouges  :  cette  dis|)osili()n  csl  ("videm- 
mcut  un  progrès  sur  celle  (|ui  consiste  à  avoii',  eomiac  à  l't  )pcia 
de  Paris,  un  Jeu  d'écrans  en  gelalinc  colorée  en  jaune,  bleu  ou 
rouge. 

Enfin,  d'après  les  prescri|)lions  de  police,  à  Alenne  il  est  défendu 
de  laisser  à  demeure  sur  la  scène,  dans  les  eintres  et  dans  les  dessous, 
une  toile  ou  un  châssis;  seuls  les  décors  de  l'ouMage  à  rcprcsentei' 
le  soir  soni  c'tjuipes  le  matin  après  la  remise  en  magasin  de  ceux  de 
l'oUNragc  Joué  la  xcille.  A  r(  )pera  de  Paris,  sans  de  xasles  magasins 
existant  dans  le  monument  même,  celte  prescription  ne  |)ourrait  être 
suivie   à   la  lettre. 

De  celte  comparaison  entre  l'Opéra  de  Paris  et  l'Opcra  de  \  ieiiiie, 
(jui  passe  pour  être  de  beaucoup  le  mieux  agencé  des  théâtres  d'iuiope, 
il  résulte  (|ue  la  eonstruclion  \ieiinoise  est  supérieure  à  celle  de  Paris 
en  {\v[i\  points  seulement  :  l'acration  et  rcelairagc.  Sous  ce  dernier 
rapport,  il  n'est  pas  diflieile  de  remédier  a  notre  infériorité,  l'.ii  (juchpics 
jours  l'éclairage  de  r()j)ei'a  de  Paiis  peut  ('Ire  aussi  complet  et  aussi 
perl'eetionné  que  celui  de  1  (  )pcra  de  \  iinne,  cl  eu  tous  cas  moins 
dangereux  que  celui  en  usage  aujourd'hui.  Il   n'en  est  pas  de  même  de 


I.    Nous  iKhcssoii^  ;i  M.   l'inlinaiicl  di'oss   nos   l)irii   siiurrcs  riiuerciiuiiiiits   pour  It'S  déUiils 
'jii'il  nous  ;i  roniinnuiqui's  sur  t'l>|>('ra  de  X'icnnr. 
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l'aciatioii.  Jl  n't'sl  i;iu'Tt'  possible,  (■roNons-iious,  tie  inoditier  le  svsli'ini' 
élal)li  à  Paris.  Mais  il  si'rail  nécessaire  que  le  Conseil  d'hygiène  ou  les 
multiples  commissions  compétentes  exigeassent  à  l'avenir  dans  tous  les 
tliéàtres  l'application  des  pi'océd(''s  déciils  [>ar  M.  Trélat.  L'opinion 
publique  de\rait  aussi  ilcmandcr  (juc  les  tlicàti'cs  ne  soient  pas  seu- 
lement (les  lieux  tl'amuse'inent,  mais  phit(')t  des  endroits  de  r-epos  cl  de 
sccurit(',  où  l'on  n'aurait    plus  à    redouter  aucun  danger. 
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rofnmcfice/iii'iit  de  lu  Rcvolntion  ius/jit\i  la  Rciininn  générale,  P^iris,    iSoy,  t.    II,  p.   I  1.^. 

i'.ori.  WCiKK  ((a.i'.MKM'),  pcinlrc.  né  en  iSoCi.  inorl  m  i.S','>.,  élève  d'Inf^j'cs.  —  il 
ilébnla  au  Salon  de  i83i  ])ar  les  ouvrages  suivants  :  Adieu.r  de  Fraiieois  J''  à  sa  mai'tresse, 
l/istiliiliiin  de  l'ordre  de  la  Toison  d'or,  Masaniello.  Vax  i834,  il  fit  ])our  le  roi  Louis- 
Philippe   le  Baptême  de   Léon    \  lit. 

Il  est  encore  l'aulnir  dr  noinlircnscs  toiles  cl  <lc-  p<'intnres  d('-corativcs  d'un  gi'and 
effet. 

Kn  iS3'|.  il  lui  chargé;  ilc  reslanrc)'  le  |)lalV)nd  di-  r()p('ra-(;onii(pic.  cl  il  v  repré- 
senta di's  ligiii'cs  aih'goritpics  pcrsonnilianl  la  Mnsnpic  ilalicnnc,  la  Mnsiipn-  n'arn^-aise, 
la  Musicpie  allemande  et  la  Musique  espagnole'. 

I.    L'Arlisle,  .nnni'-p    iS!',,   t.   VII, 

BOURDILL  Vr.  un  di's  pins  originaux  dessinalenrs  de  cosluini's  du  siècle.  —  Il  a 
surloul  li'availh'  pour  li's  lh('àlres  de  féerie,  où  il  est  le  créateur  des  costumes  à  trucs. 
Ses  pi-incipales  <cu\rcs  soril  les  dessins  de  costumes  des  Sept  M^rri'eilles  du  monde.  <li> 
la  Poule  au.v  œufs   d'or,    de  In    JSrllr   et  la   lle'le. 

Tous  les  dessinateurs  <lcs  llieàtres  de  genri'  aeluels  seuil  ses  disciples  cl  s'insiii- 
rent  <le  sa  façon. 

(^.VOl.IMvI,  peinlrc  décoi'aleur  île  l'Opc'i-a'. 

I.    nnniict  ilf    l'iiM-lics,  De  /'O/n-rn  en  l'un  .Vil. 

CAMBON,  ])eintro  décorateur,  élève  deCiceii,  n<'  en  iSov,  à  Paris.  — Il  a  exécute  de 
nondu'cux  décors  |)onr  le  ihé'àtre  du  ('.ir(pie-()l\  inpicpie.  poui'  le  (irand-Théâtre  <le  Lyon 
el    celui   de    ISresl. 

Associé  à  Philastre,  il  a  fait  avec  lui  les  décollations  de  prescpie  tous  les  drames, 
opéras  et  ballets  joués  de  i8jo  à  1870'.  U  s'occu|)ait  surtout  de  la  partit;  aichilec- 
turale. 

I.  Nous  rciivfufins  jxmr  plus  ili-  ili'-tails  it  la  parti<'  di"  ce  \-oliimo  traitant  du  tli«'*;^tre  couten)[)orain  et  ."i  la 
isle  des  décorations  de  l'Opéra.  Toutes  les  biographies  d'artistes  <loiiiient  d'ailleurs  <les  détails  sur  Cainhnn. 
Voir,  entre  autres,  lîellier  de  la  Chaviguerie,  et  surtout  TIiéo]>hilc  Gautier,  lïisloire  de  r Art  dramatique  en 
France.  Paris,  l81i|. 

CAUPKZA'I".  peintre  décorateur.  —  Il  a  succédé  à  Cambon  el  a  eu  pour  associé 
I.avaslrc   jeune  et    pour  commanditaire    l.avaslre  aîné. 

D(;  son  atelier  sont  sorties  les  (b'eorations  <le  prescpie  tous  les  grands  opi'cas  inonlés 
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ou  riMiiouli'S  (if|iuis  Irentr  ans.  Ou  en  ti'0uvt'r:i  la  liste  dans  le  relevé  des  dt'-cors  de 
l'Opéra  ])nl)Ué  plus  loin,  (liions  toutefois  le  deuxième  acte  de  Robert  le  Diable,  le 
premier  et  le  ([ualrième  acte  de  Ddii  Junii.  le  troisième  acte  des  HugueiKiff,  le  deuxième 
acte  de  Ciiillitumc  Tell,  li-  premier  i-t  le  troisième  acte  de  Fciui-t .  le  troisième  acte  de 
/(/  JuU'e.  le  [)remier  et  le  deuxième  tableau  du  deuxième  acte  A' HamUt.  le  premier  acte 
de  ï Africaine,  le  (juatrième  acte  du  Roi  de  Laliiirc,  le  troisième  acte  de  la  Muette  de 
Partiel,  le  (|uatrièMue  acte  de  Potveitrte.  le  troisième  acte  de  Ycdda,  le  premier  et  le 
deuxième  tableau  du  |)remier  acte  du  Cid,  le  troisième  acte  de  Riiinni  et  Juliette,  les 
décors  d'./scri/iio.  le  pi-emier  acte  du  Rc'fc,  le  quatrième  acte  du  Ma^e.  le  ])remier  et  le 
troisième  acte  de  Lidieiigrin.  etc.,  etc. 

En  ce  moment  M.  Carpezat  travaille  aux  di'cors  du  deuxième  acte  de  Thaïs,  dont  la 
première  représentation  est  annoncée  à  lOpéra. 

CHAPERON,  pi'iutre  tlécoi-ateui-.  (•lève  de  Ferri  et  associé  de  llubi'.  -  11  est  surtout 
un  peintre  d'architecture,  et  c'est  ;i  lui  ipi'on  doit  toutes  les  parties  d  arcliiteclure  des 
décors  de  Robert  le  Diable,  Ddii  Juan,  la  fin'orite,  le<  Hii^uc'ioti,  (Uiillaiime  Tell,  F(iu\t, 
Jeanne  d'Arc,  la  Juire,  ffrtmlet,  le  Pnip/iètr,  V .Ifrieaine,  la  Reine  île  Clnprc.  Syh'ia,  le 
Rdi  de  L'diiire,  la  Muette  de  Piirtici.  Pulyeuete,  .Si^iinl.  lei  Den.r  Pii^eo/is\  la  Dame  de 
Montsiireau,  le  Mn^e,  etc.,  etc. 

Nous  renvoyons  pour  des  détails  complément, lires  à  notre  texte  et  à  la  liste  des 
décorations    de   rop(''}'a. 

CIIASSERIAU  CriiiioDoiir.),  peinti'c.  né  en  i8i(),  mort  en  iSiG.  —  Elève  d'Ingres, 
clici'.  lequel  il  était  entré  fort  jeune,  il  l'accompagna  à  Rome  quand  celui-ci  y  fut  nommé 
direcleur  de  l'école  des  beaux-arts.  Il  débuta  au  .Salon  de  iS'iG  par  un  Ca/n  maudit  (pii 
lui  valut  une  médaille  de  troisième  classe.  Il  n'avait  (|ue  dix-sept  ans.  Depuis  cette 
époque,  il  remporta  succès  sur  succès  avec  Rut/i  et  Bnoz,  Suzanne  au  Bain,  les  Ctiptirei 
Troyennes,  le  Clirist  au  Jardin  des  Oliviers,  etc.,  etc. 

Il  est  l'auteur  des  peiului'es  décoratives  cpii  ornent  l'escalier  monumental  du  (lonseil 
d'État  au  palais  d'Orsay.  Ses  dernières  (cuvres  sont  :  la  Défense  des  Gaules,  qui  est  sa 
plus  vaste  toile,  et  une  |>einture  murale  à  Saint-Philippe  du  Roule,  la  Descente  de  croi.r. 

Pour  son  (cuvre  théâtral,  voir  notre  texte. 

CHENAVARD'  (Aimk),  peintre  ornrmaniste.  —  Il  a  exposé-  au  Salon  de  iiSjS  des 
é'tudes  pour  les  restaurations  du  'rbi''àtre-Français  et  de  rOp('ia-('onii(pie-. 

I.  I,;i  lilo^rapllie  lie  c-cs  dt'Ux  artistes  furt  «'niiiius  se  ti-niive  tiaiis  tutis  les  tlictioimaiees  cl  liiof^rapïlics 
(l"artistes.  —  y..  L'Arti.-ite,  t.  V,  année  l8S  î,  p.  fi  l  ,  tionne  la  «losei-iption  «les  décorations  intérieures  du  'l'héiUrc- 
Franeais  «  tpii  restèrent  sans   exéentimi  J)ar  suite  d'e\it;enees  impérieuses  k. 

CHENAVARD  (Avroixt-MAïui.),  architecte,  iKv.d-iS'Vi.  -  Il  est  l'auteur  du  C.rand- 
Théàtre   de    la   ville    de    Lyon. 

CIIEREI',  [leintre  décorateur  de  rOpc'ra.  On  peut  citer  parmi  ses  décorations  les 
plus  ci'dèbres  celles  <lu  troisième  arlr  i\r  ta  Reine  <le  C/iypre.  en  i  M ',  i  ,  re[)r<'-seiilant  le 
jardin  d'un  casino  à  Nicosie,  ci'llcs  ilii  tlctixième  acte  du  Rai  de  l.almre  repr(''scntaiil  le 
campeiiicttl  d'Alim  dans  le  désert  de  Thol,  et  celles  du  premier  acii'  du  ballet  de  S)h'ia 
repi'ésentant  un  bois   sacre. 

Toutes  ces  d(''('oratlons  ont  (tf^'iin''  à  rEx|iosilioii  lhi''àtfalc  de  t.Sr.S'. 

I      Voir  le  t'iltaln^ur .    Paris,    l.'î-iï. 


BIULKK.UAl'IlIli  DKS   l'IJN'llŒS  IJECOUATIiL  US.  6uj 


(IIIOI  1!KA(;.  licssiiiateur  <lc   coslmin'S   des  llit'àln-s   ilu   l)(iuli'\  aril.  Sa   diMMiiri'f 

(iMi\i'(>  est  /(•   Tdlisniiiii^  i'('|ii'rsciili'  a  la  (iaili-,  dniil  il  a  dessiiu';  les  nniiiliiciiv  li  riants 
costumes. 

CICKIU  (Pii:kui.-Li  <:-(;ii\ni.i:s),  né  à  Saiiil-rliiiid  en  i-.S,),  iiiiirt  en  i8f)8.  peiiilre 
déeoraleur  de  la  eour,  de  1811  à  icSi'i. 

11  a  lail  en  1811  pour  le  llii'àtre  des  Tuileries  laxant-seènc  et  le  i-ideaii  i\»  llii'àlre, 
la  chambre  de  Molière,  une  clianihic  riisli(|ne.  un  jardin  et  une  prison,  il  a  leeu  [)our 
ces  différents  ti'avaux  10  joo  francs'. 

V.u  iHi'i.  il  joint  à  ses  fonctions  celles  de  peintre  du  grand  Opi'Ca:  il  lait  une 
prison,   un  temple  d  Agaiiiemnon,  une   place  d'armes,  et  reçoit    i  - -ijo  francs-. 

En  1815.  il  fait  un  palais  gotliicpie  |)our  le  tliéàlre  portatif  des  Tuileries  et  les 
décors  de  Ptiiil  et  Vir^i/iic\H)\iv  lOpera  de  .Saint-Olond-'. 

En  1810,  di'jà,  il  avait  étc'  appelé  par  le  roi  .lirônie  pour  restaurer  le  théâtre  de 
Cassai'. 

En  i8ïG.  il  fut  chargi'  de  dessiner  et  de  diriger  les  fêles  du  sacre  de  Charles  X'. 

Comme  décorateur  d<î  ihi'àtre,  il  a  occnpi'  le  preniiei'  l'ang  depuis  la  liestauration 
jusipi  à  la  lin  du  second  Empire. 

On  compte  plus  de  trois  cents  décorations  de  lui  :  les  |)rincipales  à  r()|)éra  sont 
celles  à.' .trniiilr.  de  In  Mitrftr.  de  Sémiramis,  de  la  l'e^ltilr.  de  Hahcrt  le  Diriblc.  de  la 
Sirène,  etc. 

Il  a  beaucoup  travaillé  aussi  pour  les  théâtres  de  Londres". 

Eugène  Ciccri,  son  fils,  a  exécuté  les  peintures  de  la  salle  de  spectacli'  du  .Mans  et  a 
l)eaucou[)  travaillé  en  Aniei-icpie. 

C'est  aux  (]iceri  (pi'est  du  le  [)lalcnnl  de  l'appartement  d  Vlexandri'  Dumas  pour  son 
fameux  bal". 

1.  Archives  ntilio/titUs,  ()-  3^  et  ()-  :">  I .  —  2.  ibidem,  O-  >().  —  i.  IbiiU-m,  ()-  '\~ .  —  .;.  Crtintle  Encyclo- 
pcdie.  — 5.  lielliiT  de  la  Chavif^ncrie.  oyj.  cit.  —  (i.  >'aj^Ior,  o/j.  cit.  —  ^.  Mcntoircs  cl'.Vlcxiiiulre  Dumas,  t,  I.\, 
p.  76.  Voir  ta  liste  <)es  iléeorations  de  l'Opéra  et  les  diirépents  dictionnaires  hio^rapliicpies. 

D.VGITEUHE,  peintre  d'architecture,  connu  surtout  par  la  découverte  cpi'il  fit  avec 
Niepce  des  |)rincipcs  de  la  photographie.  —  Il  était  élève  de  Prévost,  et  on  lui  doit,  ainsi 
qu'à  son  associé  lîoulon,  l'invention  du  diorama. 

Comme  peintre  décoi-ateiir  de  théâtre,  on  cite  de  lui  les  décors  de  l'opéra 
d\Mti,li/i'. 

11  travailla  aussi  ii  l'.Xmhign.  oii  il  |)eignit  entre  autres,  dans  la  décoration  d'une 
pièce  dont  les  journaux  du  temps  ne  mentionnent  |)as  le  titre,  des  effets  de  lune  et 
de  nuages  mouvants  tout  à  fait  surprenants  et  naturels. 

l.   Germain  ll.ipst,  E.<:Siii  sur  Vhistoire  tte.'i  jiiinoraniiis  et  îles  ilinranuis.  Paris,   lS()T.   p.    |i). 

DAUAN,  peintre  décorateur.  —  11  a  travaillé  particulièrement  pour  le  Théâtre- 
Français   et   pour  l'Opéra. 

On  signale  de  lui  les  décors  du  /V///f,  de  .Meurice,  en  18')'».  ceux  du  priinier  acte 
du  liai  (le  Lrihorc,  en   1877,  et,  la  même  année,  ceux  du  ballet  la  i'aiul(iiii;i>. 

DEGOTIT.  —  Il  existe  plusieurs  peintres  de  ce  nom,  et  il  est  dillicile  de  les  dis- 
tinguer. 

L'un  d'eux  i''lail  prinire  di'-coraleur  de  l'Opi'ia  et  ilu  llii'âtre  Kevdeau. 


(l2o  PirX.ES  .IlSTIFICATIVES. 

A  ce  dernier  théâtre  il  s'est  partiiulirreiiient  distingué  dans  les  déeors  d'Elixft.  mi 
le  voyage  nu  Mont  Sfiiiit-Bcniaid  ' . 

A  rO|)éra,  on  connaît  de  lui  les  décors  A'Jlccs(e.  A  liiiiiilr.  d'Hcciihe.  de  /r/  Daii.'io- 
niriiiii--  et  sui'tout  du  ileriiier  acte  de  Roinco  et  Juliette.  •■  oii  il  n'a  jamais  jiniduit  d'effet 
plus  étonnant"'  ». 

Dans  les  théâtres  éli-angei's.  il  a  aussi  laissé  un  souvenir  :  ;i  Naples  et  dans  le 
théâtre  de  Caserte.  il  avait  rt'ussi  à  re|)i'ésenter  les  vagues  avec  un  effet  tout  ])arti- 
cidier  :  «  il  avait  peint  des  vagues  sur  de  grandes  toiles  sous  lesquelles  étaient  placés 
des  ouvriers  portaut  (.les  Irxiei's  verticaux  qu'ils  présentaient  en  plusieurs  points,  en  les 
ahaiïsant  et  en  les  élevant  successi\ enient.  D'autres  ouvriers  jetaient  avec  des  pelles 
sur  le  soniinel  des  vagues  de  jietitos  houles  de  papier,  des  légumes  secs,  etc.,  (jui 
imitaient    I  écume    ([ui   se    détache   du   sommet    de    la   vague'  ». 

On  trouve  dans  l'Amateur  ifautograpl/es''  une  lettre  du  poète  Ducis  (|ui  lui  est 
adressée  alors  qu'il  était  chargé  de  la  décoration  de  la  salle  de  rO[)éra,  construite 
en  1790  par  la  Moiilansier.  rue  de  la  Loi. 

Les  Degotli  ont  ét('  au  service  du  duc  de  Savoii'  Charles  111°. 

I .  Jimr/i  il  des  Thcnti es  et  îles  Fêtes  nittwiiales,  2(3  frim;iirt'  .m  III.  —  •?..  Année  ihèàtrtile,  an  IX,  |).  63.  — 
j.  (Iroherr,  De  l'exécution  drnmattque,  cunsidriêe  dans  ses  nipixvCs  iivee  le  tnnièriel  de  la  salie  et  de  la  scène. 
Paris,  iStH),  ]>.  l3G.  —  4-  Ilddein.  p.  ^"i^.  —  :"ï.  L' Amateur  d^autn^i aylies.  (icii\l«'iiic  aiinrc,  !*'  janvier  lS6j.  — 
().  ISagk-r,  o^.  !'/(.,  t.  III,  p.  Jlu.  Vmi-  .^l^^l  CnHiloi^ue  de  VE.rinishion  llnàlnile  de  i.S;;i,  p.  'ili,  et  l.i  li»tc  iIcs 
(h'-cnratinns  f\e  POpr-ra. 

DKLAIvOtdlE  ,1'aui.).  —  'i'out  ce  que  nous  savons  de  lui  relativement  aux  dessins 
de  costumes  ou  aux  macpiettes  des  dé'cors  (|U  il  a  pu  faire  a  été  inst'-ré  dans  le  texte. 

DESPLECIIIX  ^KI)()c  \iu)-Di.siKi.-.f()si.i'u  .  peintre  di'corateur.  né'  à  Lille  en  1802,  mort 
à  Paris  en  1870.  —  Il  a  produit  un  très  grand  nomlire  de  décors  pour  les  théâtres  de 
Paris,  des   dépai'tements  et   de  létranger. 

Nous  renvoMiiis  pour  d  autres  détails  au  texte,  ii  la  lisl<'  des  décorations  de  1  (.)pi'r,i 
et  aux  dllféreuls  dictionnaires  hiographiipies   d'usage  courant. 

UESUOCIILS.  — -  VoirM\Tiiis. 

DEV'EIUA  ^AcHiLLEi.  —  Entre  autres  [larticularités  île  sa  hiogra[)hie  (pour  les([uellcs 
nous  renvovons  aux  dictionnaires),  nous  rappelh.'rons  cpiil  était  le  gendre  de  Motte  le 
lithographe  e]  qui'  pour  tout  hei  itage  il  reçut  de  sou  Ixau-pére  'ioo  000  Irancs  de 
dettes  il  ac((uilter.  I)e\eiia  accepta  de  liou  co-ur  iclle  lourde  succession  et  consacra 
toute  sa  \  ie  à  s'en  exoni'CiT.  (!CsI  ainsi  ipi  il  pniduisil  par  milliers  des  lilliograj)hies, 
doiil  la  \eiile.  (piiuque  le  pii\  de  iha(Ulie  délies  lût  liieii  modeste,  hii  pirmit  d  ai'- 
(piiller    les    (h'IIes    de    .\l(ille. 

Noiiiliii'  eiinse|-\  aleiir  du  cahilicl  des  Estaiiqies  a  la  liililml  heque  liai  KHiale,  il  ré'\(da 
au  puhlic,  (pii  les  ignorait  encore,  les  Iri'sors  coiiser\es  dans  cel  admirahle  dép<"jt. 

Depuis,  M.  Del.iliiirde.  seiTi''ta  i  l'e  perpi'-luel  de  r  Viademie  des  Ile. 111  \-A  lis,  .\l.  Henri 
j'xiiicliiit.  le  cliaiiii.iiil  i'iri\  aiu,  \1 .  Auguste  Kaflel.  le  lils  du  grand  dessiiialeiir.  lUit 
successivement  oc  (  iq»'  la  même  (oncUou  el  nul  persevii-i'  dans  les  Iradilioiis  d  amahililé; 
et  de  compl.iisanei'  ipi  avait  inaugurée^  l)e\i-ria  el  auvipielles  nous  siuiiiiies  redevahles, 
dans  ce  Ir.nail  (•(imine  ailleurs,  d  une  loule  de  renseignemenls  ipi  il  nous  eut  é'ié  inipos- 
sihle  de  reeuciUii-  ;,ans  cela. 

Quant  il  r<eu\re  de  Devé'ria  rehilil  au  ihi'âlre,  il  esl  enlieremiiil  iiieiilicmné 
dans  le  levle.  Nous  ren\0)ons  loulefois  il  la  ('lirmiKiite  îles  A1I1  el  île  la  ('iirit>.sile\ 
■jy>    IV'vrier    iH()"i.    11.    -.S. 


lUIU.IOGHAI'llli;   l)i;S   I'I.INTHES  DECORATELIUS.  (iiii 

DEVOIK.  piiriUc  (licoralriii-,  ne  à  Paris  imi  1808,  mort  à  Lyon  en  i8(l<j.  —  Il  a 
liMvaillc;  pour  la  |ilii|iai-l  des  IJK'àlrcs  Af  l'aris.  |)rf.S(|iic  toujours  en  collaboration  avec 
l'ourcliol'. 

On  cite  plus  parlii  iilii-rcincnt  de  lui  : 

iV  l'Opéra  les  diicu-s  du  premier  acte  du  ballet  de  la  Tcnlaiioii,  représentant  un 
ermitage  chargé  de  roches  cl  d  arbres  vigoureux  avec  un  lac  dans  le  fond,  d  après  les 
dessins  d'Edouard    Bertiii'. 

A.  la  Porte-Saint-Martln,  ceux  de  /«  Ni>/i/ic  sfniglaïuc,  des  Mohicans,  et  surtout  de 
la  Juive  de  Consiaiitim-,  dont  'l'Iiéophile  Gautier  j)arle  en  ces  termes  :  «  La  décoration  du 
second  acte   est   Ir  innricau  le  mieux  peint  qui  soit  sorti  de  sa  brosse;  elle  représente 

tout  sim[)l(Mnent  la  i^oui-  d'une  maison  juive  à  Constantine Ce  ne  sont  que  des  murailles 

toutes  nues,  i)làtrées  de  couches  de  chaux  (|ui  s'exfolient,  grenues,  égratignées  et  lumi- 
neuses comme  un  Decamps,  où  s'ouvrent  ipielques  portes  vermoulues  avec  leurs  ferme- 
tures ])rimitives;  une  galerie  de  piliers  de  brique  d'où  pendent  (|uel(jues  bouts  de 
lapis,  nu  loil  de  tuiles  désordonnées  se  découpant  sur  un  ciel  d  un  bleu  tranquille:  un 
nid  de  cigogne  sur  le  chapiteau  tl'une  cheminée  qu'il  obstrue.  En  regardant  ce  di'M-or, 
nous  avons  éprouvé  connue  un  effet  de  mirage,  et  il  nous  semblait  encore  être  dans  la 
\illc  d'.Vkhmel-lîey. 

"  La  vue  des  chutes  du  Iloummel,  exécutée  d'après  un  croquis  de  Daugats,  est  d'un 
b'I  effet;  les  deux  gigantcscines  arches  naturelles  (pii  relient  les  deux  côtés  du  pri'cl- 
pice  et  cpidu  pouri'ait  croire  faites  de  maiii  d  homme  tant  liMir  courtine  se  dessine 
rc'gulièrement,  forment  une  belle  perspective  toute  baignée  de  lumière  et  de  vapeur: 
la  ville.  |)crchée  sur  la  cime  du  roc  comme  une  aire  de  faucon,  se  décou])e  avec  fermeté 
sur  la  rougeui'  du  iriatiu. 

«  L  aspect  du  camj)  kabyle  est  aussi  fort  bien  rendu;  ce  sont  bien  là  les  oliviers  au 
trotn-  njonslrueux,  les  caroubiers  trapus,  les  (iguiers  au  feuillage  métallique,  toute  cette 
puissante  végétation  dont  (Ui  ri'uil  l'AIrlipu'  dc'nudée^.  » 

Au  moment  de  sa  Uiorl.  Devoir  \euail  de  recevoir  une  coinman<lo  pour  le  th('àtre  du 
Caire. 

1.  lîcllirrdc  la  CllavigncrU',  op. cit.  —  -i.  L'. titiste^  t.  III,  lSj2,  ])rcnii(:r  triiurstrc.  p.  -^ ',  [ .  —  î.  Tli.  (;.tii- 
ticr,  llistotic  lie  l'An  iliamatiijui;  fii  Friince.  Paris,   iSJi),  t.  IV,  p.  Mil. 

DlETEllLE  ^Jli.i.s-I'ikhhi -MicHi:i.).  —  Nous  ajoutons  aux  détails  ([uc  nous  avons 
donnés  dans  le  texte  et  dans  la  liste  des  décorations  de  l'Opéra,  ([ue  Dieterle  a  fait  les 
peintures  décoratives  du  llii'àtre  d'ANignon  en  iXOïij. 

DIOSSE.  —  Voir  Aunirs. 

DOYEN,  peintre  décorateur,  mort  vers  i83o.  —  Il  abandonna  la  carrière  artislicpie 
pour  se  consacrer  à  la  direction  du  'l'Iu'âtre  d'Eiuidation,  (pii  jouit  de  son  vivant  dune 
réelle   jn'ospérité'. 

1.  Le  Tiil'Uittil  l'nl/ttih,  ou  rwttrfiiu  Juiiciiu'nt  i.ortti  sur  les  acteurs,  auteurs,  etc.  P-iris,  au  XI,  p.  l'îo. 
Crau:lc  Knc)  clopctltc. 

DUWEIV,  un  des  primipaux  peintres  décorateurs  de  notre  é[)oque.  —  lia  travaillé 
p(Mir  tnus  les  ihiàlres  de  h'rance  et  pour  un  grand  nombre  de  théâtres  étrangers. 

Parmi  ses  ceuvres,  (pii  sont  considérables,  nous  citerons  : 

A  l'Anierican  Opéra  de  New-York,  les  décors  d'OOcroii,  de  Coppélia,  de  Tawilutuser. 
du  ^'('/•jv((/v,  de  T\croii.  d  .lit/a; 

Au  tlu'àlre  (le  Drur\-I,aue,  a  Lcuidres,  celui  de  Sindbad  le  iiiariii-, 
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Au  Clinti'li'l.  les  (h'cors  de  la  Poule  aux  trufs  lï  m- .  ilr-  Cm-n  fric,  de  la  Queue  du  rlint .  olr.  : 

A  l'Edeii.  vv\\y^  tV Excehior.  de  Sieba,  de  lu  Filh-  de  Madame  Aiigat,  du  Pied  de 
mi'ulon.    du    Mikado,  etc.  : 

Aux  Folies-nraraaluiues,  ceux  de  C/a'l/iérir.  du  Pelil  Fainf.  des  Petits  Mousfjue- 
tairex,  etc.  ; 

A  la  Gaité.  ceux  de  la  C/in/te  blanche,   de  Ountre-iùngt-treize.    du  Petit  Poucet,  eti-.  ; 

Aux  Xouvenuli'S.  ceux  du  Jour  et  la  nuit,  de  i'iitiiiilza .  du  Cieur  et  la  Main,  du  l'xoi 
de  carreau,  de  lu  Vcian  d    Irli-s.   o\c .  : 

Aux  Vai'iéli'S.  ceux  de  la  Cruude-Duchesie,  Barl>r-bli-(ie,  la  Pc'ric/iole.  les  Bri^ai/dt, 
les  Cetit  l'iez-f^ei,  le  (htaid  (iniaiir.   fjli.  ete.  ; 

A  la  Renaissaiiee,  eeux  de  l'OHil  crecc.  de  Madame  le  Dird/le,  etc.  ; 

A  la  Scala  de  Milan.  <eu\  de  Charles  VI,  de  Pétrarque,  elc,  sans  compter  de  très 
nombreuses  décorations  à  l'Athénée,  aux  Bouffes-Parisiens,  au  Château-d'Eau,  au  théâtre 
Déjazet.  aux  Folies-Bergère,  au  théâtre  des  Galeries  Saint-Hubert  à  Bruxelles,  à  l'Hippo- 
drome, au  Ïliéàtre-Lvri([ue,  au  llu-àlre  des  .Menus-Plaisirs,  au  Pa!ais-Ro\ al,  à  la  Porte- 
Saint-Martin,  au  Vaudeville,  et  iiiérne  au  Skating  de  la  rue  Blanche  et  auThéàtre-AIiniature. 

DUBLIN,  costumier  de  l'Opéra'. 

r.    Aniue  thititiiilf,  .in  I\,  Ji.  G». 

Dl'.M-Vl  III  DMMEE,  né  dans  rVoiine  en  i7(/>.  -  Il  servit  dans  les  arnu^es  de 
Vapoléon  en  iSi'}'.  Elève  de  Séclian,  il  fut,  en  même  temps  ([ue  peintre  (li''coratiiir.  un 
lithographe  célèbre  el  un  a(|uarellisli'  distingm'''-. 

Au  point  de  vue  théâtral,  après  avoir  été  élè\e  ii  l'atidiei'  des  peintures  de  l'.-Vca- 
démie  royale  de  Musique  en  i8i  >.  aux  appointements  de  i  joo  francs"',  il  vint  à  Rouen 
en  i83o  et  succéda,  au  théâtre  des  Arts,  sous  la  direction  de  Dutreilly,  à  Philastre, 
avec  des  appointements  de  '!  (îoo  francs*. 

Ses  plus  célèbres  décors  sont  :  celui  du  troisième  acte  de  Fia  Diavoln  (G  no- 
vembre i8'io1,  celui  de  l' Itidieuiw  à  Alger.  eeu\  de  Zaïupa  (novembre  i8'5i),  de  Cuil- 
laumc  Tell  (avril  i8'i'i),  à'Oi/iclIn.  du  Prc-aux-Clercs,  et  surtout  le  d(''coi'  des  salons 
(l(!  Gustare  111  ou  le  bid  nuisijiic. 

Pour  le  yapolc'ou  à  .Schn-ubrunii.  il  a\ait  fait,  d  après  ties  documents  authenticpies.  la 
vallée  de  Sainle-llelène,  le  petit  salon  oii  expira  Napoléon  l'"',  et  la  |)lace  Vendôme  le 
jour  des  funérailles. 

Dans  les  célèfires  décorations  qu  il  lit  en  i8!(i  pour/^/  Jnire.  11  se  servit  de  n(indu'en\ 
cnxpiis  jiris  dans  le  vieuv  Rouen.  l'I.  dans  le  même  goiU,  il  brossa  pour  un  drame 
local,  la  Fierté  de  Sol ni-Hoiiiniu .  une  rue  très  pittorestpie  dn  ipiai'lier  de  la  Ilaiile- 
\'ieille-Tour^. 

I.a  plupai'l  de  ces  di'-corations  sont  eiu'ore  consei'\ées  au  magasin  du  lliéâtri'  de> 
.Vl'ts,    a    Rouen''. 

Dumée  est  mori  en    i  8(i  i . 

I  .  I'»L-ili(.-r<Ir  1,1  C.liiivi^iKTi»',  op.  cà.  —  y.  .lui. -s  M. ■don,  /./  l,illi(>^inj>lnf  à  Hoton,  iS;^.  —  j  .Vomcc/Zct  .4iclii\'t\s 
lie  l'un  fiiuiidn:,  iS.Sii-Sl  ,  |i.  !i>l.  —  4.  niintcilIrT,  Untour  :lr.<  llii'.ilin  ,1e  Rouen.  iS  ici,  I.  III.  —  '\.  Hevue  de 
Rouen,  t.  III,  l8tï,  J).  261.  —  ').  Xoiis  (It-vciiis  I;i  majuriti-  «Ir^  ii-iisrii^nciiiciiK  sm-  Dninri-  .t  .M.  {\eori^es  Diihosc. 
que  nous  ri'uuTfious    \ivi'mcnt  «le  ^ou  obli^iMiH-o. 

DI'PONCIIEL,  archilecle,  orfèvre.  lilt('ratenr.  dessinaleiir  et  directeur  île  r()|ii-r,i.  — 
Il  est  surtout  demeuré  célèlii'e  pmir  avoir  fait  avec  Simai'l  l.i  l/Zz/c/cc  cbr\  si'li''|ilianl  ine 
du   château    de    Dampierre. 

Poui'  son  œuvre  théâtral,  nous  ren\ii\ons  au  lexle. 
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DUVIGXAUD.  —  Viiir  (Iabin 


KKIIHI,  pi'iiilrc  (Icccir.ili'iir-  ilii  rliijlrc-ltaliin  et  ili-  r()j)éra.  —  Il  lit  ;ivec  suci-l-s  les 
<!c'coi-s  (le  l.iiric  (le  Liiiiiiiicnniinr  en  i  «>.<)',  ciux  <le  Moisc  en  1882-,  et  au  Théâtre-Italien, 
(l(iril  il  (■■lait  Ir  (Iccdi-alciir  allilii'  dés  iS'5>,  ceux  de  la  Gozza  Indra''.  Il  a  eu  pour  élève 
(!li.i|ii'iiiM.  'rlu'diiliilr  Ciaiilicr  fait  ,1  uiainlcs  r('|)iMses  le  plus  grand  éloge  de  son  lalent. 

Nous  renvoyons  poiii'  plus  de  di'Iail'i  à  notre  levte. 

I.  'l'ln''oi)hll(r  (îautier,  Histoire  de  Clrt  t/ninuitit/itc  en  France.  Paris,  iS.v),  t.  I,  p.  81 .  —  'i.  L^.'frllsle^  iS'i'i, 
ilcuxicme  semestre,  p.   iil.  — 3.  Ibidem,   |833,  «leuxiime  semestre,  |>.   171. 

FEUCIIERKS.  —  \oiis  renvoyons  pour  son  œuvre  lln'âlral  à  notre  lexlc  Nous 
ajouterons  seulement  (pie,  déjà  coniiii  par  les  déiors  de  /)()/;  Juan  li  de  ta  Tcittatinn, 
faits  en  collaboration  avec  Despléchin  en  i8'5'2,  il  lut  cliarj^M'  en  18  S;  de  décorer 
rOpéra-Comicpie,  et  cpi'il  eut  l'idée  de  remplacer  le  papier  griiial  qui  tapissait  les  loges 
par  lin  papier  jaune  '. 

I.    I.'.illlsle.  aniu-c    iS  i4,    t.    \  11. 

FLEIJKY  (T()nv-Robi:iit),  peintre  d'histoire,  membre  de  llnstitul.  —  Il  a  fait  j)our 
rOpéra-Conii(pie  les  dessins  des  costumes  de  la  Pii.uiit  <r Ediiiihouro  de  Scribe  et 
darafa',  cl  pour  1  ()|)cra  cciiv  des  /Iii^itc/ii)h\ 

I.    L'.irlislc,  t.   \,    jSli,  p.   J7.3. 

FONTAINE,  ai'chiteete  et  peintre  décorateur,  membre  de  l'Institut,  né  à  Ponloise 
en  ijGj,  mort  à  Paris  en  iS'i'i.  —  Elève  de  Peyre,  il  débuta  avec  Percier  dans  la 
carrièri'  di;  <l(''coratinir  par  l'cM'culion  de  cin(|  décorations  liistoi'icpus.  pour  la  Iragédie 
de  Lucii-cc,  d'Arnault  (i^^-a),  cpii  sauvèrent  la  jjièce  d'une  chute  coinj)lcte'. 

Ce  succès  décida  Céleriei-,  directeur  de  l'Opéra  sous  la  Convention.  ,'1  oH'rir  à 
Percier  et  Fontaine  la  succession  de  Paris,  direcleiir  des  décorations.  (|ui  venait  de  se 
retirer.  C'est  alors  tpi'ils  exéculèrent  les  décorations  des  ballets  de  Tcléinaqiic.  du 
Jugement  de  Paris  et  de  Psyché,  etc.',  le  camp  des  iloraces  dans  [l'opéra  de  Porta  et 
Cnillard,  etc. 

I.  .innée  thèùtntle,  an  IX,  j).  8S.  —  1.  Voir  Jal,  Dictionnaire  eriti/jtte  de  hiograjfhie  et  d'/iistoire,  la  Blo~ 
graphie  MichamI  et  les  difTércntes  biographies  eoiirantes. 

FR.EAIIET.  —  Son  œuvre  llii''àlral  se  com[)Ose  uni(pirnienl  des  dessins  de  costumes 
de  l'Opéra  de  Jcaïuic  il' .-trc,  en   i8-(). 

FIIENTES,   peintre  décorateur  italien.   —  Appelé,  sous   la  direction   de   lionnet  de 
Treiilies,  à  l'Opéra,  il  n'y  lit  qu'un  court  séjour. 
Voir  noire  texte. 

GABI.N,  peintre  di'-coraleur.  — Il  a  loiijoiirs  travaillé  eu  collaboration  avec  .M.  Duvi- 
gnaud.  On  leur  doit  la  restitution  du  Mjxtcre  de  l'idericieniies.  macpu'tle  cpii  a  ligure 
à  l'Exposition  de  1878  et  (pu-  possède  actindlemcnt  la  bibliothèque  de  rO])era.  Ils  ont 
aussi  exécuté  les  macpicttes  suivantes,  ipii  ont  ligure  également  a  l'Exposition  de  1878  : 

Tiii'atki,  ni;  lTIotii.  ni.  Boi  iu;o(;m.,  ifiiy  :  la  Fiilic  de  Clidamaut  (Hardy)  ;  ifi'î  1  ,  l' Hypo- 
ciutdriaque  nu  le  mort  c/«(o//rc//.c  (Rotrou)  ;  iG'iG,  t Illusion  comique  (Corneille);  i()3(i, 
Lysandre  et  Caliste  (du  Rver). 

Svi.i.r.  Dti  PiTir-lioi  liiioN.  iG'i'ii  :  la  Fi/ila  pazza  fStrozzil  :  ifi^G,  .4t)s  (Quinault  et 
EuUi);    i{i78,  /'.oc/ie  (Corneille  et  LuUi)  ;   i68(i,  Aimide  (Quinault  et  Lulli). 

Tin  \ini    1)1    lA   mr  Mazmu.m.,  i()8')  :  l'sjilié    Corneille.  Molière,  Quinault*. 


(•,24  PIECES  JUSTIFICATIVES. 

TiiiUrni.  i>r.  i.  \  Rj.i'l  iii.ioi  r.  i.t  iir.s  Akis,  an  \'11I  :  Hécubc  (Milcent  et  Foiilrm-lli'i. 

C'est  pour  le  Tlii-.ilre-FraiiÇiiis  ii.irlir-iilirrriinMit  (|iip  MM.  Gabiii  et  Diiviguaiul  (Mit 
ext'Ciiti'  des  déi-oratlons.  Les  plus  ci'Iebi-cs  scint  d'Iles  de  Chatterton  et  du  deuxiènie 
acte  lie  r .l'iii  Fritz. 

11  faut  uieutionuer  dans  l'œuvre  de  MM.  Gahlri  et  Duvignaud  les  diorainas  du 
pavillon    des  Eauv  et  Forêts,   à    l'Exposition  de   1889. 

Cette  année  (i^g'i  .  M.  Gabin  a  exi'-euti'-  les  di''Cors  do  la  Revue  des  Vari(''tés. 

GARDY,  peintre  décorateur,  .issorié  d'Aniable.  —  Il  a  travaillé  aux  mêmes  déco- 
rations (pie  lui.  Nous  renvoyons  doue  comme  pour  lui  à  la  liste  des  décorations  de 
l'Gpéra.  Nous  ajouterons  toutefois  (pi  une  de  leurs  dernières  œuvres  est  le  très  remar- 
ipialjle  di'Mor  du  deuxième  acte  de  /ji/icn'^rin. 

G.^RNEREY   ^AuGUSTl;l,  ordonnateur  des  arts   dans  la  maison  de  l'Euiper-eur.  —  Il 
était  chargé  d'acheter  au  Salon  les  tableaux  qui  avalent  ])lu  à  la  reine  llortense'. 
Il  a  été,  de  1819  à  iS-j'|.  le  dessinateur  de  rostinues  attitré  de  l'Opéra. 
Voir  l.i  liste  des  déioratious  de  I  Opi^ra  et  les  ilietionnaires  biogr.ipbiipies. 

I.    Miii}oiies  su   l:t  reine  Ih^rtcnse,  p.ir  _Mllc  ('.(..licl.'t,  t.  I,   p.    ',4. 

GIGUN,  peintre  décorateur  de  tlii^àtres,  emplové  à  la  cour  vers  1811  '.  —  Il  était 
eu  181 'j  élève  à  l'atelier  de  peintures  de  l'Académie  royale  de  Musique,  aux  appoin- 
tements de  I  'ioo  francs-. 

I.   Arc/iûes  iitilioitiilrs ,  ()-  "17,  —  2.    \ouvelles  Arrlin-f\<;  tic  i\irt  f/\tnÇ'n's,    loSo-S[,   j>.   3oi. 

(ilR.VUD  (Elckxf.K  — ■  Nous  signalerons,  en  dehors  de  ee  ipie  nous  avons  dit  i\r  lui 
d.ins  le  texte,   les  dessins  de   costumes   «pi'il    lit    p^mr  /n    I^i'h-iise  d'nij'ani^   et   |iour  le 

I.    Renseignements  iliis  .'1  l'nljli^'ciinee  de  M.    lùinsm. 

GREVIN.  —  H  a  fait  une  cpiantiti''  de  dessins  de  eostuines,  en  particulier  pour 
.Mme  .ludic,  ceux  de  /«  Belle  Hclèm-.  de  lu  Tiiiihiile  ri dr^ciit,  de  la  Qenoiiille  de  verre, 
de  Madame  V Arehidue,  du  Docteur  Or.  de  la  Crcnle,  de  la  Rosière  d'Issy,  de  Niinehc  et 
de  la  Pêriehole . 

GtlE.  peintre  di'cor.it.Mir-  du  Thcilre-Franeais.  —  Il  a  l.iit,  pour  l'Ot/iello  d'Alfri'd  dr 
V'ign\.  une  galerie  de  tableaux  r<-els'. 

Parmi  les  tableaux  qui  furent  di-trulls  dans  le  sac  des  ri'sideiiecs  roxales  se  trou- 
vaient plusii'Urs  tableaux  de  ce  jicintre.  Deux  l'epn'-sentaient  un  villagi'  en  Auxergnc, 
un  autre  une  \  U(.'  du  Puy-de-Dôme,  un  (pi.il  rlèirn-  un  aiirien  presbvtère  à  lîorde.iux. 
Il  y  avait  aussi  une  gouache  liguraiit  un  pont  dans  un  pa\sage-. 

On  signale  dc'  lui  au  tlu  àtre  de  la  Gaiti''  les  di'eors  de  deux  féeries,  iOiidim-  et  le 
Pied  lie  inoiiloii,  (pii  eui'i'iit  \ni  succès  eousidi'rable. 

I  .  \  iiir  Ai  cliu-i:-;  ihitiiinitits,  ()  -  'î-,  et  I''i<^'ii-i>  du  7.  S  nn\  e  ni  lire  I  !!'î  •.  —  2.  ^ft■  moires  iViin  llour^rois  ilc  Paris, 
|inr   I,.  Vén>n,  t.  V,   |i.    îiC)  et  J17. 

GIKUCIIV.      -  Voir  M\iiiix. 

llArKH.  di'riu-atetir.  — Il  a  tra\,iilli-  aux  di'cors  thi  b.ilbl  dr  /«  Teiilatioti  eit  i8'ijt, 
dont  il  a   l.iit  la  première  p.oiic    rlu    rimpiiriue  acte  sur    les  dessins   d'Fdouairl   hi-rtiii'. 

I.    t.'Artistr,   |S!2,  liri-iiiier  heniesire.    p.    ■}\i\. 
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nUK.  —  Nous  renvoyons  pour  la  biographie  de  Hue  aux  dictionnaires  d'usage 
courant. 

L'neuvre  théâtral  <]>■  Une  se  Itorne.  à  notre  connaissance,  à  la  part  ((u'il  prit  dans 
la  (IcMoration  «le  l'opi'ia  des  Barda.  (|ui  eut  un  grand  succès. 

ISABEY,  né  à  Nancy  en  1770,  élève  de  David  et  maître  et  beau-père  de  Ciceri'.  — 
Nommé  dessinateur  du  cabinet  de  l'Empereur  en  i8o'i,  il  fut  le  décorateur  en  chef  de 
l'Opéra  jusqu'en  iSoj.  Toutes  les  maquettes  de  décors  dans  cette  période  sont  de  lui  : 
tous  les  autres  artistes  ont  travaillé  sous  ses  ordres-.  Lui-même  ne  faisait  qu'à  la  sépia 
les  mac|uettes  des  décors,  et  c'était  un  peintre  aujourd'hui  inconnu,  nommé  Thierry 
(ni  Joseph,  ni  Edouard),  (|ui  en  dessinait  l'architecture  :  il  y  mettait  le  pittoresque, 
les   détails   et   les    personnages-". 

Les  Archives  nationales  renferment  qu('lt|ues  pièces  relatives  aux  tiavaux  (pi  il 
lit  poui'  les  théâtres  de  la  cour  jusqu'en  181 1.  Ce  sont  entre  autres  celles  qui  concernent 
les  maquettes  de  P>  gimttiiiri,  de  la  Vierge  du  soleil  et  des  JJaechanlc.i^ . 

Voir  notre  texte. 

I.  \agler,  dettes  all-^enuincs  KttastUr  Lexiiim,  t.  ÏV,  p.  ',92.  —  -i.  Kd.  Titij^ny,  J.-B,  Isiibey,  ta  vie  et  son 
atwre.  Paris,  1869,  p.  5l  et  ">9.  —  3.  Ilenscignemcnts  dus;i  l'obli-^eance  <le  M.  llonsin.  — 4.  Aicliives  nationales. 
0-5i,  O*  57  et  58. 

JAMBON,  peintre  décorateur.  —  Autrefois  associé  de  Ruhé  et  Chaperon,  il  s'est 
séi)aré  d'eux  en  i8.S<)  et  possède  aujourd'hui  un  des  plus  importants  ateliers  de  peinture 
décorative,  d'où  sortent  des  o-uvres  destinées  à  tous  les  théâtres  de  Paris.  Ses  jilus 
belles  productions  sont  ses  peintures  de  l'Opéra,  tpie  nous  avons  énumérées  plus  loin, 
mais  parmi  les((uelles  nous  citerons  particulièrement  :  la  terrasse  du  burg  de  Guntlier 
dans  Sigitrd.  le  troisième  acte  du  Cid,  le  cinquième  acte  de  Roméo  et  Juliette  et  le 
deuxième  acte  de  lu  (Falkyrie. 

C'est  à  M.  Jambon  qu'ont  été  confiés  les  décors  du  premier  et  du  troisième  acte 
de  Thaï':,   actuellement  en  cours  d'exécution. 

JOSSE.  peintre  de  ligures.  —  Il  faisait  en  i8i:>  partie  de  l'atelier  de  décoration 
de  l'Académie  royale  de  Musique'. 

Dans  la  liste  des  tableaux  détruits  au  sac  des  résidences  rovales,  M.  Véron  cite 
de  lui  deux  tableaux  :  Retour  du  duc  d'Orléans  au  Palais-Royal  et  Offre  de  la  couronne  de 
Belgique  au  duc  de  yemnurs'.  cpii  se  trouvaient  au  Palais-Royal,  et  un  autre  au  château 
de  Neuilly  représentant  l'Adoration  des  mages'. 

I.  Nouvelles  .-irchives  de  Vart  français,  18S0-81,  p.  3oii.  —  2.  .Mémoires  (Titn  bourgeois  de  Paris,  p;ir 
L.  Véron,  t.  V,  p.  3io.  —  3.  Ibidem,  p.  3i<). 

LACOSTE  (EuGÊxr,),  artiste  peintre,  dessinateur  des  costumes  à  l'Opéra  de  1876 
à  1880.  (Voir  dans  la  liste  des  décorations  de  rO|)éra  les  principaux  costumes  (|u'il 
a  dessinés.)  —  Il  a  exécuté  également  des  dessins  de  costumes  pour  l'Odéon  (principa- 
lement pour  Fonnosa,  Sevcro  Torelli,  les  Jacob'ues,  le  Songe  d'une  nuit  d'été,  Cromivell), 
pour  l'Opéra-Comi(iue  [Lalla-Roiick  et  l'Ombre),  pour  le  Théâtre-Lyrique  [Charles  FI, 
Don  Juan,   Ricitzi],  ainsi  que  pour  le  Châtelet  et  le  théâtre  de  la  Gaite. 

Eugène  Lacoste,  qui  arrivait  au  théâtre  à  une  époque  où  les  costumes  grotesques 
faisaient  rage,  où  les  trivialités  de  la  Belle  Hélène  ridiculisaient  l'art  grec,  s'est  surtout 
préociupé  de  la  vérité  du  costume,  et  pour  réaliser  ses  projets  il  a  entrepris  de  nom- 
breux vovages  d'oi'i  il  a  rajiporté  d'importants  documents  qui  lui  ont  permis  de  donner 
à  son  œuvre  toute  la  rnuleur  locale  et  toute  la  vraisemblance  qu'il  souhaitait  d'y  voir. 

7'J 


G2G  PIECES  JUSTIFICATIVES. 

LAMl  jElgi.m,),  jjL'lulrf.  ué  eu  iKcjd.  cIc-m'  de  Gros  et  d Horace  \eruel.  —  Il  s'i.'Sl 
siiriniit   popularisé  comuie  viguettiste. 

Pour  sou  (euvre  ihéàlral.  voir  notre  texte.  Xous  ajouterons  (|u'il  dessina  eu  iSîi 
les  costumes  de  la  Reine  tf  Ex/i/ii^ite,  au  Tlit'àlre-Franoais'. 

Trois  de  ses  gouaches.  re[)résentanl  /«  Prise  de  Cn/nt/iiiti/ie,  le  Due  <!' Or/éii/is  <i 
ehei'dl  cl  le  Duc  de  Semours  ii  c/imd,  ont  été  détruites  lors  du  sac  du  château  de 
Xeuilly*. 

1.    l.'Aillstf:,  ;iiinre    l8J2.  —  2.    M'-inoircs  iViiii  bnuii^eois  Je  Paris,   p;ir  L.   ^'^!•ron.   t.  A',   p     jl3. 

LAUSOWEI^R,  peinire.  né  à  Coiupiégne  en  sej)teinl)re  1811.  —  On  lui  doit  les 
pilastres  du  petit  théâtre  de  Conipiègne'. 

I.    Ari^hives  ntifinnaU-s,  (J-  37. 

L.W'ASTRE  (Jk\n'-Baptisïf.),  peintre  décoi'ateur,  né  à  Nîmes  en  i8'i', ,  mort  à  Paris 
en  iS()i ,  —  Élève  de  Despléchin.  chez  lequel  il  l'tail  eiili-i'  à  IVige  de  \ingl  ans.  il  s'associa 
lileiilôl  au'c  lui,  et  composa  avec  lui  les  décors  A'Haiidet.  île  Do/i  Jumi,  du  premier 
acte  du  ballet  de  Gi\rle.  le  tableau  du  mancenillier  de  /  '  Jfiieaine.  la  Muetle,  HereuUinuni, 
lioliiitd  <i  Rtineei'<iu.r  pour  l'ancien  Opéra  île  la  rue  Le  Pelelier.  Presque  tous  ces  décors 
pi''rii-i'Ul  dans  rim:endie  de  i8-'î.  Il  les  reconstitua  en  majeure  iiartie  à  lui  seul  et 
montra   dans   cette   tâche   une   grande    souplesse  d'imagination. 

Pour  le  nouvel  Opéra,  il  comjiosa  le  palais  d  ln<lra  du  Rni  de  Lcilnue.  le  deuxième 
et  le  (pialriènie  acte  de  Saplio^  la  Mempliis  y\ Aida,  le  quatrième  acte  de  Pairie,  le  secoiul 
acte  du  Tribut  de  Zamora,  l'Alhambra  du  Cid.  le  cinquième  acte  de  Palyeurie.  les 
Arènes   de    Xîines   de   la  Farandole,   le   premier   acte   de   Si^urd.    etc. 

Avec  Cai'pezat.  i|U  il  s'était  adjoint  depuis  longtenq)s.  il  lit  le  tableau  de  l'hnti-l 
de  Xesle  et  la  fête  ii  Fontainebleau  de  l'opéra  à'Jseanio,  le  palais  et  1  incendie  du 
Ma^c,  les  décors  du  Rêve  et  de  la  Tempête,  et  le  premier  et  le  troisième  acte  de 
Loliciigriii. 

11  avait  fait  également  pour  rOpéra-Comi((ue  un  certain  nombre  de  di'-cors,  parmi 
lescpiels  la  Nuit  de  Cle'itpcitre,  ceux    de  Manon  et  ceux  de   Ijihmé. 

La  (;om(''dlc-Française  lui  doit  les  décors  de  Ruy-PAas.  d'Hanilel.  du  Roi  \'arnuu\ 
de    T/iernndor. 

Kn  dehors  de  la  décoration  sci'Miicpie.  L.ivastre  est  également  l'auteur  du  plalmul 
(le  la  Piu-le-.Saiul-Martin,  île  celui  de  l'Opc^'ca-Comiiiue  (incendié  en  1887).  des  deux 
rld(MU\  du  lln'àlrede  Rouen  et  de  la  diri}rali(m  du  Di'uue  central,  à  l'Exposition  univei-- 
selle    de    l.SS.j. 

(^l'^lait  un  ar'lisli'  l'iulnenl  dans  son  genre. 

J>E(;O.^^^E  (EIiPPOi.vTKi,  pi'iuli-e,  m''  eu  17.S1.  mort  en  iH",-.  élève  de  Regnault  et 
de  Mongin.  —  Il  s'est  surtout  distiugU(''  par  des  paysages  historiques  et  des  tableaux 
de  batailles,  dotil  les  principaux  snul  au  musée  de  Versailles.  Une  loile  repri''sentanl 
des  cavaliers  cuir-assés  l'-lail  au  rh.'ilrau  de  NeiillU  :  elle  disparut  lors  du  sar  d(;  oe 
château'. 

Poui'  son  (cuvre  tb(''âlral,  \oir  iKiIre  texte. 

I.   Mi-moircs  il'ua  l'ouv^tnis  lU  Paris,  par  I,.    Vri-dii,  t.    \  .   p.    ji8. 

LKI'KNIIE.  -  Nous  i-envo\ons,  pnur  s(hi  (cuvi-e  de  (b'coralion  lln'-àtr.de.  à  noirs 
texte.  On  pi'ut  consuller  aussi  les  Souvenirs-  d'un  liom/ne  de  t //entre,  recueillis  et  anuiiti''S 
par  lîadiii,  Paris,  i885. 
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LKClKli.    ili'coi-aliMn-   dr    I  Opi  r.i.  Il  ;i    Ii;i\  aille'   eu    i.S'3'5    au\   ili'cors   du    ijailt-l 

Ut    /ir'tvV/r    tin    st^rttil^. 

I.    /.'.Il  lislr,   I.    \  I.  |i.  î!9.S. 

LEMAIHE.  |)i'iiili-c  (liroialcnr  (lu  ■|'lii';ili-e-l-'rançais  (de  la  Républitiiic)  cl  du  lliéâtre 
Fcydeaii  eu  l'an  \l'.  —  Il  lr-a\  aillail .  da|)i-(-x  les  dessins  d'Isal)e\',  pour  les  tlu-àlres 
dr  la  roui'.  En  1810,  il  lait  pDur  Ir  lli('à|]-L-  des  Tuileries  un  décor  de  /«  Fk-rgc  tin  .lolciL 
et  une  plaie  pnhliipu'  poui'  /r.v  /{niticcs.  Chacun  de  ces  décors  lui  est  payé  i  )Oo  francs'. 
La  même  anni-e,  il  e\(-cu|r  pi)ui'  le  théàlre  de  Coinpiègnc  les  décors  d'un  petit  salon 
ou  chamijre  de  Molière  prlul  ni  boiseries  avec  lentuivs  d'clollcs  hi'ocliées  el  dcu\ 
portes''. 

Eu  181').  il  r.iil  poMi-  le-  ihi'-.itri;  des  'l'uilerie.s  \i-  palais  ('■^'v|)lien  de  >inus  11'. 

—  I.  Archives  mitiimatcs,  ()-  3'i.  —  ■>..  IhiiUm,  ()-   >;.  —  i.  IhUhm,  U*  33. 

LE  MEIJNIEK,  élève  de   Cliéret.  Il  a  exc'cuté,   en    1S92,   les   d(''Coi's  de  la   Wfvwc 

des  Varii''lès.   Il  a  aussi   travallli'  à   l'()|M''i'a  eu  eollalioi-ation  avec  (lliércl. 

LEPAL'LLE,  |)eintre,  né  en  rHoi,  élève  de  Kegnaidt,  d'Horace  Veruet,  <le  liei-tiu. 
—  11  a  produit  un  j^rand  nondire  de  tableaux  d'histoire  ou  de  genre,  et  des  poi-- 
Iraits,  pi'ini-i[ialemenl  d'acteurs  el  d'actnces.  dans  li'urs  meilleurs  rôles.  Une  «le  ses 
toiles,  rcpr(''Seutant  nu  intei'iiMir  d'une  ihambre  du  temps  de  Louis  \IV.  m-nait  le 
château  de  XeuilK  '. 

Pour  sou  (eux  l'e  thi''^'itral.   voir-  noire  texte. 

'2.   Mérnoires  tPnn  fiourgrois  cic  Pttris,   ji;ir  I,,    \  ('■roii,   t.    \',   ji.    î((). 

I.Olil  \l,.   Voir  Ainrri  s. 

LORMIER  (Piiii.ii'iM.-(li.ou(;i'.s-P\tii.],  né  à  Paris  le  i  >  mai  iSi'i.  --  Son  pèi-e  ('tait 
employé  ;i  l'Opi'ra,  oii  il  resta  de  181-  à  18")"),  eu  ipialité  de  pliysicieii.  Admis  dans 
l'atelier  d'Ilippolvte  Leconite  en  i8>.8,  Duponcliel,  (pii  dirigeait  l'Opéra  depuis  185.7. 
l'y  i-eniai'(pia  et  le  lit  enti'ei-  chez  lucres  en  i8'î',.  Dc'-jà.  en  i8!,>,.  il  avait  dessiné  les 
costumes  pour  l'opéra  de  Gii^litic  ilf  Siiiilc  et  pour  le  ballet  de  Ut  lic'volir  (tu  svrail. 
Du  jour  oii  il  entra  chez  Ingres,  il  s'adonna  complètement  à  ce  gcnire  de  travail,  el 
en  1837  Dupoiiibel  le  nomma  dessinateur  des  costumes  de  l'Opéra.  (Voir  à  la  liste 
des  décorations  de  l'Opéra  la  série  des  costumes  dont  il  est  l'auteur. 1  Le  i''''  mars  i8')j, 
il  est  nommé  chef  de  l'iiabillemeut  et  dessinaleui',  et  s'adjoint,  eu  (pialilc  d'aide- 
dessinateur,    Alfred   Albei't. 

MARCELIiN,  le  spirituel  dessinateur  de  Ut  fie  /ii-trisU'/iiir,  a  mis  nue  seule  fois  son 
talent  au  service  du  théâtre  pour  les  dessins  de  costumes  de  /«  Bnhc  itn  lois .  à  la 
Porte-Saint-Martin. 

M.VRTL\,  peintre  di''corat(Ur.  —  Il  a  travaillé  en  iS'|G  au\  diicoralious  du  Chcvttl 
(lu  (liitbU-.  pour  11-  ('.iripic-()l\  mpicpic,  en  cdllabdiMtiim  avec  'l'iiierrv,  Wagner  et 
(lUerchv'. 

I.  'l'ii.  (l.iMtliti-f,  tlistinit-  lU  V  .irt  ilnirnat'unu-  t-n  France.  t*;irî<:,  1859,  t.  tV,  p.  •>.i\ . 

MATIIIS  iT  DE.SKOCIIE.S,  pinntres  décorateurs  de  la  cour  cl  de  l'Opéra.  — 
Mathis   était   élève  de   Rruneiti  an   moment   de  la  mort   de  ce   dernier. 

Pal  lui    les    pnnci|iales   (h'^coratious   ipi'ils    lirciil    pour  la    cour,   on   cite    :   en    18  m. 


(i28  PIEflES  JUSTIFICATIVES. 

pour  \f  ihi'-àtrr  <los  TuiliTifs',  la  décoration  de  l' Jtcticr  de  Pjymalin/r,  celli'  du  liallcl 
de  J'criiiiniic  et  Poiiionc,  consistant  en  nu  l)usi|net  avec  une  grotte,  des  statues,  des 
vases,  des  jets  d'eau  dans  les  l)OS(|uets  :  celle  des  Hnrincs.  consistant  dans  la  représen- 
taticiu  du  rcu'uui.  de  |iorti(|nes.  de  lon]|iles.  de  InntaiiU's.  de  palais  d'ordre  corin- 
lliiru,  ionique  l't  doriciiu-,  di-  t;ronpes  de  chevaux,  f\i-  chars.  etc.=.  En  1811.  ils 
i-etoiuhiMit   le   salon   de   .Moliei'e    pour   le   théâtre  poiialil   des  Tuileries''. 

A  1  Opéra,  on  sii;nale  le  déTor  d'AIcm/nr/i.  du  /'//iiioiir  ct'/ijii^al,  consistant  i-u  un 
int('rli-ur   de    cour  de   pr-ison.    une    grille   eu    l'ei-.    une   i-anipi'   d'escalier   de   loui-,    des 

pierres    entassées ;    le    décor    <le  C/c'o/jiîV/r,  c(uisistant    en    une    tour  de    |)alais   a\ec, 

ligui'es  supportant  une  barrière,  dans  le  fond  un  grand  escalier  à  ligures  svndjo- 
liciiies,    le   vestibule  de  l'appartement   de  la   Reine   et   le   temple   d'Isis''. 

I.  (itii(rrf\,  Sfdlcs  et  Inventaires  d'iutistes  l'inncais.  l*.iris,  i88j».  JVotH'eUes  .In-'n\'cs  de  rurl  français ^ 
iS);.    —    a.    Archives    ^'ation.iles,    (I-    Jy.    —    i.    I/'i.lem.    ()-    3;    et   O-    5l.    —    /,.    llnilem.    ()-    jj. 

MÉLINTiUE.  Voir  sur  son  œuvre  tlié'àtral  notre  texte. 

MÉNAGEOT  (François-Guu.lau.he),  né  à  Londres  en  1 7 1 ') .  mort  à  Paris  en  i8i(!. 
—  Il  a  éti''  directeur  de  l'Ecole  française  de  Iîouk.'  en  17H7.  Il  est  l'auteur  de  /a  Mort 
tic  Léoniiiil  lie  finit .  exc''cuté'e  en   ta|)isserie  aux   Gobelins. 

Sous  l'Empiri-  l't  au  coniuiencement  de  la  Restauration,  il  a  exécuté  des  dessins 
(le  eo>tunM-s   pour  r(.)|)i''ra,  entre  autres  ceux  des J/)iazo!ic\-,  en    iSii. 

Voii-  les  tlictiiuiiuiires  et  biographies  d'usage  coiu'ant. 

MOK'VCH,  peintre  ih'-corateur.  i  jS'j-i.Sflj,  —  Il  a  travailh'  pour  l(ms  les  tlu'àti'cs, 
mais  parliculièrement  [mur  h's  Italiens.  Fevdeau  et  le  thi'àlre  de  la  iMiuitansicr '. 

En  1810,  il  était  décorateur  de  la  cour  aux  Tuileries^.  11  a  excjcnté  particulière- 
ment nu  diiiir  d'anhitrctui'c  pi'rnvii'iuu'  pour  le  |)remiei' acte  ih'  Ift  l'icr^c  clti  .tolril'', 
un  salon  pour  Iviitira  et  .fitlieite'  d'après  les  dessins  d'Isabey.  C'est  un  sahui  d'oi'di'c 
corinthien  à  colonnes  de  marbre  blanc,  les  fonds  de  brèche  verte,  les  moulures 
i-cliaussées  d'or,  la  frise  violette,  a\ce  des  oi'in^menls  de  grisaille;  à  rentablement 
un  atlic[ne  à  hind  citron  a\ec  des  médaillons  à  fond  bleu  est  maintenu  par  des 
[•nbans  an-ch/ssus   de    Irstcins   d'eidilades   de   perles. 

Pour  lOpc'ra,  il  a\all  fail,  en  lan  IX,  le  décor  de  Si-ttiirtitiiis  sin-  les  dessins  de 
Perciei-   et    Thibault'. 

On  lui   doit   aussi   le    phifond   du    \\an\-llall    représentant    le    bain   de    \'énus.    Elle; 

est   cMilourée   des  Ciràces  et.    clans   le    fond,    la    iVnit   send)le   se    relirer    pour  laisser   la 

place  à  l'Aui-ore''. 

1.  /,<■  l'iihunttt  voltittlCt  on  noui'rnn  jnt^cineiit  ^initr  sur  /rs  ncteurs,  auteurs,  elc.  Parcs,  au  \I,  p,  l3c),  — 
■>..  Areliii'es  nationales,  O*  .T;.  —  i.  Ilailetn,  i)''  !i  i.  —  ; .  U-iiInn,  O^  3.;  et  3c).  —  5.  Arcliives  île  l'Opiia, 
Wérninvei  des  l'ociriiissecii-s.   —  (i.   Lr  Proiincial  it   Paris,    t.  I,    |i.    l 'iCi. 

iMOVNET  (.IKW-Pn.nuiét,   peintre  dc'ccii'ateur.   né  a   Paris  eu   icSiç),   c'dc'\e  de  Coignel. 

C'est,  avec  lîoulon,  le    peintr'e   tic   panoramas,    et   Gin'',    le    dc'ccuvitenr   de    l'Opéra, 

ciu'il  apprit  la  pc'inlure  des  ilécors  de  théâtre.  Il  lit  se>  dc'buls  dans  cet  art  au 
ihc'^'ilre  de  Versailles,  en  18  4Ç).  liienlc'it  après,  prc'senle  par  Mnic'  \llan.  du  Théàtre- 
Eraiicais.  ii  .Vlexandre  Dinnas  pi'fe,  il  Iraxallla  poiu-  le  Thc'àlre-jlisloiicpie.  OnancI  le 
Tliéàtre-I,\  l'icpu;  succéda  au  Théàtre-llistoriipie,  il  resta  attaché  à  cette  scène,  pour 
latpielle  il  lit  une  partie  des  décors  de  Si  fe'tnii  fui,  des  Dragons  de  l'illnia,  ele,,  eic. 
En  méuic  temps  il  lra\aillail  poiii-  les  ibc'.'ili'es  du  boidexard  du  Temple,  eiilre  autres 
poni'  les   l-'unandinles,  pour  r\mbii;n.  011   d    peignit    une   p.inie  des  (Ic'ccns  du   l'ittis  Ae 
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Paul  Mciiricc  it  do  V()  ri-siit;  ilc  Duriias  père,  et  pour  le  Cirque-01\  inpi<pic.  Vers  i8)8, 
après  un  vo\a(^i'  infructueux  lait  avec  Ouiuas  en  Russie,  Moynet  entre  à  l'Opéra- 
C.onii((ue.  djnt  il  dcnuMirc  le  peintre  attitré  |)en(lant  sept  ou  huit  ans.  Dans  cette 
période,  il  travailla  aux  décors  de  toutes  les  pièces  représentées.  Parmi  ceux  (pti 
laissèrent  un  si]u\cnir  |)lus  précis,  on  peut  citer  le  ])reniier  acte  de  la  Circas.ficiiiie, 
représentant  un  Inlc'rieui-  do  poste  cosaciue,  le  deuxième  acte  de  iMlUi-HoitcA,  repré- 
sentant un  grand  dc'cor  d'aclillei  turc  A  ers  i8(38,  Moynet  abandonna  la  décoration 
théâtrale,  (pii  ni'  l'axait  pas  cniichi,  et  se  consacra  entièrement  à  la  décoration  des 
intérieurs  et  à  rilliisli-atinn  d<s  livres.  Il  est  mort  à  Paris  eu  juin  187G,  laissant  la 
réputation  d  un  piiiilrc  d'architecture  ti'ès  habile,  très  consciencieux,  dont  aucune 
des    (l'uvres   n  a    niaiiqué   de   l'estimable   a|)pi'<''ciation   (pi'elle  méritait. 

NADE,  costumier.  —  -  Il  a  de  la  r<'-putation  pour  les  dominos  et  les  liabiilements 
de  bal'.    . 

I.   Le    Tribunal  vntatiU,  ou    nouveau  jugement  porte  sur  Us  acteurs^    auUurs,   etc.  Paris,    an   \I,  p.    l'îo. 

!\.\?iTEUIL  (Cki.kstin),  peintre  et  lithographe,  né  en  i8i3,  mort  en  i87'3.  —  Elève 
de  Langlois,  puis  d'Ingres,  il  s'est  surtout  distiiigui;  par  l'exécution  de  vignettes  et 
d'illustrations  pour  les  [)rincij)ales  œuvres  de  l'époque  romantique.  Il  fut  fait  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur  en  iSfiS. 

Nous  avons  mentionné  son  ci'U\  re  tluàtral  dans  notre  texte. 

iVEUVILLE  (^Vlphonsi;  uk).  —  Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  connaître  ici  le 
l.ilcnt  de  ce  peintre  remarquable.  .\'ous  nous  bornerons  à  rappeler  (pi'il  lit  pour 
l'Opéra  le  décor  de  la  chasse  infernale  du  Fn-isc/iùtz.  dont  la  in.upiettc  est  conservée 
aux  archives  de   l'Opéra. 

NEZEL,  auteur  des  décors  de  AJii/u-/  Slriii;iiff,  187!^. 

N0L.4.U,  peintre  di'>coratcur  et  arché'ologue,  né  à  Paris  eu  1808.  —  Devenu  le 
gendre  de  t^iccn.  il  s  adonna  aux  iiicmes  travaux  ([ue  son  beau-|)ère  et  travailla  avec 
lui  à  des  tlécors  d  opéra.  Deux  toiles  de  fond  qu'il  exécuta  seul  avec  grand  succès  le 
liront  nommer  on  i8îo  décorateur  en  chef  de  1  0()éra-Conii(pie.  On  peut  citer  de  lui  à 
ce  théâtre  particulièrement  les  décors  de  Josep/i,  de  la  Fée  aii.r.  mxc.i  et  de  Psrchc. 

ORCHERMLLERS  [d'i.  —  Tout  ce  (pie  nous  savons  sur  son  (cuvrc  théâtral  a  i-Kr 
inséré  dans  le  texte. 

PERCIER.  —  Voir  FoxTMxr. 

PFIILASTRE,  peintre  di-corateiir,  né  à  Bordeaux  en  l'an  III.  —  Nous  ajouterons 
à  ce  (]ue  nous  avons  dit  di'  lui  dans  notre  texte  et  dans  la  liste  des  décorations  de 
l'Opé^ra,  qu'il  fut  chargé  de  la  restaurati(m  du  théâtre  de  Brest,  et  (pi'il  a  exi'cuté 
des  décors  pour  les  théàlres  de  Lille,  Douai.  Lvon  et  Dijon. 

POISSON,  un  des  [)iiiuipaux  p<;iiitres  décorateurs  de  ce  siècle.  —  Il  a  travaillé  pour 
l'Opéra  et  pour  les  théâtres  du  boulevard.  Entre  autres  œuvres  de  lui,  on  signale  le 
décor  du  premier  acte  et  du  deuxième  tableau  du  cin(|uième  acte  de  Patrie,  le  deuxième 
et  le  troisième  tableau  du  second  acte  de  la  Dame  de  Monsoreau  et  le  troisième  acte  de 
Roméo  et  Juliette. 

POI.DKI'..  de. -orateur  du   l'hiâlre-l'raneais'. 

I.    Fî^faro  ilii  uS  ortolirc    1SS7.. 


(■,3o  ITECES  JUSTIFICATIVES. 

POURCIIET,  décorateur  tic  l'Opéra  cl  de  la  Pcirte-Saint-Martin.  —  Il  a  prcs([iie 
toujours  collaboré  avec  Devoir,  en  j)articulier  pour  les  décors  de  la  Nonne  sanglante  et 
ceux  des  Mnhicans.  en  i83;-. 

PUOT.UX  ,'Jr.\N-CoNST\\Ti\),  architeile,  niemlnv  de  l'Institut  d'Egypte  et  dessi- 
nateur de  l'Acadéniie  de  Musicpie  de  l'an  VI  à  l'an  \I.  —  Ses  principales  décorations 
sont  celles  de  Tarare,  de  Protcrpine,  de  la  T'cstalc,  de  Di<n  Juan  et  surtout  de  l'oijéra 
lYO^sian.  ou  les  Bardes .  cpiil  lit   en  (■(illalxii'alinn  aviT   Une'. 

Ses  ap|)olntenients  comme  peintn'  d'.ii'cliilciliii-c  dans  l'alelier  de  l'Acadi^niie 
rovale   de    Musi([ne   étaient   de  3  Goo    hancs". 

I.  Archives  <lc  VOu-nt,  inénKiircs  <h's  fournisseurs,  lîi-llirr  <lc  l.i  ('li.i\igneric,  Dictionnaire  gênerai  d,s 
artistes  ,1c  l'Émle  française,  1SS9.-1H87.  Journal  tic  Paris.  2S  iiicssiil.jr  .m  XII.  Archives  nationales,  O'  3oo8.  — 
2.    youceUes  Archives  (le  Tart  français,  2"  iiEHiéi-,  iS-Sn.   81,  jt.   3iii. 

RIVIÈRE,  ])eintre  décoi'ateni-  de  talenl,  ;'i  Nantes,  vers  i83o'. 

1.   Gazette  des  théâtres.    lS3o. 

ROr.EOOIII,  peintre  di''C(U-ateur  italien.  —  11  a  siirtoul  lra\,iillé  [)Our  rEdcn-Tlii'àtre. 
011  il  a  mis  en  honneur  le  décur  au\  c(juleurs  \ives  et  criardes.  A  rOp(''ra.  il  a  eu  [mur 
collaliorateur  Amable,  avec  le([url  il  a  fait  les  décors  du  second  acte  tlu  Ciil  et  ceux  i\\\ 
second  acte  et  du  premier  tableau  du  cirnpiième  acte  de  Patrie. 

ROQUEPLAN  (C.\mti,i,i,i,  peintre,  m''  en  iSov.  uioi-t  en  i8")j.  —  Elève  de  Pujol  et  de 
Gros,  il  ili''l)ula  au  Salon  de  i.S'!'>.  avec  un  .Snh-il  mnc/iaiii  et  fut  décoré  de  la  Légion 
d'honneur  en  iS'ii.  Eu  i83'2,  il  peignit  en  (pu'lipies  ji)Urs  le  beau  di''cor  du  troisiènii' 
acte  du  ballel  de  ta  Tentation,  a  r<)p('rM. 

|\|T|;[.;.  —  Xuiis  ne  pouvmis  rien  ajouter  à  ce  i[ue  nous  avons  dit  dans  notre  texte 
sur  ev  niaitre  de  la  décoration   modei'ne. 

SANCTUR.  costumier  de  l'Upéra-Comitpie.  —  Il  a  dessiné  les  costumes  du  ballet  de 
la  Fèle  aniérieaiiieK  II  était  l'un  des  concurrents  pour  la  confection  des  habits  du  sacre 
lie  (;liarles  X.  En  i8''.'i,  son  lils  ('•tail  clii'f  coslumier  de  lOpi^'ca'-. 

1,    .Inarnal  tics   Thétttres  et  des  Fêtes  ntitiunales,   j   ri-m-tith-i-  -m   I[,   —  Archives  natitmales.   ()-   iH^Î. 

S.V\  ELTI,  peintre  décorateur.  —  Il  a  fail  en  collaboration  avec  Dielerle  et  d'après 
les  dessins  de  Léon  Feuchères  les  décors  du  iinatrième  acte  du  ballet  de  la  Tentation'. 

I.    t.'.irliste,   I.    III,  ,inlu'-(.'   l!!j2.  p.  2)1. 

SÉ(;!I\\  iCnvui.is).  né  à  Pai'is  en  i8(i3.  morl  en  iS;',.  élève  de  Lefèvre"  et  de 
Cici-ri.  —  Il  a  occup(;  une  place  prépondi  lanti-  dans  l'art   de  la  décoration  théâtrale. 

Nous  avons  apprécié  son  ani\  re  et   son   lalcnl   dans  le   cours  de  cet  ouvrage.  No\is 

rappi'lims    sinipleiiient    cmiime    nié'nioire   cpi'il    a    fait    les    princi[)ales   (lécoiMli()n>    des 

"l'ands  oix'i-as  du  siècle  :  ta  Juive,  tes  Iliiiilieiiots .  ta  Favorite.  Chartes  11.  te  l'ni- 
t>  1 

phi-te.  rlc.,  crlb's  des  gr-andes  pièces  du  'rlH'àl re-Français  :  Cliatlertoii ,  Dut  Jiiaii 
it' Autriche,  tes  Enftinl s  il' lùttiuititt ,  Uerlraiitt  et  Raton.  Henri  III  et  sa  cour,  de  la  Porle- 
Saint-.Marlin  :  liieliartl  tl\lrtiu^lon,  Maiiiio  l\itiero.  tes  Mateontents,  la  Reine  .Margot, 
le    Chefatter   île    Mai son-Hoif^e.    Monle-Crislo. 

Sécban  ;i  reslaui'c''  les  salles  de  r()d(''on,  de  r()péra-Comi(pie,  des  Variétés,  les 
théâtres  di-  Lille,  de  \  ersailles,  de  Cbarleville,  de  Saiiit-(^)uenlin,  de  (Valais,  de  Douai, 
de  Moulins,  d'.Vvignoii,  de  la  Monnaie,  à  l'iruvelles.  le  'rli(''àlre  iloyal  de  Dresde  el 
celui   de  donstaiitinople'. 

1.    S.*.-li.ni,  .Souvenirs  , l'an  hinnnte  .ie  théâtre ,  rvi-uviWis  p.ir  lUulii'.   P;iris,    iSîiî. 
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'rilll!  \1  l.r.  —  Il  a  (li'Ssiiic  111  r.iii  l\  li-s  di-cors  di'  Scinii/iiiiis.  pniu'  l'0|>i''i'a. 

rilllilU'iV  [iosii'iii.  |ieiiili'i'  (l('(i)ralcur.  iir  à  Paris  le  ii  mars  iSi.».  Il  a  c'Uiilù- 
la  |icliitiiri'  dans  ratelioi"  de  (jros  ot  a  dcl)Hl(;  au  Salon  de  i8'i5  par  une  vue  du  l'niit- 
S(iiiu-Mirlu-l  à  Paris,  on  1^80.  Il  s'essaya  dans  la  décoration  tliéàti-ale,  (|u'il  avail  a|)j)rise 
('liez  Philastre,  en  18 '(fi,  en  liavalllaiil  ,ni\  déeoralions  du  Chd'til  du  duiblc  pour  je 
tartpie-Olyiiipicpie  cl  à  eelles  de  l' Ame  en  peina  à  l'OpcM'a.  Associé  avec  Cainbon,  il 
a  exécuté  tlepuis  et  jus(pi'au  moment  de  sa  mort,  en  i8()r>,  jn-csque  tous  les  décors 
de  l'Opéra,  dont  nous  avons  douni''  la  liste,  ceux  de  r()péra-(k>iiil(pie.  du  'rli('àlre- 
Lyrique,   du    rliéàtre-I'"iau(;ais    et  de  la   Porte-Saint-Marlln. 

(l'est  le  maître  de  la  décoration  luoderne,  le  premier  et  le  jihis  nui\crsel  des 
décoratei;i-s    du    \i\''    siècle. 

THOMAS,  artiste  peintre.  —  Il  s'est  livré  depuis  18- 1,  et  sous  l'indueiice  de 
M.    Victorien   Sardou,    uniquement  auv   dessins   de    costumes    pour   le   tlic^àtre. 

La  liste  des  pièces  pour  lescpielles  il  a  tr-a\ailli'-  dans  jircscpie  tous  les  th(-àtr-i's 
est  trop  longue  |)Our  être  transcrite  ni  en  entier.  \ons  nous  bornons  à  citer  les  princi- 
pales et  .'1  renvoyer  à  notre  le.vle  pour  le  jugement  que  nous  portons  sur  l'o-uvre  de 
M.    Thomas.    Il   a  dessiné   : 

An  Tbéàtre-Français.  les  costumes  de  Rin  -lilcfi,  A'OEdipr  mi,  dn  Hni  s'aiiiiise, 
des   RiintZfiii,   du   Mriri/i^e  de   Fii^dni. 

A  l'Odéou,  ceux  de  Ui  Jeunesse  de  l.oui^  XJ/',  des  /)fi/ii( /ir/j\  des  lù\) unies,  de 
Sliyiock,    etc. 

A  l'Opéra-diunicpie,  ceux  <le  Ijil.nie',  Miinnn  J.esrtiiil.  te  Jim  t'ii  dit,  le.i  Xoees  de 
Fii^uvo,  le  Jitiiliier  de  Sérille.  ('(iiiueii.  Jean  de  Nivelle,  les  Conles  d  Hdffniiinii,  et  après 
lincendie  de  1887  il  a  relait  ceu.x  de  tontes  les  j)ièces  du  répertoire  :  le  J'ré-tiu.t- 
Cleics,  le  C/tidet,  les  Dragons  de  FilltirSj  la  Dame  bluncJw,  la  Traviala,  le  Dondiio  noir, 
Galathee,  la  Fille  dn  n'i^inie/il,  etc. 

Au  tlu'àtre  de  la  Gaîté,  /'■  Hoi  eanitlc,  Jeanne,  d  Arc,  Obéroii. 

A  la  llenaissance,  le  Petit  Dur,  la  Jolie  Parfumeuse. 

A  r.\mbigu,   les  Mères  eniu'nnes,   Fnalilès,  l'/i  Drame  au  fond  de  la  mer. 

Au  Cliàtelet,  les  Pilules  du  di(dde,  la  Belle  au  hois  dormaiil,  les  Sept  Clutteaux  dn 
diable,   Michel   Strogo/jT,    etc. 

A  la  Porte-Saint-Martin,  '/'/te'odora^  le  Crocodile.  Robert  .Macaire,  le  C/ii'i'alier  de 
Maisnii-Rougc,  la    Tour  de  Nesle,    la    Tosca,    Patrie,    Clr'opâtre. 

A  rHip])odronie,  ceux  des  pantomimes  de  Néron,  .Sliobelcjf,  Jeanne  d' .Ire.  e\e . 

TOURNELLE  (M""'),  costumière.  —  Elle  louruit  li.'s  c:ostumes  au  tlu'-àtre  des 
Tuileries'. 

I.  Archives  natioittiles,  ()^  l'îg, 

VALLET,  ai'tiste  peintre.  —  11  a  fait  un  certain  nombre  de  dessins  de  costujnes 
pour  l'Odéon  :  ce  sont  ceux  des  Fils  de  Jahcl,  du  Lion  aiiioureu.v,  de  Beaucoup  de  bruit 
pour  rien,   de  Calif^nla^ . 

Toutes  les  a<(uarelles  de  ces  dessins  sont  entre  les  mains  de  M.  Porel. 

:.   Ces  (ierniers  ont  rtr  rcniani/*s  par  lïiaiicttini. 

WAGNER.  —  Voir  Mvunx. 


Gio  PIÈCES  JUSTIFICATrVES. 


DECORATEURS    VIEXNOLS 

Nous  devons  signaltT  aussi  parmi  li-s  |]riu|i'c-s  ih'cdrateurs  viennois  les  noms  drs 
ti'ois  artistes  suivants,  qui  jouissent  dans  leur  |ia\s  et  à  l'étranger  d'une  grande 
ré|)Ulation. 

Carlo  lÎRioscHi  (né  en  iS^Ji.  Ilermami  lîi  r.e.iuR-r  (né  en  i8j',),  Jean  R^ltskv  (m- 
en  1827). 

Ces  trois  peintres  jjossédaient  au  dihul  de  leui'  earriére  un  atelier  eonjnuin  d'oii 
sortaient  d'abord  pour  les  théâtres  de  ^  ienne.  ensuite  pour  les  principaux  théâtres 
de  l'Europe,  en  jiarticulier  pour  le  Coveiit-Ciarden  de  Londres,  des  décors  t'uit  à  tait 
remarquables.  Briosclii  était  spéeialemenl  doué  pour  le  dessin.  Burghart  s'occupait  de 
la  peinture  et  Kautsky  présidait  à  la  ]iartie  technicpie.  Les  trois  artistes  se  sont 
séparés  il  v  a  environ  douze  ans,  et  trois  ateliers  distincts  se  sont  créés.  Briosclii 
travaille  avec  son  (ils  (né  en  iB^'i).  Kautsk\  a  pour  associés  ses  deux  llls  et  un 
peintre  txrolien.  Francesco  Angelo  Jlollonaro  (m''  en  iS',S).  C'est  leur  atelier  qui  a 
lourni    tous   les   décoi-s   du    Tlicntif  ilc  f E.i pusilioii   et    du  Sc/tillfr-'flieutri-.   à  Chicago. 


DECORATEURS    ANGE  A  US 

En  .Angleterre,  les  principaux  d('-corateurs  (pii  travaillent  actuellement  poui-  le 
S.iint-.lanies'  théâtre  et  poui'  le  Royal  Lxceiim  iheatri'  sont  ^LM.  Walter  IIaxn,  P.  fL\i.L, 
ll.wvix  CinMN  et  J.  Haiîki.u  Ix's  (l.ii\  piciniers  ont  ré'CiMument  exécuté  les  décors 
de  '/■//(■  Sfioiul  MiY.  Tanquciav,  et  ont  olilemi  un  brillant  succès  de  bon  goût  et  de 
réalisme.  .\u  Covent-Gardcn,  les  decorateui's  Cane\ ,  Telbin  et  Perkins  iiii''ritent  aussi 
((n'on  signale   leurs   œuvres. 

A  Pi'ague.  aussi,  nous  meutionnei-ons  nu  peintre  dcM  (irateur  de  talent  noiiiiiK'' llinays 
qui   est    lauteur   du     rideau    du    théâtre    nationale    de    cette   ville    :    il     représente    les 
7'(/iè(jiu\  s  iiiiisx(//il  pour  élever  un  leiiqde  a  lu  muse    luiliiinalc. 


PIECES  JUSTIFICATIVES. 
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LES  DÉCORATIONS  DE  LOPÉUA 

AU    XIX^-    SikCLE    (i<S(K)-i8<)i) 


en 

NOMS 

DÉTAIL 

TITRES  DES  OPÉRAS 

DES    DESSINATEURS 

DE    LA 

NOMS 

DES  DÉCORATEURS 

DE  COSTUMES 

DÉCORATION 

1809 

FernnnJ  Coite/.. 

Degutli. 

iSio 

Les  Bavadéres. 

Isabey. 

1811 

Les  Amnzoues.. 

Ménageot. 

Isabey. 

1814 

Alcibiaile  solitaire. 

Isabey . 

iSi5 

Zéphvre  et  Flore. 

Ciceri. 

i3i; 

Les  Dauaïdcs. 

Degotti. 

i3i8 

Zirphileet  Fleur  de  Myrte. 

Cieeri. 

Proserpinc. 

Ri-rtbéleiin. 

Cieeri. 

La  Servante  justiliéc. 

Degotti. 

1819 

Tarai  e. 

Ciceri. 

i8a2 

Alfred  le  Graud. 

Garnere\ . 

Cieeri. 

Florcstan. 

Garnerey. 

Cieeri 

1823 

Cendrillon. 
Vendôme  en  Espagne. 

Ciceri. 
Ciceri. 

Lasthénie. 

Garnerey. 

Ciceri. 

182.', 

Zcmirc  et  ,\zor. 

Fragonard. 

Ciceri. 

Ipsiboé. 

Garnerey. 

Cieeri. 

1825 

Pliaramoud. 

Hlpp.  Lceomte. 

Ciceri. 

La  Relie  au    lioîs  donnant . 

Hipp.    Leeomte. 

Ciceri. 

Don  Sanchc. 

Hipp.  Leeomte. 

Ciceri. 

1S26 

Mars  et  Vêinis. 

Hipp.  Leeomte. 

Ciceri. 

Olympia. 

Garnerey. 

Degotti  cl 

Cieeri. 

Le  Sièf^e  de  Corînthc. 

Hipp.  Leeomte. 

Ciceri. 

1827 

La  Somnambule. 

Hipp.   Leeomte. 

Ciceri. 

Astoljibe  et  Joronde. 

Hipp.  I.4'eomte. 

Ciceri. 

1828 

Le  ('omtc  Ory. 

Hipp.    Leeomte. 

Ciceri. 

La   Muette  de  Porti.i. 

Ilipp.    Ler.unte. 

Cieeri. 

1829 

Guillaume  Tell. 

Hipp.   Lecomle. 

Cieeri. 

18  io 

Le  Dieu  et  la  lîayadêre. 

Hipp.  Leeomte. 

Ciceri. 

François  ï*""  à  Chamhurd. 

Hipp.  Leeomte. 

Ciceri. 

Manon  Lcsraut. 

Ciceri, 

iS"Jy, 

Robert   le   Diable. 

Lrpaulle. 

Ciceri. 

8i> 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


Tiiiu;*  iii:s  (ii'K!i\- 


iS!( 


X.itiKille. 

La  Riviilti-  iK's  FcniliU' 

Ali-l!;il>a. 

Gustave   lir. 


r,.i  Teiiipilc 
Don  Juan. 


isir, 


|S3S 


La  Juive. 


L'Ile  .les  Pirate 


Rre/.ila. 

l'.smer.ilda. 

Le   Dialile  lioiteiix. 


Les  Hu^'uenots. 

L..   l'ille  .1.1  DaiHil..'. 

Stradrlla. 

Les  Moliieaus. 

La  Chatte  niétaincii-plu 

CEI  fenlnic, 
Iteiiveiliito  (^(.'Ilini. 
Ouidu  et  (iinevra. 
r^e  Lae  Ad   Fccs. 
La  (Jypsy. 


NOMS 

i)i;s  jJi'.ssiN.iTLnis 
\)v.  cosruMKs 


DKI'AIL 
DKCOR.VnilN 


No.MS  1M:s  DF.CdU.VlKl  Us 


L.uiii. 


Kiigène  Laiiii. 

lùii^'ène   Laini. 

lluii.in.-liel. 

Luf;,  L.iiiiiet  ClieiiiLiiil  (Us. 

ICiii?.  Laiiii  et    1*.    Lci-micf. 


C.lément   l'uuilaiiper. 


P.  Liinnier. 

Duponeliel. 
lïohert-Fleiit'N 


P.   Lorniier. 
Louis  Boulanj^er. 
Henri   <r()rehc\  illei-s. 


Paul  Del. il 11. 


l"  aete. 
2*  arte. 
3*^  aete. 
4^  aete. 


<i-|lr,li.-vnieis. 


Il.-nn    .nin 


P.   L..riiil,M-. 
P.   L..rnii,r 


P.  Lorniier 
P.    L..nni.M- 


1'-'  aete. 
2'-  aete. 
3°  acte. 
','  acte. 
,>•  acte. 


I",  ■.•■.  4' 
et   'i'^  actes. 
y  aete. 
I"*."  et  2"^  actes. 

3"  et  4'  actes. 


1",  2-,   3« 
■t   .)'■  tal)lcau\. 

'  et  lo''  tal)leaii\ 


i-t    ',-    Liltleailx 

•..'  t.. M. 'au 


KiL  llcrliu   .-t    Dev.ur. 
Kug.  Laiiii  et  Desplécliin. 
Cani.  R()i|ueiilan  et   Des[>l.''cliin. 
L.'-.tn      l'eucliêres.     Jules     Dieterle      et 

Savelti. 
F.l.     liertin,   Paul    Del.iroclie,  Devoir, 
Des|il.''cliin,    Feii.li.'-res,  Dieterle   et 

Savelti. 
Ciccri. 
Ciceri. 

(Jieeri,  T^i'-^er,  F'eiichères,  Despl.'-.liin. 
Ciceri,  Pliilastre  et  Canibon. 
Feuclières,  Philastre  et  Cainbon, 
Dieterle,   Philastre  et  Cainbon. 
All'red,  Philastre  et   Canibon. 
Ciceri. 

Fe.i.lieres.    Philastre  et   Canibon. 
(!ii'eri,     I". li.-res,    Dieterle,    Séehan 

et   Despl.'-ehin. 
Ciceri,  Feuehêrcs.  Desplt'cliin,  Léj,'er, 

l'hilastre  et   C.inibon. 
Dieterle.     Despl.'-.hin,    S.'-ch.in,    F".-u- 

ebéres. 
Philastre  et  Canibon 
Despléchin,    Séchaii.    l-'eudu-res,   Die- 

t.rle. 
i'hil.istl t    C.iliibiui. 

Philastre  et  Canibon. 
Philastre  i-l  C.iiiib.in. 

l'eiichères,  Séehan,  DiiM.rl.v 

l'hihislre  l't  Canibon. 

S.'. h. 111,  F.ii.h.r.s,   Dlet.rl.',    l).s|,l,'.- 


Ci.-.ri. 

I)i.l.-il.>,       r h.rcs,       D,-s|,l,.,hir 

S.'-.han. 
Despb-.-bin,   S.'-ehan.  F<'iu-li.-res,    Di( 

lerl.-. 
I).'i..ir  et    Diip..iicli.'l. 
Dev.ur,  Diipnii.bel,  Philastre,  Canib. 

Phil.isir.'  Il  Canib.ui. 
l-.ii.h.-ri's  i-l   Caiiih.ui. 
Phil.isir.-  .-1  (;..uiboii. 
Philaslr.'  et    Caliib..n, 


LES  DECOHATIONS  Dli  |;(J1M:RA  AL    XIV'   SIKCI.i:. 
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THKKS  Dl.S  Ol'KlUS 


1839 


i8.',<i 


c84-^ 

i8;j 

1S4/, 


18/,  5 


i84(J 


184: 


L:i   rareiitulc. 

Lii  Navanlln. 
l.:i  Vfu-lelta. 
La  Favorite. 


he  Dial)le  amoureux. 

Le  Diiipicr. 

(^arniaHiU)ia. 

Giscllo. 

Le  Fre\snhut£. 

Le  Valsscati-Kantùmc. 

La  Jolli-  Fille  «le  Gan.I. 

Le  (jiicrillero. 

La  p;-ri. 

Mnric  Stuart. 

Kichanl  en  I^^^e^ti^e. 

Eiicharis. 

I.c  Laz7,ar<)ne. 

Lndy  Henriette. 
Le  Diable  à  quatre. 
L'KtulIe  ile  Séville. 

Pac|uit;i. 

David. 

L'Ame  en  jieine. 

Betty. 

Robert  Bruce. 


Ozaï. 

La  Fille  de  Marbre 
Jérusalrni. 


>(>MS 
Di:s  DKSSLNATKIKS 

Di:  cnsri  Mi.s 


p.   L'irniier. 


1*.  Lorinier. 


I*.  Lorniier. 
!*.  Lorniier. 


Marilbat    cl    V.   Loruii. 


|>.    Lorni.er. 


DKIAIL 

lit:  i.\ 

DHCOllATION 


i-'^  et  y  actes 
7."  et  4"  actes. 


i'-'  acte. 

■>.'   acte, 
r'""  et  -i'^  actes, 
a*",  >,  -y  actes. 


l''"  et  y  acte 
V.''  acte. 
I''"^  acte. 
7.'   acte. 


I""  acte. 
2"  acte. 
y  acte. 


Le  paLii.s  du 

comte  de 

Toulouse. 

Les  jardins  du 

Sérail. 

La   Thébaïde. 

La  Vallée  de 

Josajibat. 


NOMS  DFS   DKCOKA  ru  KS 


Fenebères,  Sé<-Iian,    Dieterlc    cl    Des- 

|>léebin. 
Philastre  et   (.anibon. 
Philastre  et  (^inibon. 
PhiListre  et  Canibon. 
Fcuchèrcs,    Séclian,   Dieterlc  et    Dcs- 

|)1écbin. 
Philastre  et   Cambun. 
Philastre  et  Candion. 
Cieeri. 
Ciceri. 

Philastre  et  Cambon. 

Philastre  et  (landion. 

(Cieeri,  Philastre  et  (lamhon. 

Séchan,   Despléchiii,  Dieterle. 

Sceban,    Dieterle,  Desplé<lun. 

Philastre  et  (landjnn. 

Dcspléchin,  Dieterle,  St'-chan. 

Philastre  et  Cambon. 

Dieterle,   S»'*elian,    Dcsplceliin,   ('iceri. 

Dieterb",   Si'-elian.    I)es|ilérhin.   Ciceri. 

Philastre,  Canibon,   Sérban,    Dlelerle. 
Dcspléchin. 

Cieeri. 

Ciceri,  Séchan,  Dieterle.    Fcnclnn  v, 

Philastre.    Caniln-n,    Dieterle,    Despi;. 
ehin,  Séchan. 

Philastre,    Cambon,  Dîc-terle,  Despb'- 
chin,  Séchan. 

séchan,   Dieterle  et    Dcsi)léehin. 

(>ieeri. 

Thierry . 

Ciceri  et  Rubé. 

Ciceri,    Rubé,    Desjdêchin,    Dieterle, 
Séclian,  Philastre,  Cainbon. 

Thierry. 

Séchan,  Dieterle,  Despléchin. 

Philastre  et  Cambon. 

Ciceri. 

Canibon  et  Thicrrv. 


C)3G 


PIECES  JUSTIFICATIVES. 


TITRES  DES  OPERA.S 


■Si: 


Jêrusaieui. 


18-,  S 


iS;., 


Griselidis, 

Nisida. 

La  A  ivandii're. 

Le  Pruphêtc. 

Le  Violon  du  diable. 

La  Fille  des  fées. 

Stella. 

L'Eufaut  prodigue. 


P.Vjnerette 
/,crliue. 


Les  Nations. 

Vfit-Vert. 

Le  Juil'-I'.Maut. 


iH->-\ 


Orfa. 
Jovlla. 

Aelia  et  M\sis. 
L.i   Iruinlc 


DES  DESSIN.Vl'ELKS 
DE  COSTUMES 


P.  Luriiiicr. 

P.  Lormier. 
P.  Lormifi-. 
P,  Lonuior. 


P.   Lonnier. 


P.  Loruiii 


UET.\IL 

DE    I.\ 

i)KConATro\ 


>'OMS  DES  DhXOKATEUUS 


Panorama    de 
JfTusaleiii. 
Le  divan  de 

réinir. 

Ly  jïlare  de 

Ramhi. 


r"'^  .ictp. 
■?/  acte. 
S*"  acte. 
y  acte. 
y'  acte. 


acte, 
acte. 


r'  acte. 
Vnversunjour 
de   kermesse, 
y.''  acte. 
Place    de 
rhcssaloni(|ue. 
V  acte. 
Salle  byzantine 
du  Palais  des 
ICinpcrcurs  à 
('onstant  îiioplc 
r  artr. 
OlalnMC    de 

riniprratrice. 

:")"    acte. 

lue    i/it'vc. 


Séch.ui.  Dietcrlect   Desplé<-luii 


Canibon  et  Thierry  . 

Candjtiii  et    rincrry. 

Pliilastrc,  Canibon  et  Thierry 

Dcsph-cliiii.  Sêehan,  Dicterle, 

Dc'^jdrcliin,  Sêchau,  Candmn,   Thicrr 

Despléchin  et  Thierr\ . 

Cambon,   Dcspléchin,  Tliierr\ . 

Canibon  et  Thierry. 

Dcspléchin. 

Séclian. 

Caiiihon. 

Thierr> . 

Desplcrhiii. 

Dcspléchin,  C-ainbun,  Thierr\ . 

Nolaii   et   Kubé. 

Séchai). 

Desplécliiii. 

Despléchiii, 

(^and)on  et    1  hicrr\ . 

!\nl.Mi  et   Iluhé. 


Séclian  et  Dieterlc. 


(Jambon , 


Ihicnv. 


i"   aci,-. 

■'■"  et  'ï'  actes. 

i"  acte. 

"i*'  acte. 


Dcspbchin. 


C.iinlM'ii  cl    Thierry. 

J><-spléchiii,  Thierry,  Canibon. 

(Jambon,  Thierry,  Dcspléchin. 

('..inihi)n    et    riiici'r\  . 

DrspbThin. 

N.d.m    ri   K.ibc 

M.irlin. 
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■J: 

NOMS 

DÉrAII. 

TÏTUES  DES  OPKKAS 

DIS  OESSIXATIUKS 

m    \.\ 

NOMS    DKS  DKCORATKIRS 

< 

\w.  cosriMKs 

DKCORAIKKN 

i85J 

Le  Maitre  C.liaiitcur. 

Martin. 

i855 

La  I-\.nti. 

Cainbon,  Tbii-rrv,  Martin. 

1856 

La  Rose  (le  l'Iorciicc. 
Les  Klfes. 
Le  Corsaire. 

Di'splèrhin. 

DespIcchin.Nnlaii.Rubé, Thierry, Martin. 

Despléehin,  Canibon,   Tliierry,  .Martin. 

i85: 

Le  Trouvère. 

Desplécbin,  Cambon,    Thierry,  ."Volaii, 
Rubé. 

i85S 

Sakoiintala. 

Martin,  .\olau.  Rubé. 

iSâg 

Hrrcnlaniini, 
Romi'-o  et  Julirtle. 

p.  Lormier. 

f  et  .','■  actes. 
2=  et  >  actes. 

('anibi)n,  Tliicrr\ . 

Despléebin. 

.\olau,  Rubé,   Martin. 

i8Gl. 

Pierre  de  M/'dicis. 
Le   Papillon. 

I""  acte. 
2"  acte. 
1"  acte. 
4"  acte. 

IS'olaii,  Rtd)é. 
Martin. 
Despléchin. 
Thierry,  (bambou. 

Canibdii,    rliierr} ,    Dcsplrchin,  NoI.iu, 
.      Rubi-,  Martin. 

i3(>i 

Oraziosa. 

Le  .Marrhi-  <les  ÎTintu-cnt-^. 

Canilmii  et   Tbierrv  . 
Cainbnn  et  'I'hierr\. 

Tannliaiiser. 

V  taMeau. 

■r'tabl.et  3*"acte. 

2"  acte. 

Canibnu  et  Thierry. 
Despb'-cliin. 
Noiaii  et  Ridi.-. 

L'Etuile  de  Mcssiiu*. 

et  :V'  tableaux. 

Despléchin. 

• 

>'■  tableau, 
i*   talileau. 
(r     tableau. 

Thierr\ . 

Martin. 

Canibon. 

iSG-^. 

La  Rcir.c  de  Saba. 

1"^  acte. 
•?:'  acte. 
3"  acte. 
-!•  acte. 

Despléchin. 
Martin. 

Nolau  et  Rubé. 
Thierr\ . 

i8G3 

Diavulina. 

Cambon  et  Thierr\ . 

1S64 

L'Africaine. 

>:-m.'a. 

P.   Lormier. 

pr  pt  2"^  actes. 

3"  et  4"  actes. 

5"  acte. 

Rubé  et  Chaperon. 
Cambon  et  Thierry. 
Despléchin  et  Lavastre. 
Dcsj)lécbin  et  Lavastre. 

Iloland  à  Ronce  vau\. 

V-"  acte. 
.*%  3",  4*^  actes. 

Xolau,  Rubé,  Chapenui 
Canibon  et  Thierry. 

La  Maschcra. 

Canibon,  Thierrx,  Desphehin 

;  ,'^\:,'\ 

Le  Roi  d'Yvctot. 

Cambon  et  Thierry. 

1866 

La  Source. 

1",   x' 

et  4'   tableaux. 
3'     tableau. 

Despléchin  et  Lavastre. 
Rubé,  Chni)eron. 

1867 

Don  Carlos. 

I*^*"  acte. 
2«  acte. 
3'  acte. 
4"  acte. 
.^=  acte. 

Cambon   cl  Tliierry. 
Despléchin  et  Lavastre. 
Cambon,  Thierry. 
>"oIau,   Rubé,   Chajieron. 
Despléchin,   Lavastre. 

1 

638 


l'IEClES  JLST1FICAT1VI:S. 


s. 

Xi.MS 

DÉTAIL 

-^ 

rilRr.S   DES  OE'HRAS 

DES   DESSliSATKURS 

DE    LA 

NOMS  DES  DÉ(  ORATEl  RS 

^ 

DR   COSTl.MKS 

DÉCORATtON 

,8(18 

ll.imkt. 

r*"  acte. 

2*^  acte. 

j*"  et  4'^^  actes. 

5*  arte. 

Rubi-,  Cliaperun. 

Ciimbon. 

Despléeliiu. 

Riilu'  l't  C.li.ipcri.ii. 

iSliç) 

F.iust. 

P.  Lormicr. 

V'^  acte,  r""  tal)L 
■>.''  acte,  1'    tal)l. 

2''   acte. 

V  acte. 

4'^  acte. 

:•%"  acte. 

Desplécllin    it   .I.-B.    L.ivastre. 

Caiiihdll. 

Desjiléehin,  J.-B.  La\aslrc. 

Canibiin. 

Rubé,  (.'.bapcmn. 

Uespliiliin  et  J.-n.  Lavastrc. 

1.S70 

Cnppt'liii. 

P.  Lorniicr. 

r^et  3'  tableaux 
■>,^  tableau. 

(^anitiiiti. 

nespleeliln   et  J.-B.   Lava^tre. 

1873 

La      C.i.Tipc-       ilii      i"i      il'- 

Tliiil.-. 

1"^  acte. 
2*^  acte. 
3"  acte. 

Riibé,  Cbapern». 

J.-I!.    Lavastrc  et    Uesi.lécliin. 

t.:.uiitKtii. 

(irctn.i-C.rci'n. 

Riihé,   (:h.i|ierun. 

■8M 

L'Esclave. 

1'"  et  2"  actes. 
3'-    et  4"  actes. 

Daran. 
Erimiont. 

1876 

Jf.intie  d'Arc. 

r'  acte. 
2"^^  acte. 

Chérct, 

J.-Iî.  Lavastre  et  Despléebîn. 

l'Vcmift   et   Lacu^tc. 

3^  ecte. 
4-^  acte. 

Rubé  et  Cliajienm. 
Cambon  et  Carpc/at. 

Sylvia. 

Lacoste . 

i"^  et   2"  actes, 
\'  acte. 

('.béret. 

Rubé  et  Cbapcron. 

'S— 

Le  Roi  lie   Lahore. 

!"■  acte,  r^  lahl 
1'^  a.  2^  t.  .">•  act 

2^  acte. 

3»^  acte. 

4"  acte. 

Dar.iii. 

Rubé,  Cbapcron. 

Cbéret. 

J.-R.  Lavastre. 

.l.-b.    Lavastre   et   Carpe/at. 

Le  l-"aiic!.in{;(>. 

L.'irostc. 

Daran. 

187S 

t'olïourle. 

r^acte. 
l-^'ela'tahle.nix 

2"  acte, 
("^et  2''  tiilileaux 

3'^  acte, 
l-^^et  2-  tableaux 

4"^  acte. 

Daran. 
Clieret. 
Rubé,   Cliapenin. 

Lavastre  aine  .•!  Carpezat. 

Lacosle. 

5"  ncte. 
I^et  2'  t;ibleaii\ 

.L-n.   Lavastre. 

.87;, 

Yeil,!... 

\"  acte. 
2'"  acte. 

D.iran. 

■I.-R.   Lavastri'. 

Larostc, 

3-    acte. 

La^aslri-  .tiué   et  Carpe  at. 

18S0 

Aul... 

V  acte. 

Salle   dans 

le    palais    du   rci 

à  MeiMpliis. 

Daraii. 

i.i:s  Di:(:()UAri(),\s  dk  i/opkha  ai   \i\'  sikcij-: 
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TITKKS   l)i:s  OPKKAS 


NOMS 

i)i:s  DKssrNAi'KrKs 

DK   COSTl  Mi:s. 


Vida. 


La  Korri-'anc 


iSSi 

1882 

iS83 
1884 

1885 


i88(i 


Le  Tribut  de  /aiiuira. 

Nainiitina. 
La  Faraiul<df. 
Saplin. 

Taharin. 
Sigunl. 

Le    Cid. 

Les  Deux    Pipruns. 
Patrie. 


DKTAIL 
l)KCOR;VTI()\ 


.NOMS   DKS  DlXUUATIiins 


Lacoste. 


Lacoste  et  Caniille  lU'i'iiicr 


Lacoste 


Lacoste, 
Lacoste. 

liianehini. 

Comte  Lepic, 
nianohiui. 


Le    K-iuplc 
(le    Villcaiu. 
a"  acte. 
Salle  dans 
rappartcinent 
d'.Vninéris. 

lOniréc 

de  la  ville 

de  Tliêlïes. 

3"  acic. 

Les  rives  du  Nil. 

■V  acte, 
■^alle    du    palais 
Le  temple 
de  Vulcaiu  et 
une  crypte. 
1"   acte 
Place   de  viUaj^e 
en   nreta<,'ne. 
2'  acte. 
La  lande 
les    Korriganes, 
I'-'''  et  4"  actes 
1"  acte. 
3"  acte, 
i^'*"  acte. 
•2"  acte. 
I*"^  acte. 
1"  et  3*'  actes, 

I*""  acte. 
■?."  et  /i'  actes, 
3"  acte. 
I*""  acte, 
■2"  acte, 
i"""  et  4*  actes. 
•À*  acte. 
3°  acte. 
l"'  acte. 
2"  acte. 
3"  acte, 
'i''  acte, 
r*"  acte, 
u"  acte. 
i'"^  cl  .5*  actes. 
'2"  tableau 
•2"  acte, 
i«f  tableau 
3'*  acte. 


KiibL-  et  Cli.iporua. 


J.-Ii.   Lavasire. 


Cliéret. 

Lavastre  aîné  et  (!arpe/at. 
Rubt*  et  (Ihaperon. 


J.-li.   Lavastre. 


Iluht*  et  Cliapenm. 

Rub.'-  et  Chaperon. 

.I.-Iî.   Lavastre. 

J.-B.  Lavastre  et  ('arpe/.at. 

Rubê,  Chaperon. 

J.-B.  Lavastre. 

Rubé,  Chaperon. 

J.-I>.  Lavastre. 

Rubé,  Chaperon. 

J.-B.  Lavastre. 

Carpezal. 

J.-B.   Lavastre. 

Ruhé,  Chaperon,  Jambon. 

Rubé,  Chaperon,  Jambon. 

J.-B.  Lavastre. 

Carpezat. 

Carpezat. 

Rohecchi  et  .\mable. 

Ruhé,  Chaperon  et  Jambon. 

J.-B.   I^avastrc. 

Rubê  et  Chaperon. 

J.-B.   I-avastre. 

Poisson. 

Rohecelii  et  .Xniahli'. 

Rubé,  Chaperon  cl  .l.uuhnn. 
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NO.MS 

DÉTAIL 

Z 

TITRES 

DES  OPERAS 

DES    DESSLN.VI'EIRS 
DE  C.OSTl  MES 

DE    LA 

DÉCOIIATIOX 

NOMS  DES  DFXORATKIJRS 

iSSS 

l',,lru- 
Iloiiicii  it 

Juliette. 

Biauclùni. 
Biam-lùni. 

1'"'   acte. 

2<"  et  .S^  actes. 

3*  acte. 

Poisson. 

Rubê,  Chaperon  et  Jiinihon 

Carpezat. 

iSS., 

La  T.-inl). 

te. 

Cianehiin. 
Rianchini. 

4=  acte. 

J.-B.  Lavastre. 

J.-B.   Lavastre  et  Carpezat. 

18911 

Ascanio. 

rs  2%  4%  .^*' 
et  '"  tableaux 

J.-B.   Lavastre  et   Carpezat. 

/.aire. 

Bianchini. 

y  et  ()"  tableaux 
1"  acte. 
•j.'-  acte. 

Rubé,  Cbaperon  et  Jambon. 
J.-B.  Lavastre  et  Carpezat. 
Ainable  et  GarJ\. 

Le  Ri-ve. 

lîlanehinl. 

J.-B.   Lavastre  et  Carpezat. 

1891 

Lulieui^rii 

. 

jer   ^^t    30   jK-tes 

J.-B.  Lavastre  et  Carpezat. 

Biaiu'liini. 

1 

a"^  acte. 

Amable  et  Gari!\. 

l'IKCivS  .FISTIFICATIVES.  G/,i 


iir 

COxMPTES 

DES   I-OURNITIUES    D'ACCESSOIRES   A   L'OPÉRA    ET   AU 

THÉATIU:-IR  VNÇAES 
(EXTRAITS    DKS    UKGISTRES    DE    LA.    MAISON    II.VLLÉ) 

J)i;j)uis  lo  milieu  du  wm'"  siècle,  c'est  la  maison  Ilallé  qui,  de  père  en  fils,  fournit 
à  l'Opéra,  au  Théâtre-Français  et  à  tous  les  autres  théâtres  parisiens  les  accessoires 
de  cartonnage  arlisticpie.  Depuis  que  dans  la  mise  en  scène  s'est  opérée  la  trans- 
formation (|ue  nous  avons  signalée  dans  le  cours  de  cet  ouvrage  et  qui  a  surtout 
consisté  à  substituer  à  la  décoration  factice  des  intérieurs  une  décoration  plus  réelle, 
mais  aussi  plus  artisticpie,  la  j)roduclioii  de  la  maison  Halle  a  considérablciMcnt 
diminué,  et  les  efforts  comme  les  frais  nécessaires  à  l'entretien  d'une  sendjlablc 
iiuliislrie  ne  sont  plus  compensés  par  l'abondance  et  la  continuité  des  commandes 
Lampes,  garnitures  de  cheminée,  vaisselle,  batterie  de  cuisine,  armes,  tous  ces 
accessoires  de  la  mise  en  scène  sont  aujourd'hui  des  objets  véritables,  souvent  des 
objets   d  art   dune   glande    \aleur. 

Au  xviu''  siècle,  au  contraire,  tout  se  faisait  en  carton,  et  l'on  peut  juger  de  la 
multiplicité  des  produits  soi-tant  de  la  maison  ILillé  par  le  libellé  même  de  son 
enseigne,  que  nous  transcrivons  ici  : 

"  Halle,  dit  Mercier,  peintre  et  modeleur,  successeur  du  sieur  Bignon,  marchand 
fabriquant  de  casques  et  de  masques  des  Menus  Plaisirs  du  Roi,  de  l'Opéra  et  des 
autres  spectacles,  tient  toutes  sortes  de  casques  grecs,  romains  et  dans  tous  les  genres 
et  autres  accessoires  pour  le  théâtre  :  comme  cabochons  de  toute  forme  et  de  toute 
grandeur,  pour  faire  des  coiffures;  frontons  de  diables  pour  furies,  mascarons  de 
lyon,  épauletes,  caducées,  marotes,  carquois  d'Amour  et  de  sauvages,  llandjeaux 
d'Amour  et  de  Fui-ies;  serpens  de  toute  grosseur,  têtes  d'animaux  en  tout  genre 
pour  les  |)antomimes,  et  tout  c<^  ([ui  peut  servir  aux  spectacles.  De  plus  entreprend 
le  décor  en  carton  pour  le  théâtre,  appartemeus  et  boudoirs  :  comme  ligures, 
chapiteaux,  corniches,  cariatides  et  antres.  L'on  trouve  aussi  dans  son  magasin  toules 
sortes  de  mascjucs  lins  et  vernis  de  la  première  qualité,  tant  doublés  on  soie  (pi'cn 
batiste,  pour  les  bals,  toutes  sortes  de  masques  |)our  le  théâtre,  pour  les  chymistcs 
et  pour  poudrer  d  un  nouveau  goût,  ainsi  (pic  des  masques  communs  à  dilfércnts 
prix.  » 

Nous  devons  d'ailleurs  à  l'obligeance  de  M.  Ch.  ILillé  la  communication  des 
livres  de  vente  de  sa  maison  p(-ndant  la  Révolution  et  l'Empire,  d'où  nous  extrayons 
le  détail  de  certaines  fournitures  intéressantes. 
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64i  PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


FoiKMrinr.s  d'acciîssoiri:';   faitis  m;  tiii-.vtri.-français  I'oir   i.  \   ri  i-nisi.   i)   «    vTHAur    » 

i,>-    1806. 

17  raliorhons   on  foiTiie  ili;   ^lolir   |iiim'  les  prêtres  à  x   fr 3i    fr. 

I  Ivre  en  bois,  avoir  remis  un  jiicd  ri  les  enrdes,  l'avoir  re(!or(''  et 
recoupé <j 

I  moyen  cornet  en  carton,  l'avoir  racomodé,  le  carton,  l'avoir  relilamlii 
et  doré 'i 

3  trompettes  en  bois,  avoii'  rerais  des  emliouchures,  doré  in  jibin  cl 
recoupée,  à  2  fr ^ 

■>.  très  grand  trompette  romain,  avoir  remis  un  traver,  avoir  répari''  le 
carton  et  doré  en  plein,  à  (j  Ir l '^ 

3  harppes.  avoir  remis  des  rordi'S  et  les  avoir  doré  et  recoupe.    .    .  i  > 

■>.  (biles.  I  (lùte  douce,  i  llùlr  >.\r  son,  .*  baubois,  i  voix  bumaine,  '5  cla- 
rinelles,  le  tout  avoir  resloré  et  l'ourny  les  piéies  qu'il  nianipiail,  les  avoir 
peint  et  enjolivi''  et  vernis,  les  uns  dans  les  autres  à  2  fr ''o 

10 '5   fr. 


KorRNiTiRK  nr.s   acci:ssoiris  f.\  carton  pocr  l  oper  i   m;   •<    castor   ft  poi.i.ix  » 

I.X     AOUT     iSof). 

la  cabochons  rond  ordinaire (j  fr.  » 

Fournv   pour  le  eoni|ilainient  des  8  colliers  190  perles  en  bois  peint  et 

vernis i  '1  '.!  ) 

)o  perb'S  en  bois  arf,'enli' ...  ">  » 

(Couleur  pour   les   nùyres .  ?,o  » 

I  serpent  ib'  la  première  grosseur  de  ■>.  aunes  et  di'inie 7  » 

12  serpents  de  bi  <leu\ièine  grosseur  d<!  i  aune  et  demie (8  » 

■>.\  ser|ients  de  la  troisième  grosseui'  de  i   aune  et  demie.    .     .         .     .     .  8|  « 

1  i  ser|ieiils  de  la  ipialrièmi'  grosseui'  de   1   aune  et  demir 3G  » 

\>.  ser|ienls  de  la  einipiième  grosseur  de  i  aune  et  demie 3G  » 

■>.  casque  grecque  broiizé'  jaune  avec  leui's  oreillons \>,  » 

">,  casipie   grecque  bronzé  assie  .ivec   leur'S  oreillons.     .     .         \\  » 

I  casipii;  d'-\cliille  doré  d'or  blanr  |iour  .M.   \,v\\v ',8  v 

v,:>,  masque  de   furry  en  carton  doubli''  l'u  toillc (>(>  » 

1    gi'andr   roupc   l'U   carlou   bi'oii/c   rw   iui\re   rougr  jcLinl   des   sei'pi'Uts 

et    di'S    bei-bes   eiiipoisonni'' 18  » 

Onuleui'  pour  les  furx    pour  trois  fois <j  « 

IV.  masqiii'  en  carton  double''   eu  loillc  poui'   la  d.iusi' 3()  >■ 

I    m.isipic  de   fiir\    |ioiii'   M.    It.iiqiri'' \  >. 

100  peilo  cil    bois  pelul  cl    \eriiis .          n  'jo 


CO.MI'TI.S  J)i:s   IX)LK\1TUHES  D'ACCESSOIRES.  i\\3 


FoiRMTURi;  nt:s  a<:ci;ssoiri;s  kaitf.   a  i.  acadhmik  imi'Kiii  vi.r;  nr.  mlsiolt.   i-oiit 

KKI'KKSKNTATIOX    Ui:     «     KKIINAM)    COKTKZ     »,     K\    SIJ'TKM  llUi:     l8o<J. 


r  carciuoi  ('ii  carton  doré  d'or  l)riini ai    fr. 

1  casciiii^  ('Il  «artoti  peint  et  l)ronzé 12 

2  ar(|ues  tartar  en  bois  peint 10 

Couleur  pour  les  nègres lo 

1  rataux  en  bois  peint f, 

i3  grands  caborlions  en  cai'ton i  i 

/|i  casques  en  carton  peint  en  noir  et  bronze v. ',G 

18  lances  en  bois   peint ',  ï 

18  épécs  mexicains  en  bois  [)eint G'5 

4  casques  de  comparses   espagnols 2', 

l'j  casques  mexicains  pour  compars('s,  peints  et  dorés i(>y. 

iC)  boucliers  mexicains  pour  coin|)arses,  or  et  argent  |)eints  et  vernis.    .    .  3v. J 

18  carcpiois  pour  comparses  en  carton,  peints  et  vernis 108 

IV.   car(|uois   idem   pour   la  danse '-7, 

•^■1   floclies   factices 18 

9  cascjues  assié  polie  pour  les  premiers  rôles 90 

16  casques  en  ler  polie  pour  la  danse iiv. 

10  casques  pour  la  cavalerie ^<( 

3o  casques  pour  les  cœurs 9.10 

'»  étendards  mexicains  suivant  le  dessin,  don-  en  plein  et  reeoii|)é.    .    .    .  iv.o 

I   baguette  de  magicien 8 


MKXTIOX     DES     FOtRMTLHES     DIVERSES    FAm.S     A     DES     ACIM  1RS    ET     DES    ACTRICES 


22  mai  i8o(),  à  M.  Uatiste  des  Fi-ansais  : 
Pour  avoir  réparé  le  carton  d'un  casipic  romain  à  double  plume,  l'avoir 
argenté  et  dor(''  d'or  bruni  et  lournv  une  coiffe  neuve 2',  fr. 

a.'i  mai   i8of),  à  .M.  Franconnx'  : 

Vendu  un  diadème  de  Cbarleiiiagnc  avec  sa  coiffe  en  soi'' 18 

I    boulle  surmonli'e  d'une   croix 6 

1  aigle  raccommodé- et  argenté  et  recoupé 8 

21  août  iSoC),  à  Mlle  Raucourt  : 

Vendu  8  masques  de  nègre  doublé  en  toille 2', 

./(  masques  blancs  servant  dans  (c  Fctti/t  de  Pierre 12 

2  pipes   turques 0 

i''  novembre  180^,  à  M.  Reaupré  : 

Vendu    i   paire  de  cornes  de  satire i       5 

3o  janvier  iHo;,  à  Mlle  Georges  ; 


G',', 


PIECES  .tustific;ativks. 


Reparé   un  arc  et   un  carquois a'i 

Mars  iSn;,  ii  Mlle  Raucciui-t  : 

i  cliiidiin  en  carlon <J         » 

I   piuilarde.  idcni 'i         » 

G  biscuits  en  carton .'i  fr.   lo 

j  j^rosses  poires,  idem 5        • 

Mai  i8or,  à  MM.  Franconu}'  : 

'■j    caixpiois  de    sauvage .  -a         ■• 

(i  tniMipcttes  en  carton  doré -j.', 

I    arc  d'Amour  et    i    quarrpioi i         « 

I  casque  de  nMe  grec  dori'  d'oi-  ixaini  avec  sa  criniaire 5| 

1   lèle  de  tigre  en  carlon i  9. 

I    casque  romain  pour  Mars 'l'i 

.\voir  repeint  3  assiettes,  '5  fromages  ii  la  crèine,  une  grappe  do  raisin 
et  un  biscuit '.*         » 


LE  NOUVEL  OPEHA-COMIQUi:.  64.) 

TV 
LE    NOUVEL    OPÉK/V-COMIOUE 


On  sait  dans  ([ucllcs  circonslanci.'S  li;  gouvi^rncintMit.  ajirùs  avoii-  il'aliDrd  acci-pU'  en 
principe  lo  ])rrtj<it  di;  n^roiislruclion  de  rOpi-ra-(;()iMi(|nr  (pii  lui  avait  (■•t('  soumis  par 
MM.  I)uv('rl  ('l  Charpentier,  a  décidé  de  procéder  j)ar  voie  de  concours  et  de  faire 
appel  à  tous  les  arciiitecles  lran(;ais.  C  est  au  moment  où  se  termine  l'impression  de  ce 
volume  qu(^  la  commission  chargée  de  lexameu  des  dlli'érents  ])rojets  déposés  a  rendu 
son  jugeuuMit.  Nous  ne  pouvons,  par  suite,  parler  qu'en  toute  hâte  du  proj(!t  de  M.  Louis 
Bernier  auquel  a  été  attribué  \(>  prix,  et  faire  voir  succinctement  cpielles  sont  les  inno- 
vations apportées  par  ii-iriiuiiit  ari  liil'cte  dans  lis  jilans  du  nouvel  i-dilice  cpi'il  est 
chargé   de  réé'difier. 

Ces  innovations  consistent  surUiul  dans  riiiij)iirlauce  di)nn<''i.'  aux  issues,  aux  d<''ga- 
gements  et  aux  communications.  Le  théâtre  aura  trois  entrées  ])riiicipales  :  unc>  sur  la 
place  Boîeldieu,  une  sur  chacune  des  faces  lati'rales,  rue  Marivaux  et  rue  Favart.  Les 
cinq  portes  de  la  façade  primipaii'  dciNiient  iinuK'diatement  accès  dans  un  large  vestibule 
au  fond  ducpu'I  se  trouve  un  escalii'r  di'oit  (pii  mène  aux  fauteuils  d'orchcstn?.  Au 
niveau  de  l'orchestre,  deux  escaliei's  s|)acieux.  placé's  l'un  à  droite,  l'autre  à  gauche, 
conduisent  au  pren'iier  étage,  cha((ue  eiilréc  lalc''rale  donne  également  accès  dans  un 
vestibidc  que  desservent  deux  grands  escaliers  ipii  se  Ibnt  vis-à-vis  et  (pii  conduisent  à 
tous  les  étages  du  thé>.-itre.  Ces  vestibuli'S  lat(''raux  communi([uent  avec  le  vestibule 
central  par  deux  gali'i'iis  (|ui  passent  snus  l'orcliestn.'  et  (|ui  sOuvrent  à  droite  et  à 
gauche  de  l'escalier  droit  (pii  aboutit  du  grand  vestibule  h  l'orchestre. 

Ces  galeries,  ces  dégagements,  ces  couloirs,  ces  vestibules,  sont  conçus  avec  une 
luxueuse  auipicur.  qui  donne  au  projet  de  M.  Hi'rniiM-  sa  viM-ilable  originalité'.  Ouel  <\\U'. 
puisse  être  le  détail  de  la  décoration  et  de  1  aménagi-ment  extérieur  et  intérieur  du 
bâtiment,  le  nouvel  ()péra-Comi([ne  aura  au  moins  l'avantage  de  pi'rmelti'e  par  sa 
disposition  l'évacuation  instantanée  de  la  salle,  sans  ipie  jaujais  la  foule  des  specta- 
teurs même  ad'olés  jiuisse  obstruer  les  issues. 


G'iG  T.'OPÉHA  TCIimiE  DE  PRAGll': 


L'OPERA    TCHEOUE    DE     PRAGUE 


Nous  iiuriiiiis  voulu  aussi  pouMiir  ilir'c  i[ui'li[iii'S  mots  di'  l'OjKTa  t(lir(|ue  di'  Prai^ur 
dont  la  coiislrufliou  rt'Ci'Ulf  rc'suMM'  toute  la  synthèse  des  proi;rès  accomplis  dc])uis 
un  siècle  en  nuitière  d'arcliilocliire.  pi'incipaleuient  au  point  de  vue  des  d(>i;ageinenls, 
du  confort  des  spectateurs,  de  l'ori^anisation  de  la  niacliinerie.  des  services  d'in- 
cendie et  de  r('taljlisseni<'nt  des  appareils  li\  j;i<-niques.  Mais  les  documents  relatifs 
à  ce  théâtre  tout  coniplètenjent  délaut,  et  à  Iheure  (pi'il  est  aucun  dèjiot  public  de 
Paris  n'en  ])ossède  encore.  M.  lieruier  lui-niènie.  l'arciiitecte  du  nouvel  Op('ra- 
Comi(|ue.  jxuir  se  nn'ttre  au  courant  des  rè'fornies  r(''alisées  à  Prague,  esl  ol)lif;i'-  au 
moment  même  où  nous  écrivons  de  faire  le  voyage.  >'ous  renvoyons  d'ailleurs  au  si.nd 
ouvrage  en  langue  tchèque  cpii  ait  v{r  pulili(''  sur  ce  ihéàtre  et  qui  esl  intitule  :  Pruvodcc 
pu  iinriiiliiiin  di  vadlc  J'  l'riizc.  par   l'r.    \d.  Suliert. 


VI 

LES  DÉCOR  VTJIUÎS  DJvS  PIÈCES  DE  WAGNER 


.\u  niomenl  ilc  ti/rniiner  l'iniprcssidu  de  ce  volume,  nous  recevons  de  M.  r.aulcn- 
schliiger.  directeur  de  la  mailiinerie  du  ■|'hi''àtre  Pioval  de  iMuuirii.  les  noms  des 
priiici[)an\  peinli-i's  ilec(u-ati'urs  des  opi-r-as  i\r  Wagner.  Nous  renu-rcions  vivement 
-M.  Laulenscjihiijer  de  son  (diliL;rance.  l'i  nous  transcrivons  ici  ses  i-enseignenients.  que 
nous  jugeons  int(''i-essan|s  pour  no^  lecteurs  :  A  .Muni(di.  les  décorations  de  Loliciiy^iiti. 
des  ISiclictuii'^rit.  de  'J'iiiiii/iauui .  sont  ro'n\re  de  Théodore  Ili'vasi.  de  Ilollandei'  et 
d  Asrael.  A  lîa\r-eulli.  les  di'coi's  des  pièces  de  Wagner  ont  (''ti'  ]ires(pn'  e\cliisi\  enient 
eveculi's  par  les  li-ères  Urncknei-.  qid  ont  ('té  surtout  liii-n  inspiri''s  |ioni-  les  op(''ras  de 
l'/irufiil.   de    TiiHdii  ,1      Yuii//  e|   du   'raiiiili'iusfr. 


CONCLUSION 


Eli  terminant  l'iiistoirc  de  la  mise  en  scène,  on  peut  conclure  fp.ie 
la  (h'coration  théâtrale  est  arrivée  en  France  à  son  ajjogee,  qu'elle  est 
inie  (les  hranelies  «le  l'art  les  j)lus  vivaces,  et  (jue  le  inonde  entier  est 
tributaire  des  décorateurs  parisiens.  Aussi  deinandons-nous  aux  artistes 
et  aux  directeurs  à  persister  dans  la  voie  tracée. 

Les  maeliinistes  devront  également  suivre  les  principes  qui  ont  fait 
leur  succès  durant  ces  dernières  années  et  chercher  sans  cesse  le  jx-rfec- 
tionnement  de  la  mise  en  scène  par  l'application  au  théâtre  des  nou- 
velles découvertes  de  la  science  et  de  I  industrie. 

Nous  avons  vu  depuis  une  trentaine  d'années  les  plus  grands  peinires 
de  ri'.eole  française  i'ournir  des  indications  ou  même  dessiner  des 
costumes  poiii-  les  |)ièces  les  plus  célèbres.  II  ne  faut  cependant  pas 
oublier  que  les  théâtres  subventionnés  ne  peuvent  avoir  recours 
sans  cesse  aux  sommités  de  l'arl;  il  esl  ni'cessaire  fju'ils  aient  lui  dessi- 
naleur  de  costumes  attitré,  et  le  jurv  a  eu  le  regirt  de  eonslaler  (ju<" 
l'arlislc  (jui,  dans  celle  branche  de  l'art,  a  coïKjuis  le  premier  rang. 
M.  rlionias.  n'apparlicnl  a  aurun  di'S  clabli^scnienls  iclc\aiil  de  I  l.lal. 
M.  Ducjuesiiel,  l'habile  directeur,  dont  nous  apprécions  si  vivement  les 
({ualités,  avait  su  se  l'attacher  pour  les  différentes  pièces  (pi'il  a  montées 
à  la  Porle-Saint-Ahnlin.  I)c|)uis,  M.  I)u(|uesncl  est  renire  dans  la  vie 
prixcc,  et  M.  Thomas  esl  demeuré  libre  de  tout  engagemeni;  aussi 
espérons-nuus  (jue  les  dessins  de  costumes  aussi  bien  au  rhcàtre-l'rançais 
qu'à  l'(  )péra  seiont  confiés  à  ses  soins. 

Si,  au  point  de  vue  littéraire,  il  nous  est  permis  de  formuler  un 
désir,  souhaitons   (pic  sur    la  scène  française   apparaisse  un  jour  un   de 
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ces  grands  drames  épiques  (jui  font  honneur  à  une  époque,  v[  «[iii  trans- 
mettrait à  travers  k's  Ages  l'épopée  sublime  qu'a  enfantée  la  France  de 
1792  à  i8["),  é'popée  qui  laisse  loin  derrière  elle  li's  exploits  chantes  par 
les  poètes  de  l'antiquité. 

Dans  les  procédés  artislicjues  ou  scientifiques  au  mo\fn  iles(juels  on 
traduit  sur  la  scène  l'idée  de  l'auteur,  la  France  a  toujours  conserve  la 
supiiioi-ité  sur  les  autres  pavs.  Chaque  fois  (pi'inii'  innovation  s'est 
produite,  chaque  fois  (pi'un  progrès  s'est  réalist',  nos  artistes  ont  su 
s'en  emparer,  et,  dans  raj)i)lication  qu'ils  ont  faite  des  procédés  nou- 
veaux, ils  ont  apporté  des  perfectionnements  que  n'avaient  pas  prévus  les 
inventeurs  eux-mêmes.  Au  moment  où  nous  écrivons,  les  théâtres  du 
monde  l'utier  re|)resenlent  les  pièces  françaises  a  la  moile  française  cl 
suivent  les  errements  de  notre  pa\s;  pres([ae  partout  notre  iniluence 
et  nos   id('es  ilominenl. 

C'est  sur  cette  dernière  idée,  réconfortante  pour  un  patriote,  que 
nous  terminons  le  Rapport  des  Théâtres  de  l'Exposition  de  i88(j. 
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figure  en  Allemagne,  p.  Sij. 

F.STBÉF.  d'.Xnue  de  Bretagne  à  Amboise, 
p.  45;  —  d'Anne  de  Bretagne  ;i  Bourges, 
p.  45;  —  d  Aune  de  Bretagne  a  Paris, 
]).    8i,    I  11)  ;  —  du  due  de  Beauf'urt  à  Paris, 


p.  ()l);  —  du  due  de  Bourgoguc  il  Nevers, 
p.  io3;  —  de  (Charles  VT  ii  Uijon,  p.  87;  — 
(le  Charles  VI  et  de  Henri  V  à  Paris, 
p.  ij5;  —  de  Charles  VU  ii  Paris,  p.  100;  — 
de  Charles  VIII  il  Dij(ui,  p.  44i  —  '^'^ 
Charles  VIII  à  liouen,  p.  104  ;  —  de 
Charles  IX  ;i  Sens,  ]>.  fi3  ;  —  de  Charles  \t 
TémiTaire  ii  Oijon,  j).  44;  —  <le  Charles- 
Qiiiiil  à  Bruges,  p.  iio;  —  d'Kléonore 
d'.\utriehe  ;i  Paris,  p.  5»;  —  d'Kléonore 
d'.Vutriehe  ;i  Ilouen,  p.  Sj,  93;  —  de 
I''raneois  V'  à  Béziers,  ]).  Ï09;  —~  de 
l'raneois  I"  à  Dijon,  j).  j-  ;  —  de  l'rancois  I"' 
à  l'.vreux,  p.  87  ;  —  de  François  I*'  à 
Montferraud,  j).  83;  —  de  François  I"  au 
l'uy,  p.  83  ;  —  de  Henri  II  ;i  Rouen,  p.  108  ;  — 
de  Henri  V  ii  Paris,  p.  95;  —  de  Henri  VI 
il  Abheville,  p.  99;  —  de  Henri  VI  ii  Paris, 
]).  99;  —  de  Louis  .XI  il  Paris,  p.  102;  — 
de  Louis  XII  il  Bourges,  p.  45;  —  de 
Louis  Xlt  à  Paris,  p.  107;  —  de  Louis  Xlt 
il  Bouen,  ]i.  107;  —  de  .Marguerite  d'York 
il  Douai,  p.  8i:  —  de  .Maxiiuilien  ii 
.'Montpellier,  p.  87  ;  —  du  duc  d'Orléans  ii 
Kouen,  p.  loj;  —  de  Pliilii)pe  le  Bel  il 
Paris,  p.  85;  —  de  la  reine  d'Angleterre  il 
Paris,  p.  96;  —  du  duc  de  Savoie  il  Bourg. 
p.  yt),  108;  —  dVsaheau  de  Bavière  à  Paris, 
p.   91. 

K>TiiK,Mi'.TS,  ]).  194.  —  Kulremets  du  l'au  du 
faisan,  p.  194,   19 5. 

Fahcks,  i>.   i4o. 

FÉuiiiK  (la),  ]>.  568,  578. 

Feixies,  p.  5». 

Fe.ii.mes.  —  Leurs  rôles  soûl  jouc's  par  des 
jeunes  gens  dans  les  ^Mystères,  p.  5i,  56;  — 
elles  paraissent  pour  la  première  fois  :i 
Mil/,  eu  i4''8,  p.  56.  —  Pourquoi  elles  ne 
inontaienl  jias  sur  le.n  planches,  p.  57-58.  — 
Au  xvi"  siècle,  leur  apparition  sur  la  scène 
se  luulliplie,  p.  58.  —  .Vnecdote  relative  a. 
cet  usage,  )).  58-59.  —  Leur  rôle  dans  les 
entrées  royales,  p.  89.  —  Files  n'apparais- 
sent sur  les  théâtres  publics  d'une  façon  régu- 
lière qu'à  la  fin  du  \vii°  siècle,  p.  177,  178, 
179.  —  Elles  ne  figurent  pas  dans  les  ballets 
du  temps  de  Louis  XIII,  p.  ai4;  —  dans 
le  théâtre  allemand,  p.  a79-28o;  —  dans 
le  théâtre  suisse,  ]).  286;  —  dans  le  thi'àlre 
espagnol,  p,  191.  — Elles  composent  pour 
lii.  première  fois  le  cor])s  de  ballet  eu  1681, 
p.  393-394. 

'.•"ai.xdhk   (Hôtel    de).    —   Les    Confrères  de   là 


()-() 
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Passion    y    imt    im    lliràlrc,     [i.    M>  ;     —    i>a 
description,    ]).   Gy. 
Foire  Saixi-Gebmvin.    EIIp    se   crée   à  l'avine- 
nient  de  Henri  IV',  ]>.   ilio. 

l'oiBK    SlINr-LAlIRENT,    ]).    itiy. 

p'oNTMNKS  de  vin,   p.    8  i,    nu,    Ici3,    lil>,    ii'.l. 

1  ÎU. 

Ko;  i.i:s  sur  U-  tliéàtre,  dans  In  Jiiii-c,  ]).  55-J, 
dans  le  C/ieralier  de  Maison-Rouge,  p.  5(.)3,  — 
dans  la  Mort  de  César,  p.  564,  —  dans  /7m- 
inratriee  Faastine,  j).  564-505,  — •  dans  la 
Pairie  en  danger  et  dans  les  Tisserands,  p.  565. 

l'ors,  p.  5i ,  55. 

HoMMKS  jouant  des  rôles  de  femmes,  p.  56, 
liS,  3.)3. 

Ilusire  Théâtre  il').  —  Fonde  par  Mi>lière, 
s'installe  en  1643  au  jeu  de  paume  des 
^lestavers,  p.  34 1  ;  —  se  transporte  au  ji-n 
de  paume  de  !a  Croix-ÎVoirc,  p.  3ji;  — 
j)ai'Court  la  ])rovincp.  p.  3  j  i-3  [a  ;  —  rentre  à 
Paris;  —  oluiint  la  salle  du  Petit-Bourbon, 
puis  celle  du  Palais-Royal,  3  12.  —  Sa 
fusion  avec  la  troupe  du  ."Marais,  son  instal- 
lation au  jeu  de  paume  de  la  rue  i\Fazarine, 
sa  réunion  à  la  troupe  de  l'Hôtel  de  Bonr- 
go^nc,  ]).  343. 

Incendif.s  de  tliéàtres.  —  F,n  .\ni,'leterrc, 
]).  -.'.■] i--i--i;  —  à  Paris,  p.  3^8.  —  Incendie 
du  théâtre  du  Marais  en  16;  J,  p.  3-<j;  —  de 
l'Opéra  (salle  de  Mirâmes  en  17(13,  j).  44^" 
44'';  —  de  l'Opéra  (salle  de  Moreau),  en 
1781,  ]i.  45i.  —  Matériel  d'incendies,  p.  460- 
4<M.  —  Inertidie  du  théâtre  l'"eydeau  en 
l'an  I\',  p.  ('*'•  —  Ciimmcneemenl,  d'in- 
rrnrlie  à  !'(  t|)éra  en  l'an  XI,  p.  '>  i  i .  — 
Iiirendie  du  (^irqiie-Olvmpifjue,  p.  55t(;  — 
de  la  salle  Favart  en  iSi8,  p.  5i|S;  —  en 
1S8",  ]>.  'ii.yi-  —  ï.es  non\rau\  proeédi-s 
pour  l'viter  et  riunhallre  les  incendies  de 
llK'.îtr  c-s,   j).  (h)S,  (W  i  . 

1.m;i;m>ies  simulés  sur  la  scène,  p.   4',  55,  5<j3. 

Jf.cx  de  p\i;.^iE..  —  Ils  servent  de  locaux  poul- 
ies thi'àtres.  |i.  i(i;.  —  Descriplioii  d'un 
j(  u  de  paume,  p.  168.  —  Jeu  de  j)autn(^  de 
la  (Iroix-Noire,  p.  16S;  —  de  la  rue  Vieille- 
dn-'I'emple,  p.  171.  —  Leur  installali(ui 
rudinu'utaire,  p.  1-1.  —  Servent  encore  de 
salles  de  spectacle  en  Allernagn<>  au  xvii'  cl 
au  XVIII"  siich-,  p.  ^83,  —  et  iti  Suisse, 
p.  a86.  —  Le  jeu  de  pauuu'  ili  s  Mcslayers, 
]).    341;      -   lie    1.1    Croix-Noire,    p.    3  1i.   — 

.lcu\    de    paume  lie   )M  ii\  inee,    p.     iil-3i'.<.    ^- 

Jeu  de  p.nime  de  la  rue  M,i/,n'i[ie,  p.  3  13;  — 


rt^ju'ra  s'y  installe,  ]>.  3.j5.  • —  Jeu  de  ])aume 
de  la  rue  de  Vaugirard;  l'Opéra  s'y  traus- 
]torle,  p.  345.  —  Jeu  de  Paume  de  la  rue 
des  l'ossés-Saint-Gcrmain  ;  les  Comédiens 
royaux  s'y  installent,  ]).  366;  —  sa  descrip- 
tion, p.  3('ï7. 

La  Ligi:e.  —  Son  influence  sur  le  théâtre, 
p.  i58,  i5<),   160. 

Lr.s  riiois  uMTi':s,  ]>.  38a. 


Le  Waux-Hall, 


458. 


Loges  d'acteurs  et  d'actrices,  p.  36g,  3()8,  4'.'8, 
(Se. 

Machinerie.  —  Dans  les  Mystères,  p.  3g.  — 
Les  yoleries,  p.  40.  —  Dans  les  Mystères 
mimés,  p.  log;  —  dans  Mirante,  p.  184;  — 
dans  le  IJalIel  Je  la  Heine,  ]),  208;  —  dans 
YOrfeo  de  .Mazarin,  j).  an;  —  dans  les 
théâtres  italiens,  ]i.  aS^;  —  dans  la  Toison 
d'or,  p.  386;  —  au  théâtre  du  Marais, 
p.  387;  —  |iendanl  la  Révolution,  ses 
progrès,  ]).  5i-j;  —  dans  les  théâtres 
modernes,  aux  VaiiétC'S,  à  Drury-Lane,  à 
rO]>éra,  p.  5g4.  —  Transmission  mt'cani(jue 
appliquée  à  la  machinerii',  p.  6n3. 

MvNsio.xs.  —  Leur  définition;  leur  emplace- 
ment, p.  29;  —  leur  constrnclion,  ]i.  42. 

Maquettes,  ji.  65,  87. 

MiKioNNETTi'.s.  —  Dans  les  Mi/ouries  ]>.  17, 
54;  —  dans  la  mise  en  scène  des  .'Mystères, 
]i.  53;  —  dans  les  Mystères  allemauils, 
p.  55.  —  Représentations  de  niarionnclles 
en  Allemagne,  p.  275.  —  Les  marionnelles 
du  sieur  de  la  Grille;  —  ses  démêlés  a^cc 
Lulli,  p.  345.  —  Les  marionnettes  de 
Brioché  à  la  c(Mir,  p.  357.  —  Les  théâtres 
de  marionnettes  au  xvm"  siècle,  p.  480. 

M»s(iiEs,  p.  52,  173,  4"o,  4o4,  473. 

Mise  en  scène  iV  Inili nmède,  |i.  vu;,  386;  — 
A'Atlnd.e,  p.  586-587;  —  <ln  l.allel  de  la 
Délierance  de  lienaad,  p.  2i4-2i5;  —  du 
ballet  de  la  Fête  améneaine,  p.  Si-ï;  —  du 
ballet  des  Noees  de  Théiis  et  de  Pe'Iee,  p.  -j'ii  ; 

—  des    Dardes,    p.    52<)  ;   —  de   la  Calandra, 
à  Urbin,  p.  25i-252,  —  et  à  Rome,  p.  x'i-).; 

—  du   Cid,   p.    Igi;    —    ilu    drame    tWldani^ 
6;    —    des    drames    lilursiiines. 


I' 


rgu|ii 


I' 


I-  >; 


du  drame  du  Pasteur,  p.  4  ;  —  de  la  lÙMne 


rallia,  p.  553;  —  de  la  Finla  Pazza,  p.  209; 
—  de  la  (ilorilleation  du  10  août,  p.  5li;  — 
de  Henri  m,  d'.Mcxandre  Duuia.s,  p.  54-i  ; — ■ 
des  llagneiiots,  ji.  55i;  —  de  la  Jaiee,  p.  55l- 
5')2;  —  dis  Mal-Conlenis,  de  DepagnV, 
p.  5  |8;   —  du  Mariage  d'Or/ilier  il  il' lùirydie.'. 
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(le  Cli;i|iolon,  p.  Jio;  —  de  Miiame,  \>.  181 
i83;  —  ilu  IMyslèro  des  ytctrs  îles  ^j)iilns, 
!>.  52-53;  —  du  IMjstèic  de  ^'aI<'llci(■Illlc•5, 
j>.  35;  —  de  A'ajJuWon  lionaptirle^  d'Alexandre 
Dumas,  ]).  557;  —  iVOtlicllo,  d'AU'red  île 
Vij,'ny,  p.  544  i  —  tï*'  ^"  PdiJ:  du  Méfia^v^  de 
(iuy  de  !\Iaupa.ss:iiil  p.  5H5  ;  —  do  ia  Prise  de 
Pékin,  p.  Sgo-Syi  ;  —  dn  Pro/j/ièle,  p.  iSo  ;  — 
de  Robert  le  Dinlile,  p.  55i)-55i;  —  du  Jloi 
s\imtise,  p.  5(5;  —  de  Schœnliruiin  et  Stttnte- 
Hellène,  p.  558  ;  —  des  solies  et  des  nuiialili-s, 
p.  71  ;  —  du  .9y>/ii» Tj^^H^  —  des  Sii/ipusili, 
\i.  a5a-'i53.  T 

MnouiirEs.  —  A  IJieppe.  p.  t^. 

MUN'JTHE,   p.   55. 

lIollAMTlis,    )).    70,    I  iS,     lî,,.     184. 

MysiicitK».  —  IK  sgut  d':ilH,i.l  liuirfjiipu-s,  p.  3 
à  8;  —  ils  de\ieiiu<'ut  séculiers,  J).  9;  —  <  t 
jirenneul  l'aspeel  de  ri'iinlons  niondaiues, 
p.  10.  —  Leur  durée,  p,  i3.  —  Leur  mise  eu 
scène,  p.  14.  —  Le  Mystère  patriotique,  p.  i5 

—  Prél>aratirs  des  .Mystères,  ]i.  ly.  —  Les 
Mystères  eu   Alleniafjue,  ]).  35,  30,  37,  Î73. 

—  Le  luxe  des  .^lystèrcs,  p.  47-iB.  —  Les 
Mystères  au  xvi"  siècle,  p.  137.  —  Le» 
Mystères  eu  Italie,  p.  245;  —  en  Angleterre, 
p.  2C2;  —  en  Suisse,  p.  184  ;  —  en  Espagne, 
p.  288;  —  en  Pologne,  p.  2<)4  i  —  <'U  Russie, 
p.  294.  --  -Mystères  au  xix*  siècle.  —  En 
l'Iandre,  p.  74  ;  —  dans  la  vallée  des  Al])es, 
p.  75;  —  à  Limoges,  p.  75;  —  dans  le 
N(ud,  p.  76;  —  dans  le  Vauduse,  p.  7(1; 
dans  la  Bretagne,  p.  7G,  77,  78,  79;  — 
en  Amérique,  p.  79;  —  à  ("ette,  p.  80. 

Nuit.  —  Comment  on  la  simule  ilans  les 
Mystères,  p.   4*- 

OuKiiAMMERGAr.  —  La  disposition  de  la  scène, 
p.  36. 

OdÉON.  —  Sa  construction  l't  sa  <leseription, 
p.  4  19.  45",  45 1.  —  Il  t'st  fermé  pendant  la 
Uévolution,  ]i.  5oo.  —  Rouvert  par  l)or- 
l'eiiille  sous  le  nom  d'(  )dt*on,  il  est  dciruit 
par  un  incendie  en  1S18,  p.  5i8.  —  .Sa 
reconstruction,  ]).  53G.  -  Direction  Harel, 
p.  541.  —  ï'<^  théâtre  patrioli(jue  à  Idiléon, 
p.  55G. 

Opéra.  —  Délinilion  du  genre,  j).  193.  — 
Premier  essai  d'opéra  à  liourges  en  i4()8, 
]>.  uj6,  197,  198,  199.  —  Sa  création  défini- 
tive eu  l58i   avec  le  hallet  de  Circé,  p.    204. 

—  Se  développe  en  Italie  au  XYii"  siècle, 
p.  2()i;  —  en  Allemagni',  p.  282;  —  en 
l'rance  sous   Louis  \\\\  ]>.  3  i  i.  —   fonda- 


tion de  l'dpi'ra  par  Perin,  p.  344.  —  Son 
inslallati(jn  au  jeu  de  jiaunie  de  la  rue  Ma/a- 
riiie,  p.  345.  —  Lidli  le  transporte  rue  de 
Vaugirard,  puis  obtient  la  salle  de  Mirame 
avec  le  pri\ilège  de  l'Académie  royale  de 
.Musique,  p.  345.  —  Restauration  de  la  salle 
di'  Mirnme,  p.  4i'i.  —  Lieendie  de  l'Opéra 
en  17G3,  p.  4i5-4i''-  —  Son  installation  aux 
Tuileries  dans  la  salle  des  Machines  amé- 
nagée parSoufdot,  p.  44f>-  —  Sa  tlescri|)tiiin, 
p.  4i6-447*  —  Sa  reconstruction  au  Palais- 
Hoyal  par  Moreau,  p.  4  jS.  —  L'Opéra  de 
.Moreau  est  détruit  par  un  incendie  eu  1781  ; 

—  il  s'installe  |>rovisoirement  à  la  salle  des 
Menus-Plaisirs,  rue  Bergère,  puis  se  trans- 
porte boulevard  .Saint-Martin,  dans  la  salle 
construile  par  Lenoir,  ]).  45l.  —  DcsCri])tion 
de  la  salle,  p.  45l-452.  —  L'Oi)cra  |)en<lant 
la  ltv\(diition,  p.  5oo.  —  Il  est  installé  |)ar 
la  force  militaire  au  Théâtre-National  de  la 
rue  de  Riclielieu,  p.  5oi-5o2.  —  Direction 
de  Bonnet  de  Treiclies,  p.  528-529.  —  .assas- 
sinat du  duc  de  Berry,  p.  534.  —  L'Opi'ra 
se  transi)orte  au  théâtre  Louvois,  p.  535.  — 
l'Opéra  de  la  rue  LejM-letier,  p.  535.  —  Les 
issais  d'éclairage  au  gaz,  p.  539-54o.  —  Direc- 
tion Duponehel,  p.  54o,  —  et  Véron,  j).  55o. 

—  Le  grand  Opéra  de  Paris,  p.   Go4-(>o5. 
Oi'KHV-Co.MK.»!  lî  (T).  —  Sa  création,  p.  4n>;  — 

ses  démêlés  avec  la  Comédie-Française, 
]).  4>o-4li;  — ses  périi)élies  jusqu'en  1743, 
!>.  412. —  La  direction  de  Monet,  ]).  4 '2. — 
Il  fusionne  avec  la  {^)médie-Italienne, 
]).  4n-  —  S'installe  boulevard  des  Ilaliins 
en  1783,  p.  4l7-i'*'-  —  Scission  de  la  trou])e, 
le  th('àlre  de  Monsieur,  rue  l''eyd<'au,i).4l  8.  — 
(Miute  des  deux  théâtres,  p.  .|i8.  —  L'0])<-ra- 
Conii([uc  subventionne',  p.  41g.  —  Répara- 
tion de  la  salle  Favart  en  1797,  p.  5ig:  — 
en  i83  1,  p.  598.  —  La  salle  Favart  est  l)rùléc 
en  i83H,  p.  5g8  ;  —  elle  est  reconstruite  et 
inaugurée  en  1840,  ]).  SgS.  —  -Ses  réj)ara- 
tions  en  1880,  p.  599.  —  Elle  est  incendiée  en 
1887,  p.  5g9.  —  Les  plans  du  nouvel  0|)éra- 
(;onii([ue  de  .MM.  Du\ert  cl  Cliar|)enlier, 
1>.  ()oli-Go7.  —  Le  projet  de  M.  Bernier, 
P.G45. 

OpKiiA  Italien  (T),  p.  597. 

Ol'i-Kv  de  Prague  (T),  p.  GiG;  —  de  Vienne, 
p,  Gi  I,  G12,  Gi3. 

Oi'ÉBF.rrE  (T),  p.  57G-577. 

Paof.vnts,  p.  262-2G3. 

Paiiaijis.   —   .Sa    place    sur    les    échafauds   des 
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Mystères,  p.  aS,  3o,  3-2.  —  Sa  forme  p^irli- 
culièrc  dans  certains  Mystères,  p.  35. 

P.\KLEME.\r  cJe  Nornjanilic.  —  Fait  fermei-  le 
tlièàtre  du  Port-de-SaInt.  à  Uonen,  p.  i55- 
i5l). 

Paui.i'MENT  de  Paris.  —  Supprime  les  repré- 
sentations des  Mystères  sacrés,  p.  7-,'.;  — 
défend  les  représentations  des  Com('di<'ns 
Italiens,  p.  i55. 

Pr.iMiiES    décorateurs.   —    Dans    Ii>s    ^rystères. 


Go   à    6-i 


lin    W    et    dn    xvi°    siècle. 


p.  agi)  à  32G;  —  dn  xvii''  siècle,  |).  388;  — 
du  wiii'  siècle,  p.  .I78  à  'i\)S;  —  du 
\i\°   siècle,    p.    Gi5   à   033. 

PÉUHCMES,    p.    •ioS-2CH|. 

Pi.vcES  réservées   aux  scmverains  et  à  la  niuni- 
cii)alité    dans    les    re])résentations    de    Mys- 


tères, j).   '2  j,  2  (,  uD  ; 


au  roi   et  aux  Con 


frères  de  la  Pasvion  dans  les  tlii'àtres  dn 
XVI"  siècle,  p.  i5o-iJi;  —  au  roi  dans  la 
salle  de  .l/irumc,  ]>.  18  i  ;  —  ilans  le  tlie.iln'  i\v 
Parme,  p.  249- 

Poi.icE  des  théâtres.  —  A  l'Hôtel  de  Bonr- 
ijo^'ne,  ]).  iG3  ;  —  dans  les  théâtres  an 
VIII'    siècle,    p.   -i''"' 

Police  et  entretien  des  rues  dans  les  entrées 
i-oyales,  p.  8j. 

Pompieks,  p.  371J,  38(>,  3Si,   iGi. 

Pemieu  théâtre  |)ermanenl.  —  A  Lyon,  en 
i5io,   p.  5.5;  —  à  Palis  en    1378,  ]i.  GH. 

Piui'MiATirs  des  entii'es  royales,  p.  8  i. 

Phi\  des  places.  — Dans  les  .M  \  sl.-i  is,  p,9,3; — - 
il  rn^'itid  de  l!onrf;of,Mie,  p.    17;. 

Piior'\(;vNiiE  par  le  thi'-alre.  —  An  xvi'  siècle, 
p.  i37-iiS-iJ8; —  eu  Allcinai,'ne,  p.  27  i  ;  — 
en  .Suisse,  p.  284. 

Pi  lii.ic.    —    Ses    hahitudes    d'intenipt-rance    en 

.\lleniagne,   p.  3G,  37.  —   Le   pnhlic  eu    Es- 

paf,'uc,  p.  289; —  en  l'ologne,  p.  2f)4  ;  —  en 

Krance,     au     xvii"     siètde,     p.      Ï71,    —     au 

XVIU"   siècle,  p.    jGo,    —   pend, lut   la    ISévolu- 

tion    :    sou    enthousiasme,    ses    liiUcs,    etc., 

p.    joi,  5o'>,    5oG,    507.    —    Le    publie   à   Té- 

traiiger,  p.  5o8-5o(). 

l'i  IILICITÉ  des  l>allets,   p.  211. 

Pyiiovechme  thcàlrali'.     —   Dans   les    -Msslercs, 

p.    /(3  ;     -pendant   la   lîi'-vidnliou.  ]>.   jo->,;  — 

sous  ri'.rupire,   p.  5  1 1  . 

•{ei'UÉseN'ivi  loSs  llicàlrales  .1  \  hhevillc.  p.  1  7  ;  — 

à  liar  snr-.\ulie,  en  1  jo8,  p.  23; — à  Bourges, 

en   1  V!G,  p.  ly;  --  à  ("ompièfjne,  p.  17;  —  à 

Dieppe,  p     17  ;     -    .1  L.ival,  eu   I  17  i,  p.  I  3  ;  — 

à    Met/.,  en    I  ii7,    p.    1 3,    20;  —  à   (Jrli-ans, 


p.  i5-i6;  —  à  Reims,  en  1337,  p.  iij;  — -  ;i 
Troyes,  p.  18;  —  à  Vienne,  j).  18. 
Rideau  d'avant-scène.  —  De  l'Hôlid  de  lionr- 
gogue,  ]>.  173;  —  tle  1.1  salle  de  .V/'/ew/c, 
p.  i83;  —  du  théâtre  de  Parme,  j>.  2^1);  — 
du  théâtre  du  château  Saint-Ange,  p.  262;  — 
du  théâtre  du  San-Cassiano,  p.  256-267;  — 
du  théâtre  du  Glohe,  ;'i  Londres,  p.  270  — 
Ou  ne  haïsse  le  rideau  ajirès  eha(|ue  acte  qu'à 
partir  de  1828,  p.  385,  54')-  —  liideau  du 
théâtre  de  Louvoîs,  p.  4'>^)i  —  *le  l'Odéou, 
]).  iHi  ;  —  de  l'Opéra  de  la  rue  de  lîicdudii'u. 
j).  5o2  ;  —  des  théâtres  pemLiiit  la  Hc\  oliitiiui, 
p.  5  10;  —  du  théâtre  Molièic  ;  sou  nom  eau 
in<'C,iuisuie,  p.  '>  1  3.  —  Les  rideaux  di'  !'(  )pi  1  a 
de  la  rue  LejJcleticr,  j>.  53G.  —  Le  rideau  tie 
rOdéon,   p.   5jti. 

Rir>E.\r  de  fer.  —  Liaugurt'  à  r(,)dé'oii,  p.  4G1, 
536. 

RioEvï'x,  —  Leur  usage  dans  les  IM\'Stèrcs, 
p.  38. 

ScùSE.  —  F.lle  a  trois  t't.iges  dans  les  Î^Iyslères, 
p.  28.  —  .Sa  forme,  ses  disjiositions  ;  le 
clinniy,  les  mtinûom:^  p.  29.  —  Ses  dimen- 
sions, p.  2().  —  F-lle  est  entourt-e  de  spec- 
tateiiis,  [).  3o.  —  Sa  disposition  dans  les 
Mystères  eu  Atleinague,  ji.  3G.  —  Sa  disposi- 
tion au  XVI"  siècle,  p.  i4i;  —  d.ius  les 
tliiâtres  italiens,  |>.  2(8,  2  ii|,  2 "1 1 .  —  Sou 
ageiiceutent  moderne;  les  plans,  la  rue,  les 
trapjiillons,  les  eostières,  p.  32()-33o. 
i    SiuiùVEs,  p.   yt),  102,   199. 

SoLOvr:,  sur  la  scène,  p.  4*',  53r,  558. 

.SoriEs,  ]>.  70. 

Si'E(:i'At:Li:s  des  entrées  l'oyales.  —  Acrobates, 
p.  92.  —  Jardin  foisonnant  d'animaux,  p.  93- 
()  i-  —  (>oinbat  des  aveugles  et  du  ptuiiceau, 
p.  tjl'i.  —  l\lâl  tle  cocagne,  ]>.  (|(|.  —  Chasse 
au  cerf,  p.    100.  —  F'onlaiucs  de  vin,  ]>.   loi. 

—  .Sirènes,  p.  99,   io->..  —  Portiques   et  ares 
de  triomphe,  p.    1  ■>  j. 

Siu  t:  r  \'iEl  us  sur  la  scène.  —  Dans  les  tlu'âtre, 
anglais,  p.  270.  —  F.u  l*'ialicc,  j).  372.  — 
Anecdotes  à  ce  Slip't,  ]t.  373.  —  .\u 
wm'  sircdi'.  p.  (î().  —  L'opinion  de  Vtiltaire 
il  ce  sujet,  p.  iio-iil.  —  Les  spectateurs 
chassé'S  de  la  scène,   p.    [  j»,-  j  i3. 

'rveis,  -  <  )ii  ptisc  pour  la  ptemii-re  fois  un 
tapis  sur  le  pl.iiirlier  de  la  scène  eu  iSii, 
p.   55i. 

'l'AlMSSEItlIis  et  teuluii^.  -  Seixelit  de  clecola- 
tiens   aux   scènes  dit   \\i'    sièide,   p.    i  '\'\-\  i5. 

—  Lu    iGio,  les  sujets  (pi'clles  rcpri-sentcnl 
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G-j'i 


sont  appropries  à  l'action,  p.  171-1-*.  — 
Sorvout  onoore  dv  décors  i  la  fin  du  xvii'sii-cli' 
en  Angleterre,  p.  -i^o-u^i  ;  —  en  Alleni;ignc, 
p.  -x-H. 

Tr.iiKAiKS.  —  Il  y  <n  a  sur  la  scène  au 
XVI"  siècle,  p.    I  jC). 

Thévtmf.  —  En  Allemagne  :  se  développe  sous 
l'inlluence  de  la  lléforme,  p.  ly^-ii-i  ;  — 
subit  l'influence  de  l'Anglelerre,  p.  «74,  »7<)  ; 

—  se  transforme  après  la  guerre  de  Trente 
Ans,  p.  273  ;  —  subit  l'influence  de  la  France, 
p.  a8i  ;  —  de  l'Italie,  p.  »8îi.  —  Tbéàlres 
allemands  <lu  \vi°  et  du  xyii"  siècle  :  à 
Wolfenbuttel,  p.  aSl  ;  —  à  Berlin,  p.  ï8l- 
28»;  —  l'Ottonium,  ]>.  -275.  —  Théâtres  de 
Itatisbouue,  de  Nuremberg,  p.  282;  — de 
Munich,  Dresde,  Hambourg,  Hanovre,  p.  283  ; 

—  de  '^'iennc,  p.  283.  —  Théâtre  de  l'Am- 
bigu-Comique,  p.  567.  —  Théâtres  anglais 
(lu  XVI'  siècle,  p.  264.  —  Théâtres  antiijues, 
p.  243.  —  Théàlre  des  Beaujolais,  au  l'alais- 
lîoyal,  p.  5oo,  5i8;  —  de  Bordeaux  :  con- 
struction du  Grand-Théâtre,  ]iar  Louis, 
en  1773,  p.  452,  453,  454;  —  des  Boulles- 
Parisieus,  p.  577  ;  —  du  Buen-Retiro,  ]>.  21)2  ; 

—  de  Carlo-Felice,  à  Gênes,  p.  23 1;  —  de 
Chantilly,  p.  436,  437;  —  du  Châtelet, 
p.  578,  6o3  ;  — de  la  Cité,  p.  5i3;  —  du 
Cockpitt,  à  Londres,  p.  267.  —  Théâtres  des 
collèges  et  des  universités,  p.  i4'*;  —  '^ur 
mise  eu  scène,  |).  i4j;  —  leur  décadence, 
p.  166.  —  Théâtre  en  Suisse,  p.  285.  — 
Théâtre  des  Confrères  delà  Passion  à  l'hôpi- 
tal de  la  Trinité,  p.  f)8-6i) ;  —  à  Ihôtel  de 
Flandre,  p.  69.  —  Théâtre  de  la  cour  sous 
l'Empire  ;  à  la  !\Ialmnison,  p.  323  ; —  portatif, 
p.  524  ;  —  aux  Tuileries,  p.  524;  — •'  Erfurt, 
p.  5a4;  —  à  Saint-Cloud,  à  Trianon,  p.  523. 

—  Théâtres  des  entrées  royales,  p.  84-85  ;  — 
la  confection  de  leurs  décors,  p.  87-88.  — 
Théâtres  espagnols  du  xvi"  e(  du  xvii"  siècli'  : 
de  Ganasa,  à  Madrid,  p.  288;  —  des  (Con- 
frères de  laPassion,  àMadrid,  p.  28;);  —  leurs 
dispositions:  lecorral,le  patio,  p.  289;  —  les 
aposeutos,  p.  2(jo.  —  Théâtres  de  Séville  et 
de  Valence,  p.  291;  —  du  Buen-Retiro, 
p.  292.  —  Tlu'âtre  de  la  Fenice,  à  Venise, 
p.  25i.  — Théâtre  Feydeau  p.  458,  5ig;  — 
sa  vogue  sous  l'I'.mpire,  p.  32o;  — desFolies- 
Marigny,  p.  377;  —  des  Folies-Nouvelles, 
p.  576-577.  —  Théâtres  foraius;  leur  instal- 
lation éphémère,  )>.  167  ;  —  leur  vogue,  p.  410. 

—  Théâtre  de  la  Foi  tune,  à  Londres,  p.  267  ; 


—  de  la  Gaité,  |).  567,  $78,  6o3;  —  du  Globe, 
à  Londres,  p.  267,  268,  269;  —  du  Gymnase, 
p.  583.  —  I>e   Théâtre  historique,  p.  562-563. 

—  Théâtre  de  l'Hôtel  de  Bourgogne  :  les  Con- 
frères (le  la  Passion  s'y  installent,  p.  73  ;  — 
sa  description,  p.  i5o-i5i;  —  sa  décadeuce 
à  la  fin  du  xvi*  siècle,  p.  132  ;  —  il  est  fermé 
par  la  Ligue,  p.  157;  —  rouvert  après  les 
guerres  de  religion,]).  160;  —  il  est  devenu  un 
bouge  de  barrière,  p.  i63;  —  on  y  joue  des 
bouffonneries  et  des  farces  grossières,  p.  i63, 

—  il  est  loue  aux  Comédiens  royaux,  p.  171  ; 

—  sa  mise  en  scène,  p.  171-172;  —  sa  troupe 
fusionne  avec  celle  du  Marais  et  celle  de  Mo- 
lière, p.  3(3;  —  de  1660  à  1694  il  est  occupé 
par  la  Comédie  Italienne.  — Théâtres  italiens 
du  xvi'  siècle  :  pour  le  mariage  de  Jean  Galeas 
.Sforza,  p.  243;  —  à  Ferrare,  il  Mantoue, 
p.  246;  —  à  Rome,  en  l'honneur  de  Jules  et 
Laurent  de  .Médicis,  p.  247;  —  au  Vatican, 
]).  247;  —  •'  Vicence,  p.  247-248;  — •  à  Parme, 
p.  24y-  —  Théâtres  italiens  du  xvii«  et  du 
xviii"  siècles  :  à  Venise,  p.  25o;  — à  Vérone, 
p.  25o;  —  à  Rome,  p.  25o.  —  Théâtre  (]cs 
Jésuites  :  ses  premiers  débuts,  p.  166;  —  en 
Allemagne,  p.  277,  281  ;  —  au  xvii"  siècle,  à 
Valenciennes,  à   la   Flèche,   p.   260-261.  — 

Théâtre-Libre,  p.  555,  379,  390.  —  Théâtre 
Louvois,  p.  459,  319.  . —  'Théâtre  de  Lyon  : 
description  du  théâtre  construit  en  i54o  I>ar 
Jean  Neyron,  p.  i5i;  — le  Grand-'Théâtre, 
construit  par  Soufflot,  sa  description,  \).  443- 
444.  —  Théâtre-Lyrique,  p.  578,  6o3.  — 
Théâtre  du  Marais  :  sa  fondation,  p.  188;  — 
il  est  organisé  pour  les  spectacles  à  grande 
mise  en  scène,   p.    34o;  —   il    est  fermé  en 

1673,  ]).  340.  — Théâtre  de  Miiamc  au  Palais- 
Cardinal  ;  sa  description,  p  181  ; —  Mazarin 
modifie  la  salle  j)our  y  faire  jouer  l'Orfeo, 
p.  21 1  ;  —  .Molière  s'y  installe,  p.  34"i-343  et 
latransl'oruic,  p.3()|-3G3;  —  le  roi  laconcède 
â  Lulli  pour  y  établir  l'Opéra,  j).  345;  — 
transformations  qu'elle  subit,  p.  365.  — 
Théâtre  mobile,]).  107.  — Théâtre-National 
de  la  rue  de  Richelieu,  j).  454i  457,  458,  5oi . 

—  Théâtre  de  l'Ottonium,  p.  282.  — Théâtre 
parisien  du  xvi'  siècle  :  sa  descriptioti, 
p.  146.  —  'Théâtre  de  Parme,  p.  249.  — 
'Théâtre  du  Petit-Bourbon  :  sa  description, 
p.  i5o;  —  décoration  de  la  salle  pour  le 
/lallel  de  In  Reine,  p.  204,  207;  —  on  y  joue 
la  Finla  Pa::a  en  1645,  p.  209,  —  .-litdromèdc 
en  i65o,  p.  211,  —  le  ballet  de  la  Délivrance 
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ilcUiiKiiui,  ]).  2  1  i-2i  j.  —  Thiiitic  (losPrlits- 
Caliinels,  p.  457-128:  —  (le  la  Pcirlc-Saint- 
:Maitin,  i>.  5  il',  JOli,  588;  —  des  Prulcslauts, 
p.  i3-,  148.  i55.  2G1),  2S4;  —  ilii  lledbull, 
à  Luudres,  p.  ■/(">-,  viGg;  —  de  la  lienais- 
sance,  p.  5b8  ;  —  de  la  liose,  à  Londres, 
p.  ->.00.  —  Tliéàlre  de  la  rue  >Ia/aiiiie  ; 
aliiile  d'ahuid  l'0|)é)a,  puis  le  1  liéàlre- 
l'"rançais,  p.  3G5  ;  —  sa  deserii)Uou,  p.  355, 
3G(i. —  Tliéàliesriissesdu  wrau  wiii'siècle  : 
à  Picol)raiensUy,  p.  295;  —  chez  les  grands 
soigneurs,  p.  2ij5  ;  —  à  Jaroslaw,  \i.  2i)G.  — 
Théâtre  de  Saint  Cvr.  p.  35<);  —  de  Sau- 
Carlo,  à  Naples.  p.  25ii;  —  de  San-Cassianu, 
à  \'cnisei  p.  25a;  —  tle  la  Scala,  à  Milan, 
p.  j5<j-25i:  — ■  ses  peintres  décorateurs, 
p.  4i)8.  —  Théàlre  Scandinave^  p.  2C)(>.  — 
Théâtre  di-  société  an  \MI°  siècle  ;  à  \  aux, 
chez  l'onqnet,  p.  3 48,  35 1;  — à  Tontaine- 
hleau,  p.  35 1;  —  ;i  Versailles,  en  l'honneur 
de  Mlle  de  la  Vallière,  p.  35  1-352;  —  après 
la  C(.MU{uête  de  la  l''ranciie-("onité,  p.  352- 
353;  —  à  Chanihord,  p.  353,  354,  355. 
350;  —  à  Saint-("yr,  p.  35"j;  —  chez,  le 
chancelier  de  Pontcharlrain,  j).  420; —  chez 
la  duchesse  du  Maine,  à  Sceaux,  ]).  4'^;  — 
à  Paris,  dans  la  société  bouigeoise,  p.  4^^'; 
—  chez  ^  ollaire,  à  P;u  is  et  à  I'"erney, 
p.  424;  —  chez  les  princes  du  sang,  p.  4'-ï5; 


—  chez  les  demoiselles  de  Verrières.  ]).  4'*'6; 

—  chez  la  Guimard,  p.  4'f>;  —  à  Versailles, 
p.  4'^7;  —  •'  Bellevue,  p.  43 r  ;  — •  à  TrianoH, 
p.  \^i\  — à  Marly,  p.  4^4;  —  chez  Mme  de 
-Monlesson,  p.  43i-435;  —  à  Chantilly, 
]).  i3();  —  anecdote  sur  le  théâtre  de 
société,  p.  437-438.  —  Tln'àtre  du  Swan, 
à  Liindit's.  p  2(j(>  :  —  de  Tordinoue,  à 
Rome,  p.  25o;  —  de  Trianon,  p.  4^3- 
434;  — des  Tuileries  ou  salle  des  Machines, 
]).  3()7-3(>8;  —  le  roi  le  concède  à  .Servan- 
d<mi  pour  y  exposer  des  dioramas,  p.  477_- 
478;   —  des  Variétés  :   sa  création,  p.  5i(); 

—  des  A'arieti'S- Amusa  nies,  p-;  45  1;  —  la 
troupe  (Té  Talnia  s'y  iustalle  pendant  la  Hévi:- 
liitioM.   |>.   4'.19;   —  \  entadour,   p.  5g7-5(j8; 

—  de  \  ersailies  :  dans  la  salle  du  .Manège, 
p.  4^4:  —  du  p. dais,  construit  par  Gabriel, 
p.  4^J"43'^-  —  rin'àlre  de  Vicence,  p.  5.47- 
248. 

ToNSEHHF,  et  éclairs.  —  Comment  on  les 
l>roduit    dans    les    Mystères,    p.     \-i. 

Tkucs.  —  Dans  les  drames  des  Miracles  ilc 
J\'otre-Daîm\  ]).  7  ;  —  dans  le  ^lystère  de  tu 
Passion^  p.  :-3  ;  —  dans  les  Mystères  mimés, 
p.  io();  —  dans  les  théâtres  italiens, 
p.  257;  —  dans  les  féeries  modernes,  p.  5(jo. 

\  ENTiUTUiN  des  théâtres,  ]>.  G(JO,  Go3,  6o5, 
G12. 


TABLE    ALPHA IJÉTIQIE 

DES  NOMS  PliOPRlîS  Kï  DKS  l'IÈCES  CITÉS 


Adam,  [«'iiilre  (Ii'Corati'ur,  p.  îy9. 

Adam,  nincliiiiistc  à  rO|)éi'a-C(imic|iic,  p.  (u'). 

Agiian,  acteur,  p.   i^S. 

Alaux,  peintre  décorateur,  ]>.  GiG. 

Aladiti  ou  In  liunpe  mervfillt'tisi\  op(*ra,  j).  5'ît). 

Albany,  pei[itr<*  ilt-corateur.  p.  (iUi. 

Albert,  dessinateur  de  costumes,  p.  i')\(i. 

Alceslc,  0])éra  de  Gluck,  p.  5 14. 

Alcolti,     architecte,    auteur     du     tlie.'itrc    de 
Parme,  p.  219. 

Alexandcr,  directeur  du  Saint-Jaiues  Tlieatre, 
p.  418,  586. 

Alexis,  peintre  déeoraliur,  p.  2()(|. 

Alexis   (Antoine),  peintre  décorateur,   j).  agi). 

Alfred,  peintre  d('eoraliur,  i>.  (iili. 

Amable,  peintre  décorateur,   p.  58H,  (iiG. 

y/nacréon^  opt*ra,  p.  5i5. 

André,  )>eiulre  décorateur,  p.  2')().  488. 

André  del  Saite,  p.   uS'i,  234. 

Andrciui   (Isal)elle),  actrice,  p.  260. 

yiiidroniaqiie,  p.  358,  377,  465. 
Andromède,    de    Corneille,   p.    184,    191,    îii. 
Annegris,  peintre  décorateur,  p.  3oo. 
.\ntoine,  directeur  du  Tbéàtre-I.ilire.   p.  55), 

505,  57g,  590. 
Autoine,  tailleur  d"images,  p.  5a,  3o(). 
Ariostc  (1'),  p.  »47i  ^^2. 
.Vristote  (Bastiano),  i)eintre,  p.  î54. 
Arnault  (l'liili])pel,  peintre  décorateur,  p.  3oo. 
Arnoux,      ingénieur      macliiniste,       construit 
rOpéra-Comique    de   Monit,   p.     112;  —  le 
corps  de  garde  de  rOi)éra,  p.  i\(>o. 
Artbus,  peintre  décorateur,  p.  579,  61  fi. 
Artus,  pi'intre  iléeorateur,  p.    (88. 


itindiv,  p.  3(io,  374,  39O,  3<(7,  3y8,  525,  58G. 
.70s  (o|)éra),  p.    J;;). 

Aidl)ert   (Deuisl,    peintre   décorateur,  p.   3(>o. 
Aumale  (duc  d'),  p.  1 1 1. 

Auney  (Jean    d'),   peintre    d('i'uralcur,   p.  3oo. 

Ayrer  (Jacob),  auteur  allemand,  p.    275,    282. 

ISabin,   costumier,  p.  (iiti. 

ISacliot  (Vïou),  tailleur  d'images,  p.  52,  3oo. 

Ballet  des  ÂrgonoiUfs,  p.  214;  —  du  Ce/ilaiiie, 
p.  214;  —  du  Clidtcau  de  Ilicêtrr,  p.  21O;  — 
de  lu  Délivrance  de  /leiiaiid,  p.  214,  2|5, 
22 jj  —  de  la  Douairière  de  Bil/iao,  p.  2lfi, 
220,  223,  238;  —  des  Douze  Trafaiia-  d'iler- 
cide,  p.  igS-I(J();  —  des  Fées  ilr  la  fùrcl  de 
Saiiil-Cermniit,  p.  21  G,  ^38;  —  des  femmes 
renversées,  ]>.  21g;  —  des  Indes  galantes,  de 
Rameau,  p.  212,  178;  —  des  Modes,  p.  224  ;  — 
des  Koces  de  Tliélis  et  de  Pelée,  p.  23 1,  23g; 
—  de  la  Nuit,  p.  227,  23i,  a3g;  —  de  la 
Heine,  p.  104  ;  —  du  Uoy  des  Pèles  de 
llncchns,  p.  227,  238,  23g;  —  de  la  lérité, 
p.   220. 

iialmont  (Jacques),  peintre  décorateur,  p.  3oo. 

Bara,  peintre  décorateur,  p.  GiG. 

Baraillon,  tailleur,  l'ait  les  costumes  du  Jlonr- 
geois  gentilhomme,  p.  356. 

Barbarolla  (Isabelle),  actrice  italienne,  p.  280. 

Barbet  (Jacques),  peintre  décorateur,  p.  3oo. 

Bardillon    (Jean;,    peintre  décorateur,   |>.  3oo. 

Bargues  (Miebel  de),  peintre  décorateur, 
p.  3oo. 

Barion,  peintre  décorateur,  p.  488. 

Baron  (Jacques),  peintre  décorateur,  p.  3oi. 

Barra  cil  in  1  Houort-).  ]ieintre  décorateur.]).  jOI. 


b-b 


TABLE  ALPHABETIQUE 


Barrachiii  (Louis),  premier  peintre  décorateur, 

p.  3oi. 
Bassinet  (Jelian},  ])eintre  décorateur,   p.  3o;. 
Bastard  (Jeau),  ])eintre  décurateur,  p.   3oi. 
Bastieii  et  Basiieniir,  opéra-comique  de  Favart, 

p.  4-2. 
Bataille   (Pierre),   peintre   décorateur,  p.   3oi 
Bavière  (Corneille),  peintre  décorateur,  p.  3oi . 
Beaujoyeux  (Ballhazar),  auteur  du  Ballet  liv  In 

Relue,  p.  904. 
Bedel,  tapissier  de  la  cour,  p.  5a4ï  6i6- 
Bedford  (duc  del,  p.  f)(>,  99. 
Béjart  (Arinande),  p.  3t)4~^9^- 
Belleroche,  acteur,  ]>.  387. 
Bellerosc,  acteur,  p.   1S7,  3ç)8. 
Bene     (Beuedelto     del),     peintre    décorateur, 

p.   3oi. 
Ben  Jolmsoa,  auteur  anglais,  p.  -.'.65. 
Benoit,  peintre  décorateur,  p.  488. 
Bérain.  dessinateur  de  costumes  et  décors.  Fait 

les  décors  à'Esthcr  pour  Saint-Cyr,  p.  SSg  ;  — 

dessine  les  costumes  des  ballets  de  la  cour, 

p.  3go;  —  fait  les  maquettes  de  Prcstipine, 

p.     390;     —    celles    A\-lniadi.\,    p.     391;    — 

succède  à  Gisscy,  p-  4o3,  40  i,  io5;  —  reste 

à  rO]>*'ra  jusqu'en    172G,  ]>.    jj->. 
Berinzago,  peintre  décorateur,  p.  488. 
Bcrtall,     dessine    les    costumes    tV  Or/t/n'c    cuir 

Enfers,  p.   5j8. 
Bertliel   (Jacques),  peintre  décorateur.  |).  3oi. 
Bertli('lemy,  peintre,  dessinateur  de  costumes, 

p.  5s8,  Oif). 
Bertier,  peintre  décorateur,  p.  488. 
Bertin     (F.douard),     dessinateur.     Dessine     les 

maquelti'S  du  ballet  de  la  Tcntntion,  j).  ,55 1, 

O17. 
Bertrand  |Jacques|,  peintre  d('Cc)raleur  ]).  3oi. 
Besnes  (Jean  de),   peintre  décorateur,  p.   3oi. 
Besson  (l'iiilippe),  ])eintre  décorateur,  ]).  3o5. 
Bibbieiia  (le  cardinal),  ]).  aoo. 
Bibiena,     arcliitecte,    auteur     <lu     tliéàtre     de 

\  ('■roue,  p.  uSo. 
lilondel  (  lacques),  peintre  décorateur,  p.    jSS. 
Bocquet    (les),     [)eintres     décorateurs,     dessi- 
nateurs de  eosl unies,  p.  474^  489. 
Bodcl    (Jean),    auteur    du    Mystère    du    ./<■«    de 

saint  A'icolas,  p.  f). 
Boisrobr'rt,  p.  174' 
Boileau,  ]>eintre  décorateur,  p.    (89. 
Boizol    (Antoine),    peintre   décorateur,  p.    489. 
Bon    lioullogne,    peintre.    Fait    le    plainiid    i\u 

tli(-àtre  de  la  rue  des  Fossés-Saii:t-(;eriuain, 

)).  377. 


Bon-Enfant  (Benoit),  peintre  décorateur,  p.  3oa. 

Bonin  (Guillaume),  peintre  décorateur,  p.  3oï. 

lionuard,  peintre  décorateur,  p,  489. 

Bonnet  de  Bois-Guillaume,  arcliitecte,  auteur 
d'un  projet  ])our  la  construction  de  l'Opcra- 
Comique  (salle  Favart),  p,  417- 

Bonnet  de  Treiclies,  administrateur  de  l'Opéra, 
p.  528,  529,  53o. 

Bouclier,  peinti'e.  Fait  les  décorations  et  le 
plafond  de  l'Opéra-Coniique  de  .Monet, 
]).  415  ;  —  f'"  théâtre  de  Bellevue,  p.  43 1.  — 
les  décors  de  l'Opéra  de  Castor  et  Po/hix, 
]).  447  ^  —  dessinateur  de  costumes  à  r(_)péra, 
p.  493  ;  —  collabore  avec  Servandoni  aux 
décors  de  l'Opéra,  p.  478,  479,  48o;  —  peint 
des  marionnettes,  p.  480,  4^91  '5'7' 

Bouchot  (Henri),  conservateur  du  cabinet  des 
Estampes  à  la  Bibliothèque  nationale,  p.  64i 

Io3,    III,    232. 

Boudon,  jieintre  décoral(nir,  p.  447i  4^9. 

Bouillier,  peintre  décorateur,  p.  489. 

Boulanger  (Chôment),  dessinateur  de  costumes, 
p.  541,  598,  617. 

Boulanger  (Louis).  Dessine  les  costumes  de  la 
Esmeralila,  p.  372;  —  la  lithographie  du 
cînf|uième  acte  de  la  Juive,  p.  573. 

Boullel,  machiniste  de  l'Opéra,  p.  4 4 5,  4'"t  5i2. 

Boordichon  (Jehan),  peintre  décorateur,  p.  Oo, 
G2,  3o2. 

B(Uirdillat.  dessinateur  de  costumes,  p.  (>I7. 

Bourgeois  (Jean),  peintre  décorateur,  p.   3o2. 

Bourgeois,  frijiier.  Loue  des  habits  aux  comé- 
diens, p.  400. 

Bourges  (Jean  de),  peintre  dé-corateur,  p.  3o2. 

flourgoigne  (.\iitoine  de).  ])eintre  décorateur, 
p.  30.;. 

Bourlat,  architecte.  Reconstruit  la  (^laité  en 
i835,  p.  507. 

Bourt  (Jean  de),  jieiutre  dt-eorateur.  jt.  3o2. 

Boulé  (Jeau    l"),   |)eintre   di'Corateur,   |).    3o3. 

Brandcl(Guillaiiine),  peintredécorateur,  p.  3o3. 

ISriant  (Pierre),  peintre  décorateur,  p.  3o3. 

Briart,  peintre  décorateur,  p,  490. 

Britainiicus,  p,   375-37O. 

l'iiuii  (Guillaume),  peintre   décorateur,  p.  3o3. 

Brunet  (Jelian),  peintre   décorateur,  p.   3o3. 

Bruiietti,  décore  le  théâtre  de  Bellevue,  p.  43 1, 


19"- 
Brongniart, 


irchitecle  du   théâtre  de  Louvois, 


P-   4'9- 
lininswirU    (Jules    de).    Com|)ose    des    pièces 

(pi'il  lait  jouer  dans  son  palais,  p.  ajS. 
lîiutin  (.li'an).  peintre  di'coiateiir,  p.  3o3. 
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Bnij'iiiis  (Pipire),  peintre  décorateur,   p.  3o3. 
Buiitier  (Françoise),  actrice,  p.  58. 
liiiissou  (Aiitoinc),  peintre  décorateur,  p.  3o3. 
Bulfequin  (Denis),  peintre,   l'ait  les  décors  de 

VOrphée   de   Chapoton,   p.    iio;  —  ceux  de 

Miraine,  p.  388. 
Buffequin  (Georges),  peintre  décorateur.  Peint 

le  rideau  de  la  salle  de  Miinmc,  p.    iS/j;   — 

les  décors  et  la  tragédie  de  naciltiii  elSemcle, 

p.  389. 
Cafiieri.  Fait  les  dorures  du  théâtre  de  Bellevue, 

p.    43 1;    —    les    décorations    de    l'Odéon, 

p.  449-450. 
Cagli.iri,  peintre  décorateur,  ]).  Giy. 
Cagnard,  ingi'uieur,  p.  53g. 
Calderon,  p.  ï8g. 
Calvin,  p.  SS-Sg. 
Cambon,    peintre    décorateur,    p.    547,    553, 

554,  566,  578,  58o,  617. 
Camus,   architecte  de    l'Opéra-Comicjue    (salle 

Favart),  ]).  4i7. 
Caudelli,  peintre  décorateur,  p.  490. 
Canon  (Jean),  peintre  décorateur,  p.  3o3. 
Canot,  peintre  décorateur.  Fait  les  décors  de 

Castor  et  Pollux,  p.  447i  49°- 
Caraheu  (Jeannette),  actrice,  p.  58. 
Caron  (Antoine),  peintre  décorateur,    p.    3o3. 
Carpe/.at,  peintre  décorateur,  p.  588,  617. 
Carra  (Antoine),  peintre  décorateur,  p.  3o4. 
Carra  (Barthélémy),  peintre  décorateur,  p.  3o4. 
Carvalho,      directeur      de     rO])éra-Coraique, 

p.  599,  6o3. 
Castiglione  (Balthazar),  peintre.  Fait  les  décors 

de  la  Calaiidia,  p.   î5i-a52. 
Castor  et  Pollu.i\  opéra,  p.  447,  473. 
Catherine  de  Médicis,  p.  aoo,  îSs,  258. 
CatUInn,  tragédie  de  Crébillon,  p.  466. 
Caupaiu  (Jean),  peintre  décorateur,  ]>.  3o4. 
Cauret,  peintre  décorateur,  p.  490- 
Célarier  (Jean),  peintre  di'corateur,  p.  3o4. 
Champmeslé  (la),  actrice,  ]>.  3y6. 
Chandelier   ((luillaume),    i)eintre    décorateur, 

|).  3o4. 
Changenot  (Jehan),  peintre  décorateur,  p.  3o4. 
Chapeau  (Jean),  peintre  di'corateur,  ]>.  3o4. 
Chaperon,    peintre    décorateur,    p.    334,    545, 

565,  57g,  618. 
Charles-(Juint,  p.  iio,  m,  m. 
Charles  VI,  roi  de  France,  p.  95. 
Charles  VU,  roi  de  France,  p.  100. 
Charles  VIII,  roi  de  France,  |).  10  i,  107. 
Charles  f'III  citez  ses  grands  vassaux,  d'Alexandre 

Dumas,  p.  573. 


Charles  IX,  tragédie  de  Chénier,  p.    499>  5o4. 

Charnier(Heruard),  peintre  décorateur,  p.  3o4. 

Charnier  (l'.lienne),  peintre  décorateur,  p.  3o4. 

Charpentier,  architecte,  p.  598.  (Voir  aussi 
Ouvert.) 

Charrier  (Guillaume),  peintre  décorateur, 
p.    3o5. 

Charron  (Guillaume  le),  peintre,  p.  61,  3o5. 

Charville,  peintre  décorateur,  |).  49o- 

Chassériau,  dessine  les  costumes  de  Judith, 
p.  575,  618. 

Chatterton,  acteur  anglais,  p.  171. 

Chenavard  (Aimé),  ])einlre  décorateur,  p.  618. 

Chenavard  (Antoine),  architecte,  p.  618. 

Chenevier  (.Simon),  peintre  décorateur,  p.  3o5. 

Chéret.  Fait  les  décors  de  la  l'rlse  de  l'c/iiii, 
p.  590,  618. 

Chevrier  (Hugues),  peintre  (h'corateur,  p.  3o5. 

Chevrier  (Mathieu  l"'),  peintre  d('coraleur, 
p.  3o5. 

Chevrier  (Mathieu  IIl,  ])eintre  d(>corateur, 
p.  3o5. 

Chouhrac,  dessinateur  de  costumes,  p.  6iy. 

Ciceri,  peintre  tiécorateur,  p.  53i.  — Kst  di'-co- 
rateur  en  chef  de  l'Opéra,  p.  534  ;  —  ^"'1  ^^ 
rideau  de  l'Opéra  Lepeletier,  p.  536;  —  les 
décorations  de  l'Opi'ra  <\\-lladbi,  p.  539;  — 
les  décors  de  Henri  III  et  sa  cour,  p.  544  ï  — 
â^Othello,  ]>.  544  î  —  *ï"  Bot  s^ amuse,  p.  545; 

—  de  Louis  XI,   p.  54g;  —  de  Guillaitmc  Tell, 
p.   54g-55o;  —  de  Robert  le  Diable,  p.  55o; 

—  des  Petites  Danaides,  p.  566,  619. 
Ciitna,  p.   I  ()1 ,  5^5. 

Circé,  p.  187. 

Clairon  (Mlle),  p.  466,  467,  4fi8,  472- 

CU'optitre,  trag»'die  de  Jodelle,  p.   1^5. 

Clerc  (Nicolas),  peintre  décorateur,   p.  3o5. 

Clitophon,  pièce  de  Du  Ryer,  p.  189. 

Cochin      (Jacques      I"),     peintre     décorateur, 

p.  3o5. 
Cocliin  (Jacques  II),  peintre  di'corateur,  p.  3o5. 
Cochin     (Jac(iues     111),     peintre     décorateur, 

p.  3o5. 
Colart,  peintre  décorateur,  p.   3o6. 
Colas  (Jehan),  |)eiutre  (h'corateur,  p.  3o6. 
Colin  ((Miarles),  peintre  décorateur,  p.   3o6. 
Colombe  (.'Michel),  peintre  décorateur,  p.  60, 

63,  88,  3o6. 
Combren(Léonard),  peintre  décorateur, p.  3o6. 
Comédie    iV Abraham   et    Isaac,    p.    ^75  ;    —   de 

la     Chute    de     l'homme,    p.      175  ;    —    de    // 

Commodo,  p.   igg; —  sacrée  de  David,  p.  46. 
Comédie  des  Tuileries  (la),  p.   180. 
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Condé  (Louis-Joseph  de  Bourbon),  p.  436. 

Conneaii  (Klieane),  peintre  iléooialeui-,  p.  3o6. 

Coûtât  (Mlle),  actrice,  p.  45o,  -i«)(). 

Copin  Delf,  peintre  décorateur,  p.  60,   3o6. 

Cofjiiet.  peintre  décorateur,  p.  3o6. 

Cordier   (Clilies),   peintre  décorateur,   p.    3ofi. 

Cordonnier   (Nicolas   H),    peintre   décorateur, 

p.  3o6. 
Cordonnier  (Nicolas  Ilti,   peintre  décorateur, 

p.  307. 
Corneille  (Pierre),  peintre  décorateur,  p.  jo;. 
Coste  (Jacques),  peintre  décoraU-ur.  p.  3o-. 
Coste  (Jean),  peintre  décorateur,  p.    307. 
Cotelle  (Aui>ustin),  peintre  décorateur,  p.   307. 
Cotelle  (Jean  I"),  peintre  décorateur,  p.    307. 
Cousin  (Jean),  peintre  décorateur,  p.  03,  307. 
Coypel   (Noél),  auteur  du  jjlal'ond   de  la  salle 

des  Machines  aux  Tuileries,  p.  308. 
Crâne    (Charles    II     de),    ])eintre    décorateur. 

p.  3o-. 
Crâne    (Jean   de),   p.'intre   décorateur,    p.   307. 
Crâne  (Oaiiiel  del,  jjcintre  décorateur,  p.  307. 
Crépin.  pelulre  décorateur,    p.    iiji.   ■ 
Croizettc  (Mlle),  p.  J8â. 

Croijueffi-,  opérette   d'OUcnbacli,  p.    Ji?.,    577. 
Crosnier  (les  frères),  decorateurs-uiaeliini^les, 

p.  36i. 
Crosnier,   directeur  de   la  l'orle-Saint-Marlin, 

p.  558. 
Cynis,  tragédie  de  Chi-nier.  p.  59,8. 
Ua"uerre.  Kait  les  décors  de  ro|)era   i\' .luulni, 

p.  53(),  Oiy. 
Damoiscllet  (I-'lorenliu),  peiiilre,  p.  305. 
Daran,  [jcintre  décorateur,  ji.  Orij. 
Darcct,  ingi'uieur,  ]).  5Jij,  Ooo. 
Uartigœjte,  Convcutiimnel.  (  )rganisi-  le  théâtre 

révolutionnaire  à  Aucli,  p.  507. 
Dauherval.  uiaitrc-  de  ballets  ,1  lllpéia.  p.    \',i. 
Dauge  ^G<-raid),  peintre  décorateur,  p.  007. 
Davenaut,  auteur  anglais,  p.  270. 
Davver  (I-'r.iuçoisI,  ])einlre  di-cor.ili'ur.  p.   3o8. 
Daziucourl,  acteur,  p.    jiJÇ). 
Deluct,  architccle  de  l'Opéra  de  la  rue-  l.ipele- 

tier,  )i.  535. 
Ueclianel      Desessarls,       peintr<-       di'corateur. 

p.    491. 
Déde,    tapissier  de    Marie-\nloin<tle.    Déccne 

le  théâtre  du  (Irand  Trianon.  ]>.    [ii. 
Degotti,    iiei?ilre    di-eoraleur.    I-'ail    les    décius 

du    J'oYdiJt'    nu    niiiril    Saiiit-Bcrnard.    p.    5 1 -2  ; 

—    de    l'opc'ra    de    MJilep,    p.    5v.o,    5i8  ;  — 

est    destitué    des     fondions    de    di'eoraleur 

en     chef    de     r()|)(-]a.    p.     5  il  ;    —    fait    les 


décors  de  la  Mon  cPAJam^  à  la  Gaité, 
p.  567,  619. 

Delacroix,  peintre.  Dessine  des  costumes  de 
théâtre,  p.  570,  S-a. 

Delahaye  (Sébastien),  peintre  décorateur, 
p.   3oS. 

Delaroche  (Paul).  Dessine  1rs  costumes  de 
Heurt  ///  et  su  cotu\  p.  54  i  ;  —  de  Manito 
Fii/icro,  p.  548;  —  du  ballet  de  la  Tentation^ 
p.  55 1  ;  —  de  Don  Jitan  ,  p.  573,  6-io. 

Delatour,  ingénîciu',  ]>.  539. 

Dela\îgne  (.Vndré),  auteur  d'une  sotie  jouée 
de\anl  Louis  XII  en   i5o8,  p.  71. 

Delavigue  (Casimir),  p.   102,  SjS,  573. 

Delenze,  décorateur  de  l'Opéra.  Fait  les  dé- 
corations de  l'Opéra-Comique  de  Monet, 
]).  4i^i  —  ^cs  Fêtes  eU'uiolses  de  Noverre, 
p.  480,  492. 

Dclobid  (Nicolas),   peintre  décorateur,  p.  4<)'- 

Denis,   peinlri-  dt-coraleur,  j).    inS. 

Deschamps  (Cuillaunie),  peintre  décoiairur, 
p.  3oS. 

Dcseane  (.Mlle),  actrice,  ]).  404- 

Désert  'Jean',  peintre  décorateur,  p.  3()S. 

Desfonlaines.  Fait  les  scul]>tures  de  l'Audiigu, 
p.  567. 

Deshaves  (Jeanl,  ]>eiiUre  dec<u'aleur,  p.  3o8. 

Desjtk'cliin,  peintre  décorateur.  'rra\aillr  aux 
th'Cors  de  Litcrhe  Bof^'ia,  p.  547;  —  «.les 
llii'^uenols^  p.  55-2;  —  des  ïloliémiens  de  Paris^ 
]).  50(i;  —  décorateur  de  l'Ambigu,  p.  5O7  ; 
fait  les  di'cors  de  Prophète^  p.  (So;  —  déco- 
rateur de  r()])éra-Comîque,  p.  598,620. 

Détaille  (Kdiuiard).  Dessine  des  costumes  pour 
les  opérettes  d'Offenbach,  |).  578. 

Dcvéria  (.\clulle).  Dessinateur  de  costurues 
p.  541,  540,  548,  549,  575,  575,  G20. 

Devoir,  peintre  décorateur,  p.  G'.»,i. 

Di'siré.  Fait  les  sculptures  ornementales  du 
tlH'àtre  de  liordeau\.   ]).  454- 

Desroelies.  peintre  décorateur.    (Voir  .Matliis.) 

Dietei'le,  peintre  décorateur.  Travaille  aux 
décors  de  Perriuet  Lerlere^  de  Ijierècc  lior^in^ 
p.  547;  —  décore  le  'i'héàlri'-Historiqtu', 
]).  503;  —  fait  les  tiéeors  des  lîvhémieits  île 
Paris,  p.  5(>0  ;  —  décorateur  de  l'Ambigu, 
p.  507,  ()■>■  I. 

Diosse,  peintre  décorateur,  p.  079,  Oj  1 . 

Dorfeuille  (Antoine),  acteur,  p.  507. 

I)(uval  (Mme),  p.  546,  573. 

Doyen  (François),  peinln-  ih'corateiir,  p.  4o'' 
5iS,  Om. 

Diarue   iV.lilarn,   [).    ("t  ;    —    iV  .■tnniètle,    p.    -aSo, 
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ïog  ;  —   (!c  riiommc  crc't',  déchu  et  lé/ia/iiiilé, 
)).  180  ;  —  du  Pasl<:ur,  p.  4  ;  —  de  Saillie  Fc'li- 

■     cité,  p.  7);  —  (les  l'ieiget,  p.  6. 

Draiiei-,  |)ciiilre  décorateur,  p.  ()2i. 

Drouyuot  (Guyol),  peintre  décorateur,  p.  3o8. 

Dubliu,  iieiulre  décorateur,  j).  (yxx. 

Uubuis,  décore  le  lliéàlre  de  Bellevue,  p.   j'ii, 

Duclos  (Mlle),  actrice,  ji.  3y6. 

Duclos,  macliiiiisie  et  décorateur,  p.  .{(ji. 

Du     Coiirtil     (Jean    II),     peintre     décorateur, 

p.  3o8. 
Ducreux.     Kait     les     inas(|ues     pour    l'Opéra, 

p.  473- 
Du   Jardin    (l)oniini(|iie),    peintre    décorateur, 

p.  3o8. 
Dumai,  peintre  décorateur,  |>.  Gua. 
Dumesuil    (Mlle),     actrice.    Joue    le    rôle    de 

Cléopâtre    dans    Jtodoguiie,    p.    3^3;    —    le 

rôle  d'.lllialic,   p.    .((iS. 
Du  .Alctz  (Jean),  ])cinlre  décorateur,  ]>.  jo8. 
Duniont.  areliilecte,  p.  461. 
Dumont  (Adani>,  peintre  décorateur,   j).    3.)8. 
Diimoiiiicz  à   llriixellis,   comédie   d  (Mympe    de 

Gouge,  |).  5o5. 
Du    Parc    (Mlle).    Danse    avec    le   roi    dans   le 

Mariage  forcée  p.  Zcf\, 
Du    Périer,   acteur,   inventeur   des    pompes   à 

incendie,  p.  3So. 
Du  Pin  (Esticnne),  peintre  décorateur,   p.  Gi. 

309. 
Dupont  (Pierre),   peintre   dixorateur,  p.   3oo. 
Duponcliel,  p.  5  (o,  5  ig,  55o,   55i,  553,  5^2, 

6î2. 

Duquesnel,  directeur  de  la  Porle-Saint-Martin, 

p.  333,  5G4,  588. 
Du  Rameau.   Fait  le  plafond   du   ihcàtre   de 

Versailles,   p.    455. 
Durand  (Jehan),  peintre  décorateur,  p.  Sog. 
Durand  (Nicolas),  peintre  décorateur,  ]>.  3oy. 
Du  Rieu   (Pierre),  jieintre  décorateur,  p.  3og. 
Duruf  (Laurent),  peintre  décorateur,  p.   309. 
Dusaulx,  peintre  décorateur,  p.    igi. 
Dutilleul,  peintre  décorateur,  p.  49'- 
Du  Tour,  ]>einlre  décorateur,  p.  49^- 
Duvert,     arcliili'cte,     auteur     du     projet     de 

reconstruction  de  l'Opéra-Comique,  p.  G06, 

607,  608. 
Duvignaud,  peintre  décorateur.  Travaille  aux 

décors  du  Roi  s'amuse,  p.  545,  Oi3. 
Ellevion,  acteur,  ]>.  S10. 
p^peruon  (duc  d'),  p.  347. 
Kskricli  (Pierre),   peintre  dé(Hirateiii ,   p.   joy. 


F.smeralda  (la),  de  Victor  Hugo,  )).  553. 

Kssler  (Fanny),  actrice,  p.  573-673. 

Estlier,  tragédie  de  Racine,  p.  agS,  35y. 

Ktieune,  ])eintre  décorateur,  p.  Sog. 

Eugène,  comédie  de  Jodelle,  p.  140. 

Fvrard  (Jehan),  peintre  décorateur,  p.  52,  ôog. 

Fagot  (Nicolas),  peintre  décorateur,  j).  3 10. 

l'airct  (Marie),  actrice  du  xvi'  siècle,  p.   177. 

Falcon  (Cornélie),  p.  552. 

Farce  île  mnilrc  l'atlielin,  p.  72,  \  \- . 

Favarl  (Jean),  peinuc  décorateur,  p.  3 m. 

Favart  (Mme),  p.  4>C,  ^-1. 

Favrc  (Adam),  peintre  décorateur,  p.  3 10. 

Favre  (Jean),  peintre  décorateur,  p.  3io. 

Fehvi'e,  de  la  Comédie-Française,  p.   4tJ5-4GG. 

Feriiaud  Corlez,  opéra  de  Spontini,  p.  53l. 

Ferri,  peintre  décorateur,  p.  (>23. 

Feuchère,    peintre    décorateur.    Travaille    auv 

d«'Cors  de  Lucrèce  IJorgia,  ]>.  Sjy;  —   déeoie 

r()p(-ra-Conii((ue,  ]).  598,  C23. 
Fevrel    de    Fontetle,    collectionneur,    p.     110, 

1 II,  li5,  237,  238. 
Fichet  (lùienne),  peintre   décorateur,    p.    3io. 
Filleul  (Michelet),  peintre,  p.  Gi. 
Fiula  Pazza  [la),  p.  2oy. 
Flameul     (Guillaume),      peintre      décorateur, 

p.  3 10. 
Fleury  (Robert j,  peintre,  dessinateur   de   cos- 
tumes, p.  5)1,  57a,  625. 
Fleury,  acteur,  p.  5i5. 
Fontaine     (Pierre     de),     peintre     décorateur, 

p.  3 10. 
Fontaine,  architecte.   Construit   le   théâtre  de 

la  Malmaison,  j).  523;  —  le  théâtre  porlatit 

de  la  cour,  |).  323,  524.  62j. 
Fi>utana,    architecte;    auteur    du     théâtre    de 

Tordiuone,  p.  aâo,  —  et  de  la  salle  du  palais 

d'Aranjuez,  p.  aya. 
Forest  (Laurent),   peintre   décorateur,  j).   3io. 
Foucault,  inventeur  des  décors  panoramiques, 

p.  588,  58y,  5yo. 
Foucquet  (Jehan),   peintre  décorateur,   p.  3o, 

Go,  Gi,  88,  3io. 
Fouquct  (le  surintendant).   Donne   la   fêae  de 

\  aux,  p.  348,  35i. 
Fourré,  peintre  décorateur,  p.    iy2. 
Fragonard,     décorateur     du      théâtre     de     la 

Guimard,  p.  4*6;  —   fiil  <les  maquettes  de 

décors,  p.  480. 
Fraueois  I'%  roi  de  France,  p.  109,  i38. 
Francoui,     diri'cleur    du     Cir(|ue-()h  mpique, 

p.  559. 
Frécon  (Jean),  peint'e  di-coratrur,  p    3io. 
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Frémiet.  Uessiue  des  costumes  d'opéra,  p.  5g5, 

623. 
Fuentes,  peintre  décorateur,  p.  âig,  OîS. 
Gabin,     peintre     décorateur.     Travaille     aux 

décors  du  Hoi  s^aniuse^  p.  545,  6ï3. 
Gabriel,   architecte.    Construit   le    théâtre    de 

Versailles  en  ijSB,  p.  4^5. 
Gaillard  (Antoine),  ]>eiiitrc  décorateur,  p.  3ii. 
Galli  Bibiena,   architecte.    Imagine    une    nou- 
velle forme  de  salle  de  théâtre,  p.  230. 
Galliot  (Jeaul,  peintre  décorateur,  p.  3ii. 
Galliot  (Pierre),  peintre  décorateur,  p.  3ii. 
Gallois,  peintre  décorateur,  p.   3ii. 
Ganasa   (.\lbert).   Acteur  italien,    organisateur 

du    premier   théâtre   espagnol,   p.    288-289. 
Gardy,  peintre  décorateur,  j).  G-.>.4. 
Garnerey,   dessinateur   de    costumes,    p.   527, 

624. 
Garnier  (Charles),  architecte  du  grand  Opéra, 

p.  6o4,  6o5,  606. 
Gaulchier  (.Mahietl,  peintre  décorateur,  p.  3ii. 
Gaultier,  peintre  décorateur,  p.  495- 
Gaunes  (Barthélémy  de).   j)eintre   décorateur, 

p.  3ii. 
Gauthier  Garguille,  acteur,  ]).  173. 
Gavarni.    Dessine    des    costumes    de    théâtre, 
"   p.  570. 

Gavau.  Décore  le  théâtre  deBelUvue,  p.    43i- 
Gendret  (Jean),  peintre  décorateur,  p.  3ii. 
Genlis  (Mme  de),  p.  4^5. 
Geoffroy,  peintre  décorateur,  p.  3ii. 
Georges  (Mlle),  p.  541,  569. 
Gérard  (Checille),  actrice,  p.  58. 
Gfrminw  Lacerleiu,  d'Edmond  et  Jules  de  Gou- 

court,  ]>.  579. 
Gifert  (Roch),  peintre  décorateur,  ]).  3ii. 
Ciiguu,  peintre  décorateur,  p.  53i,  624. 
Gilles  de  Raiz.  Est   sans  doute   l'organisateur 

du  Mystère  du  Sii^v  cT Orléans^  p.   i5. 
Gillet,  peintre  décorateur,   p.  jia. 
Girard  (Jean),  peintre  décorateur,  p.  3i2. 
Girardel  (Jean),  peintre  décorateur,  p.  492. 
Giraud    (Eugène).    Dessine    des    costumes    de 

théâtre,    p.  5-0,  624. 
Gissey   (Henri    de),   dessinateur   <le    costumes, 

p.  240,  4<"'i  4"4- 
Gonzales,  peintre  décorateur,  p.  492. 
Gorran  (Etienne),  peintre  décorateur,  p.  3i2. 
Granet  (Jacques),   peintre  décorateur,  p.   3 12. 
Granet  (JeanI,  j)eintre  décorateur,    j>.  3i2. 
Grauier  (.Mlle),  p.  378. 
Gréban   (les  frères),   auteurs   du   .Mystère   des 

Actes  des  Àj)dtreSj  p.   i3. 


Grévin,  Dessine  des  costumes  de  théâtre, 
p.  578,  624. 

Grille  (de  la),  directeur  d'uu  théâtre  de  ma- 
rionnettes, p.  345. 

Grindel-Mouuot,    peintre    décorateur,    p.    44, 

3l2.  . 

Griugoire  (Pierre),  p.  G8,  71. 

Grisot  (Bénigne),  peintre   décorateur,   p.  3 12. 

Grode,  peintre  décorateur,  p.  49* ■ 

Grosguillaume,  acteur,  p.   173. 

Gué,  décorateur  de  l'Opéra  et  du  Théâtre- 
français,  p.  5G7,  G24- 

Guerchy.   peintre  décorateur,  p.   624. 

Guibert.  Fait  les  sculiitures  du  théâtre  de  Ver- 
sailles, p.  455. 

Guigo   (Léon  de),   peintre  dt-coratt'ur,    p.   3 12. 

Guichard,  architecte,  p.  3G5. 

Guillaume,  peintre  décorateur,  p.  3i2. 

Guillaume  Tell,  opéra,  p.  385,  549. 

Guillaume    Tell,  tragédie   de  Lemicrre,  p.  5iG. 

Guillemin.  ]>eintre  décorateur,  p.   3i2. 

GuiUet,  peintre  décorateur.  Fait  les  décors  des 
Fêtes  chinoises  de  Noverre,  p.   4St->,  4M3. 

Guimard  (Mlle),  p.  426,  47'^- 

Guyot  (Henri),  peintre  décorateur,  p.  3i3. 

Hamlet,  opéra,   p.  335.  " 

Hardy  (.\lexandre),  ]>.  iG5-iGG. 

Harel,  directeur  de  l'Odéon  et  de  la  Purte- 
Saint-.Martin,  p.  54i,  549,  55G. 

Haslin (Nice las),  peintre  décorateur  p.  52,3 1 3. 

Hauer,  peintre  décorateur,  p.  624. 

Hélaine  (.\ndré),  peintre  décorateur,  p.  3i3. 

Hénault  (Jean),  peintre  décorateur,  p.  3i3. 

Hennin,  p.  i  1 1,  1 15. 

Henri,  peintre  décorateur,  \i    3i3. 

Henri  III  et  sa  cour,  d'Alexandre  Dumas, 
p.  533,  540,  544- 

Henri  IV,  roi  de  France,  p.    160,   164,  347- 

Henri  V,  roi  d'Angleterre,  p.  91. 

Henri  VI,  roi  d'Angleterre,  p.  99. 

Henriette  Maréchal,  pièce  d'Edmond  et  Jules  de 
Concourt,  p.  285,  579. 

Henryot(Pereuuet),  peintre  décorateur,  p.  3i3. 

Hérault,  ])eintre,  p.  365. 

Hernani,  de  Victor  Hugo,  p.  569. 

Hervé.  Fonde  le  théâtre  des  Folies-Nouvelles, 
p.  57G. 

Hesselin,  organisateur  des  ballets  du  temps 
de  Louis  XI\,   p.  23  1-232. 

Hillorf,  architecte.  Reconstruit  l'Ambigu, 
p.  567. 

Horlarl  (Jean),  peiutn-  diooiateur,  p.  3i3. 

Hue,  |>eintre  décorateur,  ]).  G25. 
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Hugo  (Viclor).  Dossiiic  hs  drcors  (lu  Hoi 
s\tmus<'^  |).  545  î  — pcinl  une  partie  (lu  dccor 
de  Lucrèce  Jior^'ia,   p.  547-5  (8. 

Hurion  (Pierre  de),  peintre  décorateur,  p.  3l3. 

Huv(',  architecte.  Construit  Ir  llu-ùtrc  Vcnla- 
d.Mii,  p.  597. 

Iphigénic,  p.  353. 

Isabey,  peintre  décorateur.  Ksi  nommé  dessi- 
nateur du  rahinet  de  l'Hiupereur,  [).  5  to, 
53i,  6ï5. 

Jacquelin,  peintre  décorateur,  p.  3l3. 

Jacques  III,  peintre  décorateur,  p.  3;3. 

Jact|ues  IV,  ]>einlre  di'Coraleur,  p.  3l4- 

Jacquet  (d'Auvergne),  peintre  déeoratiur. 
p.   3i4. 

Jacquet      (Guillaume),      peintre      déecuatcur, 

p.  3i4. 
Jacquet  (Jean),  peintre  décorateur,  p.  3i  J. 
Jacquier     (Guillaume),     peintre     décorateui, 

p.  3i4. 
Jambon,  peintre  décorateur,  p,  623. 
Janin,  peintre  décorateur,  p.  (ji,  3l4. 
Jean  III,  peintre  décorateur,  p,  3i4- 
Jean  V,  peintre  décorateur,  p    3i4. 
Jean  VI,  peintre  décorateur,  p.  3i4- 
Jeanne  d'Arc,  p.  i5,  16,  224- 
Jehan  (le  Crucifix),  peintre  décorateur,p.  3i4- 
Jehan  (le  Petit),  peintre  décorateur,  p.  3ii. 
Jenson.     Décore      le     théâtre     de     IJellevue, 

p.  43i. 

Jeuue-Cocur    (Françoise,    peintri'    décorateur, 

p.    3i5. 
Jodelle,  p.  I  io,  14'',  i47- 
Johannot  (Alfred),  dessinateur,  p.   573. 
JoUifous,  imprésario  français,  p.  279-280. 
Joly  (André),  peintre  décoratear,  p.  493. 
Joly  (Françoisi,  peintre  décorateur,  p.  3i5. 
Josse,  peintre  décorateur,  p.  6x5. 
Jouanez.    Fait    la    décoration    sculplurnlc    de 

l'Ambigu,  p.   5G7. 
Jouin,  décorateur  du 'rhéàtre-Français,  p.  395. 
Jouvenet  (Louis),   peintre  décorateur,  p.  3i5. 
Judic  (Mlle),  p.  578. 

Judith,  pièce  de  l'abbé  Boyer,  p.  373. 
Juys  (Jehan  de), peintre  d<'Coraleur,  p.  61,  3 1 5. 
Kemp,  acteur  anglais,  p.  296. 
Labbé  (Joseph),  peintre  décorateur,  p.  493. 
La  Belle,  dessinateur  de  costumes,  p.  339. 
Lahequin  (Cote),  actrice,  p.  58. 
La  Culiindra,  comédie  de  Bibbiena,  p.  200,  247i 

232. 

Art  C/iaste  Suzanne,  j).  285. 

Lacoste  (marquise  de),  p.  32,  4",  4'i  i^- 


Lacoste  (Kugène),  dessinateur  de  C(JSlMnie*, 
p.  625. 

/.a  Devineresse,  de  Thomas  Corneille  et  de 
Visé,   p.  340. 

La  Fausse  Prude,  p.  344- 

La  Folie  de  CliJamant,  pièce  de  Hardy,  p.    189. 

La  Forest  (Jacques),  peintre  décorateur, 
p.  3x5. 

Lu  Caterie  du  Palais,  pièce  d.'  Corneille, 
p.    178. 

Lagrenée  (Louis),  peintre  décorateur,  p.  49^- 

La  JuifL-  (opéra),  p.  55l-552. 

Lalande  (Pierre  de),  peintre  décorateur, 
p.  3i). 

Lalleniaud,  peintre  d('Coraleur.  Fait  les  déco- 
rations de  Castor  cl  Pollux,  p.  447,  49^- 

La  Madone  des  Roses,  de  Victor  Séjour,  p.  593. 

/,,•  Mandragore,  comédie  de  .Machaviel,  p.  253- 

254. 
La    Marcliandc  de    souriics,   di-   Judith    Gauti.r, 

p.   5i3. 
Lambert  (Jean),  charpenlier,  p.   i4i. 
Lanii  (Eugène).  Ui'ssine  les  nia(piettes  du  ballet 

de     la    Tentation,    p.     55i  ;     de    la    .Sylphide, 

p.  572,  626. 
La  Mort  d'Ulysse,  de  l'abbé  l'ellegriu,  p.   :i9l"'. 
La  Muctlc,  opéra  d  .\uber,  p.  549. 
Landry   (François),  i)eintre  décorateur,   p.   3i5. 
Il,   Pairie    eu   danger   d'Kdmond    de    (loncourt, 

p.  5o5. 
La      Plac     (Martin     de),     i)eintre    décorateur, 

p.  3i5. 

La  Poma  d'oro  (ballet),  p.  39. 

La  Princesse  d'Élide,  p.  35i. 

La  Rivière  (.Barthélémy  de),  peiulrc  décora- 
teur, p.  3i5 

La  Bochefoueatdil  (Soslhène  de),  administra- 
teur de  rOpi'ra,  p.  534,  54o. 

Larsonneur,  peintre  décorateur,  p.  fij6. 

La  Rue  (Jean  di),  peintre  décorateur,  p.  3i5. 

f.a   Rue  Sainl-Denis,  comédie   de  Cbampmcslé, 

p    384. 
La  Toison  d'or,  de  Pierre  Corucilb-,  p.  187,  34o, 

344,  386. 
Lauraguais  (de),  p.  4  !'•• 
Laurent,  acteur,  ]>.  5(>. 
Laurent       (Michel),      peintre     .léeoratcur      de 

l'ilôlel    de   Bourgogne    et  de   la    troupe   de 

Molière,  p.  392. 
La  l-alkyrie,  p.  593-594- 
Lavastre    (J.-B.),    peintre    décorateur,   p.  335, 

545,  58o,  399,  92O. 
La  festnle,  opéra  de  Spontini,  p.  33o. 
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l.f  liiiiirneoh  ^eiililluintmc.  ]).   355-356. 

Le    liiiMi,    ])cinlre,   autour    du    plafoud    île    la 

salle  des  Machines,  aux    1  uilcrics,  y.  -îiili. 
Le    Cappilaiae    (Guillaume).     [nijUre    (leccira- 

teur,  p.  3i5. 
!>!•  Clievalier-Clievignard.  Dessine  des cusumus 

de  tliéi'ilie,  p.  5()5. 
Le     Clie'idier     de     Malsun-Iiouge,     d'Alexandre 

Dumas,  ]).  5()3. 
Le  i'id,  ]).  Kji,  5-25. 

Le  Combat  des  m'eugles  et  du  poiireeau^  ]>.  ()*i. 
Lecointe  (areliitecte).  (Voir  Hitlort.) 
Leeonite      (Hi]>p<)tvte),      peintre      déenrateui-. 

p.  (iiG. 
Le  Cou\  reur  (Adrienne),  p.  3t)5,  4''-5i   i-  ii    i*'^- 
Le  Doeteiir  amoureux^  de  M()lièr<',  p.   Sy}.. 
Lefèvre,  peintre  décorateur,  p.   j53,  5ii,  5  1;, 

(■)■..(;. 
Le      C^nache     (Pierre),     jieintre      flécnrateui-, 

p.  3i5. 
Lt'f,'('r,  pcinlrr  dérorateur,  p.    i>2y. 
Lt'f^raiid,      areliitecte     du      lliéàlre      Fryticaii. 

p.    '\')S. 
Le  (in-mi   (Jean),    printie   (IeC(jiat('ur,  p.    3i). 
Lrkaiii.  p.    î*'7*  i*^*^- 

Lcriiaii'c  (Jehan),  peintre  décorateur,  p.  "îili. 
Lrinaire,    peinlre,    auteur    du    plafond    de     la 

salle  de  Mirante^  p.   i8i,   .i»)3,  53i,  (i-^j. 
Le  Ma/adf  i/na^in(ïir<\  yt.   34^1  353,    3yh. 
Le  Mar'nif^f  forct\  p.    33 1. 
Le  Mariasse  tfOrfc'e  et  d^ Eurydice^  piéee  de  Clta- 

potin^  ]).    njo-igi,  aro. 
Le  Meunii-ic,  pcinlre  décorateur-,  p.  (i.ïy. 
Leinjïercn:-,  liii)i(_'r.  Fournit  des  eubluuies  aux 

conu'diens,  p.  400. 
liOnoir,   architecte.   Construit  TOpt-ra  du  Ikui- 

levard  Saint-Martin,  p.   45i,  458. 
Léon  X,  p    2(7i  ''•'J2. 
Léonard  de  Vinci,  p.  '>.\'y. 
Le  Painlrr  (Jean),  jn-intrr,    p.  ()0. 
l.v  Pas  du  rot  Salhadin,  p.   (ji. 
Li'paullc.    Dessine    les    cosluincs    d<'    Hohcrt    le 

I)i(i/>le,    p.    5^3,   G'i;. 

Le   l'rieur    (Jean),   peintr<'  décoratcui-,  p.   3i(i. 
Leroi,     archiirctc     du     t  h  (-Aire     de    ClKinlilly, 

1).  430. 
Le  lio't  sanitise^  de  Victor  Huj^o,  j).  545. 
Leroux  (Pierre),  peintre  décorateur,  p.  3lG. 
Le      lioy     (Guillaume),      peintre     déccuateur, 

/.('.(  AniDilrs  de  /laeeliils  et  d\/riane^  p.  3yl. 
/.es    .Inioiirs    de    Jupiter  et    de   Sertu'/e^   fie    Talilx- 
l*o\'cr,  p.    }i\it. 


/.es  Bardes^  ojjcra  de   Li-sueiir,  ]>.   5-28-5'i(). 

[jescu\er  (lelian),  ])eintre  dcctuateur.  p.  3l6. 

Les  FiiLheiLt,  p.   348,  35 1. 

Les   Fêtes  chinoises^  opéra  de   Novei're,  j).  /\Ho. 

Les  Fêtes  de  f  Amour  et  de  lUiccliux.,  p,  353. 

Les  lionnes,  p.  li)  t . 

Les  Bu^ueriots^  p.   55'2. 

Les  Mal-Contents,  de  De|)ai,'ny,  p.  548. 

Le  Spliiti.e,  d'Oclave  Feuillet,  p.  4*'i,  ^85. 

L'F.spine  (Jean  de),  peintre  décorateur, 
p.  31(1. 

Les   .fu/iposili.  pièce  de    l'Arioste,  p.    2  j",  25-2. 

Li'sueur,  peiiltiH'  déccualeur,  p.  4'.P- 

/.ex  TemidierSj  tragédie  de  lîaynouard,  |).    520. 

f.e   Tartufe,   p.   352,  358. 

Les  Tisserands,  d'Hauptmaun,  p.  505. 

/,('  Triom/die  de  l' Amour,  p.  3()3. 

/,(■,(  /'rois  .Uousijuetaires,  d'AIexandle  Dumas, 
p.  Sji. 

Le  \^'aucguier  (Jelian).  peintre  d(-corateur, 
p.  3i-. 

LocUro\  ,  acteur  et  auteur,  p.  5^3. 

I.cdolshn,   opéra,   p.   53l. 

Lop<'  lie  Vcga,  p.   28q. 

Lurial.  peintre  ticcorateur,  ]>.  5^1),  (>27. 

Lorinier,  dessinateur  de  costumes  à  r()pi'ra, 
p.  5-2,  627. 

Loli  (Gosme),  peintre  itali(Mi,  di-cttraleui'  du 
iIm'.'iIic  du  liuen-Retiro,  p.   392. 

Louis,  aicliiteete.  Gonstruit  le  Grand-Tliéàlre 
lie  liordeaux.  p.  45  '•  —  I^e  théâtre  des  Va- 
riélc'S-Amusanles   et  le  TlK'àtre-IVational  de 
la  rue  de  Hiclielieu,  )).  4'>4)  'Ô7-  —  Aménage 
le  lluàtre  du  Palais-Koyal,  ]).  5 18. 
Louis  XL  roi  de  France,  p.    io2-io3. 
/.ouis  Xi,  de  (Casimir  Delavigne,  j).   102,  S/Jg. 
I.,ouis  XIL  F.ucourage  les  moralités  satiriques, 
p.  -I.  —  Son  entrée  il  Orléans,  p.   107. 

Louis  XllL  Danse  dans  les  ballets,  p.  ■>.  [(i.  — ■ 
Son  costume  dans  le  liallcl  de  ta  Pêlieranee 
de  Ilenaud,  p.  22  3. 

Louis  XIV.  Di'hute   sur  les   planches  en    ili5i, 
p.    22^.  —  Dause  dans  le  ballet  de  la  Xitit, 
p.  228;  —  dans  le  ballet  des  Xoees  de   Tliêlis 
et    de  Pelée,    p.    23 1 .  —  Drinande   .1    Molière 
des   comédies-ballets  <•!   lignri'   dans    le   ;)/«- 
riuf^e  l'oreê    et   les    l'iielieii.i,    p.     235.    —    Son 
goût   |)our  les  représentations,    ]>.    548.    — 
Lcuiis  \IV'  et  Suleiman-,\ga,  p.   355-351).  — 
('esse  de  paraître  sur  les  plaïu'hi's,  p.  358-35(). 
L(Uili(d  (Noél),  peintre  décorateur,  p.  317. 
I    ladli,  p.  345,  353,  358,  305,  3O7. 
I    Lupino,  ]i(4nlii' (h'coraleur,  p.  4;)'' 
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I-y*'iiar<I,  iiclcnr,  ]).  56. 

Macliy,  piMiilic  (li'coialciir,  |>.    j<)î. 

Malu'lot,  macliinisti- (le  l'Holcl  (le  IJoiiigogno, 

p.  391. 
Maignant      (.lac(|iu'5),        i)ciiiUc       (li'Coratcur. 

p.  317. 
Maillaid  (AIll.-),  p.  471. 
Maiiilriion  (Miiii'  île),  p.  35(),    (ao. 
Maliiigie  (Malliicu).  Auli'iir  clramaliqnc,  p.  1  18. 
Manne.  Dessine  les  eoslnnfes  du  Tour  du  Mniidc 

en  80  jours,  p.  579. 
Manuel  (\iclaus),  auteur  suisse,  p.  18  J. 
Manlegna,   ]).   i  )(>. 

.Marcelin,  dessinaleui  de  costumes,  p.  (127. 
Marie- Antoinette,  p.    [31,  .pi,  43  i. 
Malii'  de  .Médicis,  p.   9.()l. 
.Mai'illiat.    Dessine    des    eostiiines    de    lli(-àn-e, 

p.  57a. 
Marivaux,  p.  416. 
.Marot  (Daniel),  décorateur,  p.  397.. 
.Mars  (Mlle),  p.  537,  540,  569. 
Martin  l",  jK-intre  décorateur,  p.  317. 
Martin  (Claude),   peintre  décorateur,   p.    317. 
Martin    le    Vernisseur.    Dt-rore    le    tlu'-àlre    de 

liellevuc.  p.  43 1 . 
.Martin,    di'eoraleui-   rie    l'()p(Ma,   p.    /'f;'S,    49  i> 

(>a7. 
Masson,  pcintri'  di'eorateur,  p.    J94. 
.Malliias,  peintre  décorateur,  p.  JI7. 
^ralliieu    (Henri),    peintre    décorateur,    p.    ()3, 

Mathieu,  peintre  décorateur,  ]).  63,  ^17. 
Mathieu,     [jeinlre    décorateur    du    tlu'àtre    de 

Molière,  p.  391. 
Malhis,  peintre  décorateur,  p.  53  r,  657. 
Maiipin  (Etienne),  peintre  décorateur,  p.  317. 
Maurice   de    Hesse-Cassel.    Fait    construire    le 

théâtre  de  l'Ollonium,  p.  2851. 
Mazarin,  p.  •.'.09,  010,  aii,  26 1. 
Maz.erolle.   Restaure    le    plafond    du     1  lu'àtre- 

Français,  p.  53(i. 
Mazières,  peintre  décorai lur,  p.   igî. 
Médce,  tragédie  de  Corneille,  p.  373.  37  \. 
ftleîssonier.  Dessine  des  costumes   de  tlié-àtre. 

p.  595. 
Mélingue,  acteur  cl   j>iiutre.  |>.   546,  570,  371, 

628. 
Mi'lile,    tragi-comédie    di'    ("orn<'ille,    p.     17-!, 

.87. 
Ménageot,  dessinateur  de  eostuin<-s.  p.  618. 
Ménaige  (Jean),  peintri'  di'coialeiir,  p.  317. 
Mercier,     architecte.     Consirnil      la      salle     de 

Mirame,  p.   181 . 


.Mermey   (Andrc-),  peintre   décorateur,  ]i.   317 

Aleurisse  (.Mathias),  peintre  décorateur,  p.  317. 

Miilicl  Slrogolf^   p.    553,   579. 

Mi<|ue,  architecte  de  .Marie  ■.Vntoiiielte.  Con- 
struit le  théâtre  du  Petit  Triauon,  p.  43'i- 
433. 

.V/r««i<,   p.  180,  181,  i83. 

Missey  (Jean  d<'),  acteur,  p.   5>. 

.Mœnch  père  cl  lils,  décorateurs  de  l'Opéra, 
p.    5ï8,  53i,  6ii8. 

!Molé,  acteur,  p.  491). 

Molière,  p.  34t,  34^,  347,  ',,1,  353,  364,  363, 
387,  391,  395. 

.Molinos,  architecte  du  théâtre  l''ey(Ieau,  p.  458. 

.Mondory,  acteiir.  I-oue  le  jeu  di-  |)aume  de 
la  rue  \ieill(-du- Teuiple,  p.  171.  —  Son 
talent,  p.   187,   188. 

-Monet,  directeur  de  rOpéra-Con]i(pie,  p.  41». 

Monsieur  de  Puiirceaugiiac,  p.  355. 

.Montansier  (la).  Dirige  la  troupe  de  Versailles, 
p.  i3i.  —  Fait  construire  le  1  liéàtre- 
Natioual,  ]).  457,  5oo,  5oi.  —  Dirige  le 
thi'àtre  du  Palais-Iioyal,  p.  5i8,  5)9;  —  le 
Théâtre-Italien,  ji.  597. 

Monti'sson  (.Mme  de),  p.  .134.    (35. 

Monligny,  directeur  du  CiyninaM',  p.  584, 
585. 

iMontmiral  (Vincent),  peintre  décoraletrr, 
p.  3i8. 

Monv(d,  acteur,  p.  5i6. 

.Moralité'  Aei  ^ctcs  des  Apoircs,  p.  58;  —  de 
ti'ten  et  mal  adv'tsè,  p.  9  ;  —  de  It  Chrestientc 
nnilade,  p.  i  (8,  l49î  —  de  In  Grande  Diffé- 
rence entre  le  Pape  et  Xotre-Seigncitr  Jésus- 
Christ,  p.  a85  ;  —  de  r Homme  riche  et  Lazare 
le /laufre,  p.  285. 

.Moreau,  architecte.  Construit  lOpéra  au 
Palais-Royal,  p.  448. 

McuiMU    iI.ouis-Gahriel),    p<4utre     décorateur, 

!>■    i<.)i- 
Mori'nu     le    jeune,    dessinateur    de    costimies, 

p.    i-i,  595. 
.Morillard      (Rertrand),      peintre      décorateur, 

p.  3i8. 
Morillard  (Jean),  peintre  di'coraleur,  |).  3i8. 
.Morillard  (Pierre),  peintre  décorateur,  p.  3i8. 
.Morillard     (Séhastien),      peintre      décorateur, 

p.    3 18. 
IMorillon  (Michel),  i)eintrc  décorateur,  p.  3iS. 
.Mori/.et       (Guillaume),      peintre       décorateur, 

p.   3i8. 
.Moulins,   peintre  décorateur.    Fait    les   décors 

des  Fêtes  chinoiies  de  ÎSoverre,  p.  480. 
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TABT.E  ALPHABEKOUE 


Moyiict     (Ji-iiii-Pierrp),     pciiilie     drrorateur, 

p.     ()2iS. 

^lysli'i'c  (les  Jclei  des  .-Ipùlics,  p.  i3,  .(O,  47i 
5-î,  55:  —  de  V Adoration  fies  Her^ers^  p.  ^0: 
—  de  rjncien  Testament.,  p.  35  ;  —  de 
r Assomption  de  Notre-Dame^  ]>.  5  ;  —  du 
Conimcneement  et  la  fin  du  monde,  p.  "(i;  — 
di^  /a  Déconfiture  de  Talahot  odeenue  en  bor- 
delais, p.  i- ;  —  d'Estlier,  p.  jjo;  —  de  Grisé- 
lidis,  p.  ~  ;  —  de  l'Incarnation  et  Nalieité, 
p.  24,  29,  4^  ;  —  de  Jacoh,  ou  de  Joseph 
vendu  par  ses  frères,  p.  -tj  ;  —  du  Jeu  de  Saint 
Maelou,  j).  23;  —  tlu  Jeu  de  Saint  JVicolas, 
p.  (>  :  —  il  II  /('//  de  la  J'eni^euuce  de  yotre- 
Sei^'neur  Jeuts-Clirist ,  p.  i  i,  ()(i  ;  —  de  Jules 
César,  p.  i5;  —  du  Léopard  anglais  jaloux  et 
perfide  dompté  par  des  Franeais,  p.  18;  —  du 
Martyre  de  Sainte  Apolline,  p.  j(>;  —  du  Var 
tyre  de  Sainte  Cordule,  p.  i  ■>,,(;  —  du  Martyre 
de  Saint  Denis,  p.  ((ij  ;  —  des  Miracles  de  iXotre- 
Danie,  p.  -,  32;  —  de  la  Passion,  p.  i3,  ic), 
■>o,  iS,  ?.<),  3o,  j2,  37,  4'i  53,  57,  58,  76, 
~y,  ri),  80,  2-5,  284;  —  de  la  Passion  de 
Saint  (Jeor^es,  p.  ()(i  ;  —  de  lu  Pm^sion  de  Saint 
Maurice,  p.  50;  —  de  ta  Prise  île  Dieppe  contre 
les  Anglitis,  p.  yo:  —  de  la  Résurrection, 
p.  33,    4";  —  ^Ju  Sacrifice  if  Abraham,   p.  69; 

—  de.Vaf///  Didier,  p.  3l  ;  —  d<'  Saint  Genoiiph, 
p.  3.3;  —  du  Saint  Sacrement,  p.  0;  —  de 
Saint  I  incciit,  p.  2'i;  —  (]{•  Suinte  Aguis,  p  j, 
137;  —  de  Suinte  liarhe,  p.    i  3,  43,    (*^i    5(5; 

—  de  .>'/(////(•  Catherine,  p.  21,  5();  —  de  ,y«///;e 
Trypiiine.  p.  77,  78;  —  du  Siège  d'Orléans, 
]>.    l5,  52;  —  des  Trois  Doms,  p.   29,  4',  ^4  ; 

—  des  Trois  Mages,  p.  77  ;  —  de  Tiirnu\,  p.  63  ; 

—  de  futenciennes,  p,  32,  38,  43;  —  i\\.\  l'ieil 
Testament,  p.    32,    \i,   42,   45,  52,   j5. 

Nad(',  cusUiuiler,  j).  ()2(). 

-Niuiteuil   (Ijc'leslin).    Dessiue   des   ei)sUiuies   de 

tliéiUre,  ]).  570,  (')2y. 
Nanuccio,   peintre,   l-'aii  à  L\iiu    les   deeois   de 

la   Calandre,   p.    -mui. 
A'upaléon  llouapurle,  pièce  d'.\le\audre  Duuias, 

p.  5o8,  550,  557. 
-Navarre,  arcliiti'cli',  |).   5(j8. 

iNelsoii.  Déeore  le  llii-àlre  de  Belle\ue.  p,   43l. 
IS'éri    (Pliilippe     de),    eréaleui-    des    cialoires, 

p.  204. 
Neuville  (de),  peijiire  deeuraleur,  p.  ()2i). 
Neyron.  I''ait  eonslruire  un  ilii-àlre  p(  ruiauiul 

à  Lyon.  p.  25. 
-N'e/.el,    peintre  di-<cii  ateiir,  p.  f,y,t^, 
-Nieolas  llVéri-    jViij,'uslin),   inventeur    du    niéea- 


uisme   pour   l'evliaussemeuienl  du   planclier 

de  rO|)(Ta,  p.  368. 
Nicomède,  de  Corneille,  p.  342. 
Nocail   (Nicolas).   ])eintre   décorateur,   p.  4yi. 
iVolau,  peintre  décorateur,  p.  599,  6i(|. 
Xuittpr,   archiviste  de   l'Opéra,  j).   32,   35.  38. 

40,  (2,   13,  53,  65.  87,  i5o,  igi,  234. 
Nycolas,  peintre  décorateur,  p.   3i8. 
OfTenbacli,  p.   412,    576,  677. 
Olivier  (.Mlle),  actrice,  p.  673. 
Opérateur    Barry    (T),     comi'die    de    Dancourt, 

]).   420. 
0|)itz.  Traduit  en  allemand  les  o])éras  italiens, 

p.  28.!. 
Orl)ay   (François  d'),  arcliitecte    du  théâtre   de 

la  rue  des  P'ossés-Saiut-Gerraain,  ]).  306. 
Orchevillers.  Dessine  des  costumes  de  ihi'àtre, 

p.   572,  O29. 
Orféo  (/'),  opéra  de  Mnzarin,  |).   210,  211. 
(Jrléans  '.lean  d'),   peintre  deccuateur,   |).  3 18. 
Orphelin  de  la  Chine  (/'),  p.  4^41  4''0. 
Othello  (/')   d'Alfred  de  \'iguy,  |>.  54  {. 
Oudry.  Décore  le  théâtre  de  Uellivne.  p.    jji. 
I  )viedo  (Cosme  d'),   inventeur   des   alliehes  de 

théâtre,  p.   291. 
l'aer,  directeur  de  l'Opéra-Italicu,  p.  597. 
I^aine,  peintre  décorateur,  j>.  494- 
V.WK    (Pierre    de),    peintre    décorateur,    p.    Oo, 

62,  3i8. 
l'ajou.     l'ait     les     seul|>tures     dti     thi'àtre     de 

Versailles,    p.    4^5. 
Palladio,     architecte,     auti'ur    du     ihiàtie     de 

Vicence,    p.    2  17-2  |8. 
J'aniéla,    pièce     de    Kranç()is    tle    Neulchàleau, 

p.    5oo,    5o5. 
Papillon  di'  la  Ferté,  p.  Sy,  24<'. 
Paris,  peintre  décorateur,  p.  495. 
Pairocel  (Joseph),  jieintre  décorateur,  p.   j()5. 
Passot   (Nieolas),    peintre   décorateur,    |).    3i(|. 
Passot   (.lacques),    ))eiutri'  ili'eoraleur.    p.    3n). 
Patin  (.lacipies),  |)einlre,  p.    JoS,  240. 
Panh-,   im.a^ier,  j).   5-».. 
Pelegrin  (.lelian),  peintie,  p.  O2. 
Pelissier  (Mlle),  p.    (70. 
Pidiisson,    p.    178. 

Perrier  (architecte).  (Voir  l''ontaine.l 
Peiln  (l'abbé),  foiulaliur  de    l't  Ipera,    p.   365. 
Perot  (Joseph),  peintre  décorateiu-,  p.  495. 
Perri'al    (Jean),  peintre  décoralettr,  p.  60,  O2, 

88.  3 18. 
Perret    (.lean),   ])eintre  decolat  elM',  ]).    3li). 
Perriu    (l'',iuile),  direeleur  de    r()|)('ra    et    de    la 

()oiiiedie-l''r.iiu;aisr,    p.    3)3,    545,  58  i.  58  j. 


DIvS  NOMS  l'KUI>Hi:.S  ET  DES  PIÈCES  tUTKS. 
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Peniiut  Leclrrc,   dianie  (l'Aiiiiel   Bmiigeois  ot 

Lockrdy,   p.    ■)4G-5.i7. 
Pcrroiicl-Rousseau,  pciiUre  décorateur,  p.  44, 

3îJ. 
l'crrosct  (Aiidr(>),  i)eiiilrc'  di-curateiir,   p.   'ii<). 
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